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P REFACE, 


IL  ne  fuffit  pas  d’avoir  montré  dans  h 
Préface  de  la  première  partie  de  cec 
Ouvrage,  que  la  maniéré  d’expliquer  les 
Cérémonies  de  l’Eglife , felon^  leur  Cens 
fimple^naturel  & hiftorique,n’étoit  point 
nouvelle,  & que  j’en  avois  trouvé  le  mo- 
dèle dans  une  infinité  d’ Auteurs  qui  m’a» 
voient  précédé , tous  illuftrespar  leur  fa- 
voir  & par  leur  piété  ( * j : H faut  encore 
^airevoir  que  c’cftde  l’Eglilè  même  que 
j’emprunte  cette  idée,  & que  je  penfe  îot 
cela  comme  elle  -,  à Dieu  ne  plaife  que  je 
penfe  jamais  autrement , & qu’en'aucua 
point  il  m’arrive  de  m’écarter  de  fon  et: 
prit  ni  de  fes  vûës , je  dis  même  en  des 
choies  légères  fie  fur  des  articles  moins 
confidérables  fie  moins  importans. 


( a)  Aa  nombre  derquels  il  ne  faut  pas  furtout  mao* 
qner  de  mettre  Dom  Edmond  Marteane , farant  Reli^ 
gieux  de  la  Congrégation  do  Saint  Maur  ; lequel  dans  la 
Préface  de  fon  jpremier  Volume,  fur  les  anciens  Rit$. 
de  l'Eglife,  fe  déclare  ourertement  pour  leS  raifdtuliiftoa. 
nques , par  préférence  i celles  qu’on  tiotluae  ordiuai-* 
tement  mpRiques  ; Hit  ifintr  Mtmti  toafida»iis  ....ptfi» 
haiitit  rathnitus  myfticts  , quai  ntilos  feriftant 

emfiUtrt  , nmvrrfti  ritMt  «erâ 

ïi) 
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RiennéparoîtjCefembîe,  plus  aifé 
■que  de  juftifier  cette  propofition  & de 
montrer  par  toutes  les  démarches  & par 
toute  la  conduite  de  l’Eglife , qu’elle  mec 
au  rang  des  vraies  raifons  propres  & pri. 
mitives  de  fes  cérémonies , celles  que 
j’appelle  fimples,  naturelles  & littérales; 
Autrement , & fi  elle  regardoic  ces  cc- 
jémonies. comme  n’étant  fondées  que 
fur  des  raifons  fpirituelles  , & inftituées 
par  des  vues  purement  fymboliques  & 
myftiqûes  : comme  ces  fortes  de  motifs 
rie  peuvent  être  fufcepciblesde  change- 
ment:, que  ces  objets  myftérieux  font 
fixes  êéconftans , & que  ce  qui  a une  fois 
donné  lieu  à la  figure  & à l’allégorie  , 
doit  fubfifter  toujours  -,  il  faudroit  aufli 
que  l’Eglifë  immuable  elle  - même 
dans  fes  ufagesôc  fes  reglcmens.  Ses  or- 
donnances & fes  loix , les  rits  & fes  cé- 
rémonies , qu’on  fuppoferoit  établies  fur 
dépareilles  raifons  & par  conféquent  fur 
*des  fondemens  ftailes  & permanens,de- 
vieiidroient  par-là  effentielles  & capita- 
les , & en  aucun  cas  l’exception  ne  pour- 
roit  plus  avoir  lieu.  En  nulle^  circon- 
ftance  il  ne  feroit  plus  permis  à l’Eglife 
d’innover  & de  rien  changer  dans  toute 
fa  conduite  extérieure  ; chofe  cependant 
qui  ne  ^ept  convenir  en  aucune  façon 
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à ce  qui  eft  de  fa  difcipline,  qu’on  fait  être 
de  foi  variable  & changeante,  par  rap- 
port aux  circonflances  des  temps  , des 
perfbnnes  & des  lieux. 

S’il  étoit  conftant , par  exemple  , que 
les  bigames , c’il-à-dire , ceux  qui  ont 
etc  mariez  plus  d’une  fois,  ne  fuflent  ex. 
dus  des  faintsOrdrcs,que  pàrccqu’ayant 
divifé  leur  chair,  comme  s’expriment  les 
Auteurs  myftiques,  & l’ayant  partagée, 
pour  ainfi  dire,  à plufieurs  , ils  ne  ionc 
plus  capables  de  rejprélenter  l’union  de 
Jefus-Chrift  avec  fon  Eglilê  {a)  qui  ell 
une , ni  leur  mariage  n’cft  plus  propre 
à ctre  l’image  dé  l’amour  parfait  de  cet 
epoux  vierge  pour  fon  epoufe  vierge 
ce  qui  produit  en  eux  un  défaut  qu’on 
■ appelle  de  facrement , & par  conféquent 
une  irrégularité  : fi  dis- je  , il  étoit  con- 
ftant que  tel  fût  l’efprit  & le  motif  eC. 

{.i)  Selon  l’idée  de  S.  Pâul,  lequel  expliquant  myfti- 
qaement  del’union  de  Jerus-Chrift  & de  l’Eglife,  ce  que 
Moyfc  die  à la  lettre  de  l'union  qui  eft  entre  le  mari  Si 
la  femme  , Sc  regardant  en  effet  le  mariage  fous  ce  rap-  / / 

port , l’appelle  un  grand  myftere  & un  grand  Sacrement. 

StfCTMmentum  hoc  eft  , *go  »ulim  dit»  in  Chrift» 

f^inEcelefiâ.  Eplief.  f.  ji. 

( é)  Loinquecette  raifon  ait  été  celle  de  S.  Paul,  il 
paroit  par  ce  que  dit  M.  Nicole  , en  Ton  InAruéfion  du 
Sacrement  de  l’Ordre  , quec’cfV  S.  AuguAin  qui  l'a  in- 
ventée le  premier,  & qu’avant  lui  on  conlldéroit  particu- 
tieremenr  , en  excluant  les  bigames  des  Ordres  , l'imago 
d'inconuneneo  qui  paroit  dans'lcs  fécondés  iKipces. . - 

â lij 
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fentiel  & primitif , la.  caufe  principale  & 
la  raifon  fondamentale  & originaire  de 
I la  dcfenfe  que  fait  S.  Paul  de  choifir 
. pour  le  Minifterê  facré , celui  qui  auroic 

caïujtaoris  ^ T'  I j>  r * 

virum.i.Jtw  cpoulc  plus  d une  femme,  on  pourroit , 
*"  '•  ce  femble , douter  qu’il  convînt  d’être 
aufli  facile , qu’on  l’eft , à lever  cette  dc- 
fenfe j fondée , comme  on  le  fuppoferoit, 
fur  des  raifons  fi  fublimes  & ii  relevées 
& même  fi  myftérieufes , & par  confé- 
quent  fi  refpedables.  Mais  fi  l’Apôtre 
fait  ce  reglement  pour  s’accommoder 
aux  mœurs  de  Ton  temps  & fur  tout  pour 
ne  pas  marquer  ici  moins  de  delicatef^ 
fè  qu’en  faifoient  paroîcre  les  Juifs  &C 
les  Payens,qui  pareillement  ëloignoienc 
de  la  lacrificature  , ceux  qui  ne  s’étoient 
pas  contentez  d'une  feule  femme  (<*)•, 
on  jugera  aifément  qu’il  y a des  cas , où 
cette  raifon , qui  n’eft  au  plus , comme 
i’on  voit , que  de  bienféance  & dépuré 
convenance  , doit  ceder  à d’autres  con- 
iidérations  qui  portent  à difpenfer  de 

( « ) V.  pour  les  Juifs  le  Levitique  ch.  xii.  6c  pour  les 
PayenSjTite  Live,  Décade  i . I.  x.  & Alex.  ubAlex.  \.6. 
ch.  II.  Maintenant  que  les  fécondes  nopccs  ayent  été 
odieufes  aux  Anciens  , comme  portant  je  ne  fai  quelle 
tache  d’incoaiineocc  6i  de  foibleffc  , il  n’y  a pour  en  être 
petfuadé  , qu’i  écouter  Didon  > veuve  de  Sicnée  , fe  re- 
prochant à elle  même  , comme  une  faute  confidéiable, 
d'avoir  feulement  eu  la  penfée  d’époufer  Enée  : éfvic 
un>  firfun  f»tm  fuccumlttn  eul}*,  Æncid, 
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çcc  empêchement  canonique. 

Il  en  e(l  de  même  de  quelques  autres 
u/âges  qui  nous  font  venus  des  Juifs  & 
des  Payens,  & fur  lefquels  l’Eglife,  pour 
peu  qu’elle  trouve  des  raifons  juftes  & lé- 
gitimes, ne  fait  aucune  difficulté  d’ac- 
corder dilpenlë  j ce  que  fans  doute  elle 
fe  garderoit  bien  de  faire  , fi  elle  foup- 
çonnoitque  tout  fût  myfterieux  dansl’in- 
ftitution  de  toutes  ces  pratiques.  C’eft 
ainfi  que  fiir  la  prohibition  de  fe  marier 
entre  parensà  un  certain  dégré  ( prohi- 
bition quiafemblablementpalle  desjuifs  , 
& des  Romains  aux  Chrétiens  ) , on  ufe 
très  fréquemment  d’indulgence. Il  en  efl: 
de  même  d’une  infinité  d’autres  confti- 
tutions  & ordonnances , dont  on  ne  dif- 
penlê  avec  tant  de  facilité  , que  parce- 
qu’on  les  regarde  comme  établies  fur  des 
vues  & fur  des  motifs  fujets  à varier  & i 
changer , tels  que  font  ceux  qui  ont  don- 
né lieu  à la  plupart  des  pratiques  & des 
ufages.  C’eft  ainfi  que  tous  les  jours  en- 
core on  difpenie  de  marier  en  Carême 
en  Avent  ( & il  fe  peut  dire  que  l’ex- 
ception  prend  ici  en  quelque  façon  la 
' place  de  la  réglé  , & que  la  difpenfe  a 

flus  de  lieu  que  la  loy  même  ) , parceque 
on  'fait  cjue  la  défenfe  que  l’Egliie  a 
faite  de  célébrer  les  nopces  en  ce  tcmps- 

a üi] 
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• vUj  PREFACE. 
là  n’cft  qu’une  fuite  & une  confëquence 
de  l’ancien  iifage  de  garder  la  continence 
entre  perfonnes  mariées  aux  jours  de  jeû- 
ne ( ^ ) 5 ce  qui  ne  paroilTant  plus  aujour- 
d’hui quedefimpleconfeil , lemble  auflî 
lailfcr  par  conféquent  plus  de  liberté  aux 
Supérieurs  de  fe  relâcher  fur  ce  point. 
Aulh  entens-je  dire  qu’en  quelques  Dio- 
AB-.;cns.&c  cêfes , il  n’eft  plus  même  queftion  d’allé- 
guer de  raifon  pour  obtenir  cette  forte  de 
difpenfe , tant  on  y eft  inftruit  fur  cela 
du  motif  & de  l’efprit  de  la  réglé  & de  la 
loy. 

C’eft  ainfi  encore  qu’on  fe  rend  fa- 
cile à difpenfer  de  garder  les  intcrfli-r 
ces  , c’eft. à-dire , l’intervalle  de  temps 
que  l’Eglife  fait  obferver  entre  la  récep- 
tion de  deux  ordres  j parce  qu’on  croit 
avoir  lieu  de  conjeélurer  que  ce  qui  a 
introduit  la  diftance  d’une  année  entre 
la  réception  des  ordres , c’eft  qu’ancien- 
nement  on  ne  faifoit  gueres  l’Ordination 
,â  Rome  qu’une  fois  l’an,  favoir  au  mois 
de  Décembre  , fuivant  ces  termes  ft 
fouvent  répétez  dans  la  vie  des  pre- 
rniers  Papes,/èc/r  mcnfcDecemm 

* iri  ( b j J en  forte  que  comme  on  ne 

( 4 ) V.  fur  cela  le  Concile  de  Tolede  de  l’an  1473.  ca- 
non l«.  F.ngnan  fur  le  1. 1.  desDdcrétales  4>.  113.  &c. 

( I PrimiAfefiolici  , 4it  Aoalaitc  l<i>  b \a> 
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recevoit  les  Ordres  que  d’une  année  â 
l’autre  , c’étoic  par  conféquenc  une  né- 
ce/Tité, d’attendre  une  année  entière  pour 
être  promu  à un  nouvel  Ordre  ( a ).  Mais 
àpréfent  que  les  Ordres  peuvent  fecon-* 
iérer  régulièrement  tous  les  Quatre- 
.Temps , & même  plus  fouvenc  , fi  l’on 
veutjfâvoir  encore  le  Samedy  duDiman- 
che  de  la  Paflion  & le  Samedy  de  Pâques, 
il  paroît  à quelques  Evêques  , que  cet  in- 
tervallede  trois  moispourroit  fuffire  pour 
regler  le  temps  des  interllices.  Ep  ces  E- 
vêques  n’exigent  point  en  effet  d’autres 
interllices  5 d’autant  plus,  di/ènt-ils,  que 
le  Soudiacre  & le  Diacre,  & , à plus  for- 
te raifon  , le  Portier , le  Lecteur  , l’Exbr» 
cille  & l’Acolyte , étant  prefque  aujour. 
d’hui  fans  fondions  & leur  minillere  ré- 


’Dictmirit  mtnfe  ,in  ^»N»tivhas  D.  N.  J.  C.  ciUtrM- 
tur , conficratiorui  "fqttt  ad  Sitnflieium  . , . 

*tf*  trimât  facravit  in  Ptéruario.  Le  Micrologne  dit 
la  même  chofe.  V.  anfli  Dom  Mabillon,  en  fon  Commen- 
MÎre  fut  l’Ordre  Romain  , nombre  ivt. 

( * ) D'antres  rapportent  I dtabliflement  de  ces  inter- 
f)ice$  à Tufage  qui  nxe  l’Ordination  des  Soudiacres  i 
vingt  A;  nn  ans  accomplis,  celle  desDiacres  j vingt  denx, 
'&  celle  des  Prdtres  d vingt-quatre  : ce  qui  établit  tout  na- 
jellement  , comme  l’on  voit , TintervaJIe  d’une  année 
entière  depuis  la  réception  du  Soudiaconat  , Sc  de  deux 
depuis  celle  du  Diaconat.  Or  ce  qui  d’abord  ne  s’obfer- 
voit  qu’à  l’égard  de  ceux  q^ui  étoientprécifément  ordo^i- 
nez  à l'âge  reqiis*,  a été  depuis  étendu  à toute  Ordina- 
tion^ à quelque  âge  qu’on  reçdt  l’Ordre. 
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duit  aufervicede  l’Autel/répreuvefem- 
ble  n’en  devoir  être  plus  fi  longue.  Rien 
n’cft  encore  plus  fréquent  que  les.£x/r^ 
tempora , c’eft  à dire , les  diipenfes  de  fa 
faire  ordonner  hors  les  Quatre-Temps. 
Et  d’où  vient  cette  facilité  d’accorder 
ces  fortes  de  difpenfes , fi  ce  n’eft  de  te 
que  comme  l’Ordination  fc  faifoit  tous 
les  Dimanches  en  certains  fiecles  ( ce  qui 
ell  refté  à l’égard  desEvcques  qu’on  con- 
facre  encore  ces  jourS-làljil/endîle  qu’il 
y ait  aufli  moins  de  difficulté  à revenir  à 
cet  ufagc  6c  qu’on  puifie  fans  fcrupule 
ufer  ici  d’exception  & de  condefcendan- 
ce,  meme  pour  des  caufes  très  legeres  i 
On  voit  donc  que  ce  qui  facilite  le  plus 
l’obtention  de  toutes  ces  difpenfes , n’eft 
autre  chofe  que  la  connoifiancc  que  l’on 
a de  la  nature  des  raifons  qui  ont  fervi  de 
motif  6c  de  fondement  aux  réglés  donc 
on  dipenfe  que  fi  ces  raifons  n’étoient 

lîmplesj  indifférentes  6c  variables  , & 
qu’il  n’y  eût  au  contraire  que  du  myftere 
& des  fens  fpiricuels  cachez  fous  ces  ré- 
glés , les  Supe'rieurs  y aurbient  tout  au- 
trement égard  6c  feroienc  plus  attentifs 
à n’en  pas  difpenfer. 

Maintenant  pour  venir  à des  pratiques 
d’une  autre  nature  } s'il  écoic  vrai  , par 
exemple , que  la  couronne  des  Clercs  ne 
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|ut  parïbn  origine  & fon  inAicution,que 
l’image  & le  fymbolc  de  celle  qui  fut 
faite  avec  des  épines  & mife  fur  la  telle 
deNotre  Seigneur, ne  faudroic.il  pas  de 
nécelScé  s'en  tenir  à cette  idée  & a cette 
pratique?&  feroit-il  permis  en  aucun  cas 
& pour  quoi  que  ce  loic , d’alterer  une  fi- 
gure une  repréfentation  aulli  niydé- 
rieufe  & aulfî  lignificacive  que  celle  là?  6c 
l'Eglife  même  n’auroic-elle  pas  dû  au 
contraire  exiger  des  Clercs  dans  tous  les 
temps  & dès  Tes  commencemens,  quils 
porcalTenc  cous  une  couronne  uniforme 
& telle  à peu  près  que  pouvoir  être  la 
couronne  d’épines  de  Notre  Seigneur , 
/ânslouffrirqueIesunsl’agrandilknt,6c  ■ 
les  autres  la  retrécilTenc  à leur  gré  ? En 
force  que  de  ce  que  l’Eglife  permet  que 
fes  Miniûres  ayenc  difrerentes  couron. 
nés,  plus  larges  aux  uns, plus  étroites  aux 
autres,  c’eft  une  marque  fenlîble.  qu’elle  ‘ ' 

ne  regarde  point  du  tout  la  couronne  de 


une  autre  origine  à cette  pratique , ellev.  p-  47  t. 
croit  avoir  la  liberté  de  régler  la.  formede  ^ 
la  tonfure  comme  elle  le  juge  à propos , 
par  rapport  aux  différentes  circonllan. 
ces  des  temps  6c  desperfonnes.  S’il  étoit 


Notre  Seigneur , comme  le  modèle  & la 
inefure  de  celle  que  doivent  porter  géne 
râlement  les  Clercs  ; mais  que  donnant 
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vrai  encore  qu’on  ne  nommât  les  enfans 
au  Baptême  que  pour  les  mettre  fous  la 
protection  fpeciale  du  Saint  dont  on  leur 
donne  le  nom  j l’Eglilê  laifleroit-elle  au 
choix  & à la  volonté  de  chaque  particu- 
lier, de  changer  ce  nom  à la  Confirma* 
tion  & à la  Vêture  ou  Profelfion  Reli- 
gieufe  ? 

Croira,  t- on  lêmblablement  que  lesE- 
vêques  IbufFrilTent  qu’en  plufieursEglifes 
on  ne  millplus  du  tout  de  parement  de* 
vant  l’Autel,  s’ils  n’ccoient  informez  que 
ce  parement  ne  fervoit  dans  fon  origine 
qu’à  conferver  les  Reliques  qu’on  plaçoic 
*'fous  l’Autel  J en  forte  que , par  raport  à 
premier  ufage  , ce  parement  devient 
entièrement  inutile  dans  les  Eglifes  où 
on  a cefle  de  mettre  les  Reliques  en  cet 
endroit?  S’imaginera-t-on  encore  qu’on 
donnaft  aujourd’hui  fi  facilement  les 
mains  à la  deftruidon  des  Jubez,  s’il  ne 
paroiflTüit  que  ces  efpeces  de  tribunes  n’é- 
tant ainfi  exhaufiées  qu’afin  de  mettre  la 
voix  du  Lecteur  plus  à portée  d'être  en- 
tendue de  toute  l’alTemblée,  il  fuffit  pour 
remplir  ce  defiein,que  le  Leétcur  foit  éle- 
vé de  quelques  marches  au  defius  des  au- 
tres , fans  qu’il  foit  belbin  pour  cela  de 
bâtir  ces  Jubez  en  forme  de  galeries,  & 
d’élever  ces  grandes  mafies  depierre,qui 
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fe  voient  encore,  fur  tout  dans  les  Cathé- 
drales & les  Collégiales,  & qui  bouchent 
entièrement  aux  fideles  la  vûë  du  Chœur 
& du  Sanctuaire  (a).  Il  en  eft  de  même 
encore  de  la  pratique  de  fufpendre  le  S. 
Sacrement  au  deflus  de  l’Autel  ; permet- 
troic.on  le  rétabliflement  de  cette  prati. 
que  en  plufieurs  endroits , au  préjudice 
des  Tabernacles,  fi  on  ne  favoit  que  tel 
étoit l’ancien  ufage (principalement de. 
puis  le  VI  .fiecle)(^),  auquel  celui  des  Ta- 
Dernacles  n’a  fuccédé  que  depuisenviron 
cent  ans  (r).  Enfin  il  en  eft  de  'même  des 
habits  fâcrez , que  l’on  ne  IbufFriroit  af- 
furément  pas  qu’on  diminuât  & qu’on 
accourcît  au  point  où  nous  les  voions 
aujourd’hui , fi  on  n’apprenoit  de  plu- 
Ceurs  célébrés  Auteurs(^)que  ces  habits 


{»)  V.M.  Bocquillot en  foa  Traité  hiftorique  de  lal 
Liturgie  , p.  yi. 

( Suivant  ces  paroles  du  Concile  de  Tours  ii.  can. 
3-  V*  Domini  in  nltari  , non  in  nrmnrio^  fid  fuk 

€t»cis  titult  componntuf  ; c’cft  i dite  , que  ,,  le  Corps 
de  N.  S.  que  l’on  garde  en  referve  , ne  fera  point  mis 
dans  une  armoire, mais  d l’Autel  fous  la  Croix.  " Et  c'eft 
ce  qui  s'obferve  encore  eoplafieuts  Eglifcs  , od  le  faint 
CiTOire  eft  lufpendu  en  cfFct  au  pied  du  grand  Crucifix, 
pofé  au  deflus  de  l’Autel. 

( e } On  prétend  que  le  premier  tabernacle  qu’on 
ait  vu  i Paris  , ell  celui  des  CapuciuS  de  la  rud  Saint- 
Honoré. 

f <i)  Le  Fera  TbomafEn  , tatra  autres  , M.  l’Abb( 
-fleury  &c< 
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dans  leur  origine  n’écoient  point  parti- 
culiers aux  Miniftres  de  l’Autel  jcnforte 
V p.  égard  à leur  premier  ufage,  il 

luivanccs.  femble  qu’il  n’y  ait  pas  grand  inconvei 
nient  à leur  laifler  infenliblement  pren- 
dre une  figuredifferente,pluscommode 
& plus  convenable.  Mais,  fur  tout  la 
Chafuble,  quienveloppoit  autrefois  le 
Prêtre  &c  le  couvroit  entièrement  ; s’il 
. ctoit  certain  que  cette  forme  ne  lui  eut 
été  donnée  que  pour  être  le  fymbole 
de  la  charité  qui  couvre,  comme  dit  S. 
Pierre , le  grand  nombre  des  pechez  , 
l’abandonneroit  on,pourainfi  dire,  au 
bras  féculier,  c’eft  à dire,  la  livreroit.on 
aux  Chafubliers,  pour  la  tailler  à leur  , 
gré,  l’échancrer , la  raccourcir  & la  ré- 
trécir de  maniéré  à ne  pouvoir  plus  mc- 
.me  couvrir  ni  les  bras  ni  les  jambes  ? Et 
y.p.  î44.en  vérité,  feroitdl  permis  de  défigurer 
ainli  un  habit  coniacre  par  1 idee  mora* 

• le  qu’on  y auroit  attachée  dès  le  com- 
mencement ? 

Peutêtre  que  fi  on  réfléchiflbit  bien  • 
fur  toutes  ces  conféqucnces , on  feroic 
plus  refèrvé  & plus  retenu  à fuppofer  à 
l’Eglife  des  idées  & des  intentions  qu’il 
ell  très  douteux  ôc  très  incertain  qu’elle 
ait  jamais  eues.  Aucun  Prêtre  & aucun 
‘ Evêque  penfe  t-il  encore  querEtoieôC 


\ 


DIgitized  by  Google 


: 


P R' E F j4  C E,  XV 

leManipule  ne  foienc  deflinez  par  leur 
inftirution  qu’à  repréfenter  les  liens  donc 
Notre  SeiMeur  étoic  attaché  lorfqu  'on 
Je  mena  chez  Pilate.  S’ils  enviiageoient&*y ' 
ces  habits  fous  cette  idée  fymbolique , 
/buffriroient.ilsqu’onles  dégui/ac  fi  fort 
par  les  ornemens  donc  on  les  brode,qu’ils 
n’ont  aujourd’hui  rien  moins  que  la  figure 
& la  refièmblance  des  cordes  avec  lef- 
quelles  le  Sauveur  du  monde  fut  lié  & 
garocté.  Un  Evêque  qui  regarderoit  en- 
core comme  myftérieulè,  l’aâion  de  bai- 
fer  l’Autel  à la  Méfié,  croiroit-il  qu’on 
pût  fe  contenter  de  baifer  feulement  le 

quadre  de  bois  qui  encoure  cet  Autel  \ 

Car  dans  la  fuppofition  que  l’Autel  figu- 
rât Jefus-Chrilt,  ainfi  que  le  difénc  quel. 

^ues  Auteurs  myftiques,  pourroit-on 
ctendrecefymbole  & cecte  repréfenta- 
tion,  à une  fimple  bordure  de  bois  dans 
laquelle  on  enchâfiéun  parement.  \ . 

Mais  pour  quelle  raifon  penle-t.on  que 
. 4'  le  Pape  Innocent  III.  ait  décidé  , qu'il 
n y a point  d’obligation  aux  femmes  de 
fe  foumettreaprèsleurs  couches  à lacé-  « ru:  de 
rémonie  de  la  purification  j fi  ce  n’eft  que 
parce  que  fans  y chercher  d’autre  myfie- 
re,  ce  Pape,  grand  Turifconfulte&  grand 
Théologien  tout  à la  fois,  regarde  cetufa- 
ge , comme  la  fuite  d’une  loy , laquelle 
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rnc  ocrMoï-ayant  été  abolie  par  l’Auteur  de  la  grâcé 
grTtiâ  fctl’éc  de  Ja  vérité , lailfe  l’Eglife  par  confc- 
en  droit  de  n’adopter  la  bénédi- 
Jm».  1. 17- (^ion  dont  il  s’agit,  que  comme  une  pieu- 
fe  & louable  coutume  ôc  une  pratique  de 
confeil  8c  de  dévotion, & non  comme  un 
devoir  de  précepte.  Pourquoi  encore  a« 
t.on  permis  que  l’immerfion  du  corps  en- 
tier dans  la  cérémonie  du  Baptême,  fùc 
convertie  en  une  fimple  effulion  ou  in. 
fufion  fur  une  partie  du  corps.  C’efl: 
qu’on  fait  que  comme  cette  maniéré  de 
plonger  prend  fa  première  origine  dans 
V.  q- 40 y.  1^^  coutume  de  laver  les  enfans  au  mo* 
fcfiuT»mes.jj,entdeleurnailîànce,  pour  des  raifons 
phyfiques  ; aufli  ne  peut-elle  jamais  faire 
l’eflence  d’un  Sacrement , où  il  n’eft  plus 
queftiond’ôterlesfouilluresde  la  chair, 
f'Von  cir- & dont  l’effet  par  conféquent  n’eft  plus 
^j^'^f"°attaché  à la  quantité  de  l’eau  : 8c  on  eft 
pp.,.11.  perfuadé  quepourvû  que  ce  Sacrement 
mit  adminiftrc  avec  de  l’eau  , foit  par 
infufion,  afperdon  ou  immerfion,  tout  J 
eft  bon , & toutes  ces  façons  font  jugées 
valables  (./ ).  Qt.iefi  l’Eglife  au  contraire 
eût  regardé  cette  immerfion  comme 
eftentiellement  inftituée  pour  être  une 


( /»  ) V.  M.  de  Meaux  dans  fon  Traité  de  la  Commua 
nion  fous  les  deux  cfpeces. 

repréfentation 
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repréfôhtation  exprclTe  de  ce  qu'etanc 
batifez  en  la  mort  de  Jefus-Chrill , nous 
rommes  auflî  myftiquemenc  enfevelis 
avec  lui , elle  fe  feroit  en  ce  cas  bien 
donné  de  garde  de  changer  cette  pra- 
tique du  Barême  j ttès-inftruice  que  ce 
qui  eft  du  fond  & de  la  lubftance  des 
Sacremens,  eft  inaltérable  &indifpenfa- 
ble.Il  paroîc  donc  par  ce  changement  de 
tüfciplinc  à l’égard  du  Batême^que  l’E- 
glife  envifage  la  maniéré  debatifer  par 
" immerfion,  comme  un  fimple  ufage  qiii 
lui  eft  venu  de  la  tradition  des  Juifs  ou 
desi'Payens,  ou  peutêtre  de  tous  les 
deux  enfêmble,  & en  un  mot  de  toutes 
les  Nations  du  monde  {a).  Difons  la  mê- 

^ 

( « ) Ceqnl  n*a  paseitipîcb^  l*/(tâcre  S.  Paul,  coihme 
taons  verrons  lia  page 41 4.  & 41t.  dt  trouver  d'excellens 
rapports  sc  de  faire  des  àlluüons  magni&ques  1 cette  mi- 
àiete  de  plonger  tout-àfait  dans  l’eau  i maniéré  qui  pré^ 
fente  d’a^rd  en  effet  l’idée  du  fidcle  enfeveli  avec  Jefus- 
CKrift.Sc  fortant  des  eaux  comme  Jefiis-Chrift  fortit  du 
tombeau-  Mais  c’eft  qu’autre  chofe  éft  de  prendre  fujet  de 
l’immerlîon  pour  faite  des  allufioni  8c  des  applications  , 
des  métaphores  8c  des  comparaifons  j 8c  autre  chofe  de 
régarder  cette  aélion , comme  ayant  pour  objet  dans  fon 
éta bli ITeincDt.de  repréfenter  8c  lignifier  l’enfevelilTeracnl 
du  fideleavec  Jefus-Chriff.  C’elt-à-dire  en  un  mot , que 
toutes  ces  vdesfpiHttielIes&fymboliquesDe  font  point  IS 
Caufe  8c  le  principe  de.  l'immerfion  , ne  paroilTanc  point 
qu’elles  fuient  en  effet  entrées  dans  le  dcliein  de  fon  inffi^ 
tution  I mais  c’eff  au  contraire  l’immcrfioa  qui  a donrid 
lieu  1 toutes  ces  idées  fc  à toutes  cct  réflexions. 

7 me  IJ,  s ^ 
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me  chofe  de  l’ondion  qui  précédé  te  qui 
fuie  le  Bacême.  L’Eglife  inftruite  des 
caufes  phyfiques  & fenlibles  de  l’inftitu- 
tion  de  cette  pratique,  a trouvé  à propos 
pour  de  bonnes  confidérations,  de  rédui. 
re  feulement  à quelques  parties  du  corps, 
l’oncHon  qui  fe  faifoit  autrefois  fur  tout 
le  corps  ; au-lieu  que  fi  elle  n’eût  rappor- 
té l’inilitution  de  cette  cérémonie, qu’au 
defièin  de  donner  par-là  au  Cathécume*> 
ne  de  la  force  contre  les  tentations  8c 
les  attaques  du  démon , ou  de  marquer 
que  le  Néophyte  participe  à l’onâion 
Ipirituelle  ( toutes  raifons  employées 
dans  la  fuite  pour  i’infirudion  & l’édifi- 
cation des  fideles  ) : conftammenc  elle  ne 
fe  feroit  point  permis  d’y  toucher  ni  d’y 
faire  aucun  retranchement  j ce  qui  eut 
été , dans  cette  fuppofition , afiToiblir  le 
myftere , rendre  la  fignification  défeew 
tueufe,&  enfin  diminuer  les  effets  du  faint 
chrême  ou  de  l’huile  desCathécumenes; 

Mais  ce  qui  femble  déjmontrer  quç 
J’Eglife  eft  très-éloignée  d^envifager  ces 
fortes  de  raifons,  comniie  les  raifons  uni- 
ques de  l’établifTement  de  les  cérémo- 
nies i c’eft  que  fi  cela  écoit , elle  tombe- 
roit  fisuvent  elle  même  en  contradiâion 
dans  la  pratique.  Car,  par  exemple , que 
d’un  coté  i ’Egiiiê  oou^  falTe  entendre  que 


pREt^'Cn.  Sciît 

Jes  cierges  ne  brûlent  fur  nos  Autels, qu’i, 
delTein  d’exprimer  Jefiis-  Chrift  qui  fe 
tend  ce  témoignage  d lui-mcme , <^u’il 
cft  la  lùmiere  du  monde  j & qu’à  meme  Joan.  pv 
temps  elle  n’en  allume  ni  à Primes , ni 
à Tierces,  ni  à Sextes,  ni  à Nones,  où  ce- 
pendant Jefus-Chrift  n’eftpas  moins  lu- 
mière qu’à  Matines, d Laudes  &dV cpres, 
où  on  en  allume  5 cela  ne  convicndroic 
pas , & il  y auroit  contrariété  dans  cette 
conduire.  Bien  plus , fur  ce  fondement  Sc 
par  cette  raifon  fymbolique , il  faudroit 
donc  faire  auUî  brûler  continuellemeric 
ces  cierges  & n’en  pas  borner  l’ufage  aux 
feuls  Offices  divins  j puifque,  comme  dit  Hebr.i} 
l’Apôtre,  >»  ce  queJelûs-Chrift  étoit  hier, 
il  reftencoreaujourd’hui,&il  l’eftpour«t 
toujours  & pour  tous  lés  fiecles.  « Il  eft 
dans  tous  les  momens  du  jour,  auffi  bien 
qu’à  toutes  les  heures  de  la  nuit,  »Ia  jom,  t, 
vraie  lumière,  la  lumière  des  hommes,  « 

&.  celui  qui  éclaire  quiconque  vient  au  « 
monde  5 il  eft  éternellement  la  fplen- 
deur  de  1a  gloire  de  fon  Pere,  lumière  « , j 

de  fa  lumière,  l’éclat  de  la  lumière  cter*  Cl  sap.7.  u, 
nellc.w  C’eft  pourquoi  fi  on  vient  d de- 
mander d l’Eglilê  fur  quel  fondement 
elle  allume  des  cierges  à certaines  heures 
de  l’Office  & non  pas  d d’autres , elle  fe 
coatence  de  répondre  tout  ùni|>lemen( 


I 


/ 


XX  P RE  F AC  B. 

& coût  naturellement, que  c’eft  qu’on  n’a 
pas  befüin  d’une  clarté  étrangère  pen- 
dant le  jour , qui  cft  le  temps  où  l’on  dit 
Primes,Tierces,  Scxtes,  écNones,  mais 
feulement  la  nuit  & aux  crépufcules , où 
fe  chantent  Matines, Laudes  & V êpres. 

T ant  de  Taintes  Communautez  & tant 
de  Corps  célébrés  font- ils  bien  perfua^ 
I dez  que  la  raifon  primitive  & d’inllicu- 

tion  de  ces  diverfes  heures  de  l’Office , 
foie  prccifémcnt  d’honorer  & de  célé- 
brer différens  myfteres  ^ par  exempte , la 
Naillance  de  Notre-Seigneur  à Matines, 
fa  Réfurredtion  à Laudes , ce  qui  fe  palTa 
le  matin  de  fa  Paffion  à Primes , la  def- 
cente  du  S.  Efprit  à Tierces , le  crucifie- 
ment deNotre  Seigneur  àSextes, fa  mort 
à Nones , fa  fépulture  à Vêpres,  fa  de- 
meure dans  le  fepulcre  à Compiles  ? Car 
fi  cela  étoic  & s’il  étoic  vrai  que  l’Eglife 
eût  prétendu , en  infticuant  l’Office  di- 
vin, honorer  dans  chacune  des  heures, 
les  myfteres  qui  s’y  font  accomplis  : 
comme  Notre-Seigneur  eft  venu  la  nuit 
au  monde^qu’il  eft  réfufeité  vers  le  point 
du  jour , valdè  mane  j que  le  S.  Elprit  eft 
defeendu  vers  l’heure  de  Tierces,  cumfit 
hora  àiei  ténia  -,  que  Notre  Seigneur  a etc 
crucifiévers  celle  deSextes,rr^/  hora  quaji 
fexta  i qu’il  eft  mort  vers  celle  dcNonest 
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ciica  horam  nonam , & qu’il  a été  enfeveli 
le  foir  : conftammenc  il  ne  feroic  poir*c 
permis , en  dérangeant  les  Offices , d’a- 
néantir ainlî  toutes  les  vuesderEglile. 

Mais  une  preuve  évidente  que  toutes 
ces  Congrégations  ne  croyent  pas  que 
cette  inftitution  foit  fondée  fur  ces  lot- 
tes de  raifons  fublimes  & myltérieufes, 
c’ert:  la  liberté  qu’elles  le  donnent  d’a. 
vancerou  de  reculer  ces  heures,  en  un 
mot  les  diftribuer  félon  leur  commodité 
& fuivant  la  volonté  de  leurs  Supérieurs. 
En  forte  qu’à  Paris , par  exemple,  lèlon 
la  recherche  exaéie  que  s’eft  donné  la 

Îieine  d’en  faire  un  Ecçléfiaftique  éga- 
emenr  pieux  & habile , il  fe  dit  des  Ma- 
tines fuivies  de  Laudes , à toutes  les  heu- 
res'de  la  nuit,  à commencer  depuis  cinq 
heures  du  foir  du  jour  précèdent , juf- 
qu’a'u  lendemain  fix  heures  du  matin.  Et 
de  meme  il  fe  dit  des  Primes  depuis  cinq 
heures  6c  demie  du  matin  jufqu’à  huit 
heures  : des  Tierces  depuis  huit  jufqu’à 
dix  heures  : des  Sextes  depuis  dix  juf- 
qu’à onze  heures  trois  quarts -.desNones 
depuis  midi  jufqu’à  trois  heures  ; des 
VCpres  depuis  une  heure  jufqu’à  fix  j 6:. 
des  .Complies  depuis  trois  ou  cpiatre 
heures  jufqu’à  neuf.  Rien  , ce  (emble , 

• ne  montre  davantage  combien  ces  hciu. 
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res  font  arbitraires , 6v  l’cloignement  o\k 
l’on  eft  de  penfer  que  la  raiTbn  primiti- 
ve, la  raifon  d’inftitution  de  ces  heu- 
res , ait  etc  d’hohorer  certains  myfte» 
res. 

Mais  toute  TEglife  elle  même  fe  fe-t 
roit-elle  avifcç  en  Carême  d’anticiper 
Vêpres  à midi,  & de  célébrer  ainu  à> 
cette  heure  un  myftere  qui  ne  s‘eft  paf. 
fé  que  le  foir  > Il  eft  donc  bien  plus  na- 
turel de  croire  que  toutes  ces  Eglifes  par- 
ticulières & l’Eglife  univerfelle  elle-mê- 
me , regardent  la  détermination  des 
heures  de  l’Office , comme  une  tradition 
venue  des  Juifs , qui  avoient  coutume 
en  effet  de  s’aflèmbler  pour  la  priere , à 
peu  près  aux  mêmes  heures  que  lesChré'» 
tiens  ; favoir  le  matin  (<r) , à la  fîxiéme 
(^  ) & à la  neuvième  (c)  heure,  & le  foir, 
( d ) fans  compter  les  prières  de  la  nuit 
( f ) : ce  qui  rend  ces  Eglifes  plus  faciles 
à anticiper  ou  à reculer  ces  heures  j par- 
ce qu’après  tout , comme  les  Juifs  a- 
voient  leurs  raifons  pour  choillr  ces  mê- 


( a)  S»erilicium  matuiinum. 

( b ) Afceaàit  Petrus  m frferier»  , ut  orarit  cire»  horan». 
fexitm.  A£l.  lo.  9. 

( C ) Petrui  ^ } cannes  afeendetaat  in  Ttmplum , ut 
Un/  »d  horam  Oraticnis  nenam.  Aâ.  I , 

( d ) Sachficium  vefftTtmum, 

^ ç ) Idtdi»  noêt fuTgtbam^ 
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mes  heures  , les  Eglifes  dont  nous  par- 
lons , croyenc  auflî  avoir  des  motifs  luf- 
flfans  pour  les  changer  & en  prendre 
d’autres. 

On  voit  donc  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire , que  ce  qui  fait  la  faci- 
lite des  difpenfes  & ce  qui  rend  la  difei- 
pline  de  l’Eglife  fi  variable  & fi  chan> 
geante , fur. tout  à l’égard  des  Rits  & des 
Cérémonies,  c’eft  que  comme  cette  difi. 
cipline  eft  fondée  fur  des  raifons  fim- 
ples  & tirées  prefque  toutes , ou  des  ufa- 
ges  des  Anciens , ou  du  rapport  des  ac- 
tions avec  les  paroles  & réciproquement 
des  paroles  avec  les  aclions,  ou  de  la 
nécelfitc , de  la  bienféance  & de  la  com- 
modité, {a)  { toutes  pratiques  & tou- 
tes raifons  fujettes  à changement , par- 
ce que  ce  qui  convient  à certains  temps, 
n’eft  point  propre  en  d’autres  ) -,  aufll  dès 
que  ces  railons  viennent  à celTer , il  fem- 
bje  qu’il  foit  en  même  temps  permis  d’a. 
bolir  pareillement  les  pratiques.  Au-lieu 
que  fi  elles  avoient  toutes  leur  caufe  ÔÇ 
leur  principe  dans  le  delTein  de  figurer 
& de  reprefenrer  qùelque  myftcre,  le 
refped  leul  qu’auroient  les  Supérieurs 
pour  de  femblables  motifs,  les  empêche- (*] 


(*]  Y.  le l.  Vol.  page  » 8 ».  Note 
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Toic  de  foufFrir  les  changemens  qui  s*in.. 
croduifènt  cous  les  jours  dans  les  cëré» 
monies  & dans  le  culce  extérieur  de  la 
Religion. 

Mais  fuppofé  que  nos  cérémonies 
foiehc  fondées  en  eftec  lur  des  railons 
toutes  myliiques,  il  faudroit  donc  que 
l’on  fut  attentif  à faire  faire  un  recueil 
de  CCS  railons,  pour  les  enfeiguer  aux 
peuples,  comme  on  leur  en  feigne  le  Ca^ 
tecliilme.  Car  enfin  les  Fidèles  ne  doi- 
vent point  ignorer  les  vues  que  l’Eglife 
peut  avoir  eues  dans  l’ctablifièmenc  de 
les  pratiques.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux, 
c’eft  qu’on  ne  fait  pas  trop  où  s’inftruirc 
cie  ces  raifons  myAiques , ni  où  les  aller 
prendre.  Il  eft  vrai  qu’on  en  trouve  de 
xcpanduespar-ci-par-là  dans  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  ces  matières  j mais  par- 
ce que  toutes  celles  que  rapportent  ces 
Auteurs , ne  nous  font  pas  données  com- 
me les  vraies  raifons  d’infticution  des  cé- 
rémonies , qui  eft  cependant  ce  que  l’on 
cherche , il  paroît  qu'on  n’en  eft  gueres 
plus  avancé. 

Il  fe  préfence  ici  tout  naturellement 
une  objeélion , qui  eft  quç  ft  la  plupart 
des  Cérémonies  de  l’Eglile  ont  leur  cau- 
fe  & leur  principe  dans  des  raifons  fini- 
jplçsj  littçralfs  hiftoriquçs,ces  rai(oAS 
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'doivent  être  auflî  marquées  & aiiflî  au- 
corifees  que  celles  qu’on  appelle  fymbo- 
liques  &myftiques.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  Auteurs les  Livres  qui  traitent  des 
Cérémonies  de  l’Eglifc.ileft  rarederen, 
contrer  de  ces  forces  de  raifons-,  mais 
c’eft  qu’elles  fe  font  afiêz  fentir  d’ellcs- 
niêmes , fans  qu’il  foit  befoin  encore  de 
les  fpccifier  ^ de  les  mettre  par  écrit. 
On  ne  s’avife  pas , par  exemple  , lorf. 
qu’il  eft  nuit  & que  l’on  demande  de  la 
lumière,  de  dire  que  c’eft  pour  éclairer  3 
cela  s’entend  de  refte  & eft  évident  par 
la  feule  notion  de  la  lumière  meme  Sc 
par  Ton  effet  le  plus  naturel.  Aucun  Inf- 
cituteur  d’Ordre  ou  deCommunauté  n’a 
encore  pcnfé  non  plus , en  prefcrivanc 
le  nombre  & la  qualité  des  habits  que 
l’on  doit  porter,  à ajouter  que  ces  habits 
doivent  lervir  à couvrir  le  corps  3 tout 
le  monde  fait  bien  que  c’eft  là  l’emploi 
{cl’ufage  naturel  des  habits.  Il  n’y  a donç 
fur  tout  cela  qu’à^  laifter  penfer  nacurel- 
len^ent  les  hommes,  &ils  jugeront  tou- 
jours fainemenc  & raifonnablemenr'  De- 
mandez, par  exemple,  aux  perfonnes 
les  plus  fimples  & les  plus  grolîîeres , ce 
qu’elles  fe  perfuadent  de  l’ufage  des  cier- 
ges & de  l’encens.  Elles  vous  répon. 
dropt  tout  aullîcôç  tout  uniment  que 
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les  cierges  fervent  à éclairer,  & que  l’efi 
feede  l’encens  eft  de  répandre  de  bonnes 
odeurSi  Poullèz-les  davantage  fur  les 
cierges  & interrogez-les  fur  la  différence 
que  mec  cependant.l’Eglife  entre  Mati- 
fies.  Laudes  & V êpres , où  elle  veut  qu’il 
y ait  du  luminaire  j & Primes , Tierces , 
Sextes  & Nones,  où  elle  n’en  preferit 
pas  j & fuppolons  d’ailleurs  que  tous  ces 
Offices  foienc  encore  à leur  place  : fans 
douce  que  ces  perfonnes  continueront  à 
vous  répondre,  avec  le  même  bon  fens  ÔC 
la  même  droite  raifon , que  les  grandes 
Heures  fe  difant  la  nuit  & dans  les  cré- 
pufcules,  on  y a abfolumcnt  befbin  de 
Îumiere5mais  qu’au  lever  du  foleil,àneuf 
heures  du  matin,  à midi  & à trois  heures 
apres  midi , où  fe  récitent  les  petites 
Heures , elle  devient  inutile. 

Q^ue  fi  fans  vouloir  prefuppofer  l’an- 
cien arrangement  des  heures  de  l’Of- 
fice, vous  examinez  le  fidele  fur  le  pied 
que  ces  Offices  fe  difent  à préfent,  com- 
me par  exemple  , Laudes  & Vêpres  au 
grand  jour  -,  conftammehtil  fera  difficile 
que  ce  fidele,  qiie  je  fuppofêpeu  éclai- 
té  , foie  d’abord  au  fait , & puiffe  tout 
d un  coup  pénétrer  la  raifon  d’allumer 
d es  cierges  en  plein  jour  : êc  alors  c’cflt 
le  cas  de  l’inflruire  Sc  de  lui  appren^te 
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que  ces  heures  fe  difoient  autrefois  en 
des  temps  où  il  n’étoit  pas  poflible  de 
fe  palier  de  lumière  ; 6c  que  ces  Offices 
ayant  été  peu  à peu  avancez  ou  reculea 
dans  la  fuite , iis  ont  auffi  infcnllblement 
amené  avec  eux  tout  ce  qui  les  accom. 
pagnoit  6c  les  cierges  comme  le  refte. 
Ce  qui  même  ne  fe  pouvoit  gueres  faire 
autrement  j car  quand  auroit-on  voulu 
attendre  à retrancher  le  luminaire,  com- 
me inutile  alors  ? L’heure  de  l’Office 
changeoit  imperceptiblement,  ainfi  que 
nous  venons  de  dire  ; il  n’étoit  donc  pas 
po/fible  d’appercevoir  ni  de  fentir  jamais 
l’inutilité  de  ce  luminaire  qu’après  tout 
le  changement  fait,  6c  alors  il  n’étoic 
plus  temps.  Ces  Offices,  depuis  même 
leur  déplacement,  le  font  donc  toujours 
trouvés , par  la  raifon  que  je  viens  d’al- 
léguer , en  pofleffion  de  leur  luminaire  j 
5c  de  cette  maniéré  le  luminaire  eft  inlcn- 
fiblement  relié.  En  un  mot , le  luminaire 
attaché  par  befoin  à l’Office  de  la  nuit 
6c  des  crépufcules , a tout  naturellement 
fuivi  ces  Offices , à quelque  heure  qu’on 
foit  venu  à les  réciter,  meme  au  grand 
our , 6c  comme  l’on  dit,  en  plein  midi. 
Bien  davantage,  le  luminaire  par  là  tient 
:ellement  à l’Office,  que,  comme  pour 
a raifon  que  je  viens  de  marquer,  oq 
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fe  fert  de  cierges  durant  le  jour  aux 
Offices  qui  y ont  été  amenez  de  la  nuit , 
aulfi  ne  lair-on  encore  ce  que  c’eft  que 
d’en  ufer  la  nuit  aux  Offices  qui  appar- 
tiennent au  jour  : & vint  on  à chanter 
les  petites  Heures  au  milieu  des  plus  pro. 
fondes  ténèbres  & dans  la  plus  grande 
obrcurité  < comme  ce  font  des  heures  du 
jour , jamais  on  n’y  allume  de  cierges  à 
l’Autel , non-plus  qu’aux  grands  candé- 
labres & autres  chandeliers , pas  même 
ceux  des  Enfans.de-Choeur. 

Ajoutez  encore  ceci  à votre  Difciple 
& donnez  lui  cette  maxime, qui  enferme 
des  conféquences  infinies  s’étend  à un 
très-grand  nombre  de  pratiques  & d’u. 
fages , Que  l’Eglife  n’aime  point  à chan- 
ger, & que  ce  qui  d’abord  n’étoit  que 
pour  le  beloin  & la  néceffité , elle  fouffre 
volontiers  qu’il  fe  tourne  dans  la  fuite  à 
un  fimple  ufage  &:  une  pure  cérémonie, 
plutôt  que  de  fupprimer , retrancher , 
changer rechanger  & touioursinno- 
ver.  H y a quantité  d’exemples  de  cette 
- fâgc  conduite  de  l’Fglife  j & ce  n’efl  que 
par  là  que  fe  maintiennent  plufieurs  ula- 
ges,  qui  fans  cela , joint  à la  difficulté  de 
s'appercevoir  quand  les  changemens 
conviennent  & de  les  placer  à propos , 
auroient  du  celler  avec  le  motif  qui  leur 
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fervoic  de  fondement.  Mais  cela  fuffic 
pour  les  cierges.  Et  déjà  pourvûque  vo- 
tre Difciple  lâche  que  la  Meffe  dans  les 
temps  de  perfécution , fe  difoic  la  nuit 
ou  en  des  lieux  obfcurs&  fouterrains,il 
lentira  de  refte  pourquoi  l’Eglife  conti- 
nue à employer  des  lumières  à cette  ac- 
tion, quqique  célébrée  à prëfent  & de- 
pui<î  longtemps  pendant  le  jour.  lleneH: 
de  même  encore  des  Convois  & des  En- 
terremens,  quife  faifant  anciennement 
le  foir  ou  IS  nuit,  étoicnt  toujours  par 
conféquent  accompagnez  d’un  nom- 
breux luminaire,  ce  qu*on  a toujours 
continué  depuis  de  pratiquer  en  ceux 
même  qui  le  font  de  jour. 

L’on  voit  donc  d’un  côté  que  fur  les 
pratiques  qui  font  toujours  fublillantes, 
il  efl:  prefque  inutile  d’inftruire  les  fidè- 
les i il  n’y  a précifément  qu’à  les  aban- 
donner fur  cela  à leur  bon  fens  & à leur 
droite  raifon.  Et  ainfi,  pour  revenir etu* 
core  fur  le  luminaire,  il  eft  inutile  dé 
leur  rendre  raifon  pourquoi  à Noël  on 
ufe  de  lumières  à la  Melle  de  minuit  ôc 
même  à celle  du  point  du  jour  j pour- 
quoi dans  lesEglilès  fouterraines  ,&  ob- 
feures  & dont  les  vitres  font  colorées, 
comme  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
i Saint.Maurice  d’Angers , écc.  on  s’en 
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fert,  meme  en  plein  jour  j pourquoi  ort 
s’en  fert  à cinq  ou  fix  heures  du  foir  à 
V epres,  en  hy  ver,  au  College  de  Clugny 
de  Paris,  aux  Grafllns,  aux  Capeces,  à 
Sainte- Pélagie  &c  en  quelques  autres 
Eglifes  de  la  même  Ville:  tout  le  monde 
fent  alors  le  befoin  de  ces  lumières. Bien 
plus , perfonne  ne  s’avife  de  demander 
pourquoi  à Rouen,  la  veille  de  l’Af. 
fomption  de  la  Vierge  , où  l’on  anticipe 
Matines  pour  le  lendemain , fur  les  trois 
ou  quatre  heures  après  midi  -,  pourquoi 
on  porte  avec  le  Légionnaire,  de  la  lu- 
mière au  jubé  dans  une  lanterne  : la 
chofe  parle  d’elle-mcme,&l*on  voit  affex 
que  c’ell  que  le  Lecteur  a coutume  de  fe 
fêrvir  de  cette  lumière,  aux  jours  que 
Matines  fe  difent  la  nuit  ou  de  grand  ma- 
tin , c’ell-i-dire,  tout  le  refte  de  l’année  j 
car  on  n’anticipe  jamais  Matines  en  cet- 
te Eglife  que  ce  jour  là,  non  pas  même 
le  Jeudi,  le  Vendredi  & le  Samedi,  faint. 
Sc  de  même  & pour  la  même  raifon , on 
ne  fâche  point  qu’on  s’informe  beau- 
coup à Amiens  pourquoi  le  Turiférai- 
re  , pendant  l’encenlèment  qui  fe  fait  à 
Laudes,  efl;  toujours  accompagné  d’A- 
colytes  portant  des  cierges  allumez,mê- 
me  lorlqu’il  fait  jour  j c’eft  qu’en  effet 
cela  laute  aux  yeux.  Les  Charcreux  n# 
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font  pasembarralleznon  plus  pourquoi 
le  Sacriftâin  , le  Jeudi  - laine , marche 
avec  un  cierge  allumé  dans  une  lanter- 
ne , devant  le  Diacre  allant  lire  l’Evan- 
gile au  Chapitre  & au  Réfeiftoire,  apres 
le  lavement  des  pieds  j la  raifon  en  elt 
évidence  & fe  fait  voir  d’abord  & fans 
peine.  Enfin  il  y a peu  de  fideles  qui  ne 
îbient  frapez  de  la  raifon  de  porter  de 
la  lumière  au  Célébrant  pour  lire  le  Ca- 
pitule & la  Collede  de  Laudes  & de  Vê» 
près  , même  lorfque  ces  Offices  fe  réci- 
tent pendant  le  jour  3 fur-tout  quand  cet- 
te lumière  e/1  proche  de  l’objet  & à por- 
tée d’éclairer  en  effet  le  Célébrant.  Telle 
eft  encore  la  bougfe  qu’on  tient  d’ordi- 
naire aux  Evêques, & tels  fondes  cierges 
qui  ne  vont  qu’à  une  hauteur  propor- 
tionnée 3 car  s’ils  étoienc  trop  élevez  j & 
de  la  hauteur  que  les  portent  d'ordinai* 
re , par  exemple,  les  Acolytes  de  Saint- 
Germain  des  Prez  & de  Saincc-Gcnevié- 
ve  de  Paris,  les  Enfans-de< Chœur  de 
Rouen, ôcc,  il  ne  feroit  pas  conftamment 
fi  aifé  de  concevoir  de  quel  ufage  pour- 
roit  être  alors  ce  luminaire. 

A l’égard  des  pratiques  qui  ont  fouf- 
fert  quelque  changement  & quelque  al. 
tcracion,  & dont  les  raifons  d’inftitution„ 
nefepréfentenc  point,  par  conféquenc  fi 
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Vite , il  eft  indifpenfable  de  faire  remdrt.  , 
ter  les  peuples  aux  fources  & aux  origi- 
nes y de  leur  remettre  les  faits  devant 
les  yeux  6c  leur  apprendre  de  quelle  ma- 
niéré les  chofes  le  palToient  dans  les  pre- 
miers temps.  Voudroic-on,  par  exem- 
ple, faire  connoîcre  aux  Parifiens  ce  que 
c’eft  que  le  pain  8c  le  vin  qui  fe  diftri- 
buent  le  Jeudi-faint , en  la  plupart  des 
Eglifes  Seculieres , foit  dans  l’Eglife  mê- 
me ou  au  Chapitre , oîi  enfin  en  quelque 
autre  lieu,  après  le  lavement  des piedS' 
ou  des  mains  des  Chanoines  ou  autres 
Eccléfiaftiques,desEnfans  de  Chœur8cc* 
il  faudroit  les  faire  trouver  ce  jour-là  à 
l’Abbayie  de  S.  Vido?,  6c  leur  faire  fuivre 
& obferver  tout  ce  que  les  Chanoines-' 
Réguliers  de  cette  Abbayie  pratiquent 
depuis  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds  -,  6c  alors  ils  appercevroient  d’eux- 
mêmes  6c  d’une  maniéré  fcnfible,  que 
ce  petit  repas  n’eft  autre  chofe  que  la 
collation  qui  fe  fait  tous  les  jours  de  jeu- 
ne à l’heure  du  fouper.  Et  pourquoi  cela 
fe  remarque-c.il  à Saint.  Viétor,  plutôt 
qu’ailleurs  ? c’eft  qu’on  n’a  pas  encore 
anticipé  ce  four. là,  l’après  midi,  dans 
cette  célébré  Maifon , l’Office  de  Ma- 
tines du  lendemain , ni  par  conféquenc 
avancé  l’heure  de  Compiles  j de  manie- 
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re  que  tous^'Ie^  exercices  de  l’après  midi 
ie  trouvent  encore  aujourd’hui  à leur 
place  : au  jieu  que  dans  les  autres  Egli- 
/e,  comme  on  y a avance  Compiles  des 
les  deux  ou  trois  hfcures  après  midi, 
pour  pouvoir  dire  enfuite  Matines , ap- 
pellëes  vulgairement  , lo  petit 

repas  qui  le  fait  avant  Compiles  & par 
confequent  peu  de  temps  après  le  dîner , 
n’a  plus  l’air  de  la  collation  du  foir , 6c 
n’eft  plus  du  tout  reconnoiflable.  Et  af- 
furément  on  doit  favoir  bon  gré  à Mef- 
heurs  de  Saint-Viélor , d’être  les  feuls 
< au  moins  qu’on  lâche  ) à conlèrver  une 
pratique  qui  nous  met  au  fait  fur  ce  repas 
& nous  en  ramene  la  véritable  idée.  . - 

Il  ell  encore  aifé  de  découvrir  à quoi' 
fe  raportent  ces  paroles, 
nia , Damine  .^femper bona  créas  ^fantiijîcas 
•uivificas  , btnedicis  ^.prajl.ts  nobis  ( aulïi- 
bien  que  les  lignes  de  Croix  qui  les  ac- 
compagnent j , dans  les  Eglifes  où  le.fwc 
d’Aouft  on  met  fur  l’Autcl/elon  l’ancien- 
ne  coutume  ,d'es  raifins , pour  bénir  à cet 
endroit  du  Canon  j ce  qui  fe  pratiquoit 
auin  autrefoisà  l’égard  des  fèves  & au* 
très  légumes  ou  fruits  nouveaux  , ce 
qui  s’obferve  encore  par  tout , le  Jeudi- 
faint , à l’égard  de  l'huile  des  infirmes  : 
car  on  voit  tout  d’un  .coup  ce  jour-U 
Tome  II.  " I 
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l’applicatioti  que  l’Eglife  fait  ici  de  cette 
formule , aux  fruits  de  la  terre , que  Dieu 
» crée  fans  celle , qu’il  fanélifie , qu’il  vL 
M vifîe , qu’il  bénit  & donc  il  fait  parc  aux 
M hommes. 

Ce  n’eft  donc  que  par  les  changemens 
introduits  dans  les  cérémonies  , qu’on 
eft  venu  à oublier  & à perdre  de  viîë  les 
railbns  (ènlîbles  ôcnacurelles  de  leur  éta^ 
blilTement.  Que  les  laïques  & les  gens 
du  monde  reprennent , par  exemple  , les 
cheveux  courts  & rhaoic  long  , qu’ils 
portoienc  il  n’y  a pas  encore  plus  de  deux 
cens  ans  , & on  appercevra  bien  vite 
la  raifon  de  la  confure  & de  l’habille^ 
rat’cs.™cnc , & en  un  mot  de  l’extérieur  des 
. Eccléfiaftiques.  Qu’on  rende  i la  cha- 
fuble  fon  ancienne  forme  , ôc  on  fentir* 
tout  aufllcôc  pourquoi  on  la  leve  à l'é- 
lévation dé  l’Hoftie  &c  du  Calice.  Que 
le  manipule  redevienne  an  mouchoir,  & 
on  entendra  dans  le  moment  même  ce 
que  fignifie  le  manipulus fietûs  , contenu 
dans  la  priere  qui  Çq  dit  en  prenant  cet 
om  i.  ornement.  Que  le  Jeudi  laine  tous  les 
Prêtres  célèbrent  conjointement  laMef. 
le  avec  l’Evêque  dans  les  Eglilès  Cathé- 
drales, avec  le  Curé  dans  les  Paroif- 
fes,  ou  avec  le  Supérieur  dans  les  Mo- 
nalleres}  2c  alors  2c  dans  > cette  lùppoli. 
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tion , les  Prêtres  revêtus  de  leurs  habits 
facerdotaux , fauronc  pourquoi  ils  com- 
munient ce  jour- là  avec  l’Etole.  Qu’on  v.pis;.  »9- 
rccabliilc  les  ténèbres  â minuit , enfor-  ^ 
te  que  cet  Office  commence  dans  l’ob» 
fcuricë  & s’acheve  vers  le  point  du  jour , 

& on  verra  que  l’Eglife  n’a  pas  tort  d’aU 
lumer  d’abord  à cet  Office  un  grand 
nombre  de  lumières  & de  les  éteindre 
enfuite  à mefure  que  le  jour  vient  , ÔC , 
en  un  mot  de  tout  éteindre  à la  fin  de 
Laudes  & lorfqu’il  fait  grand  jour.  Que  ^ *’ 

Je  Dimanche , avant  la  Méfié , on  recom. 
mence  à bénir  & à afperfer  d’eau  luf- 
trale , le  dedans  & le  dehors  de  l’Egli- 
fe , le  Cimetiere , & encore  dans  les  Mo-  ' 

nafteres  & même  dans  les  Cathédrales 
êc  les  Collégiales  y où  les  Chanoines  vi- 
voient  autrefois  en  commun , les  lieux 
réguliers  & les  Offices  j ôc  on  connoitra 
l’origine  & laraifon  de  la  Proceffion  des 
Dimanches , & pourquoi  dans  les  Mo- 
naftercs  &dans  les  autres  Eglifes , dont 
nous  venons  de  parler , on  parcourt  pen- 
dant cette  marche , les  quatre  cotez  du 
Cloître.  Sans  cela  U n’eft  pa^offible  de 
rendre  raifondecetteProceflion,ni  de’n 
découvrir  l’objet  j & fi  l’on  veut  dif- 
courir  fur  ce  fujet , il  faut  de  nécefficé 
avoir  recours  à des  raifons  étrangères  % 
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empruntées , comme  a fait  depuis  peu 
un  pieux  Eccléfiaïlique , en  un  Traité  des 
Proceflîonsde  l’Eglile  , dédié  au  Clergé 
de  France.  Q«’on  rappelle  encore  dans 
TEglife , l’ancienne  pratique  de  chanter 
fans  livres  , & on  verra  pourquoi  les 
Chantres  ou  Choriftes  vont  apprendre 
toutlur  l’heure  à ceux  qui  doivent  com- 
mencer les  Antiennes,  la  maniéré  de  les 
entonner  ( a ). 

Que  les  Moines  de  l’Ordre  de  Clu- 
gny  réduifent  à la  forme  d’un  bâton  or- 
dinaire , & tel  qu’il  eft  encore  en  ufage 
dans  le  Monaftere  de  Clugny  , les  lon- 
gues baguettes  qu’ils  portent  d’ordinai- 
re  aux  Proceffions  des  Rogations  j & 
on  appercevra  fans  peine  que  ces  bâtons 
ne  peuvent  gueres  lervir  qu’à  s’appuyer 
8c  à fe  foutenir,  & en  un  mot  à s’en  ai- 
der en  marchant.  Qu’on  revienne  dans 
l’Fglilè,  à fonnerpour  lesmourans  , au 
lieu  qu’on  Tonne  aujourd’hui  pour  les 


( /I  ) A Cambray  le  Chantre  ou  Chorifte  ne  fe  contente 
pas  d’apprendre  , en  chantant , les  premiers  mots  de  l’An- 
tienne â celui  qui  la  doit  impofer  ; il  lui  nomme  auflî 
les  notes  , & le  fait , conrme  on  dit  , folfîer  ; & puis  ap- 
pliquant la  lettre  d la  note  , il  lui  répété  de  nouveau 
les  paroles  en  chant.  L on  voit  ici  d’un  côté  la  néceifité 
d’annoncer  les  Antiennes  à ceux  qui  n'ort  pas  de  Livies  t 
& de  l’autre  , l’inutilité  d’en  ulcr  de  même  à l’cgaid  de 
ceux  qui  Antiphoniers  devant  eux« 
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Jttorts  (rf)  ; ôf  on  faura  que  cette  fon- 
«crie  a pcutêtre  originairement  pour 
objet , de  mettre  les  fideles  en  priere 
pour  i’agonifant.  Qu’on  rappelle  à CIu. 
gny  l’ancien  ufage  de  mourir  fur  la  cen- 
dre J 6c  on  connoîtra  pourquoi  à pré- 
fenc , mêrne  après  la  mort , on  dit  les 
Litanies  des  agonifans  & entre  autres  fup.- 
plications  ^ celle-ci , in  horÀ  mords  ^fuc. 
curre  et  ( b ).  Que  dans  les  nouvelles  Con- 


(a)  En  quelques  Diocêfes  de  France  ce(te' fonnetifi 
s’appelle  encore  l’»hboi  mort. 

[ b ] C’eft  ainfi  que  d'autres  prières  qui  fe  difoient 
}>areillement  aucTciois  avant  la  mort  & qui  a voient  rap- 
port à i'dtatprdfent  du  fidele  , ont  aullî  infenfiblement 
palTé  après  la  mort  meme  ,*  parce  qu’on  fuivoit  toujours 
Je  Rituel  8c  qu’on  ne difcontinuoit  point  de  prier  , fans  Te 
meme  en  peine  fi  le  malade  étoit  expiré  ; la  pldpart  des 
prières  qui  fe  font  aujourd'hui  pour  les  morts,  convenant 
aufii en efièt  aux  agonifans:  comme  le  ÿ.  Requiem  tter. 
n»m  à<m»  ei  Domine  -,\c  Subvenite  ■,  l’Oraifon  Tiii 
commeniumus , Domine  , animam  famuli  tui  N.  ut  de~ 
funiius  ft,tulo  ^c.  Oïl  l’on  voit  que  le  depnclui  vouloir 
dire  alors  lerfju'il  féru  mort , Sc  que  prélcntemcnt  il 
veut  dire  lequel  huutmert.  Auffi  trouve-t-on  ces  priè- 
res parmiles  Recommandations  del'a'mc  , en  une  infini- 
té d'ufages  des  Eglifcs  de  Normandie,  furcom  dans  les 
Pontificaux  & les  Cérémoniaux  de  l’Abbayiede  Lyre,'  & 
au(G  dans  l'ancien  Pontifical  de  l’Eglife  de  Troie  , dans 
celui  de  Sarisbéty , dans  un  Sacraracntaire  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Colbert , qui  étpit  autrefois  de  l'Ab- 
bayie  de  Saint- Denys , dans  l’ancien  Rituel  de  l’Abbayie 
de  Remiremont,  dans  celu,i  de  Saint  Viétor  de  Paris  , de 
l’Abbayie  de  Jumiege  &c.  Selon  le  Rituel  del’Abbayic  de 
S.  Elt^  deNoyon  , ondifoit  pareil'ement  avant  la  mort , 
cette  Oiaifoa , qui  fe  dit  par  tout  aujourd’hui  après  U 
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grégations  de  l’Ordre  de  Saint  Benoill  ^ 
‘ on  reprenne  la  Communion  du  Vendre- 
di faint , ainfî  qu’on  la  praciquoic  géné- 
ralement dans  tout  cet  Ordre , avant  la 
réforme  -,  & alors  les  Moines  de  ces  Con- 
V.  DiiTert.  grégations  iauront  pourquoi , au  retour 
de'  Proceflîon  qui  fe  tait  ce  jour . là 

pour  aller  requérir  le  faint- Sacrement , 
ils  viennent  entourer  l’Autel  , où  ils  fe 
tiennent  pendant  toute  la  Communion 
du  Prêtre  , comme  pour  communier 
après  lui.  Que  dans  ces  mêmes  Mona- 
fteres , à l’Office  qui  précédé  la  grand’- 
Meffe,  les  plus  anciens  Religieux  occu- 
pent  les  formes  d’enhaut,  c’eft  à-dire  , 


tnon,Ahfo  vi,q»ip4mus  Domine,  saimnm  famuli  mi, 
eib  Omni  vineulo  deliSorum  , ut  in  rtfurreRtonit  gloriâ  , 
inter  functos  tcjfufcitntus  rtffirel.  Le  Pontifical  d'Apa- 
mdc  en  Syrie  fait  dire,  Subvenite-,  Tibi , Domine  , cem- 
mendnmm  ; A fort»  ittfiri  t Kejuiem  eternnm  , avant  la 
mort.  Il  y a des  Rituels  qui  marquent  que  le  Pfeaume  I» 
oxitu  fera  dit  in  egrefi»  *nim*  , lorfqu’etle  Ibrt  | od  l'on 
voit  que  la  fertte  de  lame  attire  1’/»  txim.  Bien  plus  , 
on  dirtinguoit  fi  peu  l’dtat  de  celui  pour  qui  l’on  prioic  > 
qu 'après  l’avoir  recommandé  comme  mort , en  ces  ter- 
mes , P/a  recordntionit  nfftSlu , frntrts  ch»rijftmi  , com- 
mimoTAtionem  freinmus  t»ri  nofiri  N.  ifuim  Domi- 
nut  de  ttntutonibus  hujut  ftculi  njjumffit  on 

revenoit  encore  i dire  , Profieifetre  »nim*  Chrifiinn» 
cet.  On  fait  que  le  fieu  Duc  de  Lorraine  , étant  malade  i 
Infpruk  , de  la  maladie  dont  il  cft  mort  , fit  récitet  autour 
de  ion  lit , avant  que  de  mourir  , l’Office  des  Morts  par 
des  Capucins  qu  il  avoit  demarrdé  pour  l'affifter.  On  rap- 

rrrte  la  même  chofe  du  Pere  Jean  CralTet , Jefuite  , mort 
Paris,  dans  laMaifon  PiofélTe  de  S.  Louis  en  i6^. 
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celles  qui  font  plus  voifines  de  l’Aucel , 
comme  on  l’obferve  encore  à S,  Denys 
en  France  &c.  & on  verra  pourquoi  les 
Miniftres  de  l’Autel , revêtus  d’une  par- 
tie de  leurs  habits  facrez , fe  placent  pen- 
dant cet  Office , dans  ces  formes , & non 
au  fond  du  Chœur , comme  fait  le  Celé-  ^ 
branc  à V êpres.  Il  n’y  a gueres  de  Clercs  & 
qui  ne  fe  doutent  que  ce  ne  foie  par  hon- 
nêteté 6f  par  civilité  qu’on  baife  la  main, 
de  l’Evêque , en  lui  préfentant  l’ofFran- 
de  à la  MefTe , ou  en  recevant  de  lui  en- 
fuite  la  fainte  Communion  : mais  fi  !’£•► 
vêque  vient  à préfenter  Ibn  anneau  à bai- 
fer  , au  lieu  de  préfenter  fa  main , con- 
formément à cette  Rubrique  du  Ponti- 
fical Romain  , ofculatur  manum  ejus  , ou 
cJculaturdexteramPcntificiSyZlors  le  Clerc 
ne  fait  plus  que  penfer  & ne  fe  trouve  faifi 
d’aucune  convenance  de  l’aélion  de  bai. 
fer, avec  l’anneau  épifcppal.  Et  de  mê- 
me ,'que  les  Evêques  continuent  à pré- 
fenter leur  main  à baifer  aux  nouveaux 
confirmez , en  leur  diCixit  Fax  tecum  -,  ces 
nouveaux  confirmez  feront  tout  aulfitôt 
frappez  du  rapport  naturel  quife  trouve 
entre  ces  paroles  de  paix  & le  baifer  de 
paix  J au  lieu  que  fi  cette  formule  Pax 
tecum  vient  à être  accompagnée  d’un  fôu- 
flet  ) fuivant  l’ufage  moderne  & qui  ne 

1 iiij  ' ‘ 
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remonte  gueres , félon  le  fentiment  du 
dode  Pere  Morin  , au-delà  de  deux 
cens  ans  ^ ils'  auront  plus  de  peine  à com- 
prendre la  liaifon  du  Paxtecum  avec  l’ac- 
rion  de  frapper  fur  la  joue.  Feu  M.  l’E- 
vêque d’Amiens  dit  un  jour  en  ma  pré- 
fence , à un  Eccléfiaftique  de  confiance 
& de  mérité , qui  l’accompagnoit  d’ordi- 
naire dans  les  vifites , qu’il  falloit  à la 
première  édition, retrancher  ce  que  por- 
te le  Catéchifme  d’Amiens,  que  » le  muf- 
« flet  qui  fe  donne  à la  Confirmation , 
lignifie  que  le  confirmé  doit  être  dans 
»>  la  difpofition  de  tout  foulFrir  pourjefus- 
Chrift.  »i  Ce  grand  Evêque,  donc  la  mé- 
moire fera  à jamais  en  bénédidion  à fon 
troupeau  & à toute  l’Eglife  de  France  , 
avoir  apparemment  d’autres  raifons  à 
rendre  de  cette  adion  j lefquelles  ne 
manqueront  pas  fans  doute  d’être  fup- 
pléées  par  le  zélé  Prélat  que  la  divine 
Providence  a choifi  pour  nous  dédom- 
mager de  notre  perce  & remplacer  le  di. 
gne  Pafteur  que  nous  pleurons.  Tandis 
qu’à  la  cérémonie  de  l’adoration  de  la 
Croix  qui  fe  fait  le  Vendredi  faine,  on 
n’étendra  par  terre  que  des  tapis  com- 
muns & ordinaires  , on  concevra  aile- 
menc  que  des  tapis  ne  s’étendent  ainli 
^ue  pour  conlerver  lés  habits  de  ceux 
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l^ui  fe  profternenc  en  allant  à l’adora- 
tion 5 mais  fi  on  venoit  à fubftituer  à ces 
tapis , des  draps  mortuaires , comme  en  v.  p.  fi*» 
■ vient  les  Religieux  Scies  Religieufes de 
l’Ordre  de  S.  Benoift , à la  cérémonie  de 
leur  profeflîon , on  ne  manqueroit  pas 
alors  d’y  entendre  du  myftere,  & on  au- 
roit  bientôt  oublié  la  raifon  phyfique 
de  cette  pratique.  Tandis  encore  que  les 
Chantres  ou  Choriftes  fe  promèneront  y, 
dans  le  Chœur  & iront  ça&  là  pendant  fuivame*. 
l’Office  , on  pourra  du  moins  entrevoir 
que  le  bâton  qu'ils  tiennent  à la  main  , 

& qui  n’etoit  dans  fon  origine  qu’une 
verge  ou  petite  bâguette , une  houffine  , 
leur  lèrt  a contenir  le  Chœur  , à régler 
& à maintenir  la  plàlmodie  , à remet- 
tre  dans  le  ton  ceux  qui  le  changent  ou 
qui  le  perdent , & en  un  mot  à fe  faire 
ecouter  & obéir  & à avertir  chacun  de 
fes  devoirs  & de  fes  fondions  : mais  fi 
ces  Chantres  ou  Choriftes  viennent  à fe 
tenir  toujours  affis  Sc  immobiles  , fans 
jamais  le  mettre  à portée  de  pouvoir  re- 
drellèr  perfonne  fur  le  chant  ni  fur  les 
cérémonies}  conftamment  il  ne  fera  pas 
lî  aifé  alors  de  découvrir  le  véritable  em- 
ploi de  ce  bâton. 

Cette  connoilTance  des  raifons  licté- 
^rales  & hiftoriques  a encore  cette  utilU 
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te  , qu’elle  détermine  plus  aifémenc  le» 
Evêques  à retrancher  les  cérémonies , 
qui , par  le  changement  des  mœurs  & de 
la  dilcipline  de  l’Eglife  , paroilTent  ne 
plus  convenir.  C’eft  ainfî , par  exemple , 
que  M. l’Archevêque  de  Sens  a cru  de- 
voir  fupprimer  dans  le  nouveau  Rituel 
de  Ibn  Diocêfê,  la  plus  grande  partie  des 
exorcifmes  du  Baptême  j parce  que  ces 
exorcifmes  fe  faifant  autrefois  à diffé- 
rens  jours , il  a paru  à ce  Prélat  que  de 
pareilles  répétitions  ne  dévoient  plus 
avoir  lieu  depuis  qu’on  a joint  en  une 
même  fuite  d’aâion  & de  cérémonie, 
ce  qui  fe  faifoit  auparavant  à plufieurs 
fois  -y  6c  ainfî  de  plufîeurs  autres* 

Faute  de  rechercher  ces  fortes  de  rai- 
fîîns  & d’étudier  les  cérémonies  dans  leur 
fimplicité  , on  ne  peut  dire  les  traverlês 
qu’on  prend  quelquefois  dans  l’expofi- 
tion  d’une  infinité  deRits  êede  pratiques. 
^ ^ Combien  d’impertinences  ne  s’eft  - on 

ferrantes  pas  donné  la  liberté  de  dire  fur  le  bon- 
net à trois  cornes  ( tel  dans  fon  origine 
6c  qui  d’abord  n’a  pu  fe  former  autre- 
ment ) ? Quelles  extravagantes  railbns 
n’a-t-on  point  allégué  fur  la  maniéré  de 
communier  de  la  main  gauche,  en  ufage 
chez  les  Jacobins , qui  tenant  naturelle- 
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ftient  THoftie  de  cette  main , lorfqu’ils 
di/ènt  Domine  non  fum  dignus  à la  Meflè , 
ne  croyent  point  devoir  exprès  changer 
de  main,  pour  porter  THoftie  à leur  bou- 
che ; car  voilà  tout  le  myftere  ; Il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  faits , dont 
il  m'a  paru  inutile  de  grollîr  cette  Pré- 
face, déjà  aflez  chargée  & qui  même  n’a 
peutêtre  que  trop'd’é tendue.  Seulement 
on  me  permettra  de  ne  pas  omettre  ce- 
lui-ci , capable  de  démontrer  combien  il 
eft  important  d’aller  uniment , & com- 
me on  dit , terre  à terre  , pour  prendre 
Vidée  du  vrai  dans  le  fujet  que  nous  trai- 
tons. On  ell  en  peine  de  favoir  en  quelle 
/îtuation  doivent  être  enterrez  les  Prê- 
tres dans  les  Eglifes.  D’une  part  l’ancien- 
ne tradition  les  polè  comme  les  laïques, 
Jes  pieds  vers  l’Autel  & la  telle  vers  la 
porte.  D’un  autre  côté  quelques  Rituels 
modernes  leur  défignent  une  pofture 
toute  oçpofée.  Mais  voici  deux  grands 
Archevêques , qui  envifageant  nucment 
la  chofe  & la  prenant  dans  fa  fource  & 
fon  origine,  toute  fimple  , toute  unie  & 
toute  naturelle , décident  dans  leurs  Ri- 
tuels que  les  Prêtres  doivent  être  enter- 
ez à la  maniéré  des  laïques  & en  la  mê- 
me pofition.  Ces  Prélats  ( M.  l’Archevê- 
que de  Reims  & M.  l’Archevêque  de 
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Sens  ) , trouvent  que  ce  qui  donne  occâ- 
fion  d’enterrer  les  Laïques  les  pieds  de- 
vant 5 c’eft  qu’on  les  expofe  en  effet  en 
cette  pofture , à la  porte  de  leur  maifon 
(rf)  & qu’on  les  porceenfuiteà  l’Eglile  en 
la  même  ficuation,  je  veux  dire,  toujours 
les  pieds  devant.  En  un  mot  on  les  porte 
& on  les  enterre  en  la  même  fîtuation 
dans  la  quelle  ils  font  malades  dans  leur 
lit  & enfuite  expofez  fur  leur  porte  après 
leur  mort.  Or,  en  toutes  ces  difpofitions 
fuccelïïves  , ces  Prélats  comprennent 
qu’un  prêtre  n’eft  nullement  différent 
d’un  laïque  j que  ce  Prêtre  étant  mala- 
de , eft  couché  comme  le  laïque,  la  tefte 
furie  chevet  & les  pieds  par  conféquent 
à l’oppofite  ; qu’après  fa  mort  il  eft  de 
jnêmeexpofé  fur  l'a  porte  les  pieds  de- 
vant J qu’on  le  porte  pareillement  en  ter. 
xe  les  pieds  les  premiers  : & de  là  ils  con- 
cluent qu’il  doit  être  par  conféquent  in- 
humé tout  naturellement  comme  le  lai- 
que,  les  pieds  devant.  Et  il  eft  II  vrai  en 


( a ) I»  portam  rigiiof  calces  exttndit , dit  Perfe  , 
Sât.  Pline  dit  auflil.  7.  ch.  tS.  Que  l’homme  vient  an 
«londe  la  telle  la  première  , 8c  qu'on  le  porte  en  terre  les 
pieds  devant  ; ritu  naturt  , capiit  homtnem  gigni  mes 
tfl,  ptdibus  tfftrri.  Enfin  c'eft  de  li  que  lorTqu’un  ho^ 
me  eft  matade  d’une  maladie  qu’on  croit  mortelle,  on 
dit  communément  , qu’7/  n'tn  fertir»  Us  pieds  de- 
vient > pooc  dite  qu’il  n’en  fortixa  que  pour  £cte  pqied 
en  terre. 
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effet  que  la  maniéré  d’inhumer  fuit  celle 
d’expofer  les  corps  à la  porte  & de  les 
porter  en  terre,  que  ceux  qui  contre  tou- 
te la  tradition  veulent  que  les  Prêtres 
loient  enterrez  la  telle  du  côté  de  l’Au- 
tel, ne  manquent  pas,  par  un  ordre ren. 
verfe , de  les  expofer  en  cette  fituation 
à la  porte , je  veux  dire  la  telle  devant,  8c 
-de  les  porter  de  même  d l’Eglife,  la  telle 
la  première  6c  à reculons  ( a ).  On  voie 


( » ) C’ell  toutefois  ce  qui  ne  s’obferve  point  encore 
communément  à l’égard  des  Evêques  : k nous  en  avons 
Un  exemple domellique  & tout  recenc,  en  la  perfonne 
de  feu  M.  de  Brou  , Evêque  d’Amiens  ; lequel  ayant  été 
porté  à l’Eglife  i l'ordinaire  , c’eft  i dire , les  pieds  les 
premiers,  fut  inhumé  dans  cette  même  fituation  , malgré 
ladifpohtion  contraire  du  Rituel  du  Diocêfc,  qui  mar- 
que en  termes  exprès  , que  les  Prêtres  doivent  être  en- 
terrez la  tête  vers  l’Autel.  Peutêtre  a-t-on  crû  devoir 
fur  cela  corriger  le  Rituel  Diocéfain  , pat  l'autorité  da 
Rituel  Métropolitain  , qui  n’admet , comme  nous  avons 
dit,  nulle  différence  dans  la  maniéré  d’enterrer  les  Prê- 
tres & les  laïques.  Cependant  il  m’eft  revenu  que  non»- 
obftant  la  poRure  dans  laquelle  le  corps  de  feu  M.  l’E- 
vêque d’Amiens  avoit  été  porté  à l’Eglife  ; fans  l’atten- 
tion d’un  (impie  EcclélîaRique,  connoiReur  8c  zélé  , on 
auroic  inhumé  ce  Prélat,  la  tcRed  l’Autel  8c  les  pieds  vers 
IcChœur.  Et  même  on  n’a  pû  empêcher  le  gouff  mo- 
derne de  Ce  montrer  du  moins  dans  l’Epitaphe , qu’on  s 
gravé  fur  la  tombe,  d’unfens  tout  contraire  à la  ma- 
nière dont  le  corps  eft  pofé.  Mais  cela  devoit-il  faitd 
la  moindre  difficulté  dans  l’Eglife  d’Amiens,  oû  l'on  voie 
tant  d’Evêques  8c  de  Prêtres  , entcirca  en  la  même  lîcua- 
-tion  que  l’a  été  M.  de  Brou.  Lapis  de  partete  clamat.f 
Ce  tout  ce  qu’il  y a de  combes  dans  cette  Eglifc , rendent 
témoignage  i l’ancienne  pratique. 
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donc  avec  ces  deux  grands  Archevêques,  ' 
qu’à  tout  cela  il  n’y  a nul  myftere  ( rf  ).  Ec 
on  efl:  furpris  qu’un  des  plus  habiles  hom- 
mes de  notre  fiecle  fe  trouve  oblige  d’a- 
voir recours  ( pour  expliquer  cette  ma- 
niéré d’enterrer  les  fidèles,  qui  eft , com- 
me l’on  voit,  toute  phyfique  & toute 
naturelle  ) , à une  raifon  morale  & à l’e. 
xemple  meme  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  que  la  tradition,  dit  cet  Auteur , 
nous  apprend  avoir  été  mis  dans  le  fe- 

Îmlcre , la  telle  tournée  à l’Occident  & 
es  pieds  à l’Orient  : quoiqu’il  ne  s’agifle 


( « 1 Quclqufs-uni  toutefois  prétendent  y en  pou- 
Toir  trouver  & (butiennent  que  les  Piètres  dotvenc 
avoir  ainfi  la  £roe  tournée  vers  les  peuples  > comme  pour 
continuer  i leux  donner  la  bénédiftion  ; eu,  fuivant  ce 
que  dit  M.  l'Abbé  de  V ailcmont  en  fa  lettre  â M.  Delpech, 
comme  s’ils  parloienc  au  peuple,  te  que  le  peuple  les 
écoutir.  Mais  comme  dit  le.célebte  D.  Mabillon  , en  fa 
lettre  fut  le  culte  des  Saints  inconnus  : Ctfféuu  in  fifiUtit 
à»  S»e*fdotMm  fràrtgmtivn,  unnqme  fits  tm»mm 
salÎMSi  (a  ft^lchris.  Mais  cette  taifon  morale  , quand 
elle  ne  letoit  pas  déttuice  pat  D.  Mabillon  , elle  ne  prou- 
‘veroit  au  plus  que  pour  les  Prêtres  qu’on  enterre  dans  le 
Sanâoaire  ; auquel  cas  ces  Prêtres  auroienc  à la  vérité 
-tout  le  peuple  en  vue  dans  le  Chœur  & dans  la  Nef:  mais 
«lie  n’auroit  point  lieu  à l’égard  de  ceux  qui  feroient  en- 
terrez i la  porte  de  l’Eglife  Se  qui  en  cette  licuationtour- 
-neroient au  contraire  le  dos  au  peuple.  Cependant  les 
•nouveaux  Rituels  étendent  indifféremment  la  réglé  i tous 
les  Prêtres  & jufqu’à  ceux  qui  font  enterrez  dans  des 
caves  ou  caveaux  , od  il  n’entre  petfonne  fur  qui  puilTc 
tomber  la  bénédidion , ou  à qui  puiiTc  s’adteilcr  U pa- 
lole  de  ces  Prêctes  eotcticz, 
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point  du  tout  ici  de  ces  deux  parties  du 
monde , noç  plus  que  du  Midi  & du  Sep- 
tentrion ; puilque  de  quelque  côté  que 
les  Eglifes  foient  tournées  , mêfne  à 
l’Occident,  comme  celle  de  S.  Pierre  de 
Rome  &c.  de  S.  Jacques  du  Haut-Pas 
ôc  de  S.  Magloire  à Paris  -,  ou  au  Midi, 
4:omme  celle  de  S.  Louis  des  Jéfuires,ea 
la  même  Ville  ^ou  enfin  au  Septentrion, 
comme  celle  des  Minimes  de  la  Place 
Royale , encore  dans  la  même  Ville  j les 
fidelesne  laiflent  pas  d’y  être  enterrez 
les  pieds  devant,  & par  conféquent,  dans 
toutes  ces  dernieres  Eglilês,  différem- 
ment de  Jefus-Chrift  , qui,  félon  cet 
A uteur,  fut  mis  dans  le  fepulcre  les  pieds 
à l’Orient.  * 


Mais  en  voila , ce  me  fêmble , affez  fur* 

. • 1 • 1 ’ . /V  niei't  de  cet« 

Tine  matière , qui  loin  de  pouvoir  être  idée  paroiç 
reflèrrée  dans  les  bornes  d’une  jufte  Pré-  le*  piei“de- 
face , fuffiroit  pour  compofer  un  Livre  [oorrétîrà 
entier  , fi  on  lui  donnoit  toute  l’éten- 
duë  qu’elle  demande.  D’autant  plus  que 

■ * • • \ r n droit  enter* 

la  vente  du  lylteme  que  je  me  luis  pro.  rei  i»  corpt 
pofé , jiaroît  déjà  d’ailleurs  fuffifamment  b- 

prouvee  à pluficurs perfonnes  judicieufès  ^ 

& éclairées.  Il  eft  pareillemeiîc  inutile  “•  *'p'*“* 
de  parler  de  nouveau  de  la  néce/fiié  d’é.  ' 
tudier  les  raifons  fimples , littérales  fie 
hiftoriques  des  cérémonies  , fi  on  veut 
avoir  l’intelligence  de  ce  qui  fe  pafle  à 
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tous  momensdans  l’Eglife,  foit  à laMeïIè» 
foipà  rOffice  , ou  enrin  lorfqu’on  admi. 
niftre  quelque  Sacrement  ou  que  les  Miw 
niftres  font  quelque  autre  fondion.  Rien 
fur  tout  ne  leroit  plus  honteux  ni  plus 
fcandaleux,  que  de  voir  des  Pafteurs  & 
des  Prêtres  ignorer  ce  que  leur  Mini- 
ftere  les  oblige  indifpenfablement  de  fa- 
voir  & d’enfeigner  aux  autres.  Cùm  fun^ 
damentum  facri  cuUùs  fit  mens  Cr  intentio 
nofira^àit  un  favant  Evêque  * du  xvr. 
d'à  l'ct  fiecle  , en  Te  plaignant  à un  Cardinal , de 
frAikmâ-'  l’ignorance  qui  regnoic  dans  la  plupart 
|nc&ën"po,  des  Ecclefiadiques  de  fon  temps,  furie 
jogoe.  fait  des  cérémonies  j ignorât 

quid  agat  ^frujlra  cultui  facro  fe  ingerit  : ca» 
ret  enim  furd.tmento  ^fcilicet  mente  é-  interu 
tione  dre..  J^ot  hominum  , ve^es  é’  indu- 
menta  facerSotum  induunt , qui , curea  tam 
multiplicia^  tam  varia  inventa  funt^  fenitus 
' -iq^oranfi  ^ot  jacerdotumyannisinnumeris 

Mifiam  celehravère  \ ^ot  Epifioporum  ^ 

annis  innumeris  confecravère  ? a quibus  fi  ron 
ges  y qu a ratione  id  fccerint  y illiio  mujfabunt 
nec  babent  quod  refpondcant. 


A Saint  Pierre  d’Abbeville , le  x {.  Septembre  1 707. 
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nes des  Catécumenes.  48 

De  la  falive  dont  on  ufe  dans  cotte  cérémonie,  jo 
Triple  immerfion  au  Buptème. 
jignus  de  cire, 

uUlufiont  fur  le  mot  d’Agnès. 

Chantres  en  Aube. 

Septenar  um  , ce  ^ui  fe  pafe  en  quelques  EgUfet 
à l'occafion  de  ce  mot. 

Chaires  Ponrif  cales. 

Religieiifes  nommées  Damcs«.  <7 

Sur  le  mot  titujus..  ^9^ 

b iU  j 


52 

57 

58 

59 


73 


.7» 

ibid. 

75 

74 

75 
7< 

78 
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T A B t E. 

Ontlion  tthuiU  fur  les  chofes  & fur  les  perftnnef 
eju  on  veut  cettfacrer.  origine  Je  cette  cirimome.-jo 
Huile  des  Cutècumenes- 
Propristez,  de  C huile. 

Prières  de  P Extrême- Onfliert. 

OnElions  fur  différentes  parties  du  corps. 

Soufflet  de  la  Confirmation. 

Baifer  de  la  main  fuhjtituè  à celui  de  la  joue. 
Chaife  flercoraire» 

Chandelles  éteintes  aux  Excommunications. 

Force  de  ces  mots  fonus  & re^uieni. 

Remarques  fur  le  Chapitre  I. 

*•  de  croix  fur  les  lèvres  à Domine  labia 

kJtnea  aperies. 

Ce  a.  comment  appelle.  ibId. 

a.  Lèvres  fermées  depuis  Compiles  jufqu'/t  Mat. 
Moyeu  feur  & naturel  de  faire  garder  le  Jîlence 
après  C emplies  dans  les  Menafleres»  8^ 

Sur  le  Vifita  quxfumus  de  Complus  & FOrai- 
fon  Exaudi  nos  Domine  fanîle , Parer  om- 
niporens , xterne  Deus , ejui  fe  dit  à la  béné^ 
diêlion  de  Feau  les  Dimanches.  87 

Cri  de  tout  U Chœur  au  mot  Moab.  88 
Cérémonies  naiffent  dos  paroles  mêmes.  ibid. 

4.  Extinüion  des  cierges  à l'Office  deTénebret.  89 

Sur  l'heure  de  réciter  Matines.  89 

En  été , pourtjHoi  anticiper  cet  Office.  50 

5,  Encenfement  pendant  le  Magnificat,  54 

Mécontpte  fur  les  caufes  & les  raifons  sTsme  in~ 

finité  de  cérémonies  de  FEgUfe.  55 

S.  Pratique  de  F Eglife  d’ miens , U jour  de  Fin- 
vention  du  corps  de  S.Firmin  Martyre 
7*  Gloria  laus  chanté  en  un  lieu  éltvi.  57 

J>énombrtm:nt  cFEglifes  où  cela  fe  pratique.  58 


TABLE. 

8.  Clnujitxion  on  pro/irntion  0 cet  mots  des  qssatrs 

’^Pnjfiens , expiravit  & emilît  *m  tradidit  fp{. 
ritum.  100.  iccti 

• Dt  riniervalU  <T entre  Us  Leçon  Fraties  , fobtlî 
eftote  & U Confiteor  de  Compiles.  lot 
Sur  le  ir.  Convctle  nos.  loj 

RubrUjues  du  Pontifical , du  Rituel , du  Bréviai- 
re & du  Miffel  yOuTon  fe  méprend.  104.&C. 
Sur  le  Sandia  Maria  Sc  omnes  Sanâi  staprh 
Primes.  i 

Sur  cet  paroles  du  Canon  y pro  quibus  tibi  ofFc-: 
rimus  vel  qui  tibi  ofFerunt.  107 

9.  Leüure  de  devant  Compiles  & collation  du  Jeu- 

di-faint.  I09 

Ce  que  c'eft  que  le  locutoire  chez,  les  Moines. ibid. 
Origine  du  repas leger  qu’on  nomme  collacion.iio 
10*  Expofition  de  la  Çroix,attirée  le  V endredi  faine 
par  ces  paroles  Ecce  lignum  Ctucis.  ni 

Sur  le  nom  d’Exaltation  de  la  Croix.  iiz 

II.  Du  mot  inceniî  /* Exulter.  113 

Ce  que  veut  dire  proprement  ineendere.  ibid. 
Siut  le  mot  inceniî  ne  fe  prend  point  ici  pour  de 
Pencens. 

De  COraifon  Veniat , qui  fe  dit  fur  les  grains 
ePencens.  1*5 

cette  Oraifon  na  rien  de  commun  avec  ces 
grains,  1 17 

la»  Grains  Pencens  attachés  au  Cierge  Pafcal.  119 
DolaTahlePafcale  qui  s’ écrivait  fur  ce  cierge,  ixo 
De  la  Croix  de  par-  Dieu.  ibid. 

li.  Cierge  Pafcal  allumé  à ces  mots  lutilans  ignis 
accendit.  115 

• Ce  Cierge  mmrné  Colomnc.  113 

Brûle  des  le  commencement  de  /’ExuItet.  1 24 
.^Meun  myfliques  imirejfe^  a fupoferçe 


TABLE. 


14.  L^mpe  allumèi  k ces  mots  , pretiofx  hujui 

lampadis.  ^^^9 

Que  lampas  fignifie  Ik  le  cierge  allumi  & non 
U lampe.  150 

Récapitulation  de  tous  cet  endroits  de  fExul- 
tct.  151 

Exultet  inintelligible  a ceux  <jui  prennent  incenfi 
pour  de  l'encens  (^lampaxlis  pour  une  lampe.  131 

15.  Cierge  triangulaire.  131 

Sur  la  baguette  où  ejl  attaché  ce  cierge,  ibid. 
J6.  j^jpiratien  ejui  fefait  Mtmot  de  la  béné- 

diélion  des  Fonts.  134. 

Ce  que  ce(f  qu’infufflation  & exfufflation.  1 3 j 
Sur  le  mot  (piritus.  ibid. 

jy.  Changement  de  ton  & de  voix  à ees  mots  de  la 
même  bénidiElion , Hzc  nobis  pezeepta  fer-^ 
vantibus  j raifons  de  ce  changement. 
i8.  Souffie  fur  levifage  du  Catécumene.  137 

j^e  cette  aélion  tfl  naturelle.  13& 

Exorciftes  & exorcifmes  très. anciens.  ibid. 


15.  De  rimpofition  des  maint  en  général.  139 
cette  cérémonie  a toujours  fait  la  matière  de 
rOrdination,  ' 140.  148.  &c. 

10.  Génuflexion  interdite  les  Dimanches  & dans  U 
temps  P af cal.  *5° 

Oraifon  fur  le  peuple  omife  certains  jeurSy  ainfi 
que  le  Fledamus  genua , & pourquoi.  1 51 

Du  mot  de  chaume , chaumec.  1 j ^ 

/’ Angélus.  >54 

Explication  d’un  ancien  diSlon  eu  dire  commute 

des  Parijîtns.  *55 

De  l'heure  de  Nones.  >5^ 

is.  Pallium  des  Archevêques.  *57 

Ce  que  c'étoit  dans  fon  origine  ^ue ce  Pallium» 
& ce  qui  c’efl  à préfent%  ^i9s 


TABLE. 

ÈanAet  ou  fartmens  de  la  Chofublt»  igo 

Surhuwifal  ou  Pallium  de  ( Evetjue  de  TouU 
ti.  Impojition  des  mains  a ces  paroles  de  L Ordina^ 
tien  des  Diacres , Emitte  in  cos , quifumus 
Domine , Spiritum  faniturn.  ^ 

J3.  OnElions  faites  aux Eveques  fut  la  tete ^venues 
vers  le  VI.  ou  vis.fiecie. 

ObjeSlions  contre  cette  Epoque  de  tOnflion  Eps» 
f copale,  avec  les  réponfes.  167.16% 

i^'il  faut  examiner  fi  les  expre fions  des  faintt 
Peres  font  propret  ou  figurées.  \S<) 

En  quel  fens  fe  prend  le  mot  de  couronne,  en  un 
endroit  de  faint  Augufiinm  ibid. 

Si  le  Commentaire  furie  premier  Livre  des  Rois, 
attribué  à S.  Grégoire  te  Grand,  efl  véritable- 
ment de  ce  Pere.  169.  170 

Moines  de  S.  Benoift  autorifee.  a fubflituer  l'étu- 
de au  travail  des  mains.  171 

Ce  qui  a donné  Heu  à COnEHon  Epifcopale.  173 
OnSlion  faite  pareillement  aux  Prêtres  fur  la 
tête. 

OnElion  des  maint  des  Prêtres  & des  Diacres.  177 
Saint  Chrême.  ^ *7® 

14.  Onflion  des  mains  des  Evêques  : ce  qfs  l'a  atti- 
rée. 179 

X$.  Livre  des  Evangiles  pofi  fur  le  cou  de  P Evê- 


que. 


180 


tff.  OnElion  des  Rois,  èt  quelles  paroles  efi  due.  i8l 
S'efi  établie  fort  tard.  18  Z 

adoptée  par  les  Proteftans.  185 

47.  Main  de  fufiiee.  r8  3 

Quelles  paroles  ont  déterminé  à repréfenter  cette 
main.  ' i8j 

tS.  OnElion  d'huile  fur  if  s malades.  185 

- OnElion  lércuionitUe, 


, ‘ TABLE. 

OnnitH  fâcrumenulte  ou  Extrcme-Onüion»  187J 
Xaporti  dts  OnEliont  mtntiannéts  en  S.AÎarc  ^ 
üvtc  celles  dent  périt  S,  Jacques.  ibid. 
2^.  y«He  mis  fur  les  nouveaux  mariez.,  ijr 

Cette  cérémonie  emi/e  aux  noces  des  veuves  , 
& pourquoi.  ijj 

Que  rOraifon  Propitiatc  doit  être  placée  entre 
le  Libéra  nos  quasfumus  & le  Fax  DominI 
fit  feraper  voblfcum.  ijtf 

30,  Explication  du  mot  d’adorer. 

Délicate ffe  de  la  FactUti  de  Théologie  de  Parts, 
fur  r acception  de  ce  mot.  19g 

En  quel  fent  on  dit  que  les  Cardinaux  vont  à 
r adoration  du  Pape.  199 

Chauffurt  du  Pape.  199 . 100 

Qu  il  faut  baifer  la  main  & non  l'anneau  de 
r Evêque.  ^ 00. 

Ce  que  c' e fl  proprement  qu  adorer.  aoj 

Ofculari  employé  dans  le  fens  eF adorer.  104 

.Adoration  de  la  Croix , des  Imaget  &c.  loj 
Proteflant  nous  vettlent  faire  accroire,  bon  ^ré 
”>algré,  que  nous  rendons  aux  images  le  meme 
culte  qu’à  Dieu,  xog 


ChapitkbII. 

Des  aSions  qui  attirent  les  paroles  , ou 
des  paroles  qui  accompaqrient  les  aihons, 

En  ouvrant  les  lèvres , Domine  labia  mea  apc- 
ries.  Lorfquon  les  ferme  y Pone  Domine  cu^ 
fiodiam  ori  meo  , fie  oftium  circumftantix  ia- 
biis  meis.  Dorroir,  non  dorroitabit  ncque 
dormiet.  Eveillé  efl  levé , dormivi  & foporatus 
{ujti  fie  ezuriexi.  10^ 


TABLE. 

jt  minuU  , media  noâe.  ^ l'Office  du  matin  ^ 
Hymnes , Pfeaumti  & V erfett , fai  font  mention 
de  C aurore  & du  point  du  jour.  lo8 

jivantle  repas,  Deminus  régit  ( i.  e»  pafeit  ) me, 
in  loco  pafeuæ  ibl  me  collocavit*  aia 

iA  f^pres , Elevatio  manuum  meatum  facrificium 
vefpertinura.  213 

La  nuit  , noâem  facratiflimam  célébrantes.  Le 
/oMf , diem  facratUnmum.  214 

£n  mettant  l’Amifl  fur  la  tête,  Impone  Domine 
capiti  meo  galeam  falutis.  A l'Aube  , Dealba 

rae in  fanguineagni  dealbatus.  A la 

Ceinture  , Prxcingc  me  Domine  cingulo.  Au 
Manipule  , Merear  Domine  pottare  Manipu- 
lum.  A CEtole  , Redde  mihi  Stoiam.  A ta 
Chafuhle  , Jugum  meum  fuave  cil  & onus 
meumleve.  xi6 

'A  la  chauffurt , Caliga.  A laT‘uni^ue , Tunica.  ' 
A la  Dalmatitfue ,Di\vaitica.  Aux  gants , Cir. 
cunda  Domine  manus  rtieas.  En  fe  peignant , 
Oleum  peccatoris  non  impinguet  caput  raeum. 
A la  Mitre  , Mitram.  Préfens  offerts  par  let 
Mages , munera  ofFerent , dona  adducenr.  217 
Aux  Cendres , Memento  homo  quia  pulvis  es- 
Le  même  jour  , 4 Coccafion  de  efuelyue  meur- 
trier femhlable  à Ca'in  , Ubl  eft  Abel  fratec 
tuusr  218 

Pfeaumes  Pènitentiaux  fur  let  pfoltens.  A la  di- 
ftribution  des  cierges  allumer. , Lumen  ad  reve- 
lationem.  21^ 

En  allumant  let  lampes , aptare  lampades.  En  prég- 
nant le  corps  de  Netre-Seigneur  , hoc  corpus. 
En  prenant  le  fang , hiccalix.  A la  bi  idi- 
Ellon  des  palmes , endroit  de  t Ecriture  où  il  o(t 
fait  mention  de  palmiers.  A la  dijlribution  det 
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tmeatix  , Pueri  Hcbræorum  tollentcs  ramov 
En  découvrant  la  Croix  y Vcxilla  Regis  pro. 
deune , fulget  Crucis  myfterium.  jio 

En  approchant  de  la  yMo , Cùm  appropinqua- 
rcf.  izl 

^ la  porte  de  la  Ville  ou  de  C Ejilife  , AtcoIIiie 
portas.  En  entrant , Ingrcdicntc.  ai  a 

L(<  foccafîon  du  derge  allumé  , Dominus  illumi. 
natio  mea  , ou  Lumen  Chtiftt.  ^u  mélange  de 
rhuil*  & du  baum:,  Hæc  commixcio  liquoium. 
En  faluant , Ave.  azj 

En  partageant  les  ornement  de  1‘ Autel , Divüc- 

runt  Hbi,  A l'entour  de  cet  Autel  , Citcun. 
dederunr.  124 

Au  mandatum  ou  lavement  des  piedi , Tu  maa> 
dafti  mandata  tua.  A la  réception  ou  fu(ceptioH 
det  hôtes  , Sufeepimus  Deus  mifericordiam 
tuam.  Vn  Moine  qu'on  reçoit  dit  Sufeipe  me 
Domine.  izç 

A la  diflributton  des  pains  de  la  Cene , De  quln- 
que  panibus. . . . Coenantlbus  iliis.  Enfatfant 
U génuflexion  y Fleâo  genua.  En  fe  relevant , , 

Ad  te  levavi.  xi6 

En  adorant  le  bois  de  la  Croix' y Ecce  lignum 
Crucis  . venltc  adoremus*  En  conduifant  le 
Corps  de  Notre  Seigneur , Sicut  ovis  ad  oed- 
fioncra  du^ius  cft.  Sur  la  Croix  mife  en  un 
tombeau  y Pofuerunt  me  in  iacu  inferiori.  2iy 
Le  Corps  de  Notre^Seigneur  étant  enfermé  dans 

un  fepulcre  y Sepuito  Domino dormiam 

& requiefeam caro  mea  requiefeet  ia 

fpe.  En  montrant  le  cierge  allumé  , Lumen 
ebridi.  Lorfque  le  cierge  ferpente  autour  du 
bâton  y Sicut  exaltatus  eft  ferpens.  En  allant 
aux  Eonts,  Sicut  cervus  ad  fontes  aquaium. 
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Ûl  U hèriidinion  des  Fonts  , Apud  te  cil  fitns 
vitx.  »i8 

^is  mé'ange  du  chrême  & de  t huile  y Commixdo  . 
chrifmatis  & olcl.  En  mur^uant  le  front  & U 
poitrine  du  figne  de  U Croix  . Accipe  fignura 
crucis  tatn  in  trente  quàra  In  corde.  En  don- 
nant du  fel , Accipe  fal.  1 onêlion  de  t huile , 
Linio  olco.  hnfaifant  entrer  y Ingredcrc.  En 
èaptifant , Baptifo.  ^ tonêlion  du  chrême  , Li- 
niat  chtilmate.  219 

ut  Chahit  blanc  y veftem  candidam.  utu  cierge 
allumé  y lampadcm  ardentem.  En  donnant  le 
chrême  à la  Confirmation  , en  forme  de  croix  , 
Signo  te  (igno  crucis , & confîrmo  te  chtilmate 
falutis.  V# près  la  Confirmation  , Confirma  hoc 
Deus.  j4  t Abfolution  y Abfolvo.  En  oignant 
tM  malade  y Per  ifiam  fandlam  unâionem.  En 
conférant  le  faint  Efprit , Spiritus  fanâus  fu- 

perveniet Accipe  Spiritum  fancSlum.  A 

fonSlion  de  la  tête  y Ungatur  caput.  u9  Cenüiost 
des  mains , Ungantur  manus.  230 

jt  Cincathidratittn  de  CEvêijue  , In  cathedra  tc^ 
niorum  laudent  eum.  En  conjoignant  thommt 
& la  femme  par  le  mariage  , Conjungo  vos. 

E n donnant  des  pièces  d'argent  pour  arrhes  à la 
fiancée , cum  his  prédis  argent!  te  arrho.  Pair 
allufion  a ce  prefent , tibl  ofiFerent  reges  mû- 
rier a.  Et  parce  <jue  le  préfent  eji  en  argent , qui 
probatl  funt  argento.  Par  rapport  a Caffevs- 
blage  de  l’honme  & de  la  femme  y & à F union 
focieté  conjugale  , Congregatio  populo- 
rum.  231.  23a 

En  mêlant  Ceau  & le  fel  , Commixtio  lalis  (c 
aqux.  En  fe  mettant  en  marche  pour  la  Pro- 
. crjfnn  y Ambulabimas  nos. ...  de  Sion  extbit 
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lex.  Let  Reliques  fortune  de  l'EgHft  > De  Jetu-i  - 
falcm  excunt  Reliquix.  ?3j 

A l'afferpon  des  fondemens  ePune  nouvelle  Eglife, 
Fundameota.  Lorfquon  porte  des  Reliques  dons 
U même  Eglife , Cum  jucunditare  cxibitls. . . . 
deduceminl  ....  furgite  Sandi  Dei ....  atn- 
bulatc.  En  entrant  dans  t Eglife^  IngrediminI 
Sanâi  Del.  En  mettant  les  Reliques  fous  l’autel^ 
Sub  altarc  Del.  A l'Office  de  la  'Transfigura- 
tion , dont  le  miracle  J félon  l’opinion  vulgaire,  a 
été  opéré  fur  le  Tloabor , It  PJeaume  Mifericori. 
dias,  à caufe  du  if.  Tbabor.  233 

En  ceignant  l’épée  au  Roy , Accingere  gladio.  En 
lui  mettant  la  couronne , Coronct  te  Deus  co-' 
ronâ.  En  lus  donnant  lo  feeptre  , Accipc  vir^ 
gam.^  234 

En  revêtant  T Autel  de  parement  &d’arnemens, 
Vcftlte  veilimentis.  ...  induit  te  Dominus.... 

otnavit  te  Dominus in  velamcnto.  En 

répandant  de  bonnes  odeurs,  Ecce  odor  filü  mei 
(icut  odor  agri  pleni.  A caufe  de  deux  alpha- 
bets écrits  fur  le  pavé  , dans  la  cérémonie  de  Ist 
Dédicace  dune  Eglife,  Deus  cui. . . . diias  ta» 
bulas  digito  tuo  (criptas..-.  fuper  hoc  pavimen- 
tutn. .. . divinarum  caraâeres  iicterarum .. . 
in  cordiutn  labulis  adfcribe.  En  prenant  le 
Seigneur  pour  fon  héritage  à laTonfure,  Do- 
minus  pars  hcreditatis  mes.  235.23^ 

la  bénediSion  d’une  femme , H xc  accipict  be- 
nedidXionem.  A celle  d un  Abbé,  Hicaccipicc 
benediâtonem.  137 

A celle  dune  veuve , le  Memento , 4 caufe  de  ces 
mots,  Viduana  ejus  benedicens  bcnedicam.  ou 
bien  par  allufion  à cet  autre  f»  De  fruftu 
yentiis  lui  &c.  Abbé  affis  dans  fon  fiége , fede- 

bitis 
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T A'B  t'E,- 

fùptfr  fcdes.  Eviifue  p4feiUeitunt  ; 

' prxparatio  fedis  tux.  En  enfermant  un  reclus 
foui  U clef ^ O davis  David» . ••  claudl$&  ne> 
mo  aperit.  ^ l'introduilion  on  in/iallation  efun 
nouveau  Chanoine,  Dominus  euftodiat  inrioU 
tum  tuum.  En  luiaJJJgnant  une  place  fupérieure, 
afeende' fuperiùs.  138 

En  entrant  dans  l’tglife,  intra  in  gaudiutn  Dorai' 
ni  tui.  En  dépouillant  un  Novice  ou  Poflulant, 
defes  habits  du  monde , Exuat  te  veterem  ho- 
mlnem.  En  le  revêtant  dèun  autre  habit , In- 
duat  te  novura  horainem.  En  faifant  la  cott^ 
ronne  , Pofuifti  , Domine  , fuper  caput  ejus 
coronam.  A Coccafion  d'un  nouveau  Profit , re-» 
gardé  comme  mort  ou  endormi  fur  nn  drap  mor^- 
tuaire , Surgc  qui  dormis  8e  exurge  à mortuis«i 
En  recevant  de  l'encens , Odore  cœieftls  infpi> 
rationis.  En  prenant  la  difeipline,  Apptehendito 
di/ciplinara.  239 

A l'endroit  où  les  Moines  recevaient  la  correSlion 
reguliere  , Virga  tua&  baculus  tuus  &c.  En 
afpergeant , Alperges.  Et  acaufe  de  l’eau , Ef- 
nindam  fuper  vos  aquara  , eu  Vidi  aquam» 
En  fartant  ,\n  exixvu  Enconduifant  , Te  de- 
ducant.  En  mettant  dans  lafoffe , Hæc  requies 
mca.  En  jettant  de  la  terre  , De  tetra  plafma- 
Ai  J 
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de  Monfieur  Paflel  , DtEleur  dt  Sorbomu , 
Cevfeur  Royal. 

I 

f *A  I Id  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un 
I Manufctit  incitulé  , Exflication  fimfle  , litttr»U 
tftori>,ue  d,s  Ccumonits  do  l'Efhfe  , Ton»  fécond  : je  n’y 
ai  tien  trouvé  de  contraire  â la  foy  ni  aux  bonnes  mœurs’, 
& ce  Volume  ne  renferme  pas  moins  de  recherches  cor 
rieüfes  & inftruftivcs  , «jue  le  précédent.  Fait  à Paris  , 
le  15  Juillet  I70«. 

P A I T B L , Profeiïear  de  Sorbonne. 


AP  P RO  B AT I O N 

de  Mtnjitar  Brion,  DoEleur  & Profejfeur 
de  Sorbonne. 

J’Ai  Id  le  fécond  Tome  de  Don»  Claude  de  Vert  fur 
Us  C^rinsonies  de  l’Eglife , que  ce  favant  Religieux 
continue  d’expliquer  littéralement , avec  Ton  dilc  Si  fa 
naïveté  ordinaires.  Toujours  dans  le  Principe,  que  la 
plupart  des  geftes  ou  des  aéfions  que  l'Eglife  emploie 
en  les  cérémonies  ,.ont  été  attirées  par  des  paroles  ; les 
paroles  à leur  tour  attirées  fouvent  par  des  aélions  & 
des  geftes.  U eft  vrai  que  l'Auteur  accable  par  le  nombre 
de  faits  qu’il  cite  d ce  fujet.  Sa  remarque  lue  la  bénédi- 
ftion  du  Cierge  Pafcal  cft  tout>â*fait  curieufe  : en  même 
tems  qu’elle  découvre  le  vrai  lens  de  cette  excellente  Pré. 
face  qui  n’avoit  encore  été  exaéfement  rendue  par  aucun 
de  fes  Traduéleurs  , elle  fait  parfaitement  fentir  ce  qu’a 
pu  dans  certains  lîccles  le  goût  de  joindre  des  aéfiont 
aux  paroles.  Comme  ce  Livre  cft  tres-utile,  & qu'il  ne 
contient  rien  de  contraire  à la  foy  ni  aux  bonnes  mœurs  ; 
fc  lui  ai  donné  mon  approbation  avec  plaiiir.  En  Sor> 
bonne  , la  iS  Aouft  1707. 

B R.  I a 1 O N • LH)£leut  & Pio.'’e(reur 
de  Sorbonne- 


P R I r I LEG  E DV  ROT. 


LOUIS  pat  la  graec  de  Dieu  Roy  de  France  & dtf 
Navarre  : A nos  amez  & teaux  Confcillers,  les  gens 
* tenans  nos  Cours  [de  Parlement  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel , grand  Confetl  , Prévôt  de 
paris  , Ëaillils  , Sénéchaux  , leurs  Lientenans  civils  le 
autres  nos  Jnftcicrs  qu'il  appaniendra  , S a i u t.  Fto- 
ItENTiN  Deiaulne,  Libraire  à Paris,  Nous  ayant 
fait  temontret  qu’il  lui  a été  mis  entre  les  mains  un  Li> 
Vre  intitulé  , Mdr.nus  de  tœntfrtiM  (ÿ>  B»f$licis  ; 

kquel  Ouvrage  il  defirCroit  imprirtier  ou  faite  impri- 
mer : mais  comme  il  ne  le  peut  (ans  s’engager  à une  très» 
grande  dépenfe  , il  Nous  a très  humblement  fait  fuppliet 
de  vouloir  bien  , pour  le  dédommager  des  avances  conlï- 
detables  qu’il  lui  convient  faire  à ce  fujet , lui  accordée 
nos  Lettres  de  Privilège  , tant  pour  l’imptclBon  dudit 
Ouvrage  , que  pour  la  téimpreifion  de  plufieurs  Livres 
dont  les  Privilèges  font  expirez  ou  prêts  â expirer.  Aces 
Causse  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  De- 
a AUI.NS , & exciter  pat  fon  exemple  les  autres  Libraiteÿ 
& Imprimeurs  à entreprendre  des  Editions  dont  la  le- 
Aute  peut  être  avantdgcdfe  à l'avancemdnt  des  fdences 
te  au  progrès  des  belles  Lettres  qui  ont  toujours  fleuri 
dans  notre  Roiaume,  ainfî  qn’i  loutenir  l’Iniptimetie 
k Librairie  , qui  ont  été  jufqu'à  préfent  cultivées  pat 
nos  Sujets  avec  autant  de  fnecès  que  de  réputation  : 
Nous  avons  permis  Se  permettons  par  ces  PréicnteS  au- 
dit Dbiaulne  d’imprimer  ou  faire  inrnrimCr  ledit  Ou* 
trage  , & les  autres  Livres  intitulez  , Petavii  Rttionn- 
rinm  Tempornen  ^ Chrenologic*  , tant  en  Latin. 

2ue  traduit  en  François  , & continué  jofqu’à  ptefent. 

U f^ert , fur  les  Cért'mtnies  de  l‘E*life  ^ jkr  les  mets  de 
Mejft  di  de  Communien.  Maniéré  de  bien  penfer.  Pen- 
fees  Ingenieufes  & Entretiens  d’Arifte  du  P.  Bouhours. 
Diûionnaire  François  par  Alphabet  St  par  rimes  , avec 
la  Méthode  pour  apprendre  la  langue  Françoife , & le 
Traité  de  la  Poétique  Françoife,  par  Richelct.  Toutes 
les  Lettres  du  Comte  de  Builî,  avec  les  Réponfes  , le 
l’Hiftoite  du  Roi.  Inilruéfions  8c  Pratiques  fur  les  tems 
St  les  Myfteres  de  l’année  , les  PalTages  choifis  de  l’E- 
critotc-fainte.  Entretient  fur  divers  fnjecs  de  Piété.  La 
y 

./ 


ViHté  de  U Religion Ckrdtienne , parDesmahis.  Mar-> 
ly  tologe  , Diurnal , Miifel  Romain  & Pfcautier  , Lacût 
& François  , avec  les  différences  da  Parifîen  , contenant 
l‘Office  de  l'Eglife  pendant  la  Mefle  , & les  autres  Heu> 
tes  pour  tous  les  jours  de  Tannée  , avec  l’Office  de  la  Se- 
maine faincc,  de  Pîque , te  l'explication  des  cérémonies. 
Relations  des  morts  des  Religieux  , & les  CooAitutiona 
de  la  Trappe.  Defeription  ne  Verfailles  & de  Marly. 
Les  Lettres  à Atdcus  , par  Mongault  , Théologie  Sc 
Conférences  fur  les  matières  de  Théologie  en  François: 
Avec  la  Traduftion  des  Heures  d’Horftius  , & la  Dé- 
votion à la  Vierge.  Menagiana  , Valefiana  , Colome- 
fiana  , Chevrxana  , Naudzana  | Soberiana  , &c.  pat 
ordre  alphabétique  } en  telles  formes  , marges , caraae* 
les , en  autant  de  Volumes  , conjointement  ou  féparé* 
ment , te  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de 
les  vendre  , faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Roÿao- 
ine  pendant  le  tems  de  dix-huit  années  confecutives , 
à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Preféntes.  Faifon^ 
defenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc  con-“ 
dition  qu’elles  putlîent  être , d’en  introduite  d’impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  ; 8c  1 
tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  , d’imprimer  , 
faite  imprimer,  vendre , débiter  , ni  contrefaite  aucuns 
defdits  Livres  en  tout , ni  en  partie  , fans  la  permillîon 
exptefTe  Bc  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ; i peine  de  confifc.ition  des  exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrevenant  , dont  un  tiers  d Nous,  un  tiers  à 
THôtel  Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant , tC 
de  tous  dépens  , dommages  & intérêts.  A la  charge  que 
ces  Ptefentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fut  le  Re- 

f;iRre  defa  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
e Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que 
Timprelfion  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs  , en  bon  papier  & en  beaux  caraélercs 
conformément  aux  R eglemens  de  la  Librairie  ^ 8c  qu’a- 
vant que  de  Texpofer  en  vente  , il  fera  mis  de  chacun 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , qq 
dans  celle  de  notre  Château  du  Loni  rc , 8c  un  dans  celle 
de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  fleur  Phelypeaux  , Comte  de  Pontchartrain , Comman- 
deur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peins  de  nullité  des  Pré-, 


fenrf  s , dü  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjol^ 
gnons  de  faire  jouir  l’Expofanc  ou  fesayans  caufe  .plei- 
nement & paifiblemcnt  , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  eu  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
defdites  Ptefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  .à  la  fin  defdits  Livres  , foit  tenue  pour  dûement  figni- 
fiée  , & qu’aux  copies  collationnées  pat  l’un  de  nos  atnez 
& féaux  Confeillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  com- 
me à l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huilliec 
ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  , tous  Aâes 
requis  & necclTaires  , fans  demander  autre  permillîon  , 
& nonobllant  clameur  de  Haro  , Chartre  Normande  &: 
Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à Paris  , le  vingt-Cxiémc  jour  de  May , l’an  de  grâce  mil 
fept  cent  huit , Si  de  notre  Régné  le  foixante-fixiéme. 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil  LE  COMTE. 

'Rtgiftré  fut  le  Regi/lre  N"  t,  de  l»  C emmunauté  des 
Libraires  Imprimestrs  de  paris  , page  54t.  N®  647. 
eenfermément  aux  Rtglemerss  , notamment  à l’ArreJl 
du  Confeil  du  13  Aoufl  170J.  A Paris  ce  Juin  1708, 
Signe' , L.  SfivitTR.1,  Syndic. 


AVERTISSEMENT. 

ON  cft  obligé  d’avertir  leLe- 
dreur  que  cette  fécondé  Edi- 
tion a été  tres-exadement  revûe 
par  l’Auteur  avant  la  mort  , 6c 
que  le  Supplément , les  ^Additions  ôc 
les  Correéîions  ont  été  placées  aux 
endroits  de  ce  Livre  , aulquels 
elles  ont  rapport. 

EXPLICATION 


EXPLICATION 

SIMPLE,  LITTERALE 

ET  HISTORTC^UE 

DES  CEREMONIES 

DE  L’  E G L I S E. 

tome  second. 

Dédié  i Momseigneor  l’Abbe'  Bichon, 
Coaleillec  d’Etat  ,.&c. 


O N SEIGNEUR, 

Près  avoir  elTayé  de  faire  voir  dans  la  preJ 
raierc  partie  de  cct  Ouvrage  , que  les  cérc^ 
tnonies  de  la  Meflc  fc  réduifent  pour  la  plupart , 
ou  à des  allions  attirées  par  des  paroles,  ou  à des 
paroles  amenées  par  dès  aâions  } j’entreprens 
maintenant  de  montrer,  fous  vos  aufpices , que 
ce  n’eft  pas  feulement  à l’égard  de  la  Meflfe,  qu’oa 
eft  venu  à joindre  ainû  d’un  côté  des  aéièions  aux 
Tome  II,  A 


Di;4— ^by  Google 


X. 


1 Explicatten  des  Cirimantet  de  U Aieffe. 
paroles . & de  i’autte  des  paroles  aux  ad  ions, 
mais  encore  dans  tout  le refte des  divins  Offices, 
dans  l'adroiniftcation  des  Sacrement  , à l’ordina» 
tion  des  Prêtres , à la  confécration  des  Vierges, 
au  facre  des  Evêques  èc  des  Rois , à la  dédicace 
des  Eglifes , & gcncralcmenr  à tout  ce  qui  com- 
pofe  le  culte  extérieur  & fcnfi^lede  la  Religion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^es  pMreUs  ijui  attirent  tes  anions  , eu  des  avions 
epui  accempa^nsnt  les  paroles. 

DAns  l’Eglife  d'Aquilée  , félon  le  temoi* 
gnage  de  Ruffin  (a) , i ces  mots  du  fym« 
la  réforrec-  bole  des  Àpôtres,HU]DS  caxhis  refurreüionemt 
touchoit  le  front  en  croix  , à caufe  du  dc- 
monflratif  hujus , qui  porte  en  effet  ê montrer  en 
même  temps  la  chair  dont  on  parle  (bj.  Au 
vetfet  D»w/»e  labia  me4  APtRias^qui  fait  le 
liw),  commencement  de  l’Office  de  la  nuit,  on  fe 
ligne  les  levrts  , c’eft>i>dite , qu’on  fe  les  touche 
(en  croix)  (c)  » comme  pour  les  ent/rsr , ayant 


{a)  Dans  la  i.  Inveâive  de  ce  Prêtre  contre  faintje- 
r&me  , & encore  en  fon  Explication  du  fymbole  i Lan- 
rent- 

( b)  Et  de  cet  attouchement  du  front  en  croix  ; 
pourtoit  bien  venir  le  Agne  de  croix  , dont  on  accom- 
pagne aujourd’hui  St  depuis  longtems  , les  demieres 
paroles  du  fymbole  , qui  anciennement  Se  futtout  dans 
l'Eglife  d'Aquilée , fe  terminoit  par  l'article  de  U rtfur.- 
rtSun  de  la  chair  , comme  nous  le  pourrons  faire  voir 
ailleurs. 

(r)  ,,  On  fe  Agne  la  bouche  avec  le  pouce  en  forme 
,,  de  croix  , dit  la  Rubrique  Romaine.  '*  Et  de  Id 
vient  qu’en  quelques  Eglifes  , parce  que  le  pouce  pref- 
Cl  DC  les  lèvres  pour  les  Agnet  , crapêcac  U boache  de 
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CftAPlTUBl.  ) 

étcjurque-ii  fermées  durant  le  fottimeil.  Tou- 
jours ne  peut-on  douter  que  ce  ne  foit  le  UbU 
qui  attire  ici  le  ligne  de  croix  fur  les  livres , plu- 
tôt que  fur  le  front , fur  la  poitrine  ou  ailleurs , 
ainli  qu’on  le  pratique  en  toute  autre  rencontre. 
Audi,  comtne  ces  paroles  fe  repetent  trois  fois 
dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît  > les  Moinesdecet 
Ordre  fe  lignent-ils,  & s’esTPrens- ils  par  trois 
fois  les  Uvrts. 

A Lyon  , i Vienne  en  Daufiné,  à Nar- 
bonne , &c-  àces  mots.  Si  vocemr/MSAiiDlB- 
K t T I s , du  Pfeauroe  K tttiu,  les  Chantres  qui  juf- 

Î|ue-U  chantent  d'un  ton  tout-à-fait  bas,  bauli. 
ent  tout  à coup  leur  voix  , pour  la  faire  mieux 
entendre  (»).  Prcfque  par  tout  au  taot  procidn- 
mus  du  même  Pfeaume , on’lailTe  tomber  fes  ge- 
noux 4 terre  , en  un  mot  on  s’agenouille  ; ce 

3ui  aulli  fe  fâir  8c  pour  la  même  raifon  ( je  veux 
ire,  afin  que  Taâion  réponde  toujours  à la 
parole)  , au  mot  procidentes  de  l'Evangile  du 
jour  de  l’Epiphanie  , & à procidens  de  l’Evan- 

s’oavtir  aflez  pour  pouffer  un  peu  fortement  la  voix  ; ces 
paroles  Dffmiar  mi»»ftriei,Ce  diteat  d’un  ton  tout- 
a-bit  bas  , qu'on  dlcve  enfuite  au  Deus  in'  étdjutorium  , 
après  que  la  bouche  fe  trouve , pour  ainfi  dire  , libre  fie 
dégagée.  Jmâ  ««»  ,Domimi  labia  mia  Ariluti  ^ 
«Inori  v»v(  , Diui  im  a ojotomum.  dit  l’Ordinaire 
de  Saint-Julien  de  B tioude,  Eglilc  Collégiale  au  Dio- 
cefe  de  Saint  Flour. . • 

(<■)  C’eit  auffi  icyoü  les  Chartreux  (qui  ont  beau- 
coup emprunté  des  maniérés  de  l'Eglifede  Lyon)  pren- 
nent le  temps  de  relever  leur  voix.lorfqn’elle  eft  venue  â 
baiffec  depuis  le  commencement  du  Frnitt.  On  dit  que 
dans  la  même  Eglifc  de  L yon,  le Mngnificnf  fa  récite 
quelquefois  1 voix  baffe,  iufqu’au  verfei  S'invr 
tft  nJ  fnirti  neflrot  ; alors  , à caufe  de  UsutHS , oa  furie 
plus  haut , 8c  on  élcrc  le  ton. 

Aij 


Si  TOUS  fl. 
vu*. 


frecUirt, 

cheoir.tom- 
ber  fe  jetter 
à terre  , le 
proftetiier  - 
s’agenouil- 
ler. 


Koa.  conft. 
P c. 


» parler. 


Tours, Cïtn. 
bray.  Saint* 
Wlfraii 

d’Abbcville. 

&c. 

Les  plus 
forts  des 
Moabices 
ont  été  faifîs 
dccrtintt. 

Voyez  cnco- 


4 Evplïcation  dis  Cérémonies  delà  Meffe. 
gi!e  Je  l’aveugle  né.  A Rouen  les  Enfans  Je, 
Chœur  fw/rertwf  précifétncnt  au  Chœur  à Mati- 
nes le  jour  de  l’AiTomption  de  1707  , lorfqu’on 
chanioit  ces  mots  , /(  introibunt  in  requiem 
meam,  du  Pfeaume  Refte  à favoir  fi 

cela  fe  pratique  ainü  toute  Tannée. 

Le  Chœur,  en  certaines  Eglifes,  éleve  fubite- 
ment  la  voix  au  mot  Aionh , du  cantique  de 
Laudes  du  Jeudi . & fait  un  cri  comme  de  gens 
effrayez  , Eohuftos  Moab  oistinuit  tremor  \ ce  qui 
par  cxtenfion  s’obfcrve  pareillement  aux  autres 
endroits  des  Pfeauroes,  où  le  meme  mot  (c  ten- 
contre  à Matines. 

Au  mot  extolle  du  Te  Deum,  ou  incontinent 
rc  fur  cela  y apres , le  Chœur  incliné  ou  à genoux  depuis  le 
de  'cet  ^ôu'  Teergo  qutfunmt  famn'is  suis  fubvtni , fe 

Ytage , page  relive  & rehaujje  meme  fa  voix. 

*.  V • A ces  mots  I L L O M I N A R E his  qui  in  tenrbris  , 

quifonedans  uu  cantiquc  Benedictus  ; cC  a ceux-ci , lumen 
4i(  revelationem  gentinm  du  Nnnc  dimitiit,  on 
qui  do"c**  fc  prend  fon  temps  à Orléans  pour  allumer  le  cierge 
dcL-oavrir  qui  doit  fervir  au  Semainier  i lire  la  Colleiàe 
aux  emis.  LjuJç,  de  Compiles.  Au  Jefus  de  Rome  , 
les  Vendredis  de  Cateme,  dans  la  Congrégation 
fouterralne  , on  éteint  les  lumières  de  deffus 
TAutel  , qui  y accompagnoient  un  Chrift  fla*. 
gellc  à la  colomne,  lorfqu’on  eff  preff  de  com- 
mencer le  Mifertre , pendant  lequel  on  fe  décou- 
vre le  dos  & on  fe  Jiicipllne  : & quand  le  Mife- 
rereeft  âchevé  & le  bafia  dit  ( i.  c.  cela  fuffit  ), 
on  commence  N’unc  dimittis  ; & au  moment  qu’on 
dit  lumen , tout  d’un  coup  la  lumière  reparoîc  : Sc 
au  lieu  d’un  Chriff  flagellé  , on  voit  une  Vierge 
qui  tend  les  bras  à ceux  qui  fe  (ont  donné  la  dii- 


C H A P I T R E 1.  5 

Peutctre  qu’aux  verlcts  d’aptès  l’hymne  de 

Laudes  & de  Vêpres . ainlt  qu’aux  autres  verfers 

ou  vcrficulcs  de  l’Office , on  ne  fe  tourne  vers 

l’Autel , en  quelques  Eglifes , que  par  l’impref- 

fion  du  même  mot  verfui  cw  verficulut , dérivé  de  *oorn« , ft 
/■  ' rccouxnct» 

Vtrto  , vtrtt  , verfum  , vtrttre. 

A CCS  paroles  , Deum  precemur  fuppUcet , de 
. l’hymne  Jum  lucis  orto  fidtre  , les  Chanoines  Ré« 
guliers  de  l’Abbaye  d’Aroaïfe  , au  Diocefe  d’Ar-  ' 
ras,  & autlî  ceux  de  Saint  Jacques  de  Mont- 
fort,  au  Oiocefe  de  Saint  Malo,  doivent,  à 
caufe  du  mot  fuppUcet , fe  plier  , c’eft.  à-dire,  $’Jn«  ra|>plianM 
cliner  i ce  qui  fcmblablcment  s’obferve  dans  les 
Monafteres  de  l’Ordre  de  Cidcaux,  où  l'on  cil 
exaâ;  & attentif  à garder  les  cérémonies , comme 
à la  Trappe  , à Sept-Fons  , &c. 

A Cicrmont  en  Auvergne  , les  Enfans-dc- 
Cbœiir  (ont  pareillemenc  accoutumez  à fe  pl  er 
& s’itKiiner , toutes  les  (ois  que  dans  les  hymnes 
il  fe  trouve  quelque  expreffion  équivalente  à. 

'fupplictt. 

Ces  paroles  du  Pfeaume  iir.  sanctum  C$*LeNon»c)rt 
TERRI  El  LE  ffomm  «iMf , imprimant  je  ne  fai  quel  Sf'sneur  eii 
fentiment  mêlé  de  c<’4t»re  6c  de  r//prfî,  portent «t/f. 
aufli  en  quelques  Eglifes  , ceux  qui  les  pronon-  v.  iec#ré- 
cent , à prendre  en  même  temps  une  podure  monial  Mo* 
humble  , refpellueufe  &c  craintive  , telle  que  de  fa 
courber  & s’incliner.  C’ed  pat  la  même  raifon 
encore  qu’on  voit  quelques  Fideles  s’incliner  8c 
faire  la  révérence  lorfqu’on  chante  ces  mots  , 

Sunfliis  , Sanfîui , Sanflut , & aufli  à ce?  autres*  ' 
majeflatit  gloria  tue  , du  Te  Dcum.  Et  de  meme 
on  s’agenouille  en  pluiîeurs  Eglifes  , en  chantant 
■>/  , le  Vende  edi- Saint , à l’adoration  delà,, 

Croix^ 

Aiit- 
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<Vi?  m» 
ftictc  s'élc- 
verers  tous» 
comme  la 
fumée  de 
l'tnrrni. 

• à Paris, 
comme  on 
le  pratique 
pre/que  par 
tour  aujoar> 
d'hui. 

Voila  que  U 
lumuri  vuia. 


Annoncez 
CeciauxIHes 
les  plus  rVri> 
tnin. 


€ ExplieâùùH  des  drètnoniei  de  tâ  Jldejfe> 

L’encenfement  qui  ne  fc  fait  à V epres  , en 
plupart  des  Eglifes , qu’au  Mé^nlficat , fe  cotn^ 
mcnceen  d’autres,  comnse  à Pails  , dès  le  ver'^ 
fet  de  l’hymne  , à caufe  de  ces  mots  ,Jtcut  incen« 
fum  in  cenfpeSlM  tuo  , du  verfet  Dirigatur  Dominé 
orotio  men  (a) } qui  en  quelques  Eglifes  * ne  fe 
difoit  autrefois  que  le  Dimanche , tandis  qu’en 
d’autres  il  fe  difoit  tous  les  jours  , excepté  le 
Samedi. 

A Auxerre , le  premier  Dimanche  de  l’ Avenr^ 
pendant  le  chant  de  l’in  vitatoire  Ecce  Lux  te- 
MIT,  un  Enfant- dc-Chœur  vient  pofément  de 
derrière  l’Autel , jufqu’aux  fîéges  des  Chantres  ^ 
tenant  en  main  un  cierge  dlnmi  au  bout  d’une 
longue  perche  ; & met  tout  le  f^tniu  à s’y  rendre, 
parce  qu’en  effet  le  jour  vient  fucceffivement  St; 
peu  à peu. 

Le  meme  jour  , à Clermont  en  Auvergne  , i 
l’occafïon  de  ce  répons,  dudite  verbum  Dominé 
genits  , & ânnuntiatt  illnd  in  finihut  terre  ( ^ 
infnlis  , procul  fnnt , àicite  , Selvetor  nefter 
adveniet , &c.  ir.  Annnntinte  & enditum  fecite  , 
loijuimini  d"  elamete  , &c.  les  Mufïciens  & les 
Enfans  de-Chœur  montent  avec  des  torches  allu-s 
mées  fur  la  platte>forme  de  la  plus  haute  tour  , 
comme  pour  le  faire  entendre  de  plus  loin  i & Ü 
chantent  vers  les  quatre  parties  du  monde , quatre 
motets  fur  l’avénement  du  Sauveur. 


( « ,,  On  offre  reocens  pendant  le  verfet , dit  Ama-. 
„ laire.  •'  Au  commencement  du  verfet,  dit  Jean  d’A- 
,,  vranches,  on  porte  l’encens  fur  l’Autel  Apres 
,,  l’hymne  fuit  le  verfet  , dit  Durand  ,favoir  é’’ efpittin» 
orittifl  le  Samedy , & Dirigotnr  Vemin*  les  autres  jours'  a 
fit  delà  la  coutume d’encenfer  l’Autel  a ce  verfet  , Hiif* 
habtt  confuttudo,  ut  dnm  dicitnr  vtrjienlut  ^ [oftxdot, 
«4  nlmre^ 


ChapitriI.  7 

‘ A Befançon , à ccs  mots  Spiritut  fanHus  fuper-  Saint  Ef- 
vtniet  w te,  de  l’Evangile  Miffm  tft y qui  Ce  dit  cuyous,  ^ 
le  Mercredi  des  Quatre-temps  de  i’Avcnt  i on 
fait  doKC.’meni  defcendrt  des  vouies , avec  des  cor- 
dages , une  Colombe  , fyrabole  du  Stùnt  Efprit, 

£t  même,  parce  que  cet  Evangile  eftprefque  tout 
compofc  des  paroles  de  V vingt  6c  de  la  yitrgt , il 
eft  lû  Bc  chante  , partie  par  un  Enfant-de-Choeur 
habillé  en  y 'nge,  ôc  partie  par  un  autre  Enfant 
vêtu  en  Vierge , le  Diacre  faifant  feulement  le 
perfonnage  de  l’Evangelifte.  Bien  plus,  dan$  1% 
ParoUTeacla  Madeleine,  en  la  même  Ville,  parce 
que  cette  Eglife  porte  le  nom  d’une  Sainte  , c’cft 
une  611e  habillée  fort  proprement,  qui  y répté* 
fente  la  Vierge,  & répond  aux  paroles  de  l’Ange, 
prononcées  par  le  Diacre. 

Le  Cantique  BenediSut  es  Domine , Deux  pa-^ 
trumnofrorum,  iniiviMdtttnii  EnfnnSy  fe  chante 
à Milan  par  des  Enfans~Ae  Chœur  *,  & à Lan- 
gres,  il  fe  chante  devant  le  grand- Autel,. à l’en- 
droit oi\  font  repréfentez  en  cuivre  lès  trois  En  fans 
de  tafournaife  , dont  cette  Eglife  croit  avoir 
reçû  les  offemeni  , d’un  Roi  de  Perfe. 

A Amiens  , pendant  le  chant  de  la  ftropbe,. 

Prafepe  jam  fulget  tstum  , de  l’hymne  de  Noël , 

Versi  rtdemptor  gtmism  , qui  le  difoit  autrefois 
aux  premières  V epres  dç  cette  folcmnité  ,on  allu‘  tont/cfpir tw 
moit , ^ caufe  de  fnlget  , des  cierges  attachez  au  din'anc  de 
préjtpe,  c’tft  à-dire , à la  Crèche , dans  laquelle 
à la  MelTe  de  la  nuit , au  moment  de  la  Confé- 
cration,  on  devoir  mettre  ( comme  on  l’y  met  en- 
core ) un  Enfant  jefus  de  cirC  (a). 

— ■ ■■  ■ — - — ■ ■ ■ r ■ ■ '■  ■■  ■■  mm 

(»)  Cette  Cre’che  s’eipofe  encore  tou*  les  ans  à 
Amiens  , aüx  première»  V êpres  de  Noïl.  Mais  commo 
4e;puis  la  deioicre  téfbrmation  du  Bréviaire  de  ceu^ 

• A iiit 


1 Explication  des  Cêrèmeniet  Je  U Mtfe: 
Dans  U même  EgHfej  aux  premières  Vêpres 
de  l’Invention  du  corps  de  S.  Firmin  Martyr  , 
pendant  le  chant  durc^ns , Dum  aperiretur  mar- 
lyr.s  Firmini  fepuicrum  j à caufe  de  ces  mots  qui 
llfottitdu  fuavitatis  exuheravit  fragran- 

tembeau  tia  t M fi omtiia  ihictem  pigraentotum^e«rr4  redo- 
T7,Ju  “'cf  » l’ Evêque  ( ou  autre  célébrant  ) , accompa- 
* _ gné  des  quatre  premières  d ignitez , jette  dans 

un  foyer  difpole  devant  l’Autel , une  grande 
quantité  d’encens , dont  la  fumée  s’élève  juf- 
qu’aux  voûtes  de  l’Eglife.  Bien  plus  , parce  que 
cette  odeur , félon  le  témoignage  des  hilloriens, 
fut  fuivie  d’une  douceur  de  l’air  extraordinaire  , 
& même  d’une  chaleur  égale  à celle  des  jours  les 
plus  chauds  de  l’été  , quoique  la  chofe  fe  paflit 
vers  le  milieu  de  Janvier  6c  dans  les  plus  grands 
froids  de  l’byver  s les  Chanoines  & les  Béné. 
ficlers  fortent  en  même  temps  du  Chœur  6e 
vont  en  différentes  Chapelles  de  l’Eglife  quit- 
ter leurs  habits  d’hyver  ( quelques-uns  même 

£glife  ,.on  ne  dit  plus  à Vêpres  l’hymne  Font  ridtmpror 
Pentium,  a laquelle  on  a fubftitué  celle  qui  commence 
par  Chrtfte  rcaemptor  omnium  ; c’eft  maintenant  à ces 
lomiere , mots.  Tu  lumen,  tu  fplendor  Pairh  , de  la  fécondé 
fshnieor.  Arophe  de  cette  derniere  hymne  , qu’on  ullumt  les 
cierges  de  la  Crèche.  Quoiqu'à  la  venté  on  nefoit  plus 
fl  frappé  de  la  convenance  de  cette  illumination  , avec 
CCS  paroles  , Tu  lumen  , tu  Iplendor  Patris , qu’on  l’é- 
toit , lorfque  V illumination  (c  failoit  à ces  autres  mots  , 
Priffpe  jam  fulget  tuum  , à caufe  du  double  rapport , du 
rapportdc  profit*  avec  Crèche  , Sc  àe  fulget  avec  Vtliu- 
eniiiation.  Et  il  y a lieu  d’étre  furpris  que  pour  cela 
feul,  on  n’ait  point  coofervé  l’hymne  yeni  ted,mptor gen~ 
tium  , dans  une  Eglife  oïl  on  parott  d’ailleurs  n attaché 
^ ces  fortes  d’allufion.s , témoin  tout  ce  que  nous  allor.s  , 
voir  qui  s’y  paffe  & s’y  pratique  encore  la  veille  & le 
jour  de  l'Invention  du  corps  4c  S.  Firn)in  , par  rapport 
(tux  parpics  du  répons  f ünm  a{trirttnri 
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Tans  fordr,  les  quittent  à leur  place  ) & rentrent 
dans  le  Choeur  avec  leurs  habits  d été  > favoir  le 
furplis,  le  bonnet  quatre  & l’auinulTe,  Si  aflîftent 
en  cet  état  au  tefte  de  Vcpies  i a Compiles , & le 
lendemain  à la  grand’Mefle  & i V êpres  ; car  pour 
Matines , comme  la  nuit  eft  trop  froide , on  con- 
tinue d’y  porter  les  habits  d'hyver.  Le  lende- 
main* c’eft.à-dlre  , le  jour  même  de  la  Fetc  , le 
Prévôt  de  la  même  Eglife , ou  1 Eveque  lorfqu  il 
ofFcie  > en  commenjant  ces  roots , Hic  eft  ^hî  • . 
de  l’Antienne  de  BenediElut , indique  Si  mtntre 
à caufe  du  dcmonfttatif  fcic  * avec  le  doigt  nom- 
n- é index , le  corps  du  faint  Martyr , pofé  au  def- 
fi  $ du  grand  Autel. 

Les  Comtes  de  Lyon  , à l’occafion  de  ces  pa- 
roles de  rinvitatoire  du  jour  de  Noël  , Chrijht 
tmtus  eft  nobis  t ^renite  > aboremos  , vont  pen- 
dant le  baifer  l’Autel  en  ligne  d'aioration  : 

Ils  en  ufent  de  meme  à peu  près  le  jour  de  l’Epi- 
phanie. 

Selon  l’ancien  Ordinaire deChâlons  fur  Saône> 
CCS  paroles , f^ox  dicent h t Cl<tma  } & dixi,  Quid 
cliimabo  i de  la  Leçon  Confolamini  du  premier 
Noâurne  de  Matine$  de  Noël , doivent  être 
chantées  , c*ell-à  dire  , lues  à voix  haute  & ilt^ 
%ify  à caufe  de  clama  Si  de  clamr,bo  j Si  non  pro> 
noncées,&  limplement  recitées  à l’ordinaire» 
Bien  plus,  ces  deux  mots  continuoient  à faire 
auilî  iniprelHon  , & à diriger  la  voix  dans  le 
rede  de  la  Leçon  } où , quoiqu’on  ne  Hft  que 
prononcer,  c’étoit  toutefois  d'un  ton  plus  éle- 
vé que  ce  qui  précedoit  le  clama  Si  le  cia- 
mabo  ; & tout  cela  s’obfcrve  encore  en  quelques 
Eglifes. 

^ ' Au  mot  gwdeamut  de  la  pterolerç  Leçon  du 


Hic  tft 

KOI  M ClniJ!t 

gtlimu  'tturU 
C’eft  uhi-!a 
qui  nous  a 
engendici 
en  J.C.  pat 
l’Erangilc. 

Vend , ait- 
roaj 


ciiei.  crie» 
iii.je.  I 


réjoui/Ibitÿa 

nous. 


1»  ÉxpUcMÎon  dit  Cirimmiet  Je  U Altjft, 
fécond  Noâutne  de  la  même  Fête  , le  peuple  erf 
plufieurs  lieux  fe  met  de  toute  (a  force  à chanter 
Ntel  t qui  eft  un  cri  de  joie  (s). 

On  rapporte  de  quelques  Empereurs , qu’ils 
atfieâoient  de  lire  folemnellenient  ce  jour  - là 
la  feptiêroe  Leçon  ; fans  doute  à caufe  de  ces  pre> 
lifot  irabüé  l'Evangile  qui  précédé  rHomcIie, 

un  idit  dr  ta  £xUt  ediÜum  4 CæsA  R B AdcUSTO  (ê). 

Le*  Moines  de  Saint  Atnoul  de  Mets  fe  laif- 
fdient  tellement  frapper  de  ces  premiers  mots  de 
l’introït  de  la  fécondé  MclTe  du  même  jour , Lux 
fulgebit  { qu’ils  regardoient  comme  un  contre* 
temps , & mênoe  comme  une  choie  téroetaire  » 
de  commencer  cette  MeiTe , du  moins  de  ptocé* 
det  a la  Conlccration  • avant  qu’il  fût  jour  (c). 


(»)  Etdelà  vient  qu’aotrefois  ce  cri  fe  faifoit  en  toutes 
fortes  de  fêtCs  & de  réjoniflances  publiques , comme  aux 
Baptêmes  des  Princes  aux  entrées  des  Rois  , &c. 

(é)  Quelques  Auteurs  le  diient  de  Charles  IV.  Sc 
Chritlofle  Marcci  ( préfent  lui-mtme  â la  cérémonie  ^ 
fousle  Pape  Paul  II.  en  14(8.  } le  rapporte  préciiément 
de  Frédéric  III.  On  te  dit  audlde  l’Empereur  Sigifinord, 
lequel  au  Concile  de  Confiance  fit  cette  fonélion  , ha- 
billé en  Diacre.  Bien  plus  , cela  a même  pafTé  depuis  en 
Rubrique  , & le  Cérémonial  porte  exprcflémcnt  que  (t 
l'Empereur  fe  trouvoit  à Rome  cejout-if  , & qu’il  aflî- 
il&t  a Matines  , cefetoitl  lui  à lire  ccttclcfon  , en  Sur- 
plis , en  Chappe  & en  Epée.  Et  ce  qui  prouve  que  c'cfl 
VExiir  eti.dliim  4 Céfart  Auguft»  , Sc  proprement  leCa- 
frrt  JîHgufit , qui  a attiré  cette  fbnélion  aux  Empereurs; 
c’efl  que  l'Empereur  , comme  s’il  n’étoii  touche  que  de 
ces  paroles  , ne  lit  en  effet  que  le  commencement  de  I E- 
vangile  , & liiffe  l'Homélie  i lire  i un  Diacre.  Toute- 
fois,félon  le  Cérémonial , il  fetoit  en  droit  de  continuer 
aufll  l’Homélie. 

f c ) Nft  mmfu  ttmtrurh  eentinget  uUttr  ferfici  yi- 
erumeutum  iftiut  m trtfufcule  diti.  Co 
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Le  même  jour  encore , à Petonne , dans  l’E- 
cUfc  Collegiale  de  Saint-Futfy  , le  Chantre  à 
l’occafion  de  ces  premiers  roots  de  la  cinquième 


font  les  termes  de  rOrdio«re  MS.  de  cc  Monaftere; 
CVtoit  1 peu  près  le  même  fcrupule  \ 
l'ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife  , od  il  eft  OMrqné 
Qu'on  doit  attendre  le  j»«r  pour  commencer  le  t-anon 
de  cette  Mcllc.  Mais  on  s’eft  bien  défait  depuis  de  ce 
(crapule  dans  cette  Eglife  , oii  moi-méme  fc  fuis  témoin 
ou’en  1701  il  étoit  i peine  une  heure  ou  une  heure  8c 
deroieaprès  minuit , qu'on  commença  la  M^eBe  l’au- 
rore.  L'Ordinaire  de  l'tgUfe  de  Saint  - Quentin  de 
140T,  veut  au(Ti  qu’aptès  l Evangile  ,1c  Prêtre  atte^e 
qu’il  falTe  un  peu  de  pour  continuer  cette  Melle, 
bien  davantage,  les  Chartreux  , aux  termes  de  lus 
anciens  ftatuts  , doivent  attendre  apiés  Laudes,  que 
l’aurore  foit  levée  , pour  commencer  cette  Mcffe  i 8c 
leur  Ordinaire  moderne  veut  en  effet  q^u’elle  fe  di(e  au 
crépufcule  ou  point  du  jour.  LeMiffel  des  Carmes  dé- 
fend pareillement  de  la  célébreravam  l'autore.  Et  enfin 
Iç  Miffel  Romain  pone  cette  Rubrique  expreffe  , ^d 
ftcMnism  im  aoroha.  On  voit  donc 

combien  c’eft  s’éloigner  de  cette  Rubrique , 8c  en  meme 
tempsdel’cfpritdel’Eglife  , aufli  bien  que  «le  1»  1«'« 
de  l’introït  Aox/W/^véïr  , que  de  dire  la  Meffe  de  1 au- 
rore après  Primes , c’eA-i-dire  .après  le  lever  du  foleil, 
êc  par  conféqucnt  après  que  l'aurore  a dtfparu.  On  voit 
quel  contre.temps  c’cR  , de  dire  Lux  fxlgtbtt  , aprè» 
avoir  dit  fum  Imcis  *vt*  fiiltr».  Ce  n'eA  pas  que  U 
coniradiâion  pourroit  n’ètte  Ici  que  dans  les  termes. 
Par  exemple , dans  les  Eglifes  oü  Primes  ce  jout-U  fe 
récitenr  vers  les  cinq  ou  lix  heures  du  matin  , alors 
il  eA  conAant  que  le  LnxfxlgtbU  , qui  vient  enfuite 
& fe  dit  an  crépufcule  ne  fait  point  de  contre-temp$,ac 

...  . ‘ • f • /7J 


mettre  les  chofes  dans  leur  ordre  naturel  : dire  la  Meflo 
de  l'aurore  an  crépufcule , 8c  Primes  an  foleil  levé  ; par 
là  tout  quadre  8c  (e  vérifie  ^ lc/«B»  tftf  Ç*dvt  CQiamC 

Lhx  fulgtiitx 


Débet  alM 
qaancaltim 
expeâare 
donec  pan- 
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foirent^ 


^ 1 Explieétien  des  Cirimenitt  de  U Mtffei 

Antienne  de  Vêpres,  l>e  frHÜHy  ptcfenic  des 
fruits  dans  un  baflin  , au  Doyen  & au  Sous- 
chantre  (4)- 

A ces  paroles  , iffttm  fcquuniur  omms  ummu 
jufittM  Lapides  torrentis  tlli  dulceffuerunt  h), 
qui  fe  chante  a Sens,  au  jour  de  l’Invention  de 
falnt  Etienne  , apres  le  Capitule  des  premières 
Vêpres,  les  Chanoines , placez  au  haut  bout  des 
chaifes  du  Chœur,  du  cote  de  l Autel , foitent 
de  leurs  fieges  , fe  pteffant  & fe  fuivam  les  uns 


('<»)  €e*  fruitj  font  des  oranges  ou  (Je*  citrons. 

Ne  pourroit-oü  point  ici  • a l'occafion  de  ces  fraies  , 
& comme  un  fcors  d'œuvre  , rapporter  ce  que  dit  Ma- 
ihicu  Paris , en  fon  HiftoLrc  d Angleterre , furl  an  xi  j f, 
que  „ comme  Noël  cette  année-la  arrivait  le  Vendtc- 
di , quelques  perfonnes  , pour  honorer  le  K erè$f»tt 
” chair  Sc  venu  au  monde  en  ce  jour  , fe  laiflerent  aller 
” i uferdec/»«irac  i manger  en  effet  de  la  viande.  Voi- 
*'  ci  fes  paroles  : Lr»t  Ulo  ann»  iitt  Natalif  Demmi 
[[ftriû  comedetunt  aliqui  carnes  , rtvt- 

„ Chfifti,  quia  V. rhum  wo  faàum , .a 

\,prodi,tinlacm.  „ Le  Pape  Honotius  III.  confultéfui 
cet  ufaee  par  un  Evêquede  Prague  , fcmblc  en  rapporter 
nne  aune  raifon  , lorlqu'il  dit  que  c’eft  1 caufe  de  1 ex- 
cellence & de  la  dignité  du  jour  -,  mais  tout  cela , 
commel’on  voit , revient  au  même  , & i peu  près  la 
même  idée  , puifquece  qui  fait  la  grandeut  & la  Wem- 

nitédelafttedeNocl,  c’cftle r<rét /iir  thair  k né 
Jiommece  ,our-ll.  Au  telle  , il  ne  faut  pas  prend le  a la 
lettre  ce  que  dit  ce  Pape , de  j’uiuverfalité  de  la  coutume 
^•ufer  de  chair  dés  le  commencement  du  ij.  lieclc  , 
lorfque  le  jour  de  Noël  venoit  leVeiKlredi  ; ‘ 

parolt  par  ce  que  nous  avons  cité  plus  haut  de  Mathieu 
Lris  . que  cet  ufage  n'éioit  pas  encore  fort  commun  eu 
Angleterre  , vers  l«  milieu  da  meme 

(él  Ces  parole*  , Lafidtt  lorrentii  ilhduliesfutrunt 
ipfum  fcqluntur  , patoiffent  imitées 

lob  11  a»  puUisiUtftttt  glartiS(ec)t$  , 

homilm  trahet.  Gt  aru  s on  larca  , C cft  piopte- 
roent  du  gravier  , du  gros  fable , <^c  menus 
£ctitcs  pierres  ^ui  irouTCot  fut  le  rivage  de  la  rrerq 
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autres , & vont  occuper  les  Sulles  vuidts  du 
fond  du  Chœur. 

Comme  ces  paroles  de  l’Evangile  du  jour  des 
SS.  Innocens y Ploratut  & hImUihs multuf  i Rdchtl  . _ 
pioréns  Rlios  fuot  cr  nolmt  cenfolart  , portent  a la  du  «le  g„n.  . 
douleur  & àl’afïliaion  -,  aufli  faifolcnt  elles  au- 
ttefois  une  telle  impredion  i Rome  , qu’on  y paf-  g„ndj  „jj . 
foie  certe  Fête  comme  un  jour  de  Carême  » dans 
l’abftinence  fie  dans  le  retranchement  du  Te  elle  ne 
du  Gloria  in  txcelftt  fie  de  l & ^ 

même  du  Gloria  Patri , à Bafle  , à Mets  > i Saitit- 
Aubert  de  Carobray , fiée,  on  s’y  fetvoit  aufll 
d’une  couleur  de  deuil , comme  le  violet  j fie  ce  ' 

Rit  fubGlle  encore  en  pluGeurs  EgUfes  , furtout 
au  Romain  (a).  En  quelques  endroits , le  Diacre 

(ü)  „ On  ne  chance  ni  Gloria  in  txetljit  Deo  ni 
^lUli4ia,m»\s  ce  jour  fe  paiTe  comme  dans  la  criAclTe,  “ 
dit  l’Antiphonier  de  S.  Grégoire.  “ On  rechante  ni 
Te  Deum  a Matines  , ni  Gloria  in  exctlfis  , ni  Altoluia  “ 
à la  Meffc  , dit  l’Ordre  Romain  , fi  ce  n'eft  que  cette  “ ' 

Fêtearrive  le  Dimanche  ; Sc  tout  l’Office  fc  fait  com-  “ 
me  en  Carême.  A Rome , ce  même  jour  , on  ne  mange  “ 

' ai  viande  , ni  graiffe  , s’il  n’eft  Dimanche.  “ On  fait  “ 
qu’il  y a toujours  eu  de  l’oppofîcion  Sc  de  rincompaci- 
bitité  entre  le  Dimanche  & ces  fortes  de  pratiques  d'af- 
fliêlion  & de  pénitence  ; hots  en  Carême,  pourtrepas 
interrompre  la  fuite  des  40.  jours  ■,  encore  voit-on  que 
même  en  ce  temps-là  le  Dimanche  tient  bon  contre  le 
)cUne,  Sc  ne  s’eft  point  encore  lailTé  entamer  fur  ce  point. 

Pour  ce  cmi  eft  du  jour  de  l’Oélave , quoiqu'on  y repren- 
ne la  MelTe  du  jour  , & aufü  par  conféquent  le  même 
Fvangile  ; ces  paroles  , Ploratns  ululatus  multut , 

Rachel  plorant  filiot  (Hot , ne  font  plus  toutefois  les 
mêmes  imprelTions  de  deuil  & de  douleur,’ parce  que, 
comme  cette  Oélavc  n’a  été  établie  que  dans  la  fuite  Sc 
longtcms  après  rinftittition  de  la  Fête  , on  avoir  déjà 
apparemment  perdu  de  vde  les  raifbni  qu'on  avoit  eues 
dans  l'origine  , de  s’abftenir  de  chair  ce  jour- là  , Sc  de 
fupprimer  toutes  les  marques,  Sc  tout  ce  qu’on  appelle 
•rdinairemeut  Cantique  de  joie  dans  l'Eglifc. 
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1 4 ExpUcàtion  èUt  Cirimtmes  Je  U A/t(fel 
te  le  Soudiacre  quittolent  même  la  Daltnatiqud 
te  la  Tunique. 

Lorfqu'à  Saint»  Martin  de  Tours , les  Diacres 
faifolent  TOfiiee  le  jour  de  S.  Etienne  ; que  les 
Prêtres  le  faifolent  de  même  le  jour  de  S.  Jean  » 
te  les  Enfans>de>Ch<rut  le  iout  des  Innocens 
c croit  au  vetfet  Depefuit  du  des  pte- 

i h lettre,  mieres  Vêpres , que  le  Chantre , qui  pendant  tout 
le  jour  te  jurquc*Ià  avoir  fait  fa  fonâion  de 
Chantre , quictott  fa  place,  fe  dépefeh,  pour  ainf! 
dire , te  remettoit  Ton  Bâton  entre  les  mains  de 
celui  qui  lui  devoir  fuccêder  dans  les  fbnâions 
du  }our  fuivant.  Je  paflie  légèrement  fur  cette 
cérémonie  du  Deptfnit  qui  s’obferve  en  quel*  ' 

Î|ucs  Eglifes , pateequ’il  me  fcmble  que  c’eft  pouf- 
er  un  peu  loin  , pour  ne  pas  dire  outrer , cette 
affeâation  de  joindre  des  aü  ions  aux  paroles. 
Henri  de  Gondy  Cardinal  de  Rets  & Eveque  de 
Paris  , ne  put  fouffrir  dans  Ton  Diocefe  la  cou-  , 
tume  de  dipeftr  ainiî  au  ÿ.  Depofuit  du  Méifrnifi- 
cdt , les  anciens  Marguilliers  , les  Bâtonniers  tc 
autres  Officiers  de  Fabriques  ic  de  Confréries  ) 
te  d'en  recevoir  de  nouveaux  â la  place  de  ces 
premiers,  pendant  le  chant  du  f.Sarcepit  du 
même  Cantique.  Feu  M.  de  Gondrin , Archevê* 

?ue  de  Sens , fit  auflï  défenfes-de  chanter  ces  deux 
f.  Depofuit  te  Sufeepit , en  femblable  occafion. 
En  quelques  Eglifes,  le  Chancelier  , qui  dans 
ces  Eglifes eil chargé  des  Ecoles  du  Diocefe,  en» 
tonne , par  rapport  à ces  Ecoles  où  l’on  en  feigne 
les  élémens  des  fciences , la  première  des  Antiennes 
de  Magnifieut  qui  commencent  en  A vent  par  O, 
favoir  O fepientiu.  Le  Doyen  chante  la  fécondé 
Antienne,  qui  cil  O AdouJi  ; parce  que , ditK>D, 
ce  mot  de  Doyn  eil,  i quelques  Ictvcs  piêt^ 
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l’anagramme  àîAdtmü*  Peutêtre  au(S  a t-on  en 
vue  ces  autres  paroles  de  la  même  Antienne , dmx 
domus  Ifr/cl  i parce  que  d’ordinaire  le  Doyen  eft 
le  chtfda  Chapitre.  Le  Chantre , â caufc  de  Ton 
Bâton, fait  en  forme  de  r/^r, commence  Or«> 
dsxJtJfi(  (igedelefTét  ou,  fi  l’on  veut,  par 
allufion  à ces  autres  mots  qui  fiiivent , yiti  fléi 
in  pgnitm  pêPuiartm , parce  que  le  Chantre  fe  fetc 
en  effet  de  Ion  Bâton  , comme  pour  fignal,  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  comporter  modeftementi 
l’Eglife  , de  bien  prendre  le  ton  , & de  chanter 
& pralmodier  régulièrement,  dc  en  un  mot  pour 
ranger  & contenir  tout  le  monde  dans  le  devoir  i 
d’où  vient  qu’en  quelques  Eglifes  les  Chantres 
fe  promènent  auflî  dans  la  Nef  pendant  l’Office 
(4)^  Tel  eft  au  moins  dans  fon  origine , Tufage 


(«)  A Lyon  ce  Bâton  eft  encore  une  grande  canne  ou 
cfpece  de  rol'eau  fort  large.  Au  Puv  en  Velay  > i l*Ab. 
baye  du  Monefticr  , &c.  c’eft  une  (impie  verge  ou  houC> 
fine , une  force  de  petite  baguette  longue  & fl^ézible , un 
grand  morceau  de  edee  de  baleine  , ferré  d’argent  par  le 
bouc.  L'on  voit  â Vienne  en  Daufiné  , eu  l’une  desCha' 
pelles  du  cloître, Une  marche  en  proce(Conde  Chanoines, 
ayant l’Aumucc  fur  l'épaule;  le  Précenteur  ou  Préchen- 
tre  , le  Chancre , le  Capifcole  Bc  le  maître  du  Cheeur 
tenant  â la  main  de  longs  Bâtons  tournez  en  forme  de 
bourdons.  A Clermont  en  Auvergne,  les  Chantres,qQCi'* 
quefois  au  nombre  de  (iz  , ne  pofent  point  lents  Bâtons 
à terre  , fe  contentant  de  les  porter  a la  main  , comme 
les  Bedeaux  ont  coutume  de  tenir  leur  Verge.  Aufli  ces 
Bâtons,  garnis  par  le  bout  d'un  morceau  de  fer  aigu, 
font-ils  appeliez  vergtt  dans  les  Cérétnonianx  de  cette 
£glife.  A Annecy,  â Befiers  , â Narbonne.,  &c.  le  Bâtoa 
de  Chantre  eft  nommé  iturdtm  ; le  bouc  d'en  haut  étant 
én  elFet  terminé  en  maniéré  de  pomme  on  de  boule.  A 
Amiens  lePrécbentre  Bc  le  Chantre  ont  changé  l'ancien- 
tie  forme  de  leur  Bâton,  lequel  fe  cerminoii  en  croix  po- 
tencée  , Bc  l'ont  laiiTé  aux  Chantres  ou  Choriftes  qiû 


■»?  Sscplicâùen  des  Cirimtmes  de  U Meffe. 
te.  Tcmploy  du  Bâton  de  Chanttt  « fuivant  ces 
paroles  encore  marquées  dans  le  MilTel  mo- 
derne d’Amiens  : üe  mre  mstntur  tseislisch»- 
ralitus,  esd  impeditndum  issemodelits  ,gérrientes, 
ridentetjegtntes  librost  UtterM  & fcriptur*s,gelhm 

âliis  dijferenttm  txprimenset  ^ ftrepitmm  moven- 
USt  dormiemest&e-L'OcdiruUc  de  BeTançon  veut 
pareillement  que  les  Chantres  fe  portent  de  tons 
cotez  le  Bâton  à la  main  , & marchant  â la  Pro- 
ccfllon  tantôt  devant  & tantôt  derrière , pour 
mettre  l’ordre  par  tout.  Les  Statuts  de  l’Eglife 
de  Toul  marquent  que  le  Doyen  peut  auQl  por- 
ter une  houHlne  ou  baguene  , furtout  aux  Pro- 
celTions,  fans  doute  pour  conduire  & diriger 
la  marche.  Le  grand  Archidiacre  de  la  même 
Eglife  tenoit  de  même  une  Verge  à la  main  pen- 
dant la  Cérémonie  de  l'Ordination.  Mais  repre- 
nons nos  alluüons.  Le  T réforier  qui  garde  les 
clefs  da  Tréfot  de  l’Eglife  , commence  O clsivit 
David.  L’Archidiacre , dont  le  territoire  fournis 
à fa  jurifdiâion  fpirituelie,  eil  iîtué  à l’0-ie»r  de 
l’Eglife  Cathédrale. dit  O orient.  Legrand  Archi. 
chiacre  dont  la  Jurifdiâion  s’étend  fur  la  Ville 
& dans  la  campagne  , a pour  partage  l’Antienne 
O rex  gentium  : parce  que  de  deux , c’eft-à-dire  , 
de  la  Ville  & de  la  campagne  , il  ne  lait  qu'un  , 
fdcit  utraifM  unum. 

C’eft  vinblement  cet  endroit  de  l’Evangile  da 


certains  jours  préfîdcnc  au  Choeur  en  leur  place.  Prefqne 
par  tout  ailleurs  ce  Biton  eft  aujourd’hui  d*ar(;ent  ou 
plûtât  argentd  , & cft' regardé  par  quelques  Chantres  , 
iiirtout  d'Eglifes  Cathédrales  , comme  un  Bâton  dk 
commandement , dont  ils  difputeroient  volontiers  l’u- 
fage  à tout  autre  ; comme  on  dit  qu'il  attira  à Auxerre , 
il  y a quelques  années. 


Chapitre  I. 

jour  de  l’Epiphanie,?fr  «Itam  vidtn  rtverjî  funt  m j,j  r„onme. 
re^ionem  Jt-am  , qui  a donné  l’idée  en  quelques  rmi  en  leur 
Églifcs,  de  faire  ce  jour-  là  la  Proccifion  à rebouts.  "" 

c cA-à-dirc  à rebrouffer  la  marche  , & par  un 
ordre  renvetfé  à prendre  le  chemin  conuaicc  i 
celui  qu’on  prend  d'ordinaire. 

A Befançon , !c  même  jour  pendant  le  chant 
ac  Antienne,  Ibant  ^Iagi  , viderant  , 
les  Mitiiftrcs  de  l'Autel  repréfentant  les  Aiagtt, 
ma-chtitnt  & avançoienr  vers  le  Sanâaaire. 

La  cérémonie  des  c/Vr^fi'du  jour  de  la 

fubAituée  par  l’Eglifc,  à celle  où  les 
Payens , le  flambeau  à la  main,  foifoient  à Rome 
vers  le  1 5 de  Février  ( jour  deftiné  pour  la  Fête 
des  Lupercalcs  ) , des  luflrations  ou  purifictuitnt , 
autour  de  leurs  Temples  Sc  de  quelques  quar> 
fiers  delà  Vill#f.»j,  paroît  avoir  été  ramenée  & 
fixée  à la  Fête  de  la  Purification  de  la  Vierge  , à 
loccafioij  de  ces  paroles,  tvMBu  ad  revelatio. 
nna  gentium  , qui  fe  trouvent  dans  l’Evangile  de 
ce  jour.  Et  fans  doute  que  l’idée  de  fwification 
n’y  aura  pas  peu  auflî  contribué  [b). 

(3.)  y.  Elig.  f,rmt  IfiJ,  f,rm.  i.  d,  Purif.  B.  Aï.  Btd. 
dt  Rat.  ttmp.  c.  10.  Durand,  l.  8.  c.  7.  Gavant,  p i tit. 

1 4.  Voy«  auiTi  M.  Bailler  & M.  l'Abbe  Chaftelam  ' fur 
le  1.  de  ïévtier.  . ' 

(b)  Le  Paoe  Innocent  III. de  fon côté . rapporte  cetté 
ceremonie  des  cetges  . i la  coutnme  qn'avoient  les 
Payens , au  commencement  de  Février  , de  chercher 
pendant  la  nuit, avec  des  flambeaux  allumea,  Ptoferpire 
enlever  pat  Pluton  ; ce  que  l'Hglife  ne  po|ivant  extuper 
elle  changea  dit  ce  Pape  . cette  fuperllition  en  une  iû 
luftration  Chrétienne.  Mais  fans  avoir  ici  recours  i au- 
cune idée  Payenne.  ces  mots , iumbm  ad  revihno. 
n*m  gtnitum  , fcmble  avoir  fiiffi  Ibuls  i déterminer' 
les  Eglife,  i faire  des  iUa,n.„a..on,  eitraordrirï 
ce  lonr-li.  Que  û 1 on  veut  faite  confifter  l’ilfumination 
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en  ton  Ser- 
mon fur  la 
Puriflcaiiun 
de  la  Vierge. 


îjt  lumvri 
qui  doit  le 
découvrir 
auxütntilr. 
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1 8 Explicatîèft  Jet  Cirémomes  de  U Mejfe. 

A Châlons  fui  Saône , le  meme  jour  , pendant 
le  chant  du  répons  , Acùpient  enmi»  nlnas  /n  itl 
le  Célébrant  en  chafuble  , reprefentant  le  faint 
vieillard  Simeon  , qui  pnt  entre fes  irai  l’Enfant> 
Jefus  , recevoir  pareillement  entre  les  liens,  le 
texte  ou  Livte  des  Evangiles , lur  lequel  étoic 
apparemment  une  figure  de  N.  S.  DeofcHlani , re- 
cipit  eum  inter  irachia  , more  Simeenit , dit  l’Otdi- 
oaire  MS  de  cette  Ej;lilc. 

11  patoit  par  le  Miilcl  de  Vienne  en  Dauhné  , 
de  >510  , qu'en  chantant  la  MelTc  du  Mercredi 
ayei  pitié,  dcs  Ccndrcs , où  le  mot  mifereris  ou  miferere  cft 
«frca  jofiiii-  fouvent  répété  , on  entremcloit  quelques  foupirs, 
misfufpims  comme  pour  eimir  , meme  extérieurement , de- 

Cç  ntitruorett  r 1 1 1 

t)ci  iiituru,  vaut  Dieu  , appailcr  ta  colère  & obtenir  le  par- 
éii  U don  des  pechet. 

réiooine».  Ptécilcment  à caulè  de  ces  deâx  mots  Gandete 
Tüiu.  ic  Latare  yC^\\\  font  le  commencement  de  l’In- 
troït , l’un  du  troiûéme  Dimanche  de  l’Avcnt, 
& l'autre  du  quatrième  Dimanche  de  Carême  . 
non  feulement  on  touche  l’orgue  à la  MclTe , mais 
Je  Diacre  &:  le  Soudiacrc  fe  revêtent , comme 
^ans  les  autres  rems , de  la  Dalmaiique  êc  de  la 
T unique}  & même  félon  l’Ordre  Romain  xij.  on 
leprenoit  aulTi  le  Te  Deum  au  Dimanche  Lattre, 
Durand  femble  inlinuer  que  c'ell  auili  par 
rapport  à cet  IntroïiLÆTA&i  Jernfalem,  {a)  qui 

i porter  chacun  un  cierge  li  la  main  , il  fe  pourroit  dire 
encore  ,que  c’eft  pour  exprimer  l’avion  du  faint  vieil- 
lard Simeon  , qui  prit  dans  fes  bras  cette  lumière  qui  de- 
voir fc  découvrir  aux  Gentils  , •c’eft-â-dtre  , l’Enfant- 
jefut.  On  voit  que  rcgiite  ne  manque  point  ici  de  rai- 
foos  , je  di»mcme  de  raifons  (impies  Bc  naturelles,  pour 
établir  & juftifîct  f,  pratique. 

(•)  Il  ne  faut  pas  demander  après  cela  pourquoi  la 
ftatiou  de  ce  Jour  cft  i Saicte-Croix  àt } eru{alem , foie 
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rï*cft  rempli  en  effet  que  de  termes  Jeta-, 

de  fentimens  de /ait,  ainfi  que  le  Graduel  Læt  a- 

qu’elle  y ait  été  amenée  par  le  i^atar*  Jirusa  lem  de^xulhiV&U- 
rint.oït  , & le  Jerusai^m  yN«  tUfic^tur  ut  iivii»s  ,iiemim  a|) 
de  1.1  Communion , ou  qu’elle  ait  au  contraire  détermi*  uberibus 
né  elle  même  ces  patolcs-li  de  laMelfe , à quoi  il  lêinble 
qu’il  y ait  plus  d’apparence.  C'eft  ainlî  que  la  ^t»*ion 
du  Dim.incKe  de  la  Seiagcfime  , aflignée  i l’Eglife  de  latus  fum. 
Saint  Paul  de  la  même  Ville  , a fait  cnoifir  la  Colleéle  Concédé 
Deus  qui  ren/pfci) , qui  eft  fous  l’Invocation  particulière  proi>itiüs  ut 
de  cet  Apôtre , aulC  bien  que  l’Epître  de  la  MclFe  , qui  ^“utra  ad- 
n’eft  autre  chofe  que  l’hiftoiie  ou  la  defet  ption  que  cet  *"<*omuia, 
Apôtre  fait  lui-meme,  de  ce  qu'il  a endute  tn  prêchant, ^profee* 
la  Foi  de  Jefus-Cbrifl.  C’eft  ainfi  encore  que  la  llation  üone^ mu. 
indiquée  le  Jeudi  de  la  mi-Caréme  , dans  l'Eglife Saint  niamur. 
Cofmt  Sc.  Stunt  D»mitn  , a attiré  i la  Mefle,  la  Col- 
leébe  MJgntjictt  u , funStrum  tuorum  Cofmx  Da> 
miani  itau  falimmui  • comme  audi  , parce  que  ces  SS.- 
s’appliquoient  â la  guérifon  des  malades  , l'endroit  de 
l'Evangile  oii  il  s’agit  de  la  guérifon  que  le  Sauveur  fit 
de  diverfes  malades.  Enfin  U Aatioii  marquée  le  Samedi 
de  la  même  remaioe.â  l’Eglife  de  Sainte  Sut/tnnt  V ierge 
& Martyre,  a fait  choifir  pour  fervit  d’Epître  à la  Mcffe 
de  ce  jour  , l'hiAoire  de  la  Suianne  de  Babyloncjà  quoi, 
par  tapport  à cette  hiAoire  ,on  a joint  encore  i’Evai^U 
de  lifemmt  »iulttu.  Il  cA  étonnant  que  cesdeivx  Col* 
leélot , l’une  du  Dimanche  de  la  Stxagefime  , & l’autr* 
du  Jeudi  de  la  mi-Carême  , qui  font  , pour  ainfi  dire  , 
locales  8t  fingulieres  à la  ville  de  Rome,  ayentété  toute*  < 

fois  adoptées  par  une  infinité  d’autres  Eghfcs.  A Clu* 
gny  , pour  reiidre  celle  de  la  Sexagefime  indiA'érente  i 
toutes  fortes  de  (teux  , & la  cirer  , pour  le  dire  ainfi , d« 
tout  rappoit  & de  toute  application  particulière  , on  n’a 
eu  fimplemcnt  qu’i  changer  ces  mots,  doctokis 
oentium  praitâient  muniamur,en  ceux-ci,  crati.> 

TVS  prottdstnt  nfumumur.  C’eA  ainfi  qu’avec  un  pci) 
d’attention  on  pourrait  peutêtre  encore  rajuAcr  & te* 
dreffer  quelques  autres  cndroici  qui  paroiffcnc  moini 
cxaéls  5c  moins  concertez  dans  les  Bréviaires  Je  autrey 
ufages  Je  livres  d’Eglife,  foie  en  reicaochancouen  ajoû* 
tant,  en  un  mot,  en  faifant  quelques  légers  change* 
suens.  Pat  exemple , qu’au  ÿ.  tmiim  mijlm 

BiJ 


t(S  Explieatitn  det  Cérèmoniet  dt  la  Mejfe, 

Tos  fam  , que  le  Pape  ce  jour-là  porte  après  îâ 

vtmus  , patres  neftrs  aanuntUverunt  nein , d’après 
l’Antienne  lixur^e  Do-tsae  , adjuva  net  , on  ajoute 
CCS  aunes  mots  que  le  Pfeaume  prèfenic  tout  de  lutte  . 
optes  , Uperattts  es  in  dieiut  eottem  en  dtebut 

antrams  , cela  fera  ce  feus  complet  : Seigneur  , nout 
l’avens  os.t  de  nos  oreiller  , (f  nos  "peres  nous  tnt  fôu- 
v,nt  raconté  les  merveilles  ijue  vous  avet.  opérées  de 
leur  temps , (y  fitchs  pajjex..  Au  lieu  que  fi  on 

viei.t  à en  demeurer  à cet  endroit , <*nn««r(ai-rr«a/ na- 
in , il  leficra  toujours  à favoir  ce  que  c'efi  que  nos 
per-s  nous  ont  raconte.  Que  ces  paroles  encore  qui 
compo'.ent  l’Antienne  de  Beatdiàus , du  Mercredi  d*a- 
pics  Pâques,  M‘"s‘e  stsdexferam  reavign  rete  , sn-r 
v.nietts  : J E T T 1 Z le  filet  du  côté  droit  de  la  karepue  , 
vous  en  trouverez,  j que  ces  paroles  , dis- je  , loienc 
précédées  de  celles  cy  , comme  clics  le  font  en  effet  dans 
l’Evan^ilr  : SumpeiJ  pulmentarium  habeth  i Non. 
E N ( A N s , n’a  vez-voies  rien  là  à manger  ? Non  , 
lut  repondirent~ili.  En  Un  mot , qu’on  prcniic l’Antienne 
d’un  l’CU  plus  haut , & on  faura  que  ce  que  le  Fils  de 
D eu  dit  a l'es  Dilciplcs  qu'ils  ttouveroient  en  jetrant  le 
fiietdu  côté  droit  de  la  barque  , c’étoit  de  quoi  manger  , 
Sc  enfin  du  poilion.  Numjaid  pulmentarium  habetis  ÿ 
Non.  Mttlitt  tn  dexterarn  navigii  rete  , C"  invenielit. 
C’eft  ainfi  qu’on  auroit  pd  compofer  l’Antienne.  Au 
Contraire , qu’on  vienne  à retrancher  le  propter  jusjuran- 
dum  de  cette  autre  Antienne  de  Laudes  du  jour  delà 
Décollation  de  l'aint  ]ean-Baptillc  : Pa  mihi  in  dijc» 
rapui  Joinnifllaptifit  ; <&•  contriflatus  eft  rex  propter 
jusjiirandum  : Donnez-  moi  dans  un  brjfin  I/o 
h'icJeJ.an-B.tprifte  ; {je  le  Raj  en  eut  du  chagrin  à 
tau  e de  fin  ferment  ; ces  dernières  paroles , propter  pufi» 
jurandiim  , ne  nous  feront  plus  ci.icndte  qu’Hétode  eut 
du  chagrin  du  ferment  qu’il  avoitfait , de  donner  à la 
fille  d'Hérodiade  tout  ce  qu’elle  lui  demanderoit  , com- 
me femblent  le  dire  véritahlemcnt  ces  mots,  joints  en- 
(cmble  dans  le  Bréviaire  , fans  aucune  divifion  ni  fé- 
pataiion,  pas  même  d’une  ; (^  contrej/atus .r/i 

rex  propter  juijurandum.  Et  en  effet  ce  propter  )ut}u- 
randu’ti  appartient  .i  la  période  fuivante  , ainfi  : prop- 
tir  juijurandum  autem  (f.  propter  difenmirtnitt , noluii 
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Mcfîe , une  rofe  d’or  (<t)  à la  Procclîîon  , comme  • 

^our  ramener  la  faifon  des  fleurs  &:  les  bcaui 
iours  du  Printemps  8c  de  l’Eté  (h). 

A Vêpres  du  Samedi  de  devant  le  Dimanche 
delà  Pa  (lion  , à Befançon  , lotCqu’on  chante  ces 
premiers  mots  de  l’Hymne,  V r x i l l a rt^ij 

éam  ctmrij! n^e  ; fed  mtjjo  fpiculx'art  , prtrtfiit  ajfirri 
e»fHt  i]$is  in  dife»  , c’eft-à-dire  , “ Qu'à  caufe  de  fou 
fermeuc  & de  ceux  oui  êcoieni  à lablr  avec  lui  , H^ro-'*  ^ 

de  ne  voulut  pas  chagriner  la  fille  d'Hérodiadci  & “ 
qu’envoyant  un  de  fes  gardes  , il  co.nmanda  qu'on  “ 
apportât  la  tête  de  Jean  dans  un  balfin. ,,  Voilà  donc 
l’efict  du  ferment  que  ce  Prince  avoir  fait,  & non  celui 
que  lui  attribue  l’Aniienne. 

(;»)  Cette  rofe  , fuivant  l'ordre  Romain  xii/.eft  tenir 
pliedemufc  & autres  fubUances  odoriférantes. 

(4)  ” Le  Pape  ce  jour-là  , die  cet  Auteur  , allant  à 
l’Eglife  pour  célébrer,  Sc  lort'qu'il  en  revient,  porte  à '* 
la  main  une  rofe  d’or  aux  yeux  du  peuple  .....  tout  ** 
l’Office  retentit  d’allegreire  , tout  y porte  la  ioic 
Sc  jufqu’à  la  Bénédiélion  même  de  la  tôle  , connue  en 

ces  termes  : hAncrofam  , adsrt  viju'^ue 

tiHpmnm  , qnam  hoditrn*  dit  , i»  fiznum  fpirituMit  l’Euiifi.  f,;j 

Ixtitix  , in  manibut  gtfinmttt fy  /juin  Hccfep»  ici  éclater  là 

tu»  hoe  figne  exultât  c>  Raudet . ..  . Voici  aufli  les  ter-  io*e»  >. 

. mes  du  Pape  Innocent  III.  en  fou  Sermon  force  Diman- 
che ; • ‘ L’Oÿire  dt  Cl  jour  tj{  tout  rimpli  dt  fentimens  dt 
joii  fÿt  d’txprrffiont  d'.\lltgufit.  ,,  La  plilpart  des 
Moines  de  l’Ordre  de  S.,int  Benoiff  j par  exemple,  ceux 
de  Pleury-fur-Loiré  , ceux  de  Saint-Germain- des-Preza 
de  Saint-Denis  en  France , de  Saint-Pierre  furDive,  8cc. 
le  mcttoient  en  aube  ce  même  Dimauclie-là  , comme’ 
pour  dguyit  leur  cxtetieur  , à eaufe  de  Ut*u.  Et  enfin 
on  fait  que  pour  la  même  raifon  , les  Cardinaux  ce  jour-* 
là  même  , Sc  auffi  le  Diimnche  G»»dttc  .doivent  liti- 
vant  le  cérémonial , porter  du  gris  de  lin  de  couleur  de 
rofe  fécite,  le  violet  étant  trop  trifte  Bien  plus,  les  Cha- 
noines de  Toul  , auflî  à caufe  de  f.itin  , avoient  établi 
le  même  jour  . des  rtiouijjnnrti  pirticiilteres  . manget  e 
Si  fe  récréant  cnfcmble  : rum  luio,  difent  leurs  Statut^, 

de  1 Qu«  d’effets  diffétcni  du  ixAirr  l 

B ii;. 


il  Expllcatlonelei  Cèrimomes  de UMeffe. 
m«ca’Eîû*  , on  déphie  te  on  arbore  au  Jubé  , 

ff,«  trois  oa  ViitndArt  OU  q^ofifânan  ; & à Clermont  en  Auver. 
quitte  fji-  pne  , à ces  mêmes  mots , on  fait  tout  à coup  pa- 
CCI  prmijii  roitre  1 ornement  rouge  qui  doit  parer  rAutcl 
pen'lâni  tout  le  temps  de  la  PalFion. 
poiutcsidc.  Le  lendemain, je  veux  dire  le  Di  manche  même 
lui  tondes,  de  la  Padîon  , à ces  derniers  mots  de  l’EvanEilc 


V-  de  la  MelTc , Jefut  amem  abfcondit  fe  , on  céchoit 
pr'pst?i"de  images  dc  l’Autel.  Et  delà  peut  être  lacoûtu- 

CralTis.  ' ...  _ . 


me  de  couvrir  les  images  en  Carême.  On  fait 
qu’au  Rit  Romain  on  ne  coibmencc  encore  à les 
voiler  que  le  Dimanche  de  la  Paflfioa 
Par  tout  prefqiie  à ce  verfer , O <rr«.v , é^-je  ,fpe» 
* Je  vous  , on  faine  la  Croix , à caufe  d’<n.’c  * , en  fe 

tournant  vers  elle , A:  s’.-»genoui!l,int. 

A Amiens  , le  Dimanche  des  Ranicaux  , les 
Chanoines  de  la  Cathédrale,  s'erant  partagez  en 


faïue. 


Troupe 

triiu 


formé  trenpes  à la  Proccflîon  , en  force  que  les  uns 


mcthi-  prennent  par  une  rue  , 8c  les  autres  par  une  aurre, 
tnc.'e  derur-  j|j  viennent  tous  à fe  rencontrer  & a fe  rejoindre 
l'lufienrs  en  un  endroit , oà  l’on  chante  l’Antienne  Occur^ 
Cais  v7nrr^  tutb*  (a). 

a Ta  En  quelques  Eglifes , pendant  le  répons  C i R- 

t'^NDEPtRONf  me.qui  le  chante  à la  même  Pro- 
ctüîon  , on  entonroh  la  Croix  du  Cimetière  ((>)  i 
en  d’auues  Eglifes , on  étendait  dachappa  & des 


'’lt  accon- 
ie.it. 


(aj  “ On  cliince  l’Aniienne  Occurrunt , dit  l'Ordinaire 
»,  lie  i’Eglife  Collêoùte  dc  Gergeau  , au  Diocefc  d’Ot- 
irrf  occur  & alors  tout  le  monde  doit  arrenr/r  pour  adorer 

Jj  e.  ^ >.  la  Croix  Oùl'on  voit  l'alluCon  dc  Victhrrtrt  dc  la 
Ruhr  que  avec  rvtfKtruBf  de  rAnlicnne, 

(b)  Fit  tit:ul:ts  grntitin  circa  rruetm  ( il  fa  fait  un 
cercle  de  gens  autour  de  la  Croix  ) lantax’t»  jjt.  cir- 
poNii  E nsKUN  r tnt , dit  le  MilTel  de  Nantes , fie  aufU 
Celui  de  Lificu^  
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Chapitrb  I.  i; 

ehdfHbUs  à ferre , devant  le  Crucifix  (4)i , en  chan- 
tant l’Antienne,  Pueri  Htbrdornm  vijlimenta  *"’* 

' _ s ' « dojrnt  ic't.if 

PB.OSTERNEBANT  IN  VIA.  Et  a ccttc  autrcAo  ' vetemen* 

tienne  , Ptteri  Htbrdorum  ptrmntes  ramos  tliv». 

rum,  on  jettoir  des  ramtdHx  ou  branches  d’ar- branche* 
bres  } ce  qui  aulTi  fe  faifoit , félon  un  Rituel  Ro-  d’oUvicr*. 
main , en  rentrant  dans  l’Eglifc  , au  retour  de  la 
Proceflîon  , à caufe  de  cei  'paroles , cum  rsmis  dcsbnncliCS 
pdlnurum  du  ijf.  Inf^rtditnte  Domino.  piliers. 

A Strasbourg  , félon  l’Ordinaire  de  13^4  , le 
Prêtre  profterné  à cette  Proctffion  devant  la  - 
Croix  , le  Chantre  lui  fr.ippoit  par  trois  fois  fur  le 
dbs , de  fa  palme  ( branche  ou  rameau  d’arbre  ) , 
tandis  que  le  Chœur  chantolt,  Scripinm  e(i  enim, 

Pcrcutiam  Pafiortm  La  meme  choie  fc  pra» 

'tiquoit  aiiiTi  à Mayence,  félon  le  Manuel  de  1 5 51, 
à cela  près , que  c’etoit  le  Prêtre  profterné  , qui 
commençoit  Scripium  efl  tnim  ( Sc  qu’un  autre 
continuo:t,PERCUTi  AM  psftortm  en 
fur  le  dos. 

Ces  parnlei,  Cui  puérile  dtciis,  du  troupe  d'n- 

paroiifent  avoir  généralement  invité  tontes  lea^"**’ 
Eglifes  i faire  chanter  cette  hymne  par  Us£i«- 
fans  de  Chœur  (b)  i même  celle  de  Rouen , où  * 
félon  l'ancien  Ordinaire  de  cettcEgliie,c*étoient 
pareillement  les  Enfant  qui  cbantoient  , comme 
par  tout  ailleurs,  le  GUtim,  Imhi.  Aujourd’hui  ce 
font  les  Chapelains.  Le  refte  du  Diocefc  obferve  _ 


(4)  A Anqers.dSarisbéry  , â Munfter,  i Saltsbourg,  ^ 
j Lunden.  iaûtnt  eopfot  »ntt  ttuetm  , dit  le  Miffcl  de 
Munfter  de  i f:  o. 

(i)  Et  c’eft  ce  qui  a auflî  donné  lieu  fans  doute  i l’B- 
gUfe  de  Langrcj  , d’ajouter  le  f.Ex  ort  infantium  . r,  gi,jrê 
à l’Antiennc  ou  Répons  , Domino,  qui  fc  jc  I»  boaclre 
chante  ce  œcme  jour  f en  icntraat  dans  l'Eglife*.  • des 
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14  ExplicitioH  Jti  Cirimoniet  de  U Jldejfe, 
toujours  fur  cela  l’ancien  ufage.  Scion  toutes  le» 
aapin*  h^.  apparences , ces  autres  paroles  , Ccetus  in  excellis 
U UudMt  caiicm  «mnit , ont  pareillement  donné 
occalîon  d’aller  chanter  la  même  Hymne,  en  un 
luHilevt  i & meme  à Clermont  en  Auvergne  ^ 
ïîtis&citris  d’un  ton  allez érfur.  Il  paroît  par  le  Livre  desdi> 
vocibus,  dii  vins  Offices  .attribué  à Alcuin  , & par  le  Millel 
RMTwut.  ^{ans  de  Ij4<>  , que  les  Enfansde  Chœur 
commençoient  cette  hymne  par  le  fécond  difti- 
que,  Ifrael  es  tu  rex  Üdvidis  drinclyta  proies  > afin 
que  iorfquc  le  Chœur  viendroit  à répondre  le 
premier  dillique  , Gloria,  laus  & honor  tibi  fit; 
rex  Chrifie  Redemptor } ce  fécond  vers.  C«i  puerile 
decus  provtpfit  Ofatmet  pium  , fe  trouvât  vérifie  , 
c'eft-à  dire  que  ce  fulTcntâles  Enfant  qui  euflenc 
déjà  en  effet  commencé  l’hymne.  Et  c’eft  pour 
cela  meme  qu’on  repetoit  ce  premier  diftique  par 
alternative. ou  intercalation  , c’eft-à  dire,  après 
* • chacun  des  autres  dilliquec  chantez  par  les  En- 

fans  , ainfi  qu’on  le  pratique  encore  dans  toutes 
...  'les  Eglifes.  Bien  plus  ,a  Autun  , les  Enfans  corn* 
mençoienc  par  le  troificme diftique , Cœtut  in  ex- 
celfis , vraileroblabicment  à caufe  du  rapport  de 
CCS  premiers  mots,  Carr«i  in  Bxesasts , avec  le 
lieu  exhauffi  où  ils  chantoienc  cette  hymne.  En 
difant  cçs  paroles , tilti  fit  rex  Chrifie,  du  même 
■Chria  , lii4rr,on  tournoie  à Saltsbourg  levifage 
vers  la  Croix  ou  vers  le  Chrifl , repréfenté  en  re- 
lief fur  le  Livre  de  l’Evangile  > & même  pendant 
tout  le  Gloria , laus , comme  l’hymne  entière  s’a- 
drcllc  à JefuS'Chrift , ceux  qui  la  chantent  dans 
l’Eglife  , la  porte  fermée  fur  eux  , doivent  avoir 
levifage  du  côté  de  cette  porte,  où  eft  la  Croix, 
en  dehors  , de  laquelle  pour  ce  lujK  il  faut  aulfi 
tourner  le  Cénj?  vers  la  mçme  porte,  ç’cft 
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* Chapitre  ^ . ïj 

VÎ*-â-vh  ceux  qui  font  en  dedans. 

Selon  le  MifTel  ne  Tolededc  1551»  le  Chantre 
commençant  l’Antienne  , jive  rex  nofhr  , à la 
Proceflîon  du  même  jour,  tenoit  un  feeptre  dans 
fa  main,  marque  de  royanté  & en  une  infinité 
d’Eglifes , à caufe  â'yive , on  fuluoit  ici  la  Croix, 
qui  écoit  alors  découverte  } tout  le  peuple  fepro- 
ftetnoit  & l’adoroit  («).  •* 

A CCS  mots  de  l’Epltre  du  meme  Dimanche  , 

& encore  des  deux  Fêtes  de  la  Croix  , In  nomine 
]c[nonmeGZVv  PLECTATOR.partout  on/îeVf;/»  dcjeiustouc 

, i tt 

* » **  M>M. 

, qui  V.  le  Mif. 

ntHiM#  de  Stras» 
* bouts  de 

Jf/«  emwf  GENU  FLECTATOR.  11*0.  &le 

A ces  endroits  des  quatre  PaflTons  , félon  les  d/euTstcidc 
quatre  Evangcliftes,  emifit fpirimm,  e.vpiravit,&  Scc. 
inclinsto  cMpite  trndidit  fphitum , on  le  lailïc  aller 
à terre  & on  incline  & bai  fie  la  tête , à la  manière  rite , il  ren* 
de  ceux  qui  expirent  dr  rendent  l'efprit , qui  rom- l’clptiu 
bent  morts  (ij.  Ici  on  s'agenouille  levifage  contre 


let  genoux  , comme  aum  en  quelques  Egli 
r Introït  du  Mercredi  d’après  ce  Dimanche 
commence  pat  ces  mêmes  paroles.  In  n 


(*)  La  vénérait  \ car  c’eft  ce  que  veut  ici  dire  le 
terme  d'adifit.  Voyez  cq  que  nous  dirons  encore  lut 
l’ufage  de  cette  exprefOon  , à la  Remarque  jo.  de  ce 
Chapitre. 

Les  Moines  deGîteaux  prenoient  apparemment 
cette  pratique  en  un  fens  plus  rpiriiucl  & plus  moral  , 
lorfqu'il*  s’expriment  ainfi  dans  leurs  anciennes  Défini- 
rions.  ••  A la  Paflîon  de  noire  Seigneur  , lorfqu’on  lira 
l’endroit  de  fa  mort, que  chacun  fléchilTe  les  genoux  Sc" 
fe  profterne  avec  humilité  Sc  dévotion.  ,,  C’eft  appa-  “ 
remment  dans  le  même  efprit  & le  meme  goût , que  l’Or- 
ilinaite  de  Bursfelde  porte  auflî  ces  paroles  : “ A ces 
mots  , Et  hulinata  cafite  emifit  ou  trudidit  ff:ritnm  . 
Ou  bien  txfiravit , que  tous  fe  mettent  à genoux  Sc  “ 
récitent  tête  nue  Sc  avec  grande  dévotion , laiir  n (1er  ** 
Maria.  „ Car  a qüplbon  tecomtnapder  fi  ex- 


r-  - 


r 


! 

} 


I 


■ }. 


On  fait  qne 
npfi  vient  de 
fuft,  com- 
Tnr'r'<'fti,  de 
’re. 


iV  Expliestun  des  Cifimenies  de  U Meffe.  . 
terres  ou  (implement,  {^en  t'égettauUle , ou  <jhoh 
Je  profierne  4 genoux  > ou  bien  e/ue  le  P rem  je  pr»m 
fteme  ou  tjn'on  fe profteme  4 terre’,  ou  enfin,  ici  fe 
fnit  une  proflratien.  C'efi  ainfî  que  parlent  quel- 
ques Ordinaires  ou  Mifiels.  Bien  plut,  au  Rie 
Romain , on  fait  aufil  ici  une  paufe , comme  pour 
exprimer  peutêcrcle  repot  des  morts , c’efi-à  dire, 
l’état  oA  l'ont  les  corps  des  hommes  après  leur 
mort.  J^ue/e  Piacre  cependant  fe  repofe  a genoux  , 
dit  l’ancien  Ordinaire  des  Chartreux.  D’autres  fe 
contentent  de  ce  repot,8c  n’adraettent  ni  génufle- 
xion ni  profiration.  /ci  on  fait  une  petite  paufe,  dit 
fimplement  un  ancien  MilTcl  Romain  ‘,ou  fuivant 
le  Miiïel  des  Camaldules,(Vi  onfe  repofe  ; ou  félon 
le  Milfcl  d’Ausbourg  de  1555  , ici  onfe  repofe 
tant  Joit  peu  i ou  eyfin , comme  porte  celui  de 


prelTémcnt  de  faire  cette  cérémonie  tête  nrii  & avec 
granit  divotitn  , fi  on  n’a  ici  d’autre  motif  que  d ac- 
compignet  fimplement  ces  paroles  ,d’a£lions8t^demoa- 
vemens  qui  leur  conviennent  î Mais  aufil,  fi  c eft  pour 
s’occuper  de  la  mort  de  Jcfus-Chiift  , & en  honoiet  le 
moment , â l’occafion  de  ces  paroles  , inehnato  cafttt 
otntfit  ou  tradidi!  ffiritum  , ou  bien  exjrravit  ; qu  y 
a-t-il  de  commun  entre  le  Paier  ou  l‘Âvt , & cet  objet 
de  nos  méditations  & de  nos  réfiéxions  ? ou  , quel  rap- 
port  de  ces  prières  à la  Pafllon  du  Sauveur  t Nous  exa- 
minerons en  un  autre  endroit  ce  que  ce  peut  être  ici  que 
cePattr  Sc  cet-dve.  Les  Chartreux  , dont  les  pratiques 
font  d’ordinaire  de  bon  goût  & très-bien  entendues , 
preferivent  ici  au  heu  du  ! ater  , ces  paroles,  Adtramus 
tt  Chrifit  (ff  btntdieimut  tiii  , quia  fer  mortem  tuam  re— 
dtmtfti  munium  , qui  patoilTcnt  en  effet  revenir  tout  au- 
trement à expiravit  ou  emifit  ou  tradidit  fpiritum  , que 
non  pas  le  pattr  ou  VAve.  Ils  fe  profternent  irèmc  lur 
le  vilage  en  récitant  cos  mots  , & font  en  même  temps  un 
aûc  i' adoration  , à caufe  d’adoramus.  xn  nofirat  rutn- 

tti  faciès , ( exprefiion  prife  du  Levitique , c.  9, 14.  J 
dit  leur  Ordinaire.  ’ ’ 


ChapitriT. 

TEglife  du  Puy , hîe  fit  fituio  per  fpàiium } ce  qui 
veut  (culement  dire  qu'on  s'arrête  pendant  quel- 
que temps  } & que  le  Diacre , après  avoir  pro- 
noncé ces  mots  expirâvit , ou  bien  oni/ù  ou  tr*~ 
dielit  fpiritum  , fe  tient  lui-même  en  repoi  ÔC  fans  i>or- 
parler , & les  autres  par  coniequent  fans  écou- 
ter  ; tous  en  un  mot  Uns  mouvement  & dans  Ciutueox, 
l’inaâion  (a).  Le  Diacre , en  chantant  ces  quatre 

(«  Le  Diacre  feul  , félon  l’ufage  de  Sarisbery  , fe 
profternoie  ou  s’inclinoic  à ces  mots.  Et  ç'a  été  appa- 
remment fur  Ton  erempie  , que  dans  les  autres  Eglifes 
tout  le  Choeur  , Si  même  le  peuple  , eft  venu  à prendre 
enfitite  la  môme  poftnre  ; quoiqu'il  partit , ce  femble, 
fiilfitc  que  ce  Miniftre  , qui  feul  ptononfoit  les  paroles  , 
fût  au/n  feul  i les  eaprimer  pat  fon  aéfion  , comme 
nous  vovoos  que  tegplicrem;.nt  le  Prêtre  fait  feul  à la 
MelTe  , lesmouvemens  8c  les  aérions  convetubles  aux 
paroles  qu’il  prononce  , fans  que  le  peuple,  ni  même  les 
Minières  de  l’Autel , pen  eut  à les  faire  avec  lui , fir.on 
à certains  endroits  ; par  exemple  , à Ntiis  pee~ 

fttribm  , où  la  plùpart  fe  frappent  la  poitrine  avec  le 
Prêtre  , fans  meme  réciter  les  paroles  qui  attirent  ce 
mouvement  & cette  marque  citerieure  de  componêHon 
& de  pénitence.  Il  parott  que  cette  coutume  de  s’age- 
nouiller ou  (e  proftemer  i cet  endroit  de  la  PalTion, 

$xfiT»vtt  ou  tmifit  ou  tntdidn  fftritum  , n’êtoit  pas 
encore  généralement  reçue  du  temps  de  Paint  Louis  f f, 
car  on  ht  de  «e  faint  Roi  , qu’i  l’imilation  de  quelques  écrite  pjr^ 
Monalteres  , où  cette  cérémonie  étoi't  déjà  en  pratique  Geoffroy  de 
il  l'introduifit  dans  fa  Chapelle  & en  plu/icurs  autres 
tglifes  , entre-autres  chea  les  Jacobins  , où  il  obtint 
qu’elle  feroit  pareillement  obfetvéc.  Telle  efl  la  nature 
de  ces  fortes  de  cérémonies  , de  ne  s'établir  que  fijc- 
ct  Hivernent  & pat  degrea  , en  dilFerentes  Egliles.  Et  la 
raifon  en  ert  , que  comme  ce  ne  font  gueres  que  les  par- 
ticuliers qui  apperçoivent  les  premiers  , les  rapports  ac 
les  convenances  qui  peuvent  fe  rencontrer  entre  les  ac- 
tions 8c  les  paroles  t aufR  ces  avions  qui  accompagnent 
ks  paroles,  ne  s’iniroduifent-elks  d’abord  que  dans  très-  ’ 

^cu  d Eglifes  f d’od  enfuite  elles  paflciu  Si  (c  commutùù 
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Pallions  , fc  trouve  pareillement  déterminé  en* 
plufieurs  Egliles , pat  les  clameurs  & les  cris 
confus  Sc  tumultueux  des  Juifs , des  Princes  des 
. ' ■ Pierres  , des  faux  témoins  & autres , exprimez 

’ . dans  les  PalHons , à prononcer  aulTi  d’un  ton  fort 

~ & élevé  , les  difeours  de  tous  ces  différens  per* 

fonnages}  & par  oppofîtion  , à bai  fier  au  con- 
traire la  voix  aux  paroles  de  Jefus»Chrift  , cerjui 
forme  trois  divers  tonsdans  le  chant  des  Paflionsv 
celui  des  Juifs , celui  de  rEvangelifie  , & celui 
de  notre  Seigneur  , dont  même  en  quelques 
Eglifes  on  a chargé  trois  diffétens  Diacres.  En 
d'autres  endroits,  comme  en  Italie , en  Provence, 
à Clermont^n  Auvergne , &c.  c'eft  une  troupe 
de  Mufîciens  ou  Chantres , qui  chantent  les  pa- 
roles des  Juifs , rapportées  dans  l’Evangile. 

JS  Pari* , i £n  pluflcurs  endroits  , le  Mercredi  - Saint  , 
Auvergne, à d prend  occafîon  de  ces  paroles  de  la  Pvdion  » 
Beianson ...  V E LO  M * tempü  fciffum  e/?,pour  abbatre  & faire 
» LciMitia  difparoître  tout  à coup  le  grand  voile,  qui  pen- 
dant  tout  le  Carême  a fervi  à cacher  l’Autel. 
Bien  davantage,  les  Moines  de  Jumicge,plus  lit- 
téraux encore , n’héfîtoient  point  à le  fendre  & à 
pi'Umciym-.  le  WeVéuVrr  par  le  milieu.  A Rouen  , quoiqu'on  ne 
l’E.  pjg  le  voile  , comme  à jumiege , on  fait 

néanmoins  en  forte  qu’il  s’ouvre  par  te  milieu: 
ce  qui  du  moins  exprime  tout  autrement  le  feiffum 
e^  ptediÊim , que  non  pas  fi  on  fc  contentoit  de 
faire  tomber  feulement  ce  voile  , ainfi  qu’on  le 
pratique  en  d’autres  Eglifes. 

Comme  la  trahifon  de  Judas  cil  quelque 

quent  à d’autres  » & puis  s’étant  répandues  en  plufieurs  , 
elles  deviennent  à la  fin  cooimunes  , & on  les  étend  .i 
toute,  pour  l’uniformité,  & enfin  on  fait  des  règles  ^ 
des  Rubriques  générales^ 
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chofe  d'£xécrable  6c  d’abominable  , on  chantoit 
à Langres  autrefois  , fuivant  l’ancien  Ordinaire 
de  cette  Eglife  , d’une  voix  fort  devce  6c  d’un 
lori  ctfrayant , l’Antienne  7 râdiicr , qui  fc  dit  le 
Jcudi.Saint  iBenfdiÜHS.  Les  Moines  de  Saint- 
Vincent  de  Mets,  à ces  mots  delà  fin  des  Téne*. 
bres,  mpriem  Muttm  erneis  , qui  leur  retraçoient 
apparemment  l’idée  du  tremblement  de  terre  ar« 
rivé  à la  mort  de  notre  Seigneur yfaifoient  un  très» 
grand  bruit , 6c  tel  fans  doute  qu’il  fe  fait  encore 
communément  aujourd'hui  en  la  plupart  des 
Egliies:  à cela  près , que  comme  on  y a depuis 

1>crdu  de  vde  la  raifon  de  cette  pratique , & que 
e bruit  par  conféquent  ne  s’y  fait  plus  à ces  pa» 
rôles,  moritm  éitrem  crucis , mais  après  l’Oraifon 
Rtlpice , & tout  à la  fin  de  l’Oifice , on  confond  ce 
bruit  avec  celui  que  fiait  le  Pcéfîdentdu  Chœur, 
en  frappant  de  la  main  fur  fon  Livre  ou  fur  fa 
forme,  pour  donner  le  lignai  defortir  (a). 

A Laon  , le  Jeudi-  Saint , c’étoit  pendant  le 
chant  de  l’OlTertoire  de  la  MelTe  , qu’on  récon- 
cilioit  les  pénitens,  & qu’on  les  failoit  rentrer 
dans  i’Eglife  , à l’occalion  fans  doute , de  ces  pa» 
rôles,  Dexttrm  Deminifecit  viriunmi  JtxterdDt- 
viifii  exdltdvh  me  : non  moridr^  ftd  vtvdm  \ & ndr- 


{»)  *•  Que  l’Abbé  prononce  i voix  baffe  , mortem 
dutem  rrM(ir,dit  le  Cérémonial  de  Saine- Arooul  de  *< 
Mois  ,&  que  le  SactilVain  * faffe  aufllcât,  proche  & en<‘ 
dehors  du  Choeur  , un  grand  bruit,  comme  pour  ex- 
primer  un  tremblement  déterre.  Après  quoi  & l'0^<* 
ficc  étant  achevé , l'Abbé  excite  lui-méme  quelque*' 
bruit  en  frappant  par  trois  fois  avec  la  main  | & alors  " 
les  Religieux  fe  retirent Oü  l’on  voir  que  le  bruit 
quefaitl'Abbé  pour  donner  le  (igné  de fortir  ,eff  diffé- 
rent de  celui  que  faifoit  le  Sacriffain  à ces  mots  , mjrttm 

dHttn^  C rutii,  , 


Celui  qui  le 
livioit. 
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r*b»  opéra  ütmitii.  La  droite  du  S ei faneur  a figua* 
U fa  puijfamct , elle  ma  remit  en  grâce  : loin  de  m$ 
faire  rntitrir  , au  comratre  il  m'a  rendu  la  vie  .* 
uujft  je  chanterai  fes  mtrveillet. 

Ce  jour,  là  meme  , à Vêpres , à ces  mots  de  la 
première  Antienne , Calicem  falutarit  auipiam , 
conTsoif.  Prêtre  en  piufieucs  Eglifes . prenait  le  Calie» 
{«as,  &c.  entre  fes  mains  : ce  qui  s'obfetve  encore  à Cami; 
brai , à Verdun  , &c.  • 

Ce  jour  là  encore , les  Chartreux  de  bout  de-  ' 
puis  le  commencement  de  l’Evangile  , ylnie  diem 
feftum  P afcha , qui  fe  lit  dans  le  Chapitre , à la  cé- 
rémonie du  lavement  des  pieds , obfervent  de 
**'*if‘'*^’‘P^ccifcment  au  mot  rtcuhuiffet.'Lti  Gram- 
mon  tins  pratiquoient  auflî  la  meme  chofe. 

Ptefqu^  par  tout  encore , le  meme  jour  , on 
Lcrei-rOTs.  prcnd  lujet  de  cet  mots  de  la  fuite  du  meme  texte, 
fortonid’ici.  qui  fe  lit  avant  Compiles , Surgite^  eamut  hine  ,• 

>•  en  effet  Sc  fortir  du  heu  où  fe  fait 

„ nous  «/T'- cette  leâure.  En  plufieurs  Eglifes , cejour.lâ- 
meme , à caufe  de  ces  paroles  , Debetitalter  alte- 
\\himt,  nons  riuj  lavare pedet*fqm(e  chaatent  à la  cérémo^ 
■fincîen  <^-  mandatum , on  s'entrelavoit  les  piedt  les  uns 

dinaire  des  OUX  tMUret  (a)> 

Chartreux.  yoicj  plus , & ceouî  montre  tout  à fait 

Pr»  pouffe  quelquefois  ce  rapport  des 
irspiccU l’un  aâiotK  & des  paroles.  Selon  le  Cérémonial  des 
• l’antre.  £),nicsde  MontivilHers , dc  l’OrdredcS.  Benoîr, 
4e  itf  a<.  au  Diocefe  dc  Rouen  ; à ces  paroles , Sir-git  à 
eOÊa  & ponit  veflimenta  fua , dc  l’E vangüe , Ziate 
diem  feiitm  P afcha , dont  nous  venons  de  par- 
ler  , l’Abbciïe  fe  lève  & quitte  fesvcccmcns, 

(*)  «.Après  le  repas,  les  Chanoines  fe  lavent  les 
f,  pieds  les  uns  aux  auctes  dans  le  Chapitre  , *’  dit  l'Or- 
«ioaire  MS  de  Châlont  fur  Saôae.  . 
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c’cft-i-dire,  ft  coule  x)u  fon  froc,  fa  mante, 
comme  on  voudra  l’appcller  j à p'm  dccepiffet 
liweitm , prtciftxit  ft , elle  prend  un  linge  qu'elle 
met  devant  elle  (a)  i ï mifit  dcjutm  tn  pdvim  , 
elle  verfe  de  l’eau  dans  un  badin  ; à cœpit  Idvtre 
ftdts  Jiftip»Urtim,&  extergtrt  l'tnUo  <juo  erétprtf 
cin[iiti , elle  commence  à laver  les  pieds  de  Tes 
filles , 8e  elle  les  cITuie  avec  le  linge  qu’elle  a de- 
vant elle»  Là  s’interromp  la  leôure  de  l’Evan- 
gile , pour  chanter  le  mandatum  : le  lavement  des 
pieds  achevé , on  continue  l’Evangile  ^ 8e  à ces 
mots  y AccepU  veHimenta  fu4  , l’ AbbelTe  reprend 
fes  vetemens  » dt  font , dit  leCctcmonial  , ^ w< 
£tt  pdrtlet  y accepit  vefiimenta  fia  , &CaEHon  de 
la  ChdpeUini  ejiti  redonne  le  muntca»  à l'j4bhe(fe  , 
eerrtfpondtnt  tnfanhle.  Selon  le  Pere  Goar  en  Ton 
Eucbologe , les  Grecs  expriment  de  meme  par 
l’aâion  . dans  la  cérémonie  du  lavement  des 
pieds,  les  paroles  de  l’Evangile,  Ante  diemfe- 
finm  Pdfché  , que  ce  favant  Jacobin  appelle,  i 
caufe  de  cette  répréfentation  , dramatiques, 
£vangelii  Utllo  dremutti  fimUiseli,  AinH  donc  à 

(«)  C’étoic  pareillementàceimots,  4 
fmit  viftimtnt»  fit» , ^ tkm  aeeefijTtl  Untenm  , fr*- 
Kiaxû/,  , de  rAncienne  jtnte  iitm  ftftum  , qui 

Ce  chantou  à cetie  cérémonie,  que  l’Anbé,  dans  la  Con- 
grégation deBursfcldc  , feletroit  & menait  le  linge  de- 
vant lui.  Turturet  en  fon  Traité  de  la  Chapelle  Sc  des 
Chapelains  des  Rois  d’Efpagne  ,dit  aufll  que  c'eft  i ces 
mots  , que  le  Roi  d’Efpagne  quitte  fon  épée  & fon  man- 
teau , te  Ce  ceint  d'un  linge  pour  laver  les  pieds  des  pau- 
vres , le  même  jour.  Selon  l’Ordinaire  d’Evreux  , c’eft  i 
cet 'endroit  de  l’Evangile  quifejit  le  foir  au  Chapitre 
le  Jeudi-Saint , exemplum  tnim  iedi  vtbii , Ht 
tntdum  *ga  ftei  vtbis  , i/4  w f»ci»tis , que  l’on  com- 
mence la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  , à quoi  oa 
cR  en  effet  invité  par  ces. paroles. 
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ces  paroles , penit  vefhmenti  fu»  » celui  qui  fart 
l’Office  quitte  fon  habit  dede^ust  à pmcifixii  fe, 
il  met  une  longue  fervicctc  devant  lui  t i mittit 
in  pelvtmy  il  verie  de  l’eau  tiède  dans  un 
balfin  ÿ à cœpit  Uvirt  pedet , il  commence  à laver 
les  pieds  : & lorfqu’il  vient  à laver  ceux  de  la 
première  dignité  de  l’Eglife  , on  continue  cet 
endroit  de  l’Evangile  , f^enit  trfe  ad  Simerum 
Petrunt.  On  volt-là  que  ce  n’eft  pas  feulement 
chez  les  Latins,  mais  au  (fi  chez  les  Grecs,  que 
les  paroles  fe  font  accompagner  d’aâions  qui 
leur  conviennent.  Rien  ne  prouvernit , ce  fem» 
blc  , davantage  que  ce  goût-là  eft  naturel , com- 
me je  l’ai  dit  dans  le  premier  volume  de  cet  Out 
vtage  , chap.  }.  fedion  i.  que  de  voir  que  l’Ab- 
befle  de  Montlvilliers , fans  être  de  concert  ni 
d’intelligence  avec  les  Grecs , fe  rencontrât 
néanmoins  exadàcment  avec  eux  dans  la  repre- 
fentation  des  paroles  de  l’Evangile  du  Jeudi- 
Saint  ; à moins  qu’on  ne  veuille  dtre  que  le  céré- 
monial de  cette  AbbelTc  a été  copié  fur  celui  des 
Grecs  ; mais  c’cfl  à quoi  il  neparoît  pas  qu’il  y 
ait  de  vraifemblancc. 

' A Touloufe,  le-Vendredi-Saint  ,on  tenoit  de- 
vant l’AutcI , en  commençant  l’Office , une  figu^ 
te  de  ferptnt  taillée  fur  du  bois,  tandis  que  le  Prê- 
tre récitoiirOraifon,De«r  peccati  veterit  ha- 

reditariam  mortem , in  ejua  poftetitatis  omne 
ficce ferai  -,  paroles  qui  en  effet  ne  pouvoient  gue- 
les  manquer  de  rappcllcr  en  meme  temps  l’idée 
du  ferpenty  lequel  devenu  par  fa  fuggellion^  le 
principe  & U fourco»du  péché  Sc  de  la  worr , a fait 
auflî  parler  l’un  &c  l’autre  danstoute  la  poflérité  du 
premier  homme. 

Le  même  jour  , à cet  endroit  de  la  Paffion^ 

Partiti 
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.^Ar/ûi  funt  vtftimnttM  mt4  fibi , deux  Prêtres  ou  llrontptttt* 
Diacres  * en  aube  ou  en  cbafuble,  partAgeoient  en~ 
tr\ux  & cnlevoicnc  chacun  de  fon  côiê  , dcuxef-  * ScuJia- 
pcces  de  vcttmnt  ou  voiles  , nappes,  fer viettcs  ou  ^ s»Z 
corporaux  pofcz  fur  l'Autel.ce  qui  s’obfcrve  toû-  «üUiM> 
jours  à Chartres,  à Vienne  en  Daufiné,&c.(4^l. 

Ce  jour.U  encore  en  quelques  Eelifcs , le  ‘ 

vMe  , qui  partout  ailleurs  précédé  les  Oraifons 
folemnelles  qui  fe  difent  après  le  chant  de  la  Paf-  , 
fîon , cil  reculé  à la  première  de  ces  Oraifons 
( & aulE  par  extenlion  aux  Oraifons  fuivantes  ) , 
jufqu’après  le  mot  ptrfcvtrtt , qui  termine  cette 
première  Oraifon  (b) , comme  à dclfein  , fans  * ■ 


(4)  Je  l’ai  auflî  vû  pratiquer  i Rheims  en  1^84.  ( et 
qu’on  m'a  dit  y avoir  été  depuis  abrogé  ) Bc  i Cam- 
brai , l’année  d’enfuite.  C'étoit  des  Corporaui  attachez 
enfcmble  avec  des  épingles,  que  les  deux  Prêtres  fe  con- 
tentoient  de  détacher  fans  les  emporter.  A Amiens  c’é- 
toir  deux  Chappesrouges.il  eft  auflî  fait  mention  de  cette 
pratique  dans  les  premiers  Ordres  Romains  , en  ces  ter- 
mes. „ A ces  mots  Diviftrunt  fiH  vtjiimtnt»  mt»  , Ils  ont  par- 
frrttm  , deux  Diacres  en- •• '*8*  entre 
lèvent  de  delTus  l'Autel , comme  à la  dérobée  •,  les  eoxmcs.ha- 
y ayoient  été  mis.  „ Ainfi  parlent  une  infi- 
nité  d’Ordinaires  ou  Cérémoniaux  de  différentes  Egli-  futtmi , di- 
res Séculières  & Régulières.  font  lesordi- 

(*)  V oici  la  Rubrique  : Onmmt  , FUSnmm  rttm»  , mires, 

, fêmpittnu  Dtnt ut  Eeeltfi»  tôt* 

orb*  diffm/M  , fiaiili  fidt  , in  etnfi/pant  tui  ntminit  ftrft- 
•viret,  L*v»tê.  Pir  oeminum.  Oïl  l’on  voit  que  l’affe-. 
ôâtion  de  mettre  le  Lrvnte  , précifément  après  le  moi 
te  par  conséquent  avant  la  conclufion  P«r 
Dimmum,  dont  ce  Lwa/»  eft  fuivi , interrompt  toute 
la  Itaifon  oue  cette  conclufion  devroic  nttarellonent 
avoir  avec  le  corps  de  l’Oraifon.  Auflî  cette  Rubtiqua 
extraordinaire  Sc  , pour  aiafidire  , irrégulière  du  Ltv»~ 
bt , ne  paroîc-elle  avoir  lieu  , même  dans  les  Eglifes  oià 
elle^  en  ufage  , qu’aux  Oraiibot  folcmnelies  dn  Vez« 

Tome  II.  ' Q 


VoTU  are* 
fuftré  mit 

I 


S 4 Ex^Ucêtiom  dti  Chimtries  de  U Meffe. 
doute,  d'exprimer  ce  mot , en  faiiant  duter , 6e» 
pour  ainü  Stc,p*rftvertr  'iu(que‘\i  , la  pofture  en 
laquelleon  fe  trouve  depuis  le  FUüttmns  tenuti» 

Enfin  le  même  jour , (elon  le  MilTcl  de  l’Ab* 
baye  d'Edôme  de  1547,  à ces  paroles  Parasti 
CRUCEM  SélvéUrt  dn  PofHlt  meut , on  com- 
tnençoit  à préptver  U Crtix  pour  la  ceremonie  de 
l'adoration  , & on  en  dccouvroit  alors  le  bras 
droit.  Et  félon  l'ancien  Midel  de  l'Abbaye  de 
Lyre  * en  chantant  le  Popo  le  meuj  , les  Chan* 
très  dévoient  être  tournez  du  côté  du  peuple. 

Par  tout  à ces  paroles,  Ecee  lignum  Crucis , à 
.caufe  cTeccr  qui  indique  ce  qui  cft  préîcnt  , on 
0w»frr  la  Croix  au  peuple,  en  la  dévoilant  (u) 
Si  rélevant  peu  à peu , pour  la  faire  fucceiri ve- 
ntent voir  à tout  le  monde  , & juiqu'à  ceux  qui 
.font  les  plus  éloignez  (é).  Et  en  ptuficurs  Eglifes, 
en  rapportant  cette  Croix  fut  l'Autel  ou  dans  la 


dredi-Saiot  ( à caufe  , commr  nous  venems  <ie  dire  , da 
p*rfiv»r*t  éei*  premieie  Oraifou^  • St  Mine  du  tout  ea 
Carême  ni  aux  Quatretempe  , ni  enfin  à l'Oraifoa 
même  Dent  4 qua  Ju4»s  rtatûs  fiei  pmn4m  e^c.  pat  od 
Commence  l’Office  de  ce  jour.  Lâ  partout  le  Lruutt  fê 
Bordeaux  toûjour»  1 la  têtede  l’Oraifon , ainfï  que  WFleêJintms 
Ac*  ’ été  plus  loin  encore  que  ce 

* que  nons  venons  démarquer;  car  oubliant  apparem- 

ment la  railbn  dn  ptrfevtrtt , elles  ont  porté  le  Ltvuti , 
même  jufqu’aprés  la  conclufion  Per  Dtminum. 

(u)  Selon  l'Ordinaire  de  Saint  Vnlfran  d’Abbeville  , 
non  feulement  on  découvre  ici  le  Crucifix,  maisauJE 
les  images  & les  tableaux  de  l’Eglife. 

(ê)  C’eft  pour  cette  raifon  auflî  que  le  Prêtre  en 
même  temps  êleve  infeufiblcment  fa  voix  , pour  fê  faire 
entendre  d'abord  â ceux  du  Sanétuaire  Sc  du  Chœur  , 
puis  i ceux  qui  font  placez  vers  le  commencement  & le 
milieu  de  la  Nef,  & enfin  à ceux  qui  fe  ireureni  dans  let 
bas  côiez  de  vers  la  porte.  • 


Digitized  i 


ler. 


C H A p'i  t 11  1 1; 

SictlfUe  , après  l’adoration  , pendant  quoi  on  • 
chantoit  l'Antienne  Super  emnia  ligna  ctdrorumtu 
feU  exctlfier  5 ceux  qui  la  tenoient , l'éUvoient  ex- 
trêmement  haut , Sc  haujfoitnt  aufli  kut  voix  , à dics. 
caufe  de  ces  mots  , fufer  Bc  txcelfitr  ( a)- 

Le  Samedi-Saint,  à ces  paroles,  Sufeipty  fanSlt 
P«ffr,incBNSl  hmjut  Sacrificium  vtfpertinuntyAt 
VExulttty  on  eft  tellement  frappé  du  mot  inctnfi 
ifqui  pourtant  ne  veut  point  ici  dire  encens , miis 
cierge  allumé , INC  en  si  hujus  , fuppl.  cerei  ) y ^ cettHo. 
qu'on  met  de  l’*»cr«s  dans  le  cieige 
qu  autrefois  meme  on  l'tncenfoit  ( e ) encore 


! (*)  “ Qp’on  ^eve  la  voix  en  haut , dit  nirancien 
Ordinaire  de  Rouen , & qu'en  m£mo  temps  on  citante  “ 
l'Antienne  , Su  Fia  émoi»  ligua  eedrerum  tu  fel»  ax-** 
Catsioa. ,,  El  encore  en  un  autre  Cérémonial  .* ,,  En  '* 
/levant  la  Croix,  qu'on  commence  l'Antienne  ,Sü»aa‘* 
amnia  ligna  ; & enfuite  qu’on  mette  la  Croix  en  un  lieu“ 
/minent.  ,,  Selon  l'ancien  Ordinaire  de  Troie*  : Que  la 
Pritreé/ev(  la  Croix  en  difant  Séria  emni»,  ,,  L'Or- 
dinaire de  l’Eglife  de  Gergeau  , déjà  cité  • veut  aul& 
qu'en  chantant  ces  paroles,  Surait  emni»  ligna  eedre^ 
tumtufel»  BXcEtsioA,on«/«vrla  Cfoix  ; & qu'aprdt 
en  la  pofe  fur  l’Autel  ea  un  endroit  éminent.  V otez  enr 
tore  ce  que  nous  avens  dit  Id-delTns  dam  tiotte  premier 
Volnme  , page  tta. 

(f)  Ce  qui  paroSt  avoir  été  pratiqué  â Clugny  dé* 
l'origine  de  ce  Monailere , c’eft-Ji-dirc  , depuis  environ 
800.  ans.  Et  il  eft  diflücile  de  donner  une  plus  grande 
antiquité  à cet  ufage  , dont  il  n’eft  fait  nulle  mention 
dans  le  Pontifical  de  Poitiers,  quelesSavans  rappottcni 
au  neuvième  ficelé. 

Çe)  Cereum  thurificet  , dit  l’Ordinaire  de  jumiége. 
H te  deùet  inctnfe  vaperari , é»  infigantut  cereo  jutn- 
jne  gfana  ineenfi  , dit  le  Miflel  de  Narbonne  de  i{x8« 
Cereum  thure  vaferet , dit  le  Rituel  de  Ponlevoy.  /»• 
eenfum  infiget  in  ttree  , ^ mtjfe  inetnfe  19  thuriiu- 
lum  , eJeraiit  tum  , dit  l'Ordinaire  de  Vcnddme. 
**n[et  tettum , ponent  les  Statuts  de  Lan&anc  8c  l'Ox« 


Dtgirized  by  Google 


^ ExplicatUn  dn  Cifémoniet  de  U Mejfe> 

. après , jufqu’à  ce  que  ces  paroles  qui  viennent 
cnluite , reddit  Eccltfia  yàcKxm'nii- 
fcnt  le  Diacre  à rendre  l’encenfoir  à l’Acolythe. 
(a).  Et  ce  qui  a pu  engager  a s'en  tenir  dans  la 
fuite  aux  grains  d’cncens,  plutôt  qu’a  Icnccnfc- 
ment  meme,  ç’a  été  apparemment  d’un  côté 
de  ce  qo’ii  é ’ la  prépoûtion  m , ôc  de  l'autre  le  démonflratif 
&*'our*»mfi  paroles  fuivantes , in  hoc  cerei  ehlM’ione  , 

dire°,"  paille  dont  la  lettre  Icmble  demander  qu’au  même 
^ telrroic  prononce , on  mette  en  tifet  quel, 

lei  livres , qt'c  chofe  ddns  le  cierge  dont  on  fait  Vetl-uionfh), 

/uitout  les  ’ — — 

livres  de  binaire  de  Saint  Vincent  de  Mets,  Jmfonai  fuirnfut 

ihutiiule  , 


m et. 


Cliœur.Cet-  ,j-  incenfi  , fumiget  ctrenm  cum  thurii 

ôubVbî'othe- *1''  l’Ordinaire  de  Seès.  ^v»»iin«u(leChantre* 
que  étoit  flraminiius  anti  frteatiMlis  , tmeim  faut  cum  quinque 
d’ordinaire  ^r«nfs  iminfi  ; ipfi  eiiam  rirtus  per  manum  Piaeeni  , 
pljcie  enyc  fuma  perfsmiiiHr , Aikat  1rs  Coû eûmes  de 

Siint  Benigne de  Dijon.  7^rr  inetnfum  etraum  in  gjra  ^ 


qui*  va'  du  d.fent  cellèsdeS.  Germain-dcs-Prez.Cvewm  lanii'm  tn^ 
Cloître  à '.e.  »/«,  dit  un  ancien  Ordinaire  de  Rouen  -,  anit  offieiam 
l’Eplilc.  , emma  Steretari»  ( le  Seerdtain, aujourd’hui  le  SacriAain7 


C’eft  aiufi  qtiiaqne  erana  manfi  , »»  modum  e»»rif , in  ipfe  erre» 
qu’elle  le  ,jf^,  iafixa.  Il  falloir  qu’on  eût  déjà  oublié  dans 

cette  Eglife  , le  (apport  de  ces  grains  d’cncr»!  aveç  le 
j’brdre  de  mot  ii»r«»A  de  r£x«/te» , puifqu*on  ne  faifoit  pins  ren- 

Citeaux  > & Contrer  ni  concourir  l’exf  f»t  avec  le  mot  inctnfi  , & que 
en  quelques  l'jftjon  drvanfoit  ici  de  beaucoup  la  parole.  Mais  c’eft 

comme  ces  grains  fervent  d’ailleurs  à 
cora^  i S-  ^ l*  Croii-de.par-nicu  f , qui  fe  ira- 

Germain-  . i°n  fur  le  cierge  Pafcal  , pour  la  raifon  que  nous  mar- 
dcs-ptei&«  querons  ailleurs  , on  étoii  dë|a  fuifilamment  difpofé  par 
aî^cbàmps  ?.*  mettre  au  cierge,  indépendamment  même  de 
é'paris  (où  * imptclTion  que  pouveit  faire  le  mot  inrenfi. 
rilcdoit  ctrc  (*)  1 1 Lorfquc  le  Diacre  aura  chanté  ces  paroles , /i- 
datuite  ),  ai  tttrofanûa  rtddh  Eulefia , dit  le  Rituel  de  l’Abbaye 
»»  Poi'.tlevoy  , le  Frère  convers  qui  fertd’Acolyte  , 
O Abbeville  ^ reprendre  l’cncenfoit  de  la  maindece.Miniftrc. 

(é)  A Sarisbéri  , il  étoit  indiftéicnt  de  meure  Vtncfns 
d.ins  le  cierge  ou  dans  le  chandelier  ; ce  qui  en  cSet  tcu- 
doit  & ciptunoit  également  le  mot  ineiafi,  ■ * 


Sic. 

Ht  pet 
L'cuin. 
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Bien  plus , i caulc  du  root  vefptrtimm . dérivé 
de  vtfpir , qui  iignifie  Yétoilt  dufoir,  cet  encens,  ’,]J’ 

en  quelques  Eglifcs,  ctoit  mis  dans  le  cierge  en 
forme  d'éroile , c’eft  à-dite  , qu’on  partageolt  M'iTei 
1 encens  en  autant  de  grains  ou  morceaux,  qu  une  lonfj, 
étoile  a de  branches  ou  pointes. 

A ces  autres  mots,  ijuam  . . . rutilant  ignis  AC-  qni 
CSNDiT.on  4//Mmr  le  cierge,  quoique  ces  mots-li  ^hUant!' 
meme,  comme  l’on  volt,  le  fuppofent  déjà  dUumi, 

A pretioft  bujus  LA  M PAO  I S ( ce  qui  toutefois  «»« 
fe  rapporte  encore  au  cierge  4l/iiwé),  on  allume ‘’'/eqwpia». 
la  lampt.  Et  ce  qui  fert  à allumer  l’un  & l’auitc , ficnrsEgiifes 
c’ed-à-dite  le  cierge  & la  lampe  , eft  un  autre  pjcn'core 
cierge  divifé  en  trois  branchât , peutéite  par  rap-  admis  d»"* 
port  à ces  autres  paroles,,  divifui  in  partes  i ex-  diVins *^lTn 
prelTion  qui , joint  à cette  autre  qui  fuit , mu-  piuiîcur* 
tuati  tamen  lumintt  détriment  a non  novit,  aura  ap-  |’e 
paremment  inHnué  à quelques  Eglifcs  d’allumer  à commonr- 
encore  avec  le  cierge  Pafcal  , pluHcurs  autres  ** 

cierges , tels  que  ceux  des  Acolytes , ou  deux  au-  ^ 
très  cierges  pofez  aux  cotez  du  cierge  Pafcal  ('4),.dc*B«iersde 
ou  quelquefois  même  tous  les  ciereesde  l’Egli-  î ” 

ie  [b)  i ce  cierge  partageant  ainii  lalumiete,  & la  de  irn. 

«m  rordi- 

“ ' ' ‘■ruire  des 

f«)-,,torfqu’il  aura  Hit-,  litet  fît  divifui  in  par. 

r»i  , qu’il  allume  aulE  deux  autres  moindres  cierges  , '*• 
po'ex  dans  les  chandeliers, aux  côtez  du  grand  cierge, 
dit  rOtdioaire  de  Rouen  ,•  ainfi  qneleMilTel  dcNTfmes' 
de  ijil , Sc  l'Ordinaire  des  Chanoines  RdguHersde  faino 
Ruf  : «û  l'on  voit  que  le  divifus  ia  fartes  fait  encore  divi-% 
fer  Sc  communiquer  la  lumière  du  cierge  triangulaire  i 
deux  autres  cierges  , différens  du  cierge  Pafcal. 

(i)  V.IcMiffcldcSarisbdryde  m{»  , celui  de  Mcinr 
de  itso  , & autfi  l’Ordioairç  drs  Jacobins.  Le  MilTcl  de* 
la  Sainte  Trinité  de  Vendôme  porte  ai  tfi  que  de  ce  cicreo*. 
onenallnmoit  pareillement  tous  les  fegx du  Mohaftetc^ 
qu’expth  oa  avoit  éteints  auparavant, 

C lîi 


ExpHfOtiên  Jet  Cirimemet  Je  U 
ccmm'tniquant  à d'autres,  fans  qu'il  leurencoattf 
ni  qu'il  petdc  tien  de  ce  qu'il  prête  i Qui  lidt  fît 
di vifus  in  pattes , mutuuti  umtn  luminit  dttrimen^ 
te  nen  tuvit» 

En  certains  lieux  , le  même  cierge  allumé  le 
fait  du  Samedi  , qui  étoit  le  temps  où  s’en  faifoil 
autrefois  la  bénédiction , brûloii  toute  la  nuit  de 
Pâques  & jufqu’au  lendemain  mutin , à caufe  de 
Qae  l*icoile  ces  auttes  paroles , Flummut  ejut  lucifer  maïuti» 
iIm  inttin  le  |,(]5  invtniut  (a)  i & non  reniement  il  brûloie 
corctlluiiU'  toute  la  nuit  & jorqu'au  lendemain  matin  , pour 
la  raifon  que  nous  venons  de  dire , mais  prefque 
partout  il  brûle  encore  tout  le  jour  de  Pâques  (é). 
& même  le  Lundi  (c).  Enfin  il  s'allume  commu* 
némc'nt  à la  Méilë  & à Vêpres,  pendant  l’OCtave 
& dans  tour  le  temps  Pafcal  t êc  cela  peutêtre 
^a’it  biûie  encore  à caufe  de  ces  autres  paroles  , indfficiens 
uns  fin.  perfeveret.  Que  fi  on  vient  enfin  à l'ôter  tout  â- 
fait , c’ell  qu'après  tout  il  ne  peut  pas  toujours 
dureis  11  eil  vrai  qu’au  Rit  Romain,  en  quelque 
érat  que  foit  ce  cierge  , on  l’éteint  le  jour  de  l’Af- 

{e)  >■  Quelccietgebrâie  jufqa’à  l’aurore  ,conibriné- 
’t>  ment  i cis  paroles  , Flummat  ijus  Lueiftr  maïutinut. 
,,  invmiat , ,,  dir  le  Milîel  de  Mets  de  1197.  Voill  une 
raifon  littérale  bien  expreire&  bien  marcniée.  Et  ilfetoit 
à fouhaiter  pour  l’inftriiûion  des  Eccléliaftiques  & des_ 
peuples  , que  les  Miflels  & les  Rituels  continffent  fou- 
vent  de  ces  fortes  de  rai'ons-  Voyea  ce  que  nous  ayons 
dit  fur  cela  dans  la  Préface  du  premier  Volume , page^ 
Xzvj.&  xxvi|. 

(i]  A Sarisbé^  , dans  la  Congrégation  de  Butsfelde, 
■fie  à Amiens,  jul^’aprés  Compiles. 

(t)_  A Clermont  en  Auvergne  , il  brille  jufou’au, 
Mardi  après  Compiles  ; félon  l'Ordinaire  de  Verdun 
iufqn'au  Mercredi  ; & fnivant  un  ancien  Rituel  de 
j’Eglife  de  Viçune  en  Daulîné,jout  Ac  nuit  iufqu’ail 
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ecRdon  après  l’ Evangile  » mais  c’eft  apparemment 
que  le  mor  ajfumptitSt  par  où  finit  l'Evangile  de  cnievî» 
ce  jour , déterminé  à enUver  alors  cette  lumière  8C 
à la  retirer, comme  nous  voyons  que  chez  les  Cor-  r.  le  MiiTcl 
deliers,  pour  la  meme  ralfon  , on  le  retirolt  après 
l’Antienne  de  Nones,  Ascbndo  adP*trtm.Sui  jem,mtrett 
vant  l’Ordinaire  de  Mets  de  150),  ( H fcrolt  dit- 
ficile  de  trouver  un  Ordinaire  plus  ancien  ) 1 Of- 
fice ne  doit  commencer  le  Samedi-  Saint  > qu’a« 
près  midi , à caufe  de  ces  paroles  de  VExulttt , 

HÆC  Nox  BSTj  & cocote  à caufc  de  la  Collcfte' 
de  la  MelTe,  Dtmt  <jm  httnc  f tcrâiij/inum  noc  t e u • 

Sut  quoi  il  eft  bon  d’obfctvet  que  ces  paroles,  j;4C 
ri9X  tfi  & DtHS  cfHt  harc  facrarifwMm  neHem  , 
ayant  été  déterminées  d’abord  par  le  temps  de  la 
nuit,  où  le  faifoit  autrefois  l’Office  de  cette  foa 
lamnité , elles  font  caufe  ù leur  tour  , que  dit 
moins  cet  Office  n’eft  pas  encore  avancé  à midi , 
lui  fervant,  pour  ainfi  dire , à cet  égard , comme 
de  bornes  Sc  de  barrières. 

A ces  mots  de  la  bénédiôion  des  Foots  , f»* 
hdnc  aquam  rtgtntr/mdii  hamimlnn  prdparaiétn  * 

Sc  à CCS  autres  ,/îr  hdc  f/inilé  & innêctns  crt»tHrM  , 
le  Prêtre  étend  fes  mains  fur  VedH  , & la  touche , 
comme  pour  la  montrer  , à caufe  du  démonftratif 
hMc  , hdc  (d).  Que  fi  à ces  mots , hdnc  . dtjMdm  > 
il  touche  cette  eau  Sc  la  divife  en  croix  , comme 
s’exprime  la  Rubrique  , c’eft  à dire , s’il  la  ligne 


( d ) C’eft  ainfi  qu’i  ces  mots , tÿ*  htt  fdnB»  Dti 
^vdnjreli»  , qui  fe  prononcent  lorfqu'on  l'nre  fur  les  SS. 
Evangiles  [ Sic  me  D*"i  dd/nvet  hdt  Jd»Hd  Dti 
£vdn^*lid  J,  on  mtntri  en  même  temps,  i caufe  du 
démonftratif  hu ^ le  litre  des  Erangiles  , «n  pofant  lej 
mains  dclTuS| 


I.Vol.  chip, 
t.  triic.  da 
figne  de  la 
Cioix.  S-  *• 


V.  fur  cela 
l’ancien  Ri- 
tuel de  Coi- 
l>ie. 


f 


L.  a.c.  8i> 

n.4. 


DrEcc).Offi< 
1.  i.c.  af . 


%o  Expltcjtièti  Jtt  Ceummirt  Jt*  U Mefftl 
éi  U bcnic  (4)  I c’eft  apparemment  à caufa  de 
ces  mots  qui  précèdent , & qui  s’adrrflcnt  i 
Dieu  le  Pece , Pdttr  omnipêUm  , ttemt  Ünu  ..... 

rtffice  in  fâciem  EceUfit ntd  mnitflMiit 

imperitf  fumât  ’Lnigtntti  ttti  grâtiam  ch  Spirite 
/4-'.C?®jPerb  Ettrnei.^, . . ejuc  CEglife  parU%9~ 
ienté  ttuttpMiffânte  dt  votre  Mâjeiii  , reftive  le 
grâce  de  votre  Fili  Vnicfut , pâr  U vertn  de  votre 
Sâint  Efprih  Ces  paroles  renfermant , comme 
l'on  voit  f l’eiprefliOD  des  trois  Perfonnes  divines, 
demandent  par  conféquent,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  marquées  ailleurs , d'être  , linon  ac» 
compagnées,  du  moins  fuivies  de  près , du  figne 
de  la  Croix  (é). 

A cet  autre  endroit  de  lamcme  bénédiâion, 
Procnl  ergo  hi»c  tfMbenie  te  Domine ^ (piritut  tm- 
mun'ius  âbfctdât  &c.  : Faites,  SeigntHr,<jitt  tout 
efprit  imper  (e  retire  aieif  on  fouffloit  fut  l'eaU 
pour  en  chaKer  le  démon  (f)* 

A CCS  mots , im  quotuor  Jluminilnu  totâm  tee* 
ram  tigate  prâctpit  : Dieu  divifâ  Ceâuen  quâtre 
fienvet  pour  arroser  toute  LA  terre  ; le  Prê- 
tre répand  de  l’eau  4/errr , comme  pour  Yerrofer» 


(а)  Car  , divifer  en  croix  , & figner  ou  bénir,  c’eft 
la  même  chofe  ; d’oU  vient  que  le  Pontifical  de  Poitiers 
dit  que  tou;e$  les  fois  qu’on  ligne  , c’eft  i-dire  , qu’oR 
beiiit  l’eau  des  Fonts  , on  la  divile  en  forme  de  Croix. 

(б)  Ce  figne  de  Croix  fe  fail'oit  ici  par  trois  fois  ^ 
félon  le  témoignage  de  Durand  j fans  douce  par  rapport 
) rexprellioii  diftinéfe  des  trois  Perfonnes  Divines, 

(‘)  Il  Le  Prêtre  entre  pour  chalTer  le  Démon , die 
„ Anialaire  ; & en  prononçant  ces  paroles  , Prectil  ergo 
bine , jektntt  te , Domine  , emnis  fp’ritHi  immundet 
,,  âifciitt , (^c.  il  montre  combien  c’eft  on  ennemi  mé,- 
,,  prifable,  lorfque  de  ton  fouÆc  il  le  fait  fqrtit  de  l’çau. 
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\ caufc  de  ngart  6c  cela  en  croix , c'cft  à- 
d‘re  , de  qu4trt  côtci  & rets  les  quatre  patries 
du  inonde  , à caufe  de  ces  autres  paroles  ^ iis 
quatuor  fiumimbus  {h). 

A ces  mors  , qu*  te  ( ertaturs  aquæ  ) tn  Câ/té 
Célileg  , pgne  admirabili , fui  petentii  convertit 
in  viMOM  , on  veifoit  du  vin  dans  Venu  (e)  i ce 
qui  s’obfeive  encore  à Cambrai  * où  meme  le  vin 
le  vetfc  yi  croix  8c  par  trois  fois* 

A benignus  a/pirà,  le  Prêtre  eifp'trt  (d)  8C 
nouiTe  doucement  fon  haleine  fut  l’eau  , c’cft* 
a- dire,  comme  l’on  voir,  qu’il  afpire  , à caufe 
6'afpirg  («)  ^ 8e  qu’il  afpire  doucement , à caufe  de 
benignut.  Et  cette afpiration  , il  la  fait  en  forme 

— t 

(e)  C'eft  l’eaprcfnonmêmedeplafiears  Milicis,  pou  • 
marquer  cette  cérémonie,  //irtigarorrerrn , dit  le  Mif* 

Ici  de  I^on  ,de  tfjo  & de  tSto, 

( h)  On  fe  contentoic  i ces  mimes  mots  , auili  em> 
ployez  dans  la  bénédiction  de  l’eau , qui  ’fe  faifoit  la 
Teille  de  l’Epiphanie  , départager  l’eau  en  quotrt  , fans 
la  répandre.  DivUut  uqmam  in  quatuor  partet  i difent 
les  anciens  Rituels.  • 

( Vt.  furcelaleMilTeldeLiegede  i(it>  Hcft parlé 
auÀl  dans  ce  mélange  du  vin  avec  Venu  des  Fonts  dés 
le  huitième  iiecle  , dans  Egbert  Archevêque  d’Torc. 
txarft.  e,  41. 

(<0  Ou  plutôt  , il  expire  i car  nfpirer , c’eft  attirer  l’air  QoJj 
Citerienr  en  dedans , comme  m/piret  c’eft  le  faite  entrer,  te7  fpiraie  î 
ôe  au  contraire rxpirvr  c’eft  repoulTer  ce  même  air  an  de-  FUtam  ex* 
Jiors  4c  lefaire  fortir  : (5*  rtfpirer,  c'eft  faire  tontcela.c’eft.  icmrtipfo 
d-dire , attirer  l’air  dans  fa  poitrine  le  l‘y  faire  entrer  en  • 

gffirnnt  ac  injpirnnt , le  le  pouffer  enfuite  dehors  en  ex~ 
firant.  anima, 

(e)  ^fflnnde  fpirat  ere  in  eam , porte  le  Miffel  de 
Meaux  , de  1500.  Hie  assihst  ou  aspirât  , difènt 

J>!uüeurs  Miffels  , énonçant  l’aétion  du  terme  même  qui 
a délîne.  AnheUnJe  vel  aspirAndo,  dit  le  Mif- 
fel  de  Paris,  du  feiziéme  iiecle.  Mit  ins pirit.  dit  le  benignoi 
Wiffel  de  Verdun , du  mime  fiecle.  Hit  f^ira  in  nqnnm^ 


41  ExflicÂlitn  det  Ctrmonttt  de  U Meff'el 
de  croix  ou  béncdiâion  {*)  , à caufe  du  mot 
Tn  h»»  fim-  tenedicito  , qui  fuit  auHîtôt»  ^d  verhurh  benedi-’ 
,(tâ  tris  halitu  crucem  fariaty  dit* 
dW'  . le  Mifl'el  de  Poitiers  de  1580. 

Et  comme  le  dlfcours  chAnge  ici  de  perfonne 
{h)  ic  que  certe  Prière , Hac  nebis  prACepta  ftr- 
vAntibus,iu,  Ltus  *mnipeten$t  clement  Adejle,tu  bt-^ 
nigHus  Afpira  &c.  s’adreiïe  à Dieu  ; au  lieu  que 
|ufque  là  & depuis  ces  mots  btnedico  rf , créai u- 
ra  A^uA  &c.  c’étoit  l’eau  meme  qui  6toit  apoftro- 
phéc  : ie  Ptêcre  fe  trouve  poné  aulTi  à changer  de 
ton  & de  voix.  Mutât  vocem  , dit  la  Rubrique  , 
dr  prefer^uitur  in  tant  leBionit. 

A uESCEMDAT  in  hanc  fLemitodinem 
. Fontis  t Wdtfcend  te  cierge  Pafcal  en  pleine  eau 
te  au  milieu  des  fonittEt  ahn  que  teuies  let  partiet 
de  Ceau  puilTent  en  être  touchées,  ( apparemment 
à caufe  de  ces  paroles,  tota  huju<  A apÆ., 
SOBSTANTI  am  regenerandi  facuitJet  effe£iit:Qyiu 
■la  vertu  du  Jaint  Efprit  rende  toute  la  fubftance 
de  Cette  eau , fécondé  & capable  dengendrer  de 
nouvtlletc>tAtures)i  il  l’y  trempe  jufqu’à  trois  fois. 
Bien  plus,  comme  pour  donner  encore  à cette 


■ dit  nn  Pontifical  de  Corbie.  Bien  pins,  félon  TancicQ 
• MilTel  de  B ayeux  8c  de  Gourances  , ce  fouffle  oû  cette 

afftratim  , comme  on  voudra  dire  , n’écoir  antre  chofe 
que  le  fon  prolongé  de  la  derniere  voyelle  du  mot  même 
affira  , qu’on  continuoit  d’exprimer;  la  voyelle*  n’é- 
tant en  effet  que  l’cxprelEon  du  fon  , ou  le  fon  même 
V.  fut  U qu’on  forme  en  la  prononçant , c’efl-à-dire  en  rcfpirant 
note  prr.e-  qj  fouflant . la  bouche  ouverte.  AsriaA  di- 

f*t*f  w , portent  ces  Milfels. 

Afpirans  in  modum  erucis , iieit  Aspira  . por- 
tent leMilTelde  ChlIonsfnrMarne,  de  1^43. 

’ (*]  Ce  que  le  Sacramemairc  du  Pape  Gelafe  appelle 

I»*f*r4/w^p»,c’eft.à-ditc,  changer  de coaftruitiouf 


/ 
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fcau  plus  âefectnditi  , à caufe  du  mot  facundet  , 
on  y faifoit  tomber,  en  plu(îeurs  Eglife$,quelques 
goûtes  de  ce  meme  cierge  } ce  qu’on  faifoit  pa- 
rcillemeoten  croix  , à caufe  de  i'cxpreflîon  des 
Perfonnes  divines , dont  on  tccotnpaenoit  en 
même  tems  l’aâion  de  diftiller  ainfî  de  la  cire 
fondue  dans  ies  Fonts  } Facunditmr  font  iflt  i» 
nomme  Patr'n  f & Filii  & Spiritu  fnnÜi  (4). 

Autrefois  en  quelques  Eglifes  , cette  immer* 
Con  du  cierge  fe  faifoit  à ces  autres  paroles  , hnne 
é<ju4tm  re^emrnndis  hominibus  prdpnratdTn , aredns 
foi  Inmimi  ddmixit'one  fœcundet  I pcutêtre  à caufe 
de  ces  dernicts  mots,/«<  Imninit  admixiione  : car 
fclon  tous  les  anciens  Sacramentaires , il  faut  ici 
lire  Inminit  & non  nwninis,  M*  de  .Sainte-Beuve 
en  fes  Rcfolutions,  Tome  l.  Cas  lviii<  rap- 
porte plusieurs  autoritex  qui  êtablifTeut  cette  lci 
fon  , luminii , 8t  non  numinii. 

A virtmt  Spiritus  fdnili , à caufe  du  mot  fpiri- 
tui  (b) , il  dfpire  Sc  foufHe  de  nouveau  fur  l’eau. 
Que  fi  l’on  veut,  avec  quelques  Eglifes  dont  parle 
Durand,&  même  comme  femble  l’infinuer  la  Ru- 
brique du  MilTel  Romain , rapporter  ce  fouille 
a ces  autres  paroles , Totdm^ne  huiut  atfUd  fubfidn- 
tidm  regtntrdndi  fœcundet  efftSin  j il  faudra  dire 
en  ce  cas , que  c’eft  qu’en  ciFet  rien  ne  parole 
plus  naturel , que  de  voir  l’baleine  , capable  par 
il  chaleur  de  donner  de  la  fécondité , Ce  venir  ici 

[4]  V.  le  Miflitl  d’Orléans  de  1^04.  le  Manuel  de 
Chartres  de  ld04.«£leJUtuel  de  Sens  de  i4»4. 

[il  On  (ait  que  ce  mot  fpititMsJotmé  du  Verbe  J^or», 
Itçnifie  au  propre  , l’halcine  Sc  le  fouffle,  le  wnt , l’air. 
^ “ feosqne  remployé  $,  Luc , au  chap.  1.  des 
des  Apôtres  , od  il  eftditcn^on  „ entendit  tout 
O un  coup  un  grand  bruit  comme  d’un  veut  imperacua  » 
divenitntit  Ipiritm  vektmmtiUs  • • ' 


sr.  le  Pon- 
tifical det 
Poiticn* 
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joindre  au  mot /ixcNAirr.  Bien  plus,  parce  que  fe 
mouvement  produit  la  chaleur  , & par  conféqucnr 
la  (ccondite  , le  MiiTel  de  Poitiers  du  feizicme 
lîecle,  conformément  à Tancicn  Pontifical  de  la 
même  Eglife  , veut  que  le  Prêtre  rtmue  ici  l'eau 
avec  la  main.  Autrefois  aufli  à ces  mots  tetiut 
pnnfiéc.  me^Hitid  purgdtu  ( 441M  ) difce/fu,[e  Prêtre  à caufe 
de  purgdt* , remuoit  l’eau , fans  doute  pour  la 
rifier.  Hîc  moveut  ter  a^uom , illam  tlevando  </e- 
fuper , dit  le  Miflel  de  Poitiers  préallegué.  Le 
même  mouvementavoit  pareillement  lieu  8c  pour 
la  même  taifon,  félon  le  MifTel  MS.  de  Beziers 
de  i535>à  ces  autres  mots  Mnda  puRmcANs:ce 
que  ce  MifTel  explique  en  difant , /dtc  mundetur 
dfua  cum  munu.  Par  le  même  motif,  fans  doute  , 
en  prononçant  ces  mots  , luvunt  fordtt , de  la  bé« 
nédidion  de  l’eau  , qui  fe  faifoit  la  veille  de  1 E> 
piphanie , le  Prêtre  en  quelques  Eglifes  touchoic 
aufli  l’eau.  ' 

En  conjurant  le  démon  dans  la  cérémonie  du 
Baptême , 8C  lui  adrefTant  ces  paroles , E x t ub 
ter  exfiifflet « , immundb  spi RI tos , on  foufflc  trois  foia 
doucement  fur  le  vifage  du  Catécumene  , com- 
tis,  iii  U Si-  me  pour  en  faire  fortir  C efprit  immonde , fous  la 
tmiRomtim.  duquel  on  fuppofe  encore  le  Catécu- 

œene  (*)  t ce  qui  doit  être  l’effet  de  l’exorcif- 
me  i enforte  que  cette  exlufïlation  , qui  accom* 
pagne  l’cxorcilme  de  parole  8c  de  prières  , eff 

T.  V opft.  ( On  ne  fonffle  for  les  petits  enfans  qu’on  doit  «« 
iinpcrt.fon.baptifer  , dit  S.  Auguftili . que  pour  en  chafler  dehors  “ 
Jul.  c.  64.  le  Prince  du  monde.  Ils  ne  vont  i la  fontaine  de  vie  , •“ 
dit  le  Pape  S.  Cdleftin , en  fa  Lettre  aux  Evêques  de  “ 
France  , chap.  ta.  qu 'après  que  les  Miniftrei  del’E-  ** 
elife  ,par  leurs  exorcifmes  Sc  leurs  iofufflatioas , ont  *5 
âotgné  d’eux  refptû  4&pu« 
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eUe-mcme  une  efpece  d’exorcifme , qu’on  peut 
appeller  un  exorei;m*  détlien  (4). 

A 11  bénédiâion  ou  confccration  du  S.  Chrê- 
me, le  JcuduSaint  , TEvcque  employé  pareille* 
ment  ce  double  exorcifme  à'ûdion  6c  de  partit» 

£nfin  le  fouffle  eft  le  gefte  qui  va  d’ordinaire  avec 
rexorcifme  de  prières  , tendant  également  l’un 
& l'autre  à cfaaiTer  le  démon  , 6c  par  là  à purifiée 
& fanâifier  les  créatures.  On  voit  en  quelques 
Millels  , que  le  Prêtre , pour  cette  taifon  , exor-| 
cifant  6e  bcnilTant  l’eau  & le  fel , les  Dimanches, 
fouffloit  aulTî  fur  l’un  & l’autre  1 & on  fait  que  ce 
n’eli  que  depuis  quelques  années  que  cette  pratl«) 
que  a été  abolie  à R heims. 

Dans  la  même  cérémonie  du  Baptême , à 
CCS  paroles , /«per  hu»c  famulum  fuam,  de  l’O» 
sailon  Omniptttns  fempittrnt  Dent , & encore  à 
quelques  Oraifons  fuivantes,  on  met  la  main 
Jur  la  tête  du  Catécumene,  non  feuletiKnt  à 
caulc  de  fupir  , mais  auilî  comme  pour  montrer 
& indiquer  celui  qu’on  baptife , & cela  à cau- 
ic  du  démonfttatit  hnne  ^ é ).  £t  en  général  , 
toute  priere  & oraifon,  qui  Te  fait  fur  quel- 

[4]  Tout  cela  parott  fort  Cmple  Sc  fors  naturel  | & il 
arrive  fouvenc  que  voulant  chaiTet  quelqu'un  d'un  en- 
droit , on  employé  non  feulement  contre  lui  l’eiotciüne 
de  parole,  en  lui  difant  de  (oint , exi  .rtctili  , mais  on  •'rtl* 
en  vient  quelquefois  auflî  i l’cxorctfme  d'aftiou , c’en 
dite  ici  , à l’effet , & on  le  poufTe  en  m£me  tems  dehors. 

[v]  Et  par  rapport  i cette  raifon  ,1’impofition  des 
mains  ne  le  peut  ici  entendre  que  de  toucher  fimple- 
ment  l’enfant  pour  le  montrer  • & même  impofer  Icsimpooeret. 
mains,  ne  lignifie  quelquefottautre  ebofeque  deton- 19.1^ . 
cher.  D’od  vient  qn’oü  S.  Matthieu  dit  qu’on  prélenta  “"8"^ ' 
des  petits  enfans  1 notre  Seigneur  , afin  qu'il  leur  tmpo-**’®*'**""‘“ 
fàt  les  mains,  S.  Marc  & S.  Lucfecontement  dedireqa»!lnjere'c°i«t 
«’dtoit  afio  qu'il  les  touchlt.  .«“.y. 
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2ue  Créature  préfente,  je  dis  même  indéperi> 
emment  de  la  prépofition  f/tper^  & du  démons 
firatif  hie  f héc  , h$c  , demande  natutellemenC  v 
d’être  accompagnée  de  rimpoüiion  des  maint  , 
comme  pout  défigner  & marquer  en  même 
temps  pat  ce  geile  & cet  attouchement , dd 
quelle  perfonne  on  parle , Sc  que  c’eft  de  celle  U 
même  qu’on  touche  : que  c'eft  elle  qu*on  a en 
vue  f qu’on  a delTein  de  bénir  , 5c  pour  qui  ett 
effet  on  prie  5c  non  pour  une  autre  ) en  un  mot 
cette  impofitlondes  mains  fe  fait  pour  fpccifier  Id 
fujet , le  déterminer  5c  le  fixer  fenfiblement , 5c  , 
fi  l’on  peut  parler  ainû,  l’individualifer,  ce  qui  pa* 
•toît  tout  naturel , ( aulfi  cette  cérémonie  devient* 
elle  inutile  > lotfqu’on  prie  pour  foi -même , ou 
pour  quelque  créature  aofente }.  C’eft  donc  pour 
cette  raifon  que , comme  nous  le  pourrons  dire 
ailleurs  d'une  maniéré  plus  étendue  , on  impofe 
d’ordinaire  les  mains  fur  ceux  qu’on  bénit  8c 

Ïu’on  erorcife , 6c  toûjours  fur  ceux  qu’on  con- 
rme , qu’on  ordonne , qu’on  abfout , qu’on  ré- 
concilie, 5cc.  De*làvient  encore  qu'en  récitant 
rEvangile  de  S.  Jean , ou  quclqu’atitre , fur  une 
perfonne  , on  lui  met  fur  ta  tête  le  bout  de  l’étole 
(s) , au  lieu  d’y  mettre  les  mains  , dont  on  s’ab- 
Aient  ici  de  fe  fêrvir  par  modeftie , principale- 
ment au  regard  des  femmes  (é)  » d’où  enfuite  oa 


f «]  Cette  pratique  ne  proTieodioit-eUe  point  autE  de 
ce  que  le  Prètte  , au  rapport  de  quelques  Auceun  dta 
XVI.  fiecle,  atiachoii  cec  Evanùle  en  le  récitant  > au 
bout  de  Cou  étole  ? Car  enfuite  il  ecoit  tout  naturel , pour 
mettre  encore  les  paroles  pins  à portée  d’éire  Ides  , de 
pofer  ce  bout  d’Etole  fut  la  tète  même  de  celui  fur  qui 
pQ  difoit  l'Evangile. 

W C'eù  faut  doute  encore  pat  elprit  de  bleofèanea 
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len  aura  ufé  de  même  à l’égaid  des  hommes. 

Le  mot  fapitnua  , employé  dans  cette  forma. 
\t,j1ecipefâl  sApitNTiiE,  qui  fe  dit  en  don- 
nant  le  fcl  au  Caiccumene  ( m),  aura  vraifembla- 


&<le  retenue,  que  le  Prêtre  en  iatroduifani  dans  l'Eglife 
Une  femme  apres  fes  couches , & lui  dilântees  mots  , Im- 
ptdm  in  ttmflum  Dti  , bntitsz  dnnt  l»  mnifi»  dê 
PUm  , ne  doit  point  félon  le  Rituel  Romain  . la  prendre 
i la  tenir  par  la  main'ÿ  . nuis  pat  l’un  des  bouts  de  fbn 


m 


Etole  ; ftrrigens  ad  manum  mulitrit , txtumam  farttm 
fiait. , tant  éntreducit  in  Zcclefiam.  C’ell  par  la  même 
précaution  , fans  doute  ,que  le  Synode  tenu  i Auxerre 
tur  la  fin  du  vi.  fiecle , ne  veut  point  que  les  femmes  re> 

Î:oivent  rEuchatillie  dans  la  main  nue,  nuis  fur  un 
inge  , DovnmiiUminical.  C’eft  d ce  linge  qu'a  fuccedé 
apparemment  la  Nappe  de  la  Communion , dont  les 
liommes  font  venus  aulO  par  refpeffc  à fe  couvrir  les 
xiuins  dans  la  fuite.  L'Auteur  du  Livre  des  Sacrement, 
attribué  , fiuon  â faint  Ambroife  , du  moins  i quelque 
Evêque  voifin  du  temps  de  ce  Pere  , fait  remarquer  ea 
palTant  que"  Jefus-Chrift  voulût  que  ce  fiât  un  nomme 
dont  il  toucha  la  langue  de  fa  falive;,,  parce  qu’autre- 
ment  , c'eft-à-dire , fi  c'eût  été  une  femme  , tl  auroit 
TCutêtte  paiu  quelque  indécence  dans  cette  aftiou.  AulS 
lit  on  dans  l'Evangile , que  notre  Seigneur  après  fa  Ré- 
iurreâion  , défendit  à Madeleine  de  le  toucher. 

[a]  Formule  qui  bien  que  très  ancienne  t puif* 

Î qu'elle  fe  trouve  dans  le  Sacramentaire  du  Pape  Gela- 
e , eft  néanmoins  fort  ponérteure  à la  pratique  de 
donner  du  fel  au  Baptême  , rapportée  aux  nfages  dei 
Juifs  ou  des  Payens  j fc  même  i s'en  tenir  uoiqucr 
aisent  à la  tradition  de  l’Eglife,  nous  verrons  en  un 
autre  endroit . qu’Origene  9c  faint  Anguftin  font  men- 
tion de  cette  coutume  , comme  étant  d^a  introduite  de 
leur  temps.  LeConcilede  Carthage  tii.  Canon  v.  par- 
le anlll  de  ce  fel  j que  M.  l’Abbé  Fleury,  après  M. de 
l’Aubépine  , ce  favant  Evêque  d’Orléans  , dit  qu'oa 
donnoit  fouvent  aux  Caiécu.menes  pendant  qu’on  les 
difpofoit  au  Baptême  j c’eft-à-dire  , que  la  cérémonie 
fiafil  auia  conduit  à ces  paroles  , Attifa  sas.  t a- 
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I.  XtC>  If 


4^'  ExpUcMtîo»  dtl  Ciritmnttt  Je  U Meffi.' 

TC.  ?6.  T*<  blemenc  dctecminé  le  Prêtre  à lui  mettre  ce  Tel 
ProT.’io.  bouche , comme  étant  le  fiege  de  la  parole 

J 1.  (^)  > & celle  qui  montte  la  fegtjfe. 

Il  y a bien  de  Tapparence  encore  que  ces  pa« 
ourm  roiu  rôles  Eohphete  , fMod  t(i  , .Adeperire  , ou  autres 
fembtames  , comme  celles- cl  > & qmé  ad  hoc  ve- 
mMeifoient  apctlantut , nee  incipiat  fcnfus 

tmurttf  vefier  obtundi , employez  dans  le  dlfcourSj  Aptr.^ 
tHrivobis  chanffimi , Evangelia , que  l’Evê- 
que ou  le  Prêtre  faifoit  aux  Catécumenes,  le 
«atrement»  Mercredi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême  . 
‘*”d  P°“'^  mettre  en  état  d’écouter  l'Evangile, 
i»  qu’on  alloit  leut  expofer  (b)  ; il  y a bien  de 
•re^u  l’apparence  , dis  je , que  ces  paroles  meuphotU 
quement  dites  de  l'oMvmMrs  des  oreilles  de  l’efpttc 
\ àc  du  cœur  (c) , auront  donné  lieu  à toucher  en 


Labia  enfto-  T i cNTtit  ; 8c  que  ces  paroles  i leur  cour  auront  iovitê 
dienc  (acm-  1 mettre  ce  fel  dans  la  (Muche  du  Catécumene  , comme 
mm.  Os  lo-  jç  di pôt  de  la  fiitort  fie  l’orgaae  de  la 
^vtat/4fuK,  ^ quelques  Rituels  , fur  la  langue  que 

fe  mec  ce  Tel  ; mais  fa  langue  & la  bouche  , par  rapport 
i la  parole  , ne  font  qu’un  fenl  fie  roémeorgane. 

(i)  S.  Ambroife  marque  exprelTémenc  en  Ton  Inftru- 
LdelCytter.  6iion  i de  nouveaux  baptifez  , qu’il  fe  fervoic  de  cette 
C'  **  parole  du  fils  de  Dieu , Ephphet»  , dans  la  cérémonie  de 
rOMvsrf«r«  des  ertillu  : 8c  pour  le  difeours  Apertufi 
vtbit  , filii  {bsTiffitni , Evan^ilia  , il  fe  trouve  tout  en- 
tier dans  le  Sacrameccaire  du  Pape  Gelafe. 

(c)  Il  parole  en  effet  par  le  difeours  de  faim  Am- 
broife  ,cité  il  la  note  précédente,  qu'il  ne  s’agi ffoic  datas 
toutes  les  inffruéiions  qu’ou  faifoit  aux  Catécumenes  , 
fur  le  fujet  des  Evangiles , ainfi  que  du  fymbole  de  la. 
Foi  fie  de  rOraifon  Dominicale  , que  de  leur  onvrir  le 
coeur  fie  l’efprit  • , afin  que  chacun  d'eux  fçilt,  dit  ce 
Pere  , ce  qu’on  lui  dévoie  demander  , fie  ce  qu’il  avoit  i 

*'  Expreflion  figurée , qui  fe  cronvc  dans  les  Aâcs  des  Apo* 
'très;  ou  il  ell  die  que  - le  Seigneur  ouvrir  le  rmir  à une  certaine 
„ ienuue  I poux  qu’elle  &c  ateeution  à ce  que  Paul  difoit  ; «prrat 
wr,  même 


♦ 
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inctfte  temps  les  treilles  du  corps  C jJ  , comme 
pour  en  effet  les  ouvrir.  On  poutroic  dire  de  mô. 
tne,  que  les  narines  étant  rorgaoc  de  Vtdtrat , on 
a été  pareillement  déterminé  à les  toucher,  par 
ces  autres  mots  , i»  tdtrem  fMvitatis  , qu’on  a d’une  iitrc». 
depuis  ajoûté  à l'Ephphetst  (h)» 


répondre.  Voici  encore  le*  paroles  de  S.  Jean  Chryfo> 
Aome  , “ On  prie  pour  les  Car écuraenes  , afin  que  le*  “ 
treilles  du  coeur  leur  foienc  ouveries  i car  elles  font  '* 
encore  bouchées  , 8c  ils  n'ont  pas  entendu  parler  des“ 
ineffables  myfteres.  I Is  font  bien  éloignez  de  les  con- “ 
noître  , puilque  quand  même  on  leur  précheroit  , ils  '* 
ne  les  concevroieni  pas.  Ils  ont  bclbin  non  feulement  “ 
du  miniftere  delà  parole,  mais  encore  du  don  d'intelli-'* 
gcnce.  „ On  voit  donc  que  toutes  ces  exprcHiont  d’M- 
-uermre  d’ereilles  & VEph^het»  même  ne  tcndoient  8c 
n'alloient  en  effet  qu’d  la  guérifon  de  la  furdicé  fpiri* 
luelle  8c  à Veuueriute  des  treilles  intétieures  des  Caté- 
cumenes  | )e  veux  dire  , à demander  pour  eux  à Sicu 
l’intelligence  des  veritez  du  falut.  C'eff  dans  ce  même 
efprit  8c  ce  même  flyle,  que  l'Eglife  demande  encore  à 
prefent  pour  les  Catecumenes  , le  Vendredi-Saint  > que 
Dieu  ouvre  les  treilles  de  leur  easHr.  OitSMUs  & pra 
Cuthecumsnis  sstftris  , utTseus  à'  Dtmtaus  nef^er  adape* 
riataures  przeordiotum  ipforum. 

, ^t)  Attouchement  des  oreilles  du  terps  , dont  il  femble 

en  effet  tout  naturel  d’accompagner  fur  tout  VEphphet», 
depuis  que  le  fils  de  Dieu , qui  tantât  joignoit  auffî 
l'aétion  audifeours  , 8c  tantêt  le  difeours  à t'^aétion , a 
nfé  de  l’un  8c  de  l’autre  , en  un  cas  tout  femblable  -,  j’en- 
tens  dans  la  guérifon  d’un  homme  fourd  de  muet  , i qui 
il  mit  le  doigt  dans  les  treilles  , en  difant  , Ephphelu  , 
c’eft-i-dite  , OuvreK-vtus  : image  du  Catécumeue  , 
félon  S.  Ambroife  , qui  regarde  [‘ouverture dp  ereilltsde» 
Catécumenes  , comme  le  même  royffere  qui  nous  eff  te» 
préfenté  dans  cette  guérifon  rapportée  par  S.Matc.  ch./. 

fé)  Auffi  S.  Ambroife  qui  n'emptoye  que  l'Eph- 
fhetn  , ne  fait-il  mention  à l’endroit  touché  plus  haut  , 
que  de  l’attouchement  des  oriilles.  Si  ce  n’eft  qu’il  foit 
permit  d’entievoir  encore  celnj  des  otrines , dans  ces 
Tome  il»  ‘ D 
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JO  ExplIcÂtion  des  Cirémttiles  de  U Mefa 
A raifon  de  l’exprcdion  des  Petfonnes  de  li 
Tttnlté,  au  nom  dcfquelles  fe  donne  le  Bapcê» 
me  > en  ces  termes.  Ego  te  haptitjo , in  nomine 
Pntrîs  , & FUii , & SpiriiHS  fnnüi , on  plonge 

■ ■ 

paroles  qui  pi écedeni  : AriRi  Tl  ‘gintr  aures,  bo- 
num  odorem  ^'ira  tttrnt  , iobalatum  vtiis  muntr* 
J'acTMmenicritm  , earpiu  ; qutd  xeln  flgnifiedvimus  , 
(um  Apettionis  ttltirttnut  mjfitrium  , dictrtmns  , 
Ephphcca  , quod  cil  , Ad^perirc  ; Soytx.  donc  sitnuift, 
)e  'v*H>  fri* , rtffirtx.  ctin  bonne  odeur  d*  l»  %i» 
éttrniüi  , qut  réfaiid  m veui  l»  vertu  des  Sutrtmtns  , 
Ô>  qut  ntus  avant  mArqute  far  li  mal  Ephpheta»  qui  yî- 
gnifi*  , Ouvrez-vous:  Car  il  n’en  faut  pasdavantage 
que  ceuebannttdtuT  , pour  attirer  en  même  tenis  un  at- 
touchcinenc  à l'organe  de  l’«d«rar.  Quoi  qu’il  en  foir, 
cette  cérémonie  ne  tarda  guéres  à t'établir  , puifqu’ellc 
fe  trouve  expreffément  marquée  dans  le  Livre  des  Sa- 
crement , attribué  , comme  nous  avons  dit  plus  haut  , 
furlanote  (éj  p.  4^  & 47  , à un  Auteur  prefque  con- 
temforain  defaint  Arabroüe;  tttigit  facerdts  <j. 

vutiit;  paro-  "»t*3  , cap.  I.  Et  on  voit  que  iann*  adtur  5c  tdturdt  flta- 
les  <]ue  l'on  viti  font  des  expreflions  qui  rentrent  l'une  dans  l’autre  , 
ditauBaprc'  font  entièrement  fyaonymes. 

changes  «-  ‘■®  *1“'  maintenant  de  la  pratique  de  joindre 

riuri  daCtté-  lalàlivc  , il  Icmble  qu'il  ait  été  tout  naturel 

cumcnc;  & d'ajoûcer  encore  cette  circonllance  de  la  guéiifon  du 
qui,aatcms  fourd  5c  muet  ,à  telle  de  VEfhfhiia  5c  de  l’attouche- 
de  S.  t^rr-  jjjcnt  des  oreilles  , déjà  employée  an  Baptême.  Et  meme 
f°ic'nt"déia  1*  cérémonie  de  l’0«a;<rf»r«  des  ertilles  f« 

Jointes  à l’a- le  Mercredi  de  la  quatrième  feraaine  de  Ca- 
touchemciu  rême  , oi\  on  lit  l’Evangile  de  l'aveuglc-aé  , 00  ne  peut 
de  cet  or-  prefque  douter  que  ce  qui  eft  rapporté  dans  cet  Evan- 
gane,  ^ le  Fils  de  Dieu  ayant  craché  i terre  5c  for- 

,,  iné  de  la  boue  avec  fa  falive  , il  en  frotta  les  yeux 
,,  de  l’aveugle  „ , n’ait  aurti  donné  lien  à cet  ufage,  c’eft- 
à-dire  , i mettre  pareillement  de  la  falive  dans  iesoreil'— 
les  5c  dans  les  narines  du  Catécumene  , au  même  tems 
qu’on  les  touche  , pour  les  raifoos  que  nous  avons  mar- 
Ei'hjiheta  , quées  plus  haut  ; c’eft  i favoir  , i l’égard  des  trttUes, 
AdaiKr*^**  ’ * > *"vrte.-vtMS  ; 5c  à l’égard  des 

natint*  , à caufe  du  atot  d’tdeur.  Et  ce  qui  poutiqiq 
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gnit  fois  le  Catécumenc  *,  ou  , ce  qui  revient  au 
même  , on  lui  verfe  par  trois  fois  de  l'eau  fur  U 


appuyer  celte  conjefture , c’eft  qu’aucrefbis  , en  V.leMinuel 
ques  Eglifes  , comme  en  celle  de  Saisbourg  , on  dé-  dejcan-j»c- 
trempoit  même  de  la  terte  avec  cette  falive  , pour  imi-  quf*»Arche- 
ter  encore  mieux  , & copier  , pour  ainfi  dire  , toute 
l'aftion  du  Fils  de  Dieu.  Bien  plus  , afin  de  n’obmettre  Chip  *diî 
ici  aucune  des  circonftances  de  la  guérifon  de  l'aveugle-  BaiiCm, 
né  8c  du  Tourd  8c  muet,  il  paroîi  par  ces  paroles  du 
Livre  des  Sacremens  .déjà  cité  , dtdijli  mmm  1.  |,c.  a. 

tuum , tnlit  Intum  ^ liniit  fitftr  tentis  ttut , qu^on  frot-  » en  fon  Ser- 
toit  auin  avec  un  peu  de  boue  les  yeux  du  Catécu-  mon  far  le 
snene.  Et  même  , félon  le  témoignage  d'Haymon  , Evê-  > t-Diman- 
que  d’Halberftat*  , 4c  de  Leidraue  , Archevêque  de 
L^n  •*  i on  lui  touchoic  pareillement  la  langue 

On  fait  après  cela,  qu'un  peu  de  terre  détrempée  avec  **  rn  fon 
de  la  falive  , éioit  une  maniéré  d’onguent  ou  cata-  ‘lu 

plafme.que  les  anciens  appliquoienc  furies  parties 
malades:  c’éioit  au  rapport  de  Plutarque,  undeleurs 
cathartiques.  Surtout  rc;;ardoient-ils  la  falive  , comme 
■ ayant  d'excellentes  qnaliiez  8c  une  vertu  fpécifique  , 
ainû  que  nousl'apnrend  Pline  , au  Livre  a8  de  fon  hi- 
ftoire  naturelle  , enap.  4.  On  en  oigooit  le  front  8c  les 
lèvres  des  enfans  nouvellement  nez  , lorfquc  quelques 
jours  après  leur  naiflance  , on  les  lavoir  8c  qu’on  leur 
impofoit  lenr  nom.  Frcnlemijui  usque  nda  labAll»  .... 

^ luflralibus  ««/(falivis  vxpiaf  , dit  Per fe.  Les  Nonr- fût.  x« 
zices  8c  les  Matrones  y mêloient  anflî  de  la  terre  , 8c 
compofoient  une  efpece  de  boue  , dont  elles  frotioienc 
l'enfanc.  Ou  bien  , félon  le  témoignage  de  faim  Jean 
Chtyfoftome  , en  fon  Commentaiie  fut  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens  , elles  prenoient  du  limon 
même  dn  bain  de  l’enfant.  En  on  mot , tel  étoit  l'ufage 
d’employer  communément  de  la  terre  , imbibée  de  la» 
live  , dans  les  luflrations  ou  expiations  folemnelles  i 8f 
c’en  ce  qui  s‘ if  peüoit  ,tufiar*  fpato  fulvtrtm.  Et  en 

fénéral , (i  on  en  croit  les  Auteurs  anciens  , ceux  qui 
loient  fouilirz  par  quelque  crime  ou  quelque  impu- 
reté , fe  purifioient  dans  de  la  boue.  Le  Fils  de  Dieu  fe 
fervifdonc apparemment  .dans la  guérifon  du  fourd  8c 
ipuct  8c  de  l’aveugle  né , de  lâlive , comme  d'une  cfpec* 

Jj 


U 1 TSxpUc^Un  de!  CèreManlet  'de  U Mtffel 
icic  (4).  Il  paioîtparun  ancien  PontificalMSj 
qu’à  Ego  te  baptizo  <»  nemine  Patris,  on  plongcolc 
l’enfant  jufqu’aux  genoux  y 3.  & Filii  , jufqu'àla 
cciittute  I & à Spiritiés  fat.Ri  totalement.  Cette 


lie  médicament  qui  pouvoit  être  uficé  alors  pour  les  ma- 
* Sc'on  le  ladies  des  yeux  , des  oreilles  & de  la  langue  *.  On  fait 
témoignigi  qu’un  des  ulages  de  cette  liqueur  aqueufe  & un  peu  falée, 
de  quelques  d’Iiumeftcr  la  langue  & de  rendre  par  là  fon  mouve- 
éuut  défen-  nientplus  libre,  acqu  enhn  c eft  lecoüyreleplus  prompt 
du  d’ulerdc  & le  plus  naturel  pour  les  maladies  des  yeux.  Le  Fils  de 
ce  eataplaf-  Dieu  ajodta  à lafalive  pour  l'aveugle  né  , le  bain  dans 
d'^  ’s'btr*  Pifeine  de  Siloï  , mettant  en  même  tems  tous  ces  re- 
£t  011  dit  de  audeffus  de  leur  propriété  naturelle  , & leur  don- 

l’Empereor  fa  venu  toutepuillante , par  laquelle  ils  operetfnt 
Verpafien  , la  gnérifonde  ces  deux  hommes*  Mais  pour  revenir  à la 
qu’un  jour  il  cérémonie  du  Baptême,  ce  qui  (e  pratique  encurc  aujout- 
a vcu***lc'*  v"  ^Râtd  , ditM.  Huet  , étoit  pareillement  ob- 

M.  Huet  ' f«fvé  chez  les  Romains.  Xnliv/â /rnirur  ru/iint  lujiruedie 
ancien  Eve-  ‘•pxd  Chrijiiann  | f»Hum  idem  à Hom»nii  , dit  ce  favant 
oued’Avran.  Evêque  en  fes  Queftions  déjà  citées.  L.  x.  C.  to.  n.  x. 
^cs,  enfes  (»)  ,,  Une  fois  , difent  quelques  Rituels  , au  mo- 
d’Au*na°"*l  ” nommera  une  des  trois  Perfonnes  divines. 

a.c.i8*,n.’|!  le  témoignage  de  Tertullien  , que  le  nom- 

bre des  Perfonnes,  des  l’origine  de  l’Lglife  , avoir  déjà 
déterminé  celui  des  immernons.  C’eR  dans  fon  Ouvra- 
ge contre  Praieas  , chap.  16.  où  il  e(l  dit  exprelTémcnt  . 
qu'«»  plongent  non  une  feule  foie , mait  trois  5 four 
ehmtjue  nom  des  Perfonnes  divines**:  nouftmel,fed 
ter  ad  fingula  nomina  in  Perfonas  fingulas  lingirr.ur, 
l.t.rp.4s>  C’eft  aulTi  une  des  raifons  que  rend  le  Pape  S.  Grégoire  , 
de  cette  triple  immerlion  , dans  fa  réponfe  à faint 
Leandrc.  Le  Miniftre  Daillé  ne  la  peut  foutfrir  cette 
raifon  . & traite  même  la  pVatique  d’inepte  Bc  d’imper- 
tinente j imputant  à l'Eglife  de  chercher  ici  je  ne  fai 
quel  myllecc  dans  le  nonibft  de  trois  , ce  qui  cR , dit  ce 

» • C’cll  aInG  encore  que , (clon  quelques  R itncis , le  nombr^ 
ternairedesVerronnes  divines  détermine  le  liancc  ,dans  lacé* 
lébracion  du  inttiage  , à mettre  fucceflivement  à fa  i^nccc  » 
t'Anneaunuptiil  â trois ditferens  doives, en  difani  au  premier. 
In  numinç  l’attis  ya»  tie  Filii,  <?•  a«  j k $piiiius lâucli. 
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triple  immerfîon  ou  effufion  cftetr  cfFet  rapportée 

Ear  un  Synode  tenu  à Angers  en  1275  , au  nom- 
re  ternaire  des  Pcrfonnes  divines , en  ces  ter- 
mes : ce  Que  les  enfins  (oient  plongez  trois fo  su 
ou  qu’on  leur  verfe  de  l’eau  par  trois  fois  furu 
la  rrte  , d’autant  que  cette  triple  immetfion  ou  « 
clFufion  revient  à la  forme  du  Baptême  prefcritecc 
pat  notre  Seigneur.lotfqu’il  dit  à (es  Difciplesu 
d’«//fr  tCenfeigner tontes  les  Nations, les  bapti-oc 
Jant  att  nom  du  Pere,drdu  Fils  & du  faim  £/pfit.  « 


Miniftre  , entieremrnt  éloigné  de  la  gravité  Se  de  ia  fin- 
ccriré  des  temps  Apoftoliques.  Mais  „ od  eft  donc**, 
le  ridicule  de  cette  cérémonie  , lui  répond  Bévéié> ‘* 
gius,  autteadverfaire  de  l’Eglifc  Romaine  (car  il  eft  *« 
bon  de  tirer  la  vérité  de  la  bouche  de  les  propres  en-  “ 
nemis  ) ; où  eft  l’abfurdité  de  plonger  trois  fois  , â •* 
caufe  des  trois  Perfonnes  diflinftes , au  nom  defquel-  “ 
les  le  Sauveur  du  monde  a ordonné  de  baptiier  ? Quc“ 
fl  quelques  Auteurs  dans  la  fuite  des  temps  y ont  cher-'* 
ché  encore  d’autres  myfteres.  et  font  leurs  affaires,  “ 
ajoùce  Bévérégius  ; &ce  feroit  une  choie  bien  injufte  “ 
& bien  déraifonnable  , de  re/etter  leurs  idées  fur  le  “ 
Rit  même  , ou  fur  l’Eelife  qui  s’en  fert“.  Après  tout 
il  eft^bicn  plus  naturel  & bien  plus  convenable  de  rap- 
porter avec  Tcrtullien  , la  triple  immerfion  des  Chré- 
tiens, i l’exprelle  diftinélion  du  nom  des  trois  Perfonr 
nesdivines  , qu’à  |j  coûtume  qu’avoient  les  Payens  , 
de  fc  plouger  trois  fois  , lotfqu’ils fc  purifîoient.  Ut  ter 
mrrjuat  , quifi  expiant , dit  le  Scholiafte  d’Horace 
fut  CCS  inots  terpuri  , de  la  première  Epitre  du  1 Livre. 
Les  Chrétiens  en  ufoicnc  ainfi , dit  encore  M.  Huet  par 
xappirt  à la  Sainte  Trinité  j Scies  ••  Payens,  d caufe 
de  la  propriété  St  de  la  vertu  du  nombre  ternaire  . 
Jn  lavuienibHsfHis , dit  de  la  Cerda  , Jefuite  , fur  ïe 
Traité  du  Baptême  , fait  pat  fertullicn  , ch.  5.  ui  in  ,e. 
Ug/ene  ru/l  ri  , ter  tn  aydâ  mtrgtiansur  vri  af^rvttan- 
lur^ifui  é^piifmo  initioitntur.  T M K cafut  irrprji  ^ dis 
Ovide  eu  fes  Faftes.  Ter  fumptts  flumine  , crinsm  ■ irrrora* 
fsaqui,  .dit  le  même  Poète  en  .'es  Méumorphofes. 

D iij 


<4  Fxpliedtten  des  CirtmtnUs  de  U Me^e, 
Nous  verrons  plus  bas  qu’à  leur  tour,  ces  trolf 
Immetfions  fe  font  fait  au(E  accompagner  cha- 
cune en  particulier  , <le  ces  mêmes  paroles  , Eg» 
te  . &e. 

A chaque  nom  fingulier  des  Saints  delà  litanie 
feprenaire , qui  fe  chante  en  quelques  Eglifes , le 
Samedi-faint  { à celui-ci , par  exemple,  SenSle 
SiephMiey  fept  Chanoines  ou  autres  Bénéficiers, 
fuivant  l'Ordinaire  de  Châlonsfur  Saône,  répè- 
tent fucceflivemcnt  & l’un  après  l’autre  , l’In- 
vocation de  cette  maniéré, <^4»^?;  Stéphane  y or4 
pronohis  i mais  lorfque  l’Invocation  fe  b\taupbe~ 
rier , comme  celle-ci , Omnet  funHi  martyres,  erse» 
te  pro  nebii , les  fept  Chantres  repetent  tous  en. 
femble  & à la  fois , Omrtes  fsinSi  martyres , trate 
pro  nobit.  RespondeNT  illi  feptem  , unus  poft 
edium,  dit  cet  Ordinaire  '•  fedàim  diciiur  numetus 
FLURALis  , refpeniet  uhIVERsitas.  Le  même 

iour  à Rouen  , le  Choeur , à cette  Invocation  de 
a fécondé  litanie , Joannet  BAPTi$TA,fe 

met  en  marche  pour  aller  aux  Fonts  BaptifmeitXm 
A Befançon  i le  jour  de  Pâques , en  chan- 
Suiire.  tant  après  Matines  cet  mots  Suoarivm  (ÿ* 
vefles  y de  la  profe  yiHima  Pafchali  laudes  , ua 
Chanaine  montroit  autrefois  le  Saint-Suaire  , 
qu’il  tenoiten  les  mains  (a). 

Peutetre  que  le  Pfeaume,  In  exitu  Ifrael  de 
rÆgypte,  le  dernier  de  Vêpres  du  jour  de  Pâ- 
ques, ainfî  que  des  autres  Dimanches  de  l’année, 
aura  occafionné  la  proceffion  des  Néophytes  ou 

( a)  On  fait  qu’on  conferve  depuis  longtemps  dans 
Sette  Eglife  . un  Saint-Suaire  , qn’on  tient  être  de  N S. 
V.  M.  l’AbbêCliaftclain  , en  foo  Ma ny reloge  Roiatin, 
fur  le  13  de  Janriex. 
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nouveaux  baptifez , qui  fc  fait  ce  jout-U  ( & 
aufll  par  cxtendon  pendant  tout  le  rcHe  de  la 
femainc  ) , aux  Fonts  baptifmaux , en  chantant 
LauJéti  pHtri  Domiitmm.  Car  on  aura  apparem- 
ment trouvé  bon  de  fortir , en  difant  In  txiiu  i 
ii  en  difant  In  txitu  Ifrâtl  dt  %Ægjpto  , defortir 
des  Fonts  où  le  nouvel  IfrMl  -venoit  d’être  tiré 
de  la  fervitude  à'*Egypte.  De  forte  que  pour  fc 
rendre  aux  Fonts  , & donner  lieu  à cette  appli- 
cation & ù cette  alluHoUjOn  fera  parti  du  Chœur, 
tout  jufte  au  Pfeaume  Laudatt  pueri  Deminum  , 
qui  précédé  immédiatement  Vin  txitu^  & dont  le 
root  pHiri  convient  d'ailleurs  à l’érat  des  Néo- 
phytes , que  l’Eglife  a toûjours  regardez  comme 
dcstnfjnt  qüi  viennent  de  naître , meme  lesadul- 
tes , c’eft-à  dire , ceux  qui  reçoivent  le  Baptême, 
déjà  avancez  en  âge.  Que  G à cette  Procedion  les 
nouveaux  baptifez  font  précédez  du  cierge  Pai> 
cal  allumé,  c'eft  â quoi  on  a pu  encore  être  invite 

{>ar  ces  mêmes  paroles,  In  exitu  Ifrâtl  de  ty£gypte  i 
efquelles  ramenant  l’idée  de  la  colomnt  de  /irM,qui 
roarcholt  devant  les  Ifraélites . lorfqu'ils  fertirent 
de  t Egypte,  ne  peuvent  guéres  manquer  de  fe 
faire  aufli  'accompagner  d’un  cierge , qui  par  fes 
diraenlions  & fa  lumière , exprime  Ci  bien  cette  roamne 
côltmne  , que  l’Eglifc  lui  en  donne  meme  le  nom 
dans  i’£a;N//r((j).  Bien  plus,  à Milan,  cecierge  mus. 
ell  expreiTément  appcllé  eolsmne  de  feu»  igniscelum* 


(»)  Celumnt  htijut  ffitmia  novimm.  Et  de  là  vient 
qu’en  quelques  Eglifes  , ce  cierge  droit  porté  fur  une 
coloranc  de  bois  , comme  à Rome  , i Saint-Jean  de  La- 
tran  , Sic,  Erigitttr  columna  mm  ttrtt  /nfer  bafim  , dit 
l'Ordinaire  de  Cambrai  j ou  bien  , Cenut  trigitur  in 
columna  fnptr  itjim  Inpidenm , dit  le  Cérémonial  de 
l'Abbaye  de  Saint  Aubert  de  la  meme  Ville.  V.  ce  que 
aousdiions  encore  lut  cela  à la  Remarque  tj. 

D iiij 


•jrf  ExplicatUn  des  Ctrrmeniti  de  la  A1tffe> 
Peuiccrc  aufit  pourroit-on  plus  uniment  Sc 
plus  naturellement  penfer  que  comme  la  Pro- 
cclllon  dont  nous  parlons , fe  fait  à la  6n  de  Vê- 
pres , 8C  par  conféquent  le  foir  ( où  l’on  doit 
roû  jours  (uppofer  qu’on  continue  à dire  cet  Offi- 
ce Jl  i la  lumière  du  cierge  Pafcal , aufllbien  que 
du  rede  du  luminaire  , n’jr  cd  pas  moins  nécef- 
faire  , qu’elle  l’étoit  le  Samedl-iaint , lorfque  ce 
cierge  fervoit  à éclairer  pendant  la  nuit  à faire  la 
Hnédiâion  des  Fonts  i ad  noSis  hM/us  cali^intm 
de'/ruendam  , dit  lExuliet,  Enfin  & indépen- 
damment meme  de  cette  derniere  raifon , comme 
ce  cierge  fe  porte  encore  aux  Fonts  le  Samedi- 
faint , il  fcmble  qu’il  foit  audî  tour  naturel  de  l’jf 
reporter,  à la  Ptoceifion  qui  fe  fait  aux  mêmes, 
Fonts , pendant  l’Oâave , & où  en  effet  on  rap- 
porte pareillement  l’huile  des  Catccumenes  & le 
iaint  Crème  , qui  ont  fervi  le  meme  jour , pour 
les  onâions  du  Baptême. 

Au  tems  Pafcal  Sc  les  Dimanches,  à caufe  de 
la  EefitrreElhn  de  notre  Seigneur  , à quoi  ces 
jours  font  fpccialcrocntconfacrcz  , & dont  l’idée 
ne  peut  guercs  fubfider  avec  une  podurc  à.'ahhaif~ 
ferment,  telle  que  la  génufléxion  ou  la  prodration, 
r-Pirf/rt-,  te  on  fe  lient  toûjours /rx/é  Se  deéowràrEglifc,mcme 
lever,  te  re-  pendant  les  Prières  & les  Oraifons.  Voyez  ce  que 
drciT.r , le  îiou*  avons  déjà  dit  lut  cette  maiiere  , vol.  I.  pa- 
fc'îcvé'^**"'  ges  1^4  & i<5.  & depuis  la  page  24^  jufqu’à  i6i. 

En  quelques  Eglifes  de  Paris , entr’aurres  à Saint 
Leu , Sc  en  d’autres  du  Diotefe . comme  à Palai- 
feau  , les  Fidclcs  aflîs  pendant  la  profe 
Pafcha'i  landes,  fe  lèvent  à ces  mots,  Scimttt  Chri-' 
Jium  furrexifTc. 

Durand  femble  rapporter  à ces  mots  , Ijli 
funt  4 «NI  Hovtlli  •• , modo  vtner'unt  ad  fentes^ 
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repltii  funt  cUritâU , qui  fc  chantent  depuis  long- 
temps  etfc  Répons , à Matines , le  Satncdi  dit  in  l'Antipho- 
WA/j,  la  confc^ion  & la  diftribution  des 
de  cire  , qui  fe  fait  ce  jour- là  . quand  il  plaît  au  cvit-â-direi 
Pape  ) , lequel  prend  meme  encore  occa-  >i«  mor- 

circ , cin- 

(•)  Ces  Agnui  de  cire  , dit  Durand , figurent  au/fi  “ preints  de 
les  jeunes  Agneaux,  dont  l’Eglife  parle  dan>  les  chants  ‘ ‘ 
le  Samedi  i»  aILis.  C’eft  pourquoi  on  les  bénit  ordi-  “ 
nairement  ce  Samedi-ld  ; ce  qui  eft  encore  en  pratique  “ 
i Rome  , où  le  Pape  ,1e  Dimanche  fuivant,  femettant" 
à table  , Sc  voulant  difltibucr  de  ces  agiuiî  de  cire  à Tes  “ 

Chapelains  & i Tes  domefiiques , un  Acolythe  qui  les  " 
porte  en  cérémonie  . dit  tout  haut  par  trois  fois  , en  " 
les  lui  prefentant  , Domine  , iftt  fient  agni  nesielli  , qui  '* 
AnnumtAverunt  . ullelujA  ■ tnedo  venerunt  ad  fentes,’* 

&e. ce  qui  eft  précifement  en  effet  le  fécond  Répons  de 
Matines  du  Samedi  «b  aIUs.  Selon  l’Ordie  Romain  ivi. 
c’étoit  le  Samedi  même,  que  ces  paroles  fe  difpient  au 
Pape,  en  lui  préfentant , comme  il  fe  mettoit  à table  , 
ain  bafiin  plein  d’«^B«j  de  cite  , qu’il  diftribuoit  fur  le 
champ  i îes  domefliques  ; c’eft-a  dire  , fuivant  cette 
idée , que  ces  paroles , I/hfunt  agni  oovelli , modà  vene- 
xunt  ad  fontes  , Cl  AS  1 TATE  , employées,-, 

comme  l'on  voit , oar  rappou  aux  neuvenux  kAftifix. , chciics'l^r& 
conlidérez  comme  des  enfansqui  viennent  de  naître  , te  iespetirsen- 
qui  ont  re^û  dans  les  facrez /énrs  , la  lumtere  de  la  foi  ■ fans  étoient 
•nt  attiré  a leur  tour  ces  figures  Jl‘ Agneaux  , qu’il  n’étoit  *PPcHcz  *- 
pas  poHible  d’un  autre  côté  , de  préfenierau  Pape  , fans 

agni  netieHi.  Pourquoi  maintenant  marquer  fur  de  la  port  de  faine 
cire  ces  ngures  d’«^r«ux/  c’eft  apparemment,  que  Clement 
comme  on  avoit  coutume  de  prendre  une  certaine  patrie  "l’Alexan- 
du  cierge  Pafcal , qu’on  diftribuoit  aux  fideles  , pour  en  ’ '"f"" 
faire  des  parfums,  & les  brûler  dans  leurs  maifons  «c 
dans  leurs  champs  , afin  de  les  préferver  des  tempêtes  te  tant  direque 
des  orages  , il  éioit  tout  naturel  de  faire  l'empreinte  des  > d’où 
Agneaux  fur  cette  cite,  qu’on  fait  être  une  matière  molle  »if«qoeS.* 
ti  fulceptible  de  toute  forte  de  figures.  Et  c’eft  delà  qu’on  r/Vil'/S'"* 
a aufll  appellé  agnus  , toutes  les  pâtes  ou  cires  bemtes,  Dieu„<rwjii 
telles  que  celles  que  difttibuent  conjtounémcnt  les  Reli-  * Dùu, 
gieufes. 
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ExplicatUn dts  Ci 'imeniti  delà  Me fft. 
üon  du  chant  de  Y Dei  de  la  Mcfle , pouf 
lesdiftiibuet  en  meme' temps  aux  Cardinaux  fie 
au  peuple  (4).  C’eft  aufli  pendant  le  chant  de  ces 
mêmes  paroles  de  la  Melle , qu’on  offre  fie  qu’on 
bénit  tous  les  ans  à Rome , le  jour  de  lainte 
tdansrEglife  de  Sainte  vignes  , hors  de  la 
Port^Pie,  deux  petits  dgnedstx  blancs , de  la  laine 
dcfquels  on  fait  le  pallium  des  Archevêques  (a). 

Le  meme  Samedi  inalbis , dont  nous  venons 
de  parler,  Il  caufe  de  cetre  dénomination,  in 
albit , on  attache  à Coutance  , un  voile  hldne  à 
la  Croix  procedlonelle  , où  il  relie  jurqu’à  l’Af* 
cenlîon.  Et  encore , par  rapport  i la  même  déno- 
mination , qui  s’étend  pareillement  à toute  la  fe- 
maine  de  Pâques  , les  Chantres  qui  tiennent  le 
Choeur  à Notre-Dame  de  Paris,  pendanr  cette 
Oâave  , fie  jufqu’à  Vêpres  du  Samedi  incluGr 


• {»)  Citm  AgnruDeï  h fchtlÀ  mntdtMf , JtmtnmsPdfm 
exfindit  agnos  ; frim'g  d*t  Epifetfn  > rVr-  dit  l’Ordre  Ro- 
main XIV.  Il  eft  marqud  en  de  plus  anciens  Ordies  , que 
cette  edrdmonie  , c'efl  â-dire,  tant  la  compofition  que 
la  diRribution  des  , ne  fe  devoit  faire  que  tous  les 
lept  ans,  il  commencer  de  l’aande  de  lacrdation  du  l'ape. 

(4)  C’eft-â-dire  , que  le  jour  de  Stnnte^gnis  , dans 
l’Eglifede  S*iist€-^gnis  , on  offre  deux  pendant 

V,d^"sDei.  Il  femble  qu’il  feroit  difficile  de  porter  plus 
loin  l’allunon  des  mots.  Le  Pere  Garnier  , jefuite  , en 
Ton  Journal  des  Papes  , rapporte  nettement  cette  offiran- 
de  i'»gne»dx  , le  jour  de  Sdinte-Agiüi , à la  convenance 
du  nom  d‘^g»h.  M.  l’Abbd  ChaRelain  penfe  suffi  fur 
cela  comme  le  Pere  Garnier  , ajodtant  en  Ton  Martyro- 
loge , fut  le  vingt  & unième  de  Janvier,  que  c’eft  aiilK 
la  rencontre  du  nom  de  cette  Sainte  , qui  a fait  qu’on  la 
teprdfente  avec  un  »giu»i,  près  d’elle  ; ce  qni  a iervi  de 
fuict  fymbolique  pour  cette  Antienne  de  fon  Office  , 
SidfH  à dtxtru  fj<M  agnos , dec- 
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veinent , font  fan$  Chape , & (implementenv^ij^f.' 

( A } Le  Pape , apparemment  pour  la  même 

(*)  Autrefoit  le  lêul  efFcc  qa’il  paraît  que  faifott  ici  le 
Slot  m a/iù  , fur  CCI  Chanttct , & même  fur  tous  les 
£ccle(ialiiqucs  de  cette  Eglife»  êtoit  aux  termes  de  leurs 
ancieos  Statuts  , de  leur  Taire  quitter  d Matines  , pen< 
dant  l'Oêlavede  Pâques,  la  Chape  noire,  qu’ils  avoieur 
coutume  de  porter  totîjonrs  â cet  Office  , même  en  été 
£ fans  doute  i giuledu  froid  des  nuits],  & de  reflerainfî  eequi  s'ob> 
en  fimple  Muti  ou  habit  Hm/u.  Car  pour  les  Heures  du  encore 
jour  , Via  »Uis  n’y  faifoit  rien  , attendu  que  dans  cette 
OfVave  , comme  dans  tout  le  telle  de  l’étê  , d caufe  de  £gufc, 
la  chaleur , on  y étoit  toiljours  fans  Chape  & limple- 
xnent  en  Aube.  Mtdti  mtél*  ffallant  tum  tMfpii  t»- 
fHiiii*  nigrii  ,t$t»  anni  umptu,  txttptâ  feftimaaâ  Paf- 
tht  : ad  nliqHum  efficii  amiciuntur  alUt , a btnidiSion» 
ftntium  in  vigiliâ  Pafeha  , nfqut  peft  txpUtam  pir  tHa  dm  ' 
/rUmniiattm  fantli  Ditnyfii  i quâtxpUtâ,  dtinefps  eappas 
Migras  tutuilatas  *•  fuptTimponunt  vtftimtnt»  alb».  Ce 
qu’opere  donc  aujourd'hui  d Paris  ce  mot  im  albis  ; 8c 
tout  l'effet  qu’il  produit , c’eft  que  pendant  la  femaine 
de  Pâques  , il  conferve  tod;ours  l’aabe  en  fon  entier  , 
en  la  petfonne  des  Chantres  ou  Chorillei  ; tandis  que 
le  relie  du  Clergé , d l’exception  des  Enfans  de  Choeur  , 
n’y  porte  plus  qu’une  Aube  raccourcie  , ou  , comme  ils 
l’appellent , un  Surplis  > ainfi  que  dans  les  autres  temps 
de  l’annCe.  Maintenant  pourquoi  ces  Chantres  quit- 
tent-ils l’^»é»  dès  les  Vêpres  du  Samedi  ? C’ell  qu’il 
n etoit  plus  queHion  de  la  robbe  blanihi  le  foir  de  ce  . ” 
jpjt  I ou  peuiètre  on  a*oit  été  dés  le  matin  f apparem- 
ment à la  Meffe  ] aux  nouveaux  baptifez  , celle  dont  ils 
avoient  été  revêtus  le  Samedi  précèdent  d leur  Baptême, 
ainfi  que  nous  verrons  ailleurs. 

• Ce  Capechon  teroit  d la  Chape , comne  il  tient  encore  an 
froc  des  Moines.  Oepois  on  l’a  détaché  , & en  cet  état  on  l’a 
aittandi  en  lony  te  en  large,  an  point  qu’à  prefent  ilcntoureen- 
tietement  les  bras  & les  épaules,  Acquepardevant  il  defceivl 
jorqu’à  la  ceiiuarc&  patderrierejurqn’aaz  takma. 

"*  Chapes  noires  à coqueluebon  ou  capuchon  pointa , tel  que 
le  portent  encore  les  Chartreux  & le*  Moines  de  la  Trappe. 

Dans  la  fuite  cette  pointe  s’cll  fi  fort  allongée . qu’auiour- 
d'hui  elle  donne  jitfques  fut  Its  talous,  ■ - 


> 


, Explicdtion  Ats  Cirimonitt  de  U AfeJJi» 
riKbo  f c’cft-à'dire  , à caufc  de  IV»  nlhh  , doiff 
auilî  poncr  pendant  toute  cette  femaine , Telon 
leCéremoniai  Romain  > une  calotte  ou  barrece 
Ifldncht.  Et  enfin  IVn  Mit , joint  à ce  qui  efi  dit 
dans  TEvangile  du  jour  de  Pâques  , de  l'habit 
kUme  de  l’Ange  « qui  fut  apperçû  par  les  fenunes 
dans  le  Sépulcre,  aura  encore  vraifcmblablemcnC 
donné  l’idée  des  babillemcns  Si  des  parement 
bUmci , dont  on  Te  fert  à Pâques  Sf.  dans  tout  le 
tems  Pafcal.  Comme  fans  douce  les  langues,  de 
feu  > dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Epîtredu  jour 
de  la  Pentecôte , auront  pareillement  donné  lieu  â 
la  couleur  rouge  , uficée  dans  toute  l’Eglife  ce 
jour-lâ , & meme  par  extenfion , félon  la  pratique 
de  quelques  Diocefes,  dans  tout  l’Office  du  tems 
jufqu’à  l’Avent.  In  Pdfehate  ve/limentd  Ma.prop- 
urvtlUmmtaAngtlicd,6.ii  l’Ordinaire  deSavigny» 
in  Penttctfle  ruina,  propttr  Ungnat  igneat  (a). 

A ce  verlèt,  O verè  digna  hoflia , de  l’hymne 
'^d ecenam  agni,  previii , le  Chœur , en  plufîeurs 
Egllfes , comme  à Paris,  fe  trouve  déterminé  par 
le  mot  hoflia , à fe  tourner  vers  l’Autel  où  repofe 
la  fainte  Hoftio, 

Autrefois  à Rouen  , le  jour  de  l’Afcenfion, 
deux  Chanoines  en  Aube,montoient  dans  la  ga> 
letie  de  communication  qui  régné  audeffus  du 
grand  portail  de  l’Eglife,  & là  chantoient  le 


(*>  Sur  un  rrmblable  rapport , fle  à caufe  des  rameaux 
on  branches  d'arbre  , q^u’on  bénit  le  jour  des  Rameaux  , 
Je  Prêtre,  félon  le  Miiiel  de  Tolede  de  ifft  , ptenoit 
une  Chape  verte  i cette  bênédiêbion.  A Vienne  en  Dau- 
phine , puur  la  mêrae  raifon  , c’eft-i  dire  , parce  que  le 
'°*'*™*' tirs  feuilles  d’arbre  , on  le  fert  pa- 
jcillcmcnc  de  cette  couleur  à la  bênêdidUon  des  rameaux* 


> 


C H A'  P I T R I I.  ift 

Réponj,  Viri  G*UUi,  <juidftéui$  afpicientetin  raH 
imm  } G A L I L e’bns  , pourefiui  demturez-vam  tk  , 
l<t  yemx  âttécht"!^  4M  citl  ? Et  on  prétend  que  cette 
cérémonie  qui  coniîile  â mtnttr  en  un  lieu  iltvé , 
pour  chanter  ce  Répons  ((o\t  qu'on  falTe  alluiîon 
a Vjifctnfion  , ou  au  root  in  calitm  ) » s'obferve 
encore  en  quelques  lieui  du  Dlocefe  (4). 

Sans  doute  que  la  longtu  & extraordinaire 
froctfpon  qui  fe  fait  ce  jour*  là  meme,  en  plu» 

Eeurs  Egiiles.ara  raifon  8c  fon  fondement  dans 

ces  paroles  de  l’Evangile , qui  fe  lit  à la  Meiïe , p,, 

Eimtts  in  mundum  mivtrfnm illi  nutm  proft-  lont  le  mon- 

éîi  prddicnverunt  nhiqut.  El  peutetre  même  que  la  i'êrent  pré- 
cérémonie  qui  fe  pratique'à  Clermont  en  Auver-  cher  de  tous 
gne,  de  porter  à cette  proccilion  le  cornet  d’yvoi- 
re  , qui  lert  de  cloche  8c  de  fignal  pendant  la  Se» 
inaine  fainte,  eft  amenée-làpar  ces  autres  paroles, 
JetfHentibns  si  o N is.  Enfin  ne  feroit-  ce  point  enco- 
re par  rapport  à ces  roots  , Ferebatok  in  cœ- 
/moi  « qu’on  aifcâe  en  plufieurs  Eglifes  de  porter  à 
cette  proceifion  toutes  les  ChaiTes  . furtout  les 
gtandesChaires,appellées  anciennement 

En  quelques  Eglifes  , au  rapport  de  Durand  , Il  Ce  fie  toac 
à l’occafion  de  ces  mots  de  l’Epïtre  du  jour  de  la  brui 
Pentecôte  , FaSus  tfl  rtpenii  de  cœlo  fonus,  /4«-  tant  quire- 
quam  ndvenitntis  fpiritHt  vehinuntis  : on  fennoit  4 



■ rentimpe- 

/4^  J’ai  m^rne  oui  dire  , ce  me  femble  , qo'i  Cao- 
debec  , on  monte  pour  ce  fujeiau  Clocher,  comme  dtant 
plus  haut,  & Ce  mettant  en  elFet  plus  â portée  de  regarder 
de  plus  prés  au  ml.  ^ r ■ ’t 

[i]  Fterte  , du  mot  latin^^Vf/r/i»»  , dit  â ferertd»  , pro-  incaîim. 
ptement  une  bierre  & un  cercueil  à porter  les  corps 
morts.  On  appelle  encore  feretre  i Befançon  . la  repré- 
fentationqui  Ce  mec  (ut  la  tombe  d’un  mort , lorfqu’oM 
fait  l'eufeirice. 
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éi  ExplteMîùn  iet  Cirimniet  Jt  U 

. cependant  de  la  trompette  dans  rEglife. 

A Vienne  en  DauBné , le  meme  jour  , l'ArJ 
cheveque  , à ces  mots  , i^nem  tecende , du  verfet 
yeni  fanSe  SpiritHS  , doit  jetter , félon  l'ancien 
Ordinaire  de  cette  Eglife  ^ quelques  charbons  de 
feu  (éJ'.CCi  ces  autres  mots  v»do  & venio , du 
verfet,  vos  relmtfUéim  crfh*net , on  fai  foie 
alUr  dr  venir , monter  8c  defeendre  > une  co> 
lombe  , fymbole  du  faint  Efprit. 

A T roies , à Sens , & en  quelques  autres  en- 
droits , outre  la  colombe , on  lâchoit  encore  d’au- 
tres oifeaux  , du  haut  de  l'Eglife  , toutes  les  fois 
qu’au  y tni  Crteuer  , & pendant  la  MefTe  on  pro*s 
féroit  le  mot  Spiritut. 

A la  Strophe  , Tantumergo  Sacrâmentumt  de 
l’hymne  Ptnge  lingua,  du  faint  Sacrement, *on  fe 
conrkt  Sc  on  s’agenouille , pour  adorer  le  S.  Sa* 

» * c*ulc  de  ces  paroles  veneremur  cemui  j , 
versbtcrtc.  ^ aulü  Ics  Chaftreux  fe  relevent-ils  incontinent 
ptofteiné.  cemui  ^ & à 5ti  b e ne oicTio  , de  la. 

ftropbc  fui  vante  , on  donne  , félon  l’ufage  de  plu- 
fleurs  Eglifes  , hlrenédiSieuda.  S.  Sacrement. 

A ces  paroles , Emilie  in  eoi , tjutfumus  Domi^ 
ire,SPiaiTOM  sanctum, delà  Préface  Heno- 
rum  dater , qui  fe  prononce  fur  les  Diacres  ordl- 

Enplaüeurs  Eglifes , on  jette  encore , à ces  mots,' 
sut  de  U voûte , des  étoupes  ou  des  flambeaux  allu- 
meï  : en  d’autres  , c’eft  à cet  endroit  de  la  profe  , Emut* 
tmliiitt  Ittfis  tut  radium  ; & enfin  en  d’autres  , c'cll  pen> 
danc  l’hymne  f^tni  Cnator.K  Bayeux  , i cauiè  des  fep* 
dons  du  Saint  Efprit , exprimez  parces  derniers  roots  ae 
la  même  profe  facram  sirTBNAAiUM  , on  jettoit  de 
fift  fortes  de  fleurs.  C’eft  encore  par  rapport  à ce  facré 
fiftrnairt , tju’cn  quelques  Eclifes  , le  même  jour  , f*pe 
Prêtres encenlênt  l’Autel  â Tierces,  pendant  l'hymne 
y$ni  Quam. 
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tiands  , on  impofc  les  nuini  à ces  Mlnlftres , 
pour  leur  conférer  le  faim  Efprit.  Et  à ces  au- 
tres paroles  ^ qui  fc  diluent  à la  bénédiâion  d’un 
Abbe  , tjui  fer  manus  noflrt  impofitionem  hedit 
jtbhai  confiituitur  » l’Evêque  met  pareillement  Icsîcm/  mains-, 
maifn  fur  l’Abbé  dcGgne  > quoique  cette  céré* 
monie  ne  foit  point  du  tout  facramentelle , de 
o’ait  ici  d'autre  cfFet  que  d’accompagner  ces 
paroles  > nofhû  fMnns  impafitionem  i & non  de 
tien  produire  d'extraordinaire  & de  furnatuiel , 
comme  11  arrive  à l’Ordination  des  Diacres  ^ des 
Prêtres  de  des  Evêques, 

Il  paroîtqucle  Diacre  nouvellement  ordonné, 
eû  déterminé  par  ces  paroles  que  l’Evêque  lui 
vient  de  à\ie,Àccipe  potefiattm  legendi  evan*  MOTolr  ie 
GELiUM.  à ufer  aulfitôtdece  pouvoir  , en  fai- 
(ant  en  effet  fonéfion  de  Diacre , & lifant  publi-  fe. 
quement  l'BvMgile  delà  McfTe  de  l’Ordination 
(a). 

A l’endroit  de  ces  mots  , Compte  in  facerdtit 
tuo  miniJUrii  tni  fummam  , & ornamentii  totim 
gUtifientionit  infirutlum  , cceleflis  unguenti  çeief, 

fantlifica.  Hoc  , Domine  , copiofi  in  caput  ejut  «• 

, infiutu , de  cette  autre  priere , Henor  omnium  di^ 
gmtatum  , qui  fe  dit  auflî  en  forme  de  Préface  , 
à la  confécration  des  Evêques  i on  fait  à l’Evêw 
qiieélû,  des  ondiom  fur  la /ère  , avec  le  faint- 
Crème,  Et  à celles-ci , employées  paceillement 
dans  la  même  cérémonie  , 'Ùnfuenntm  in  capit* 

(juod  defeendit  in  hurbam  , barbnm  Anron , <fuod 
defeendit  in  oram  vejlimenti  ejus  i on  lui  oint  les 

[•]  Les  Statuts  des  Chartreux  portent  que  lorfqu* 
l’Ordination  fe  (ait  chez  eus  , le  nouveau  Diacre  chanta 
non  feuleroent  l'Evangile  , nuis  fait  auflî  fes  f«nélioot 
pendant  le  tcA:  d:  U MclTe,  ' 


^4  ExpltCAtlâH  dtt  Cérimtniei  de  U Me]fe2 

Raile  ^ mains  , apparemment  à caufe  du  mot  defeenditi 

pandn'e  far  acccrmiiic  à faire  de/cendre  en  cIFet  8C 

Ja  tête , def'  découler  aullî  fat  les  mains  , l'huile  déjà  tépaa> 
ceiiJue  ‘ 

suite  f dé-  duc  fut  la  lete. 

coniiiic  fut  A l’occafion  de  CCS  autres  mots  , EvAngelicHM 
îeî^Y^^^'**^  jugHm , de  la  Prière  qui  fc  difoit  cher  les  Grecs 
mou,  dans  la  même  cérémonie  f « ^ , on  iropofe  le 
Livre  des  Evenj^iles  (b) , comme  un /e«^ , furie 
cou  & fur  les  épaules  de  l’Evcque  (c)  : pra> 


[«]  Voici  cette  pticre  : Domine  , ron/i'm»  ^corrohar» 
hune  eltcium  , ut  fer  mnnum  moi  feccatem  [ C’ed  le 
Confécratenr  qui  parle  ] ajpjlentiitm  M mi/irorum  d» 

Coefifcgforurp  [ d'od  vient  que  les  Evêques  alîîdans  fod- 
tenoienc  audi  autrefois  le  Livre  chacun  de  leur  côté  fut 
la  (été de  l’Elû,  te  qu'encore  à prefent  ils  aident  auCon- 
récrateur  i l'y  mettre  ] luntique  Spiritût  advint»  , 
vittuti  t/f-gTatiâ  y fuient  evangelicum  jugum  , digoi- 
tatem  Epifeopalem. 

[é]  On  l’impofe  tout  ouvert  > lëlon  l’ufagc  des  Grecs 
& le  Pontifical  Romain  t & fermé, félon  l'Ordre  Romaia 
de  autres  Rituels  .■  ce  qui  paroît  indilfirent , poutvO 
qu’il  foit  mis  en  façon  de  jeu^  fur  le  cou  de  l’Evêque. 

[i]  saper  cervicem  & fcapulat  tletli , dit  le  Pon- 
tifical Romain.  Les  Grecs  veulent  que  ce  foie  fut  la 
tête  ou  plutôt  fur  le  derrière  de  la  tète  & fut  le  cou. 
Au  Rit  des  Neftoriens  , c’ed  fur  le  dos.  Sur  cela  les 
Latins  varient.  Selon  quelques  Rituels  , c’eft  fur  la  tête  ; 
félon  d’autres , fur  les  épaules-,  d’autres  fur  le  haut  de  la 
tête  & entre  les  épaules.  Mais  c’ed  que  d’une  part,  le 
mot  eervix  efi  équivoque  , fignifiant  tantôt  la  tête  8c 
tantôt  la  partie  du  corps  qui  eft  entre  la  tête  8c  le  tronc 
du^corps  , proprement  le  cou  ; 8c  que  d’autre  côté  , ce 
qu’on  appelle  /oug  , fe  met  partie  fut  la  tête  Bc  partie 
fur  le  cou  ou  fur  les  épaules  : ou  plôtôt  \eioug  ttavetfe 
parde^flus  toutes  ces  parties, & le*  emhrafTe.  Il  paroic 

far^  1 ancienne  raauiere  de  faire  les  Livres  ou  touleauc 
d od  ivelvtndo  ils  font  appeliez  volumes  ] , c’eft- 
qdire,  de  coller  ou  attacher  les  feuilles  boutàbout. 
dentés  feulement  d’un  côté  j que  le  texte  de  l'Evangile; 

tique  J, 
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tique  qulapalTéenfuiteen  AfFcique  , puis  en  ” 

Italie  , & de  là  dans  toute  l’Eglife  Latine.  le  ly.  liccie. 
Et  enfin  à CCS  autres  paroles  , Trihuat  et  -Da- 
mine  , Cathedram  Epifcopalcm  * f ad  reftendam  deCmhagc. 
Ecclefiam  tuam  & pUbemftbi  commi^am  , qui  ter- 
minent  la  Prière  Honor  omnium  dignitatum  , on  copaic. 
(xiloit  ajfcoir  ic  on  imhronifoit  T Evêque  con- 
facré  dansfon  5iVjje  (rf).  ^ «Xit* 

VonEiion  Tacrèe  des  Rois  cft  peutetre  due 
aufTi  à ces  paroles , Aceipiat , quafumut , Domine^ 
unâionem  fanilificationis  tua  , de  l’Oraifoo  Deus  faintc»»«i«il- 
honorum  omnium  dator  i ou  à celles-ci , oleo 
gratta  Spintût  fanBi  perungb  > de  cette  autre 
Prière  Omnipotent  (empiterne  Deus , qui  fc  difoit 
autrefois  à leur  Couronnement.  Ces  mots  lapfit  ^ ^ ^ 

manumporrigere  , de  l’Oraifon  yiecipe  virgara 
virtutit  atejue  afjuitatis  , qui  fc  dit  au  (acre  de  nos  un  ftzpn  de 
Rois , en  leur  mettant  en  la  main  une  cfpecc  de 
feeptre  ou  bâton  royal  ( A ) , poutrôient  bien 


fe  itictioit  prêcififmcnc  fur  le  cou  de  l’Evique  , pendant 
fur  le  devant  des  deux  côiez  , comme  une  courte  éiole. 

(a)  C’eft-à-dire  , dans  le  Siégé  de  fon  Eglife  Cathé- 
drale , od  il  étoit  mené  Sc  porté  en  chantant  , & od  il 
s’alféyoit  dans  la  Chaire  pontificale  , pofée  au  fond  de 
l’ablîde  dertiere  l’Autel.  C’eft  encore  dans  cette  Chaire, 
que  plufieurs  Evêques  prennent  poITeinon  de  leur  Egll- 
Ic  , comme  l’Archeveque  de  Rheims  , l’Evêque  d’AU- 
lun  , celui  de  Mets  , d'Artas  , &c.  A cela  près , cette 
Chaire  ne  Icureftplus  de  nul  ufage.  Elle  cR  même  dé- 
placée à Mets,  à Autun  , i Arras  , Scc.  V.ce  que  nous 
avons  dit  fur  cette  Chaire , dans  notre  protnier  Volume, 
page  iS3. 

Cb)  C’étoit  autrefois  un  biton  rond,  de  la  taille  à 
peu  près  du  Prince, môme , proprement  une  pique  , ap- 
pclléc  virva  , félon  ces  paroles  du  Sacramentaire  de  Ra- 
toldc  t Tiune  datur  ei  virg»  ,Accira  viroam 
.viRtütis  ATtjjJi  S q,u  I T A T I s.  Le  Pontific4 

7 orne  II,  £ 


( 


€g  ExpU’dt’ie» des  Cirlmomet  de  la  Mtfftl 
avoir  amène  la  main  , dont  on  voit  aujourd’hui 
la  forme  au  bouc  de  cet  ancien  bâton  *,  d’où  , 
parce  que  le  feeptre  ou  bâton  étoit  en  même 
temps  appellé  feeftre  ou  bâton  de  juftice , viR* 
CAM  atjuitaûi  , on  aura  auilî  apparemment 
nommé  main  de  ju^ice  ^ celte  main  qu’on  eft 
venu  à y attacher.  Bien  plus,  peutêtre  que  la 
figure  de  cette  main  , dont  les  premiers  doigts 
font  levez , comme  pour  indiquer  & enfeigner 
quelque  chofe , n’aura  encore  été  déterminé  que 
autres  mots  qui  precedent  , errantes  viam 

min.  docere. 

A la  cérémonie  de  la  coiifécraiion  des  Vierges 
ou  Religieufes  , après  que  l’Archiprctre  a die 
figes, l’Antienne,  Prudentes  vlrgines  , aptate  vtflrat 
lampadcs  , ecce  Jponfus  venit , exite  obviam  ei  i les 
vierges  placées  dans  la  Nef,  allument  leurs  cier~ 
ges  & vont  vers  la  porte  du  Chaur  : alors  l’Evê'- 

3ue  appellant  ces  vierges  par  trois  fois  , en  leu  r 

ifant  la  première  & U fécondé  fois  , F" tnite  , Sc 

la  troifiéme  Ferntt  filia  i elles  lui  répondent  auifi 

par  trois  fois , en  lui  difant  la  première  fois,  £e 

nunc fetjuimur  % la  fécondé  , Et  nunc  fetjuimur  in 

tôt»  corde  i 9e  la  troifiéme  , Et  nunc  fet/uimur  in 

tôt»  corde , timemus  te.  & tjuarimus  faciem  tuas» 

noos  mar-  vidert , Domine , &c,  Sc  à chaque  fois  qu’elles  di- 
ctroiii.  r y • Il  s . ' 

lent  fetjmmur  , elles  avancent  toujours  un  peu  en 
effet  vers  l’Evêque  ; la  première  fois  jufqu’à  l’en» 
ttéc  du  Chtzur  ; la  fécondé  fois  au  milieu , & la 
troifiéme  dans  le  Sanâuaire  & jufqu’aux  pieds 


MS,  de  Sens  , porte  auflt  ces  mêmes  mots.  Et  enfin  félon 
le  Pontifical  Romain,  le  Métropolitain  dit  encore  au  Roi 
nouwelleinent  facrê  Sc  couronné  , en  lui  donnant  le 
tro  ; Ateif*  vugaa  -mrsusét  ao*inta*ii. 


Diaitized  by  Gtioglc 


Chapitre  I. 

tnêmeiderEvcque{4).  Il  (e  paflbii  encore  qucl- 
<]ue  cbofc  de  plus  précis  de  de  plus  littéral  i cec 
dgard  à Auxerre  , où  l’Evêque  étant  à la  porte  du 
Chapitre  du  Monafterc  , & Te  tournant  vers  les 
Dames  (^}  qui  dévoient  être  bénîtes , chantolt 
feul  ces  paroles  , Venitc  , vtniti  , vtnite  tfU'ut  j 
après  quoi  on  partoit  pour  fe  rendre  proccflîoncl- 
Icment  à l'Eglife  , l’Evêque  fnivi  des  Dames  qui 
tépondolenty  Et  nmc  seqii  imor  • &e. 

En  difant  ces  paroles  ù une  Dame  Chartreufe, 


(»')  Voici  fut  cela  les  termes  de  l'ancien  Poniifîcal  de 
Canü>rai  : „ Que  l'Evèque  les  appelle  en  difant,  Vtniu 
fiiU  , te  qu'elles  tépondenc  en  changeant  un  peu  de  “ 
place}  Et  nunc  f/juimitr.  Ce  »erfet  étant  achevé,"  , 
que  l'Evêque  répété  f^tnitt,  «nri/e  , jî/ia  ; qu’elles  " 
répondent  pourla  féconde  fois  en  changeant  encore  de" 
place  , Et  nunc  ftquinmr.  Qne  l’Hvêque  les  a^lle" 
pour  la  troihémefois  , en  difant  par  trois  fois  , P'intU  " 
plit  ; après  quoi  , qu'en  s’avançant  elles  repetent  en*  '* 
cote ,Bt n"nc fit/ttimur ; & qu'enfîn elles  s’approchent" 
plus  prés  de  l'Evêque  arec  refpeA.  „ 

(é)  J’appelle  les  Religicufes  , aux  termes  des  dominar. 

anciens  Ordinaires  & Rituels.  On  dit  aufll  vulgaire- 
ment les  D»mts  du  Ronceray , à Angers  ; les  Damtt  de 
Saint-Pierre  , 1 Lyon  } le  Pont  tux-Dttmts , en  Brie , Ec 
non  le  Pont-anx-RWi^ieM/àj  ; Monttenil'les-Damrs  , en 
Thierache , de  l’Ordre  de  Cifteauz  t les  D»mtt  de  Bet- 
cancour  , au  Diocefe  d’Amiens  } les  D»t»*s  de  Matcâ- 
gny,  de  l'Ordre  de  Clugny  t les  Dames  de  Montivilliers, 
au  Diocefe  de  Rouen  &c.On  dit  aullî  d Paris,  les  Dtmtt 
de  Longehamps  , le  For-auz-Damet  , comme  on  dit  le 
, prifoo  auprès  du  grand  Chdtclet,  qui  dé- 
pend desDsmes  de  Montmartre.  Ce  n’eft  pas  qu  autre- 
fois on  ne  les  appelldt  aulG  nttmtt  ou  nannaras  ; pac 
exemple  , on  difoit , Marcigny-les-n«aaains  ; Et  on  die 
encore  Baumc-les-n«»nains ,(  Prieuré  de  l’Ordre  de  fainC 
Benoift  , au  Diocelê  de  Befançon  , od  les  Dames  font 
preuve  de  NoblclTc  ) ) mais  ce  terme  desMnnei  ou  »»»- 
nstns  a vieilli , & celui  de  D*tntt  a prévalu. 
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éi  Explication  dot  Cirimniet  di  la  Àdejfe, 
lorfqu’on  la  conlacrc  , Ahtitga  umetip/atfi 
votre  TOLLE  CRUCEM  /M4m , on  lui  fait  tant  foit  pcQ 
porter  fur  l’cpaulc  droite  , la  Croix  qu‘on  lui  met 
au  cou. 

Selon  le  Pontifical  de  l’Eglifc  de  Sens  , les 
vierges,  à leur  confécration , difoient  profternées, 
ce  veifet,  Sufeipe  me.  Domine,  ftcunaum  eloqniuno 
tkum  , & non  dominetur  mei  omnii  tnjufiitia  i Sc  i 
caufe  d’omnii  , & pour  en  effet  ne  rien  exclure  } 
& parce  que  qui  diitoMt , n’excepte  rien  , elles 
repétoient  trois  fois , omnis  injaftitia. 

A la  cérémonie  de  la  Dédicace  d'une  Eglife  , 
tandis  qu’on  chantoit  autrefois  le  Pfeaume . 
damentaejus  in  moniibui  fanllis , l’ Evêque /rWvstc 
fur  lè  pavé  , avec  le  bout  de  la  Crofle,  comme 
il  fait  encore  à prefent , un  alphabet , ou  A,B,Cj 
à quoi  ,il  pouvoit  être  engagé  par  ces  paroles  du 
meme  Pfeaume,  Dominât  narrabit  in  ictiptuiis 
populorum  & principum  : Le  Seigneur  fera  /« 
defeription  det  peuples  & des  Princes,  Et  peutetre 
meme  que  ces  derniers  mots , populorum  & prsn^ 
cipum  , autont  auflî  fait  naître  l'idée  d' écrire  cet 
A,  B,  C,  en  Grec  8c  en  Latin  . & même  en  queU 
ques  Eglifes  en  Hébreu  , comme  pour  marquer 
les  diverfes  écritures  des  nations  8c  des  peuples , 
& tracer  leurs  caraâercs  & leurs  alphabets 
difFerens  4 ).  Enfin  ces  mots  Fdndamenta 


( « } Comme  cette  raifon  parolt  fort  naturelle  Sc 
* qu’elle  doit  être  par  confdquent  du  eoîlt  de  toutes  les 

nations  , de  quelque  Religion  qu'elles  faflent  profclTîon  , 
elle  auroit  pû  fans  doute  frapper  Sl  contenter  le  Czar  de 
. Mofeovie  , lorfqu’dtant  prclent  en  1705.  au  mois  de 

Cefaxi  ' Novembre  , a [a  Dédicace  de  l’Eglifc  des  jefuites  de 
Grodno  , il  demanda  cuiicufeuent  1a  figaincaiioa  de 
> chaque  cetemonie, 
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t)HS  in  montikui  ftnSUi  , ou  plûcôt  l'Antlenno 
Funoamentum  ntmt>  fotiftponcre  , &c, 

qui  fc  cbantoit  précifcmcnt  en  commençant  l’al- 
phabet, fuHîroit  de  refte  pour  porter  l’Evêque  à 
décrire  ces  lettres  & ces  ligures  fur  le  pavé  (a). 
Maintenant  pourquoi  , félon  le  Pontifical  do 
Mets  , commencer  l’alphabet  Grec  à l’Orient , 
ôi  le  Latin  à l’Occident  ? c’eft  que  les  Grecs  fonç 
lîtuez  en  la  partie  Orientale  de  l'Europe  , ic  les 
Latins  en  la  partie  Occidentale , cela  faute  ataz 
}'eux  Sc  fe  fent  d’abord. 

A la  confécration  d’un  Autel , en  difant  ces 

mots,  Erexit  Jacob  lapiJtm  in  tituivm  (ê),  /ripa 
- Autel, té- 

(a)  On  voit , par  exemple  , dans  le  Pontifical  d’Eg- 
bert , que  par  rapport  au  qui  droit  arperfé  d’eau 

bénite , dans  la  meme  cérémonie , on  cbantoit  en  mémo 
tems  , ces  roots , Fundamimta  imfli  bajui  fofiintit, , 
qut  fundavit  Dtminut  , ^r. 

(é^  1 1 efi  dit  au  chapitre  lo.  de  la  Genefe  , que  cette 
pierre  que  Jacob  érigea  en  témoignage  & comme  un  ' 
monument , in  titulum , s’appelleroit  ia  matfon  dt  Dieu , 
c^(l-d-diie.  que  cette  pierre  , ou  pidtût.lc  beu  oil  elle 
étoit  pofCe  , fetoit  pour  lui  un  lieu  laint  & confacré  au 
Seigneur  , & qu’il  y bâtiroit  un  Autel  pour  l’y  honorer 
parfesfacttfice-  j ce  qu'il  fit  à fon  retour  de  Méfopota- 
mie.  C’eP  en  ce  fens  d'AMtel , que  le  Pontifical  employé  > 

ici  cette  expccITlon  , m titulum  ; & que  les  premiers 
Chrétiens  ont  pris  en  effet  le  mot  de  titre,  appcllant  ainli 
les  Autels  , les  Chapelles  & les  Eglifes  mêmes.  Ce  mot 
titului  lignifie  proprement  une  borne  ou  pierre  ,un  mon- 
ceau de  piettcs  , qui  fert  de  marque  & d'enleigne  pour 
déterminer  & défigner  quelque  chofe . & en  conlèrver  la 
mémoire,  appeliee  autrement  dans  le  chapitre  31.  du 
même  Livre  delà  Genefe,  le  monceau  du  témoin  ou  du 
témoignage  , TUMÜtüS  teflit,  acervut  teftimonii.  Et  c’eft 
à ces  pierres  ou  malTes  , d’abord  groflîcrcs  .informes  Sc 
bolides  , depuis  polies  & façonnées , qu’ont  fuccedé  , dit 
feu  M.  l’Evêque  de  Meaux  , en  fon  Difeonrs  fur  l’Hif-^ 
toile  oaiveifellc  , les  colomnes  Sc  cAfoitc  les  fiatues. 
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7t>  Exp!ic4tion  Jes  Cirimonitt  de  la  Hfeffe, 
FUNOENS  OLEUM  J)BSOPEK(«),Ie 

(a)  Comme  cette  pierre  devoir  fervir  i Jacob  de 
titre  St  de  monument  de  la  vifion  qu’il  avoir  eue  prds 
de  Rethel  , il  dioit  ncceUaire  qu'il  la  marquât  pour 
la  reconnoîtte , lorfqu'il  rcpafleroit  parla  pour  retour- 
ner d lamaifon  de  Ton  pere.  >\inG  il  ne  fc  contenta  pas 
d'en  enfoncer  une  extrémité  en  terre,  & de  faire  tenir 
le  relie  tout  droit  en  forme  de  colomne  , ce  qui  ell  ex- 
primé par  le  mot  trixie  , il  l’oignit  encore  d'huile  pour 
plus  grande  précaution  , c’e(l-à  dire  , de  la  liqueur  qu’il 
portoit  apparemment  avec  lui  dans  Ion  voyage  , félon 
la  coutume  des  Anciens  , qui  faifoient  toujours  , pour 
le  befoin  , de  ces  fortes  de  ptoviGons  dans  les  chemins. 
Toit  pour  s’en  fervir  après  le  bain  , ou  pour  en  frottes 
leur  pain  , & en  un  mot  , en  ufer  dans  leur  nourriture. 
Témoin  ce  Samaritain,  qui  étant  en  chemin  , fc  trouva 
heuicufement  avoir  fur  lui  de  l’huile  & du  vin , pour 
verfer  dans  les  playes  d’un  homme  blelTé  par  des  vo- 
leurs. Quelques  Auteurs  font  mention  de  cet  pierres 
uinG  frottées  d'une  liqueur  onéfueu/'e , & comme  con- 
fhcrées  par  cette  forte  d’ondion  d GgniGer  St  d défi- 

fner  quelque  chofe  , & d lervir  meme  d quelque  ufage 
e Religion.  Si  qu»nd«  coMffexeram  luhritatur» 
fidtm  , ^ ex  eliv*  Hagatne  irrigatum  , taa^mam 
ineffet  vis  prtfens  , ainlaidr  , ^c.  dit  Amobe  , au  pre- 
mier de  Tes  Livres  contre  les  fuperftitions  du  paganilme. 
On  lit  encore  dans  Minutius  Félix  , ces  paroles  , Lafi- 
des  tffigiates  , unctei  tjr  toronatn.  Siculus  Flaccux 
dit  pareillement  que  les  bornes  étoient  frottées  d’huile  ; 
Urminos  unguente  ernabant.  Et  Apulée  ; Ufis  tingui- 
ne  deliiutus  : & ailleurs  , lafidem  tmcium.  Theo- 
phtade  faifant  le  caraélere  de  la  fuperflition  , & par- 
lant de  CCS  pierres  , que  la  dévotion  des  peuples  confa- 
croit  dans  les  Carrefuurs  , dit  audi  que  ,,  le  fuperfti- 
tieux  s’en  approchoit , verfbit  dedus  toute  l’huile  de 
fa  Gole  , & lesadoroit Et  ce  fera  apparemment  do  fait 
de  Jacob  , que  fera  venu  cette  coutume  parmi  toutes  les 
nations  , de  marquer  ainG  l’huile  , les  lieux  & les 
perfonnes  , & généralement  les  créatures  qu’on  vouloir 
plus  fpécialemcnt  déGgner  & déterminer  : par  exemple  , 
ce  qui  fervoit  au  culte  divin  , comme  les  Autels  , 8c 
aulll  ,les  perfonoes  qui  demaadoicat  une  de/liuaiioB 
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Pontife  riptvtd  en  même  tems  de  IhuiU  des 
Catecumenes  fur  cet  Autel  (4).  El  a ces  autres 
paroles , Steiit  jingtlut  • • . . thuilbulum 


un  caraûere  particulier  : favoîr,  les  Rois,  les  Prêtres,  le 
peucêire  aulU  les  Prophètes.  L'onôion  dénaêloit  tout  ehe* 

cela,  pour  ainfi  dire  , du  relie  des  chofes  communes  & fa 
profanes,commerhuile  épanchée  fur  la  pierre  de  Bctfael,  pimir. 

la  failbic  reconnoître  & oifeerner  , de  la  diftinguoit  dtf  que  ■ en  fes 
toutes  les  autres.  Etceftainfi  oue  JacobcDufalui-mêmc  Qneftion* 

* encore  , lotfque  voulant  confttuire  l’Autel  dont  nous  Romaines  , 
avons  parlé  , dE  dans  lequel  devoit  entrer  cette  pierre  , 
qu'il  avoir  déjà  ointe  pour  lui  fervir  de  mémorial  & de 
monument  * il  ne  fit  que  répandre  de  nouveau  de  l'huile  oints;  ainfi 
fur  cet  Autel , pour  le  marquer  , le  dédier  de  le  confacrer.  que  les  Ma- 
A la  longue  , ces  fortes  d’onftions  s’oublièrent  , de  il  gilltats,  paj* 
n’en  étoit  prefque  plus  qucRion  parmi  les  Juifs  , 
le  Fils  de  Dieu  vint  au  monde,  le  forma  fon  Eglifc.  jj  p„olt 
Comme  donc  on  n’en  avoir  plus  qu’une  legerc  idée  ,on  pir  ce  que 
ne  fongeagueres  non  plus  à les  rappeller.quclorfqu’on  t Varton  > 
fut  déterminé  parles  prières  dont  on  vint  dans  la  fuite  a J- f - 
accompagner  la  bénédiélion  des  Autels , la  confécracion  ^ 
des  Pontifes  de  le  couronnement  des  Rois;  de  qui  faifani  ^ 
mention  de  l’huile  de  confécration  , répandue  fut  l’Au- 
tel de  Jacob  le  fur  la  tête  d’Aaron , le  dont  on  oignoit 
pareillement  les  Rois  d’Ifrael,  ne  pouvoient  manquer 
de  ramener  aullitdt  ces  fortes  d’onéltons. 

(a)  L'huili  dit  Catécunutus  , c’eft-â-dire  , de  l’huüc 
(impie  , lignifiée  pat  le  mot  olium.  Mats  comme  cettn 
taHitn  attirée  pat  ces  paroles  fandent  oleum  dtfupir , 
a amené  à fon  tout  , félon  le  Pontifical  Romain , ces 
autres  paroles  du  Pfeaume  44-  Unxit  te  Dim  , Deus  tuut, 
oleo  Utiiia  , dites  dn  Fils  de  Dieu  , pat  allufion  aux  onc- 
lions avec  lefquelles  00  conCrcroit  les  Prêtres  de  les  Rins, 
qui  étoieut  des  onflions  d’huile  compofée  ; aulli  pendant 
le  chant  de  cette  Antienne  Unxit  ti  Dtus  , Dim  imus  , 
oleo  Itutta  , ainfi  qne  du  Pfeaume  entier  EruHavit  , 
d'oû  ces  mots  font  tiret  , le  Pontife  oint-il  encore  l'Au- 
tel d’une  huilt  mêlée  avec  du  baume  , qui  e(l  ce  que 
nous  appelions  Cbrim , fuivant  ce  qui  pourra  être 
fxiarqut  aiilcuis. 


"jt  Evplicatlen  Cèrimonïtt  dcU  A/effe. 

, & d-rnt  fur.t  ci  ir.ccnfa  mul/A  & afccndît 
f^miis  ARuMATUM,il  fait  (ics  enccnfemem. 

Comme  en  priant  fur  les  malades , cfn  deman- 
doit  toujours  de  Y adouci jjtmcnt  à leurs  maux  i 
auill  ne  manquoit'On  gucre  d'employer  en 
même  temps  des  Unhift  , & à’ado^cir  en  effet 
les  parties  des  malades  , par  des  onctions  d*hui> 
. le  (a)  i ce  qui  provenoit  de  l’ancienne  tradi« 
vion  des  Juifs,  qui  fouvenc  auili  ioignoiem  les 
a(ffionsaux  paroles.  Par  exemple  , ils  joignoienc 
l’onâion  dont  nous  parlons  ^ furtout  lorfqu’il 
étoit  fait  mention  a’adouciffement  dans  les 
prières  (h)  i ils  joignoicnt  l’clcvation  des 
tnains  , prefqu’à  toute  prière  j & enfin  ils 
employoient  l’impofition  des  mains  , lorfqu’il 
s'agilloic  d’une  priete  faite  fur  quelque  créature 


(4)  Ft  c’eft  à quoi  fcmble  particulièrement  faite  allu- 
fion  le  mot  »UtviAbit , dont  fe  leic  l'Apôtre  S.  Jacques  , 
^ pour  exprimer  l’un  des  effets  de  l’Extrême-Onftion  , qui 
eft  le/««/4^e»î<H/ du  malade.  C»c  alln/iare  , c’eft  pro- 
prement 4I/  »er.  Et  de  U meme  vient  notre  mot  d’4t- 
léger  , de  cette  manicre  ; allivUrt  , alltujart  ( 1’» 
Toyelle  devenu  confounc  ) , allé^ir, 

(6)  Les  Juifs  n’ignotoient  pas  fans  doute  que  l’une  des 
ptoprietta  de  l’huile  , eft  d’adoucir  , de  pénétrer  & do 
fortifier  ics  parties , d’appaifer  les  douleurs  , & d’entrer 
en  des  ■compolitions  qui  tendent  la  fanté.  in  his  curant 
tnitif^aiit  di}ltrim  , . . . ô*  "n^utitarius  ....  unBionCt 
tcr.ficitt  fanitatis  , dit  l’Ecclefiaftique  , chap.  j8.  if. 

On  voit  aulIi  que  le  Prophète  Ifaye  , faifant  ladefcrip- 
lion  d’une  bleüurc  dcfcfperée  , dit , chap.  i.  qu’elle  n’a 
point  été  adoucie  avec  l’huile  j nejue  fila  olto.  Enfin  le 
Samaritain,  comme  nous  l’avons  déjà  marqué  , vetfa  do 
cette  liqueur  dans  les  playcs  de  cet  homme  derEvangile, 
trouve  d demi  mort.  A quoi  il  ajouta  du  viu  ,fuivant 
Ja  méthode  qu’on  avait  depuis  introduite  , de  mêler  do 
cciic  liqueur  avec  l’huile , pour  la  guérifon  des  playcs. 


Chapitre  I.  yj 

prcfente , ainil  que  nous  avons  marqué  plus  haut. 
Bien  plus,  les  prières  de  l’Extrême-onétion  , 
relies  quelles  le  trouvent  dans  les  plus  anciens 
R.itucls  ou  Sacramentaircs,  tendant  au  foula- 
^ement  du  corps , auili  bien  qu’à  la  eucrifon  de 
î’ame  (a) , atriroient  aufli  par  conlequent  des 
Orâions  fur  toutes  les  parties  malades  ( é ) , 


(*)  Adfurijic»ti»n€m  mentis  ^ fnnitattm  torforit  j ou 
«d  emenJntionem  mentis  corftris  felutem  , comme 
difent  plufîcucs  Rituels  Pontificaux.  tefeclionem  men- 
tis d"  corforis  ....  tsUamen  mentis  ^ corpens  , dit  le 
Pontifical  Romain,  dans  la  bdnëdi^ion  de  l'hoile  det 
infirmes.  Remijjflonem  omnium  peetnterum  é*  retuperntio- 
rsem  ub  omni  imminenti  ep^riiuiine  , dit  le  Sacramentaire 
de  l’dbbaye de  Saint- Thierry  .près  de  Rheims.  Voici 
encore  d’autres  formules  équivalentes  : in  nomine  Patrie, 
Fila , Spititus  fanfft , aceipe  fanitatem , ou  , Hae 

isnctio  per  fignum  fanHa  Crucis , (J.  peroleum  fan3i/!eu- 
tum  , per  donumfancii  Spiritus , fi  tt  tibi  ad  fanitatem 
é>r. 


{b)  Au  haut  de  la  tête  , au  front  , au  cou  , au 
gouer  , entre  les  épaules  , i la  poitrine  , aux  cinqfens, 
aux  genoux  , aux  cuilTes  , & généralement  par  tout  le 
corps  , futtout  aux  endroits  où  le  mal  étoit  plus  pref- 
fant  & la  douleur  plus  vive  & plusaigiie  ; ubi  doter 
plus  imminet , ou  plus  tenst  , ou  "rget  , félon  l'ex» 
ptellion  des  mêmes  Sacramentaires.  Et  fans  doute  que 
ces  onéVions  fur  ces  differentes  parties  du  corps  , ont 
i leur  tout  amené  & déterminé , comme  nous  dirons 
ailleurs,  les  différentes  prières  qui  font  aujourd’hui  la 
forme  du  Sacrement:  pat  exemple  , celles-ci  , qui  ac- 
cqrapagnent  l’onfiion  des  yeux  ; Per  ijiam  fan3am  use- 
Sienem  (jf  fuam  pii^mam  rmferitordiam  j indulgent 
tibi  Dominas  quid^nid  per  vifum  deliifuifji.  Et  ainfi 
des  autres.  Quoiqu'au  regard  des  mains  & despieds,  il 
fcmble  qu'on  ne  puifle  douter  que  le  per  taSum  te  le 
per  inee^um  de  la  ptiete  , attachée  i l’onûion  de  ces 
rties,  n’ayent  attiré  cette  Onûion  au  dedans  des  mains^^ 
i la  plante  des  pieds  ; parce  qu’en  effet  le  dedans" 
la  main  eft  proprement  l’organe  du  touchei , Sc, 


74  £xpUeaticfi  des  Cèrèmtnus  de  U Aitffk: 
réduites  communément  dans  la  fuite  aux  organes 
des  cinq  fens  (^),&  encore  aux  pieds  & aux  reins* 
Le  Rituel  Romain,  faifant  dire  ces  paroles 
Ils  mettront  fut  les  malades  , ftper  *grot  manus  imponent , 
icsmiinsfur  veut  qu’au  même  temps  on  les  exprime  auHi 

{>ar  1 aaion , c ett  a*dire,  qu  on  mette  en  cfret 
CS  maint  fur  les  malades.  C’etoit  aufli  autre* 
fois  Tufage  en  quelques  Eglifes , que  tous  les 
Prêtres  , & même  les  Fideles  qui  affiftoient  à 
l'onâion  des  malades , mijftnt  femblablcment 
les  maint  fur  eux  , tandis  qu’on  reciioit  ces  pa- 
roles en  forme  d’Antienne  , Dominut  lecutus  efi 
Difeipuiit  fuis  dieensy  In  nomme  meo  damenia  e/i^ 
V.  l’incien  » fupct  zgros  manus  imponire , & bene  habe- 
Sacramen-  bunt.  Mais  indépendamment  de  ces  mots  , luper 
Catien  de  manus  impomte , on  ne  laifleroit  pas  touiours 

tToaa,  en  priant  fut  le  malade  , de  lui  impofet  les 
mains  : non  feulement  à caufe  de  ces  paroles  de 
S<  Jacques , Quils  prient  fur  lui  i mais  parce  que 
toute  prière  faite  fur  une  créature  préfente  , de- 
mande régulièrement , comme  nous  l’avons  dit 


qu’on  marche  lut  la  plante  des  pieds.  Aufli  plufienrs 
Rituels  portent-ils  cxprcfTdmcnt  que  l’onftion  doit  être 
faite  à la  plante  des  pieds  , Sc  non  au  deffus  des  pieds 
c’eft-à-dire  , fur  ce  qu’on  appelle  /«  ctu~de-fied, 

(»)  11  eflpailé  dansla  vie  deS.  Thierry,  qui  mourut 
vers  le  milieu  du  vr.  fieclc,  d’une  onûioii  précifémene 
fiitc  aux  cinq  fens.  Changement  qui  peut  avoir  commen* 
cé  dans  les  maladies  contagteufes.oûl’on  abrégé  toujours 
le  plus  qu’on  peut  s même  jufqu’â  réduite  l’onûion  a ua 
Icul  organe , „ Dans  les  maladies  contagieufes  & ea 
I,,  rems  de  pefte  , dit  le  Rituel  de  Malinesde  1590.  Il 
,,  fulHt^que  pour  ne  pas  trop  s'expofer  de  faire  V’onûioa 
L®JS*ue  qui  fe  trouve  le  plus  à portée  de  la  main 
»»  P^ctre , en  un  mot  qui  fe  préfente  le  plus  comnwtt 

^1^  WVMAVMVg 
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plus  haut  > d'être  accom|!<agnce  de  la  dc^gnation 
& dêtcrmiiution  individuelle  qui  fe  £>i..  de  cette 
meme  créature,  pat  l’extenfion  ou  impoütion  des 
mains. 

- Le  Prêtre  parlant  aux  fiancez  de  la  nature 
'&  des  obligations  du  /ien  du  mariage  , 8c  leur 
faifant  donner  la  main  droite  l’un  à l’autre , 
doit , félon  le  Manuel  de  Cbâlons  fur  Saône  de 
1^05  , joindre  & /iVr  ces  deux  mains  de  fon  étole. 

£n  prononçant  enfuire  l'Oraifon  Profitiart , 
fur  les  mêmes  perfonnes  , alors  conjointes  oar 
le  Sacrement , on  les  couvre  d’un  drap  ou  poîle,  P»»»»»-- 
d’un  voile  » apparemment  comme  un  reite  de 
l’ancienne  pratique  de  les  jtindre  enfemble  avec 
l’ctolc  du  Prêtre  ou  quelque  autre  pièce  d’étoffe, 
àcaufedeces  paroles,  ^uod  te  mukore  JONCi-ccque  rons 
.XOR  ou  coNJONGiTViL , cmplovez  dans  le  Pre-  /«woi» 
ptUArt.  Et  en  recitant  |ur  ces  nouveaux  mariez , Quelques  ri- 
l’Evangile  de  S.  Jean,  le  Prêtre  , febn  le  Ri-  tueisportcnt 
tuel  de  Malines  & de  Liege,  doit  appuyer  fur^ûti«*t.fc 
ces  paroles , Et  verltHm  ettr»  faüumep  , qui  rap- 
pellent  Vu/tien  myfterieufe  & facrée  du  Ver«  vetb°”iu"i 
étemel  avec  la  nature  humaine  , & les  prononcer  matrinronü» 
d’une  manière  gravé  & refpcâueufe.  ^ œyiîirhf* 

A l'occafion  de  cesmots  quifedifent  1 labé-  continemii, 
bédiâion  d’un  nouveau  Chevalier.  Excitent 
Jottmo  m»litt€  , dr  vigila  in  fide  Chrifii  ^ on  donne  veillci» 
en  même  temps  au  Chevalier  un  petit  foufiflet , 
comme  pour  l’évei//tr  (4). 


{*)  Nous  ne  voyons  pas  qu'auenne  expreflîon  fembla^ 
ble  attire  dans  le  Sacrement  de  Confirmation , le  foaf- 
Act  qui  fe  donne  au  nouveau  confirmé.  Aulfi  ce  fouf- 
£et  ell.il  des  plus  modetnes , au  fentiment  du  doéle  Pere 
Morin  ; & on  ne  le  voit  en  elTet  en  aucun  Sacramentairc 
OU  Poanficai  tant  foit  peu  ancien.  Durand  a ici  une  idée 


Explication  dtt  Cérémonies  de  ta  M elfe. 
Autrefois  lorfquc  le  Pape  ctoit  élû,  on  chantoit 
ce  wctkt,S stfciiat  depulvere  tgenum  & de  Aeicore 


qui  patoit  fort  fioguliere  , pour  ne  pas  dire  bizarre  ; il 
regarde  cecce  a£lion  du  Pontife,  comme  un  reffe  de 
l’impofîcion  des  mains , pratiquée  par  les  Apôtres , dit 
cet  Auteur  , en  conférant  le  S.  Efprit.  Mais  ne  feroit-cc 
point  plûiôt  que  l'Evéque  , au  lieu  de  porter  le  teveis 
de  fa  main  à la  bouche  du 'confirmé  , pour  la  lut  don- 
ner à baifer  en  figne  de  paix  , en  lui  difantpax  teeum-^, 
comme  il  lui  dit  encore , l’auroit  un  peu  détournée  à 
côté  & l’auroii  portée  fur  la  joue  ; ce  qui  auroit  enfin 
dégénéré  infenfiblement  en  un  Icger  foufflet , furtout 
depuis  que  les  Rubricai  res  modernes  curent  appellé  ce 
mouvement  de  la  main  de  l’Evêque  , »Uf»  ( ce  qui 
au  fentiment  du  même  Pere  Moi  in  , ne  remonte  guère 
an  delà  de  deux  cens  ans)  i parce  qu’en  cllct  un  coup 
donné  du  revers  de 'la  main  Air  la  )oue  , quoique  lé- 
ger, fent  tout>à-fait  fon  foufflet  *.On  fait  que  la  bien- 
séance ne  permettoit  guere  que  dans  un  Sacrement  qui 
fe  conféré  indillinâeraent  aux  hommes  & aux  femmes, 
ces  paroles  Pax  ttciem  , fulfent  toujours  & à l’égard  des 
deux  fexes  , accompagnées  du  baifer  ordinaire.  Ainfi  â 
toute  adminiflration  de  ce  Sacrement , l’Evêque  citcoii- 
fpeél  & précautionné  , pour  faire  tout  uni , fera  venu  i 
fubfiituer  à cebaifet  de  la  bouche  , celui  de  fa  main, 
qu’il  étoit  d’ailleurs  plus  naturel  de  préfenter  parlcre- 
.vers , que  non  par  le  plat  ou  le  dedans.  On  voit , par 


t A quoi  , fuivanc  l’ancien  Pontifical  d’Arles  « le  nouveau 
confirmé  répondoic  : Et  (um  ffim»  loo.  Ce  baifer  fe  donnoic 
ancrefois  à route  adminifimion  de  Sacrement  : peutéite  à 
caufede  la  liaifonS:  de  l’affii'ii  « que  coiicraétccnfemblc  celui 
qui  le  conféré  Sc  celui  qui  le  refait.  C’eft  ainfi  qu’auctefois  , 
apres  avoir  fait  une  convention  ou  tranfaâion  , les  parties 
contracUiitcs  s'entredonnoienc  le  baifer  de  paix  & s’em- 
br  flôient  publiquement. 

• Quelques  uns  ptdtenjent  que  ce  foufflet  Ce  donne  au  ncu« 
veau  confirmé  du  dedans  & non  du  revers  de  la  main.  Mais 
comme  il  n’y  a rien  d’arrété  ni  de  déterminé  là  delTus  ,il  fem- 
blc  aujn  que  chaque  Evêque  ait  la  liberté  de  s’en  tenir  à cet 
egardaccqujl  lui  plaita&au  mouvement  qui  lui  conviendra 
le  P us.  Jtt  au  fond  l’avant  main  ou  l’artierc  main  , tout  cela 
paioitaircstsal,*  importe  peu  à ce  que  ueus  difoust 
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trigm  p4uperem,ut  fcdeac  cum  prmipibHS& folium 
gloriA  tentât.  1 1 tire  U pauvre  de  deffut  le  fumier, 
four  le  faire  aflcoir,«^c.  & en  même  cemps.à  l’oc< 
cafion  de  ces  mots,  le  Pape  s'aft)oit  fur  une  chai- 
fe,  appellce  vulgaircment/?ercor<i/V«  i non  de  ce 
qu*clle  étoit  percée  , comme  l’allcguent  fauffe- 
mcnt.quclques  Auteurs . mais  du  mot  flercort  em- 
ployé dans  ce  verfet  ( <«  ).  On  prétend  que  cene 


exemple  , dans  l’ancien  Pontifical  de  l’Eglife  du  Mans , 
que  l’Escque  baifoit  régulièrement  les  pénitens  à U 
joue  , en  lir  difant , Vax  tteum  j mais  que  lorfque  c’é- 
loit  des  femmes,  il  fe  contentoitparmodeftiede  leur  faire 
baifec  fa  main,  ou  Ton  anneau  , en  leur  difant  pareille- 
ment , Pax  teeum.  L’Eglife  d'Orléans  , en  un  cas  bien 
moins  délicat  , porte  la  précaution  encore  plus  loin,  car 
même  la  main  du  célébrant  efi  couverte  de  Ion  furplis  ou 
d’un  coin  de  fa  chape  , lorfque  le  Thuriféraire  la  lut 
baife  , après  l’avoir  encenfé.  Dans  l’Abbaye  de  jumiége, 
Jorfquc  quelque  perfonne  féculiere  demandoit  d êtread- 
mife  i la  participation  des  prières  des  Religieux  & â en- 
trer fur  cela  en  focieté  avec  eux  ,on  l’incroduifoit  dans 
le  Chapitre , on  faifoit  quelques  prières  , & on  chantoit 
le  Piéaume  Eceequambonum-^Se  puisfic’étoitun  homme, 
il  étoit  embralTé  par  toute  la  Communauté  -,  & fi  c’étoit 
unefemme.ellefccontentoitdeleurbaiferla  main  d tous. 

( « ) Voyez  fur  cela  Dom  Mabillon  , en  fon  doâe 
Commentaire  fur  l’Ordre  Romain  , n.  xviii.ou  loin  de 
marquer  que  ,,  la  chaife  fur  laquelle  on  éleve  le  Pape 
nouvellement  éld  , foit  percée  , comme  le  lui  fait  dire 
en  propres  termes  , M.  Bafnage  , dans  fon  Diélionnaire 
de  Furciiere  au  mot  ehaift  ftuêt  ; ce  Religieux  qui 
mérite  tant  de  ctéance  , alTure  au  contraire  qu’il  a vil 
cette  chaife  de  fes  propres  yeux  , & attelle  qufelle  n’eft 
point  perefe , ntqut  tmm  pertufa  trat  , uli  ocuUs  iffi 
pTtbavimus.  Sans  doute  que  c:  qui  feit  prendre  ici  le 
change  i M.  Bafnage  & à d’autres  Protellans.c’cft  qu’il* 
confondent  la  chaife  dont  il  s’agit , qui  n’eft  que  de  fim- 
ple  marbre, avec  deux  autres  chaifes  de  porphyre  ( trou- 
vées dans  les  thermes  ou  bains  de  Caracalla.  Ces  trois 
chaifes  , félon  M.  l’Abbé  Chaftclain  qui  a été  à Rome, 


Explicétio»  dit  Cèrèmonitt  de  Id  Mtffei 
cérémonie  a duré  jufqu’au  Pape  Leon  X. 

A cet  cnAro\t,Te  dttrnum  Patrem  omnit  ttrrd 
luiore.  VENER  ATOR.dc  l’hymne  Tt  Deum  UHJamHS,\es 

te  qni  les  a conCderé  & examiné  de  près  , fe  voyeni 
au  noue  de  l'une  des  quatre  ailes  du  petit  Cloître  de 
S.  ]ean  de  Latran.  Celle  de  marbre  blanc  appclléc  jierco- 
r»trt  qui  eft  entière  & au  milieu  des  deux  enaifesue  por> 
phyie  qui  ne  font  point  percées,  nuis  échjnctécs  aind  s 


ayant  été  faites  pour  s’y  pouvoir  afleoir  au  fortir  du  batd 
(d'od  elles  étoient  appellées  ) , afin  que  l’eau 

coulitpar  cette  échancrure,  & ne  mouilldt  pas  la  chaife, 
dans  laquelle  on  ne  fe  pouvoit  mettre  qu’en  écartant  les 
cnilles  a cet  elict  : & cette  échancrure , à ceux  qui  n’y 
avoient  pas  regardé  de  fi  près  ,ieur  avoir  fait  croire  que 
c’étoient  plilcôc  ces  deux  chaifes  qui  avoient  eu  le  nom 
de  fttrcneiu  , que  non  pas  celle  ou  milieu  , où  ils  ne 
voyoient  rien  ni  de  percé  ni  d’échancié  ; en  quoi  ils  (e 
ibnt  trompez.  On  ^.oitparce  témoignage  de  M.  l’Abbé 
Chafielain.qu’aucunede  ces  trois  chaifes  n’étant  percée, 
ni  celle  de  marbre  ; ni  celles  de  porphyre  ; par  la  tombe 
fans  refldurce  tout  ce  qui  a été  dit  jufques  ici  d’imperet-* 
ncot  & d’extravagant,  a l’ocoafion  du  nom  de 
donné  pour  d’autiestaifons  i lachaife  de  marbre.  Il  eft 
vrai  qu’un  célébré  Auteur  de  nos  jours  , en  parlant  des 
deux  chaifes  de  porphyre,  s’exprime  en  ces  termes,  »lt»t 
duesperphytlicat^quidtm  f^rfôrAtiis  , & en  un  autre 
endroit  .ftdts  illat  pertufat  : mais  en  cela  il  s’eft  trompé. 
1 moins  que  pttfêdtt  prrtafa  ouprrftraia  , il  n’ait  eti'- 
tendu  use  fimple  échancrure  ou  coupure  en  dedans  de 
ces  deux  chaifes  en  forme  de  demi  cercle  & de  croiiTanc.' 
Le  Pape  ne  s’aficyoit  point  fut  l’une  de  ces  chaifes  de 
porphyre, qu’aptes  avoir  été  polé  for  celle  qu’on  appelle 
fittc9ratr$  t de  maniéré  que  ces  chaifes , quoiqu'écnaa- 
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XtoSnes  alloicnc  à l’adoration  de  leur  nouvel  Ab^ 
bc , lorrqu’il  prenoit  poiTeillon  de  fa  dignité  , Sc 
iui  donnoient  > comme  à leur  ptrt , der  marques 
de  leur  refpeâ  & de  leur  vénèrétion  (a).  Les  Re- 
iigieufes  en  ufoienc  de  même  au  regard  de  leur 
nouvelle  Abbeflc. 

A ces  mots  de  la  béncdiâion  de  l’eau  , tU- 
mento  huic  mulihnodit  pHrifictuionibusprêpttrato  i 
& encore  à ceux  ci , Hanc  crtatHrtm  faits  & 
éS^MS  , le  Prêtre  , en  quelques  Egllfes,  regardoic 


«r^es , ne  font  point  appcllées  fterurairti , 8c  m£me 
n'ont  nul  rapport  avec  ce  qui  a donn^  lieu  à cette  déno- 
mination àeftercsrttiri-,  favoir  , comme  nous  l'avons  déjà 
d(c,  ces  mots  ,<l*  ilercorc  trigtni  ptuptrim,  qui  fe  ré- 
citoient  locfquele  Papcétoit  adïsiur  [a  première  chaife  , 
je  veux  dire  , la  chaife  de  marbre.  Voici  ce  que  dit  l'Or- 
dre Romain  xi;.  Ducittir  à tardiamlUus  »dfedtm  UfitUam, 
fut  fedts  dicitHT  flercoraria ....  in  ta  eitodtm  tltt- 
^Hfti , ipfi  Cardinalts  hintrifici  fonuut , ut  viti  dicatur , 
Sufcicat  de  pulvere  egenum  Sc  de  fitretrt  ezifpas  paupe- 
rem  , dcc. 

Voill  tout  le  myflere  de  cette  (âmeufe  chaife  , qui  a 
fait  tant  de  bruit  8c  tain  fait  dire  d'impcrcioenccs  8c 
d'extravagances  à quelques  ennemis  de  l'EgliCe  Ro- 
vaaine.  Le  Pape , h l'occafioa  de  ftdtat , %’aÿejtit  fur 
•ne  chaife  j & à caufe  de  fttrctrt , cette  chaife  étoic 
•ommée  fterctrairt.  Voilà  encore  une  fois  tout  le 
Myflere  > qui  confifle  précifément , comme  l'on  voit, 
i vérifier  lut  le  Pape  nouvellement  éld  , ces  patolet 
de  l’Ectitute  tapporiées  plus  haut  ; Sufeitat  dt  ful^ 
vtrt  tgtnum  dt  flercote  trigtns  fauptTtm.  Paroles 
que  Fulbert, Evêque deChartres.s'étoit  déjà  appliquées, 
lorfque  rappellant  fa  vocation  h l'Epifcopat.ildifoitque 
faut  appui  dt  richtjjis  tu  de  naijfanet , il  droit  mtntt  fut 
ftttt  chtirt , comme  le  pauvre  élevé  de  fon  fumier. 

(a)  S.  Uldaric  rapporte  dans  fon  Recueil  descoutu*i 
cnrs  de  l’Abbaye  de  Clugny.  que  cette  cérémonie  fur 
obfecvéé  par  les  Moines  de  cette  Abbaye , i l'éleélion  de 
iS. Hugues. mort  eu  iloÿ. 


Bonjour.  ^ 
irous  faine. 


poire. 


î*i  EupUcition  dit  Cérimenîet  de  U Mtffe; 
l’eau  , comme  pour  la  montrer  des  yeux,  à car''; 
du  démonftracif,  h»ic,  banc  (a).  C’eft  ain^  enc'  >e 
que  , félon  l'ufagc  de  Sarisbéiy  , en  difant  ces 
mots , i la  cérémonie  du  mariage,  ad  con/un^en- 
dumdue  corpora,fcHicet  hujus  viri  & hujusmM//(- 
ris  , le  Prêtre  tournoie  le  viiage  du  côté  de  l’é- 
poux & de  l’cpoufe  , comme  pour  en  même  tems 
les  déligner  .à  caufe  du  detoondratif 

Les  Moines  de  Clugny  £c  autre$,à  ^ve 

fie  de  Salve  , fie  en  ctfet  comme  pour  faluer  , fe 
profternoient  toujours  en  difant  AvnAdaria^ 
Salve  fanSla  parent , &c.  Et  c’eft  ce  que  pratl-i 
quent  encore  conftamment  les  Chartreux,  ainli 
que  lorfqu’ils  difent  Salve  résina  , &c.  De  là 
vjentaudiquc  prclque  partout,  pour  marquer  le 
/4/«f , on  s’agciiouiîlc  a la  ftrophe,  Ave  maris 
ftella  s fie  fembl.rblement , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , à O Ceux  , ave , fpet  unua  {a). 

A Clermont  en  Auvergne , on  chante  avant  la 
tenue  du  Synode,  l’Evangile  Q^’i  non  intrat  per 
eflium  fie  à caufe  d'oftium , cet  Evangile  (c 
chante  à la  porte  du  Choeur  (r). 


(a)  Elemento  HUic  ( ht:  faetrJos  refficUl  aqutm'); 
fnuUimodis  purificationibus  przparato  ....  h an  c 
creaturam  ( hUnibitial  aquam  jalt  mtxtam  ) falis  fie 
aqux.  Proctjf.  Efcl,  Sarisi, 

(J>)  Et  ]a  génufléxion  eft  tellement  ici  relative  à VAvt, 
que  les  Chartreux  fe  relèvent  prëcifcment  après  ces 
mots  : ce  qu’obfervoient  pareillement  les  Moines  de 
Saint  Evre  de  Toul.  Ceux  de  Saint  Denis  en  France  Se 
de  Saint  Coinille  de  Compiegne  , fe  conteiitoient  démar- 
quer ici  le  falur  par  une  fimple  inclination  du  corps. 
(*)•!  Après  Sextes,  le  Diacre  accompagné  du  Soudia- 
cre  8c  du  refte  des  Miniftres , lit  à la  perte  du  Chœur  , 
,,  l’Evangile  non  intrat  per  o ST  i Uu,dit  le  Miffcl  de 
Clcnnoot  de  ij  . . . ceg 


• \ 
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A CCS  paroles,  qui  faifoient  aux  eiltcrremern 
le  commencement  d’une  Antienne,  aperite  onvrci. 
wiA;  portas  /«/?/>/'<, on  onvroit  la  folle  i & à ccite  _ 
autre  Antienne  , Ir^rcdiar  in  Ucntn  , on  mctiuit  * ‘■P'rc'aî- 
le  mort  dans  cette folFc  (a). 

A Chartres , le  Piètre  en  recitant  à la  fin  delà 
MciTc  , les  prières  de  l’adfion  de  grâces , jettoit 
en  même  tems  de  l’eau  benite  au  peuple , à caufe 
apparemment  de  ces  paroles , Da  rtoba  tfH^fumts, 
iiomitit , vitierum  nojlrorutn  flammas  extin-  éteindre  le 
GUERE  ÿ rien  ne  paroiilant  plus  propre  en  crtei 
à éteindre  U feu  , que  d’y  jerrer  de  l’eau. 

En  quelques  Eglifes,  l’afperfoir  ou  goupil- 
lon (t)  , avec  lequel  on  diilribue  l'eau  benîte  , 
en  recitant  ces  paroles  , jlfpergtt  me  hyiTopo  & 
mundaber^ctoit  un  bouquet  d’Ay/ope.  Et  à Amiens, 
fans  douteà  caufe  du  mot  dealbabor  qui  fuit , le 
Chantre  au  Lutrin  , fe  tient  pendant  le  chant  de 
ce  verfet,  en  fimple  Aube  ou  Surplis,  ôtant 


(•)  In  per/ma  defunih  , Jsealur  AnS’pbona , Ape-  , 

rite  mihi  portas  , & mtx  apenacur  ppulcrum.  Item  porte»  , 
in  perfen»  ejufdtm  , dicalur  Antiphon»  , Ingcediai  in  qu’on  ouvre 
iocum  , fepeliatur  , dit  l’Ordre  Romain  x.  Voyez  U foflê, 
aufTt  le  Bréviaire  de  MoncalCn  , les  ufages  de  l’Abbaye 
du  Bec  , les  Coutumes  de  celle  de  Lyre  , &c.  Ce  n’cll 
pas  qu  il  n’eft  point  ici  trop  décidé,  fi  ce  fout  les  paroles 
qui  ont  amené  les  aélions  , ou  fi  ce  font  auconiraire  les 
allions  qui  ont  attiré  les  paroles.  Selon  les  anciens  Ri.. 
tuels  d’Amiens,  à ces  paroles  de  l’inhumation*,  H tc  fe- 
rmes mea  , on  dévale  le  corps  dans  la  FoiTr.  Corpus  fit 
devnlarum  infno  fepulcro  , dit  le  Riluel  de  1(14. 

(é)  efpilto  ou  vulptlio  , de  vulpes  , d caufe,  dit-on  , de 
la  rclTembiancedes  brins  de  poil  attachez  au  bas  bout  de 
rafpetfoir  , à la  queue  d’un  Renard  , ou  même  , parce 
qu’on  fe  ferroit  autrefois  d’une  vraie  queue  de  cec  ani- 
mal pour  afperfer.  Voyez  du Cange,  fuicilcte,  Kç. 

Ter/sf  IJ.  f 


^iqitized  by  Google 


î Expl!céHten  dtt  CirimenUt  Je  l*  Mejpei 

nicme  cxp'Vès  fon  Catnail  en  hyver. 

Dans  les  anachemes  chargez  d'exécrations  ^ 
comme  l’une  des  imptccations  étoic  de  foubaU 
ter  que  toute  grâce  fut  ittintt  en  celui  qui  étoit 
l’objet  de  la  malediéfion , & contre  qui  l'ana- 
thème  étoit  lancé  & fulminé  , on  accompagnoit 
la  formule  de  l'imprécation  , de  CexiihÙion  de 
quelques  chandelles  , jettées  contre  terre  & fou» 
1ers  aux  pieds  (a). 

A l’Abbaye  de  Fécan,  lorsqu’on  n’atrivoic 
au  Chofur  pour  Matines,  qu’après  ces  mots, 
V rjftififrai  paupoet  tjui  fatufAbo  pAfiibus,  du  Afevumo  f l’un 
de  paiu.  des  Plcaumes  graduels  qui  le  recttoient  avant  les 
Noâurnes  ^ , on  étoit  réputé  parelfeuz  , fic 
dès  là  privé  de  fa  portion  du  Réfeâoire  : c’eft- 
à dire , qu’on  aura  été  amené  par  le  jAtHrAk» 


(a)  ,,  Et  tout  ainfi  ,dic  un  MilTcl  dr  rEglifedcToul, 
comme  cette  chandelle  jettde  à terre  , cA  éteinte  , 
,,  ainfî  foit-il  éteint  & privé  de  l’amour  de  Dieu  Sic 
extinguantur  Incinu  terum  in  perfeiuum , porte  une  autre 
formule  ,fictti  h*  tuteme  extinguuntur  , nmen.  Dès  le 
commencement  du  z.  (iecle  , on  voit  un  exemple  d’une 
femblable  excommunication  , en  la  perfonne  des  meur- 
triers de  Foulques,  Archevêque  de  Rheims.  En  pro- 
. nonçant  les  malêdiélions , les  Evêques  prefens , au  nom- 
bre de  douze  , jettoient  des  lampes  de  leurs  mains  , & les 
• éteignoient.  Pareil  exemple  fe  tiouve  dans  le  fiecle  fui- 

vint  , en  un  Concile  tenu  à Limoges  ,od  , au  fujcide  la 
inilédiélion  prononcée  contre  ceux  qui  refufoientd’é- 
ceuter  les  propolïtions  de  paix  , les  Evêques  jetterent  d 
terre  les  cierges  allumez  , qu’ils  tenoient  , & les  éteigni- 
rent } le  peuple  s’écriant  : Ainfi  Dieu  éteigne  la  joie  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  & laiuRice. 
Vovfi  les  encore  au|ourd'hui  , dans  l’Ordre  de  Cîteaux  J 

Riglcmenx  l’Abbé  fulminant  le  Dimanche  des  Rameaux  en  Chapi- 
‘Ic  : ri  tappe-  tre , 1 excommunication  ordinaire  contre  les  Kioines  pro- 
prietaires jette  i terre  la  bougie  allumée  qu’il  tient  à 1* 
snain , en  dUant , f ùr 
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^Mihus , à marquer  cec  endroit  du  Memtmo^ 
comme  le  moment  précis  où  l’on  devoir  fe  tendre 
au  Chœur,  fî  l’on  vouloir  erre  participant  de  la 
irourtiture , & pour  ainfi  dire  , raffafù  du  pain  du 
Réfeâoire  j car  ralluiîon  cft  ici  vifiblement  dani 
le  fatHraho  paniknt. 

Peutêtre  que  l'Eglife  de  Vienne  en  Daufioé, 
aura  pareillement  été  induite  par  le  verfet , Et 
vtniat , duPfeaumeou  O.ionaire  Lfgem  pont , à 
mquer  ( 4 ) tes  Chanoines  qui  ne  viendraient  à 
.Tierces  , qu’après  ce  verfet , ainfi  qu’il  eft  porté 
dans  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife.  Neferoit* 
ce  point  aufiî  à caufe  du  mne  in  exctlfis  du  Glerié 
in  exctlfis  , qu’en  plufieurs  Eglifes,  lorfqu’on  veut 
renouvellcr  à la  Méfié  les  Hotlies  confaciécs , on 
• prend  lis  temps  du  chant  de  ces  mots  & du  refte 
du  Cantique  , pour  defeendre  le  faim  Ciboire 
qui  eft  fufpendu  an  haut  de  l’Autel  ? 

A la  cérémonie  du  lavement  des  pieds  , pref« 
ctit  par  la  réglé  de  faint  Benoît  les  Samedis , les 
Moines , en  queloues  Monafietes  , à l’occafion 
du  mot  charitat , de  l’Antienne  Z^'hi  eft  charitat , 
qui  fe  chantoit  pendant  cette  aâion  , beu  voient 
chacun  un  coup  ou  deux  , d’une  forte  de  vin 
appcUé  ehariii  ( h ).  Maintenant  ce  vin  , pour» 

(4)  Pi^utr, c’eiki  U lettre, en  quelques  Chapitres fle 
autres  Communauiez  EccléfiaRiques  , marquer  fur  le 
Râle  ou  Mémoire,  fur  le  Caulo^ue  de  ceux  qui  doivent 
le  fcrvice  , leur  abfcnce  , av^un  trou  ou  piqueure  d’é- 
pingle , à l’endroit  de  leur  nom.  fe  prend  aullî 

quelquefois  pour  alERance  , comme  à la  Chambre  des 
comptas  i ft  on  dit  pie^uer  les  prefens  , aulltbten  que  les 
abfens  , c’cft>d-dite , marquer  ceux  qui  fe  trouvent  ped-* 
fens. 

Çi)  Ad  mandatum  cnoatur , Vbi  eft  charitas  1 ^ 
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s 4 Explicatien  det  CermonUt  dl  Id  Me(fe'.  • 
quoi  le  nommer  chdrité  ? c’eft  ce  que  nous  avonf 
imrrimée  à examiné  autrefois  dans  noire  Differtation  fur 
l'iris,  chci  Içj  mots  de  Mtffe  &C.  de  Communion  .pages  II5  > 
DcUuioc.  iji,  Monficur  l’Abbé  Cbalfclain  m’a 

* écrit  de  Paris , qu’à  une  Grand’  MciTe  des  Morts, 
où  il  venoit  d’ailîftcr  aux  Carmes  de  la  Place 
Maubert  5 dés  qu’on  commença  TuhA  mtrum 
fpArgens  fonum , de  la  profe  Uiei  ird  , d/es  ilia  , 
de  petits  garçons  fe  mirent  tout  d’un  coup  à fon- 
ncr  pluficurs  cloches  enfemblc , continuant  ainfi 
jurqu’au  mot  reijuum  , qu’ils  cclTcrcnt  tout  court. 
Où  l’on  voit  que  fonus  fiit  fonner , & que  rejMsenÈ 
fait  demeurer  en  repos. 


R E M R,  Si  y E S 

fur  le  Chapitre  premier. 

t.  \ V Virfet  Domine  labia  mca  aperies  , <]h! 

Ji\  fait  le  commencement  de  Cüffice  de  la  nuit  , 
on  fe  figne  les  lèvres,  c'efl-a-dire , ejuon  fe  les 
touche  ( en  Croix  ) comme  pour  les  ouvrir. 
De  là  vient  que  ce  verfeteft  appcllé  verfus  aper-m 
tionis , dans  la  règle  du  Maître , chap.  44.  f a). 


iii  chititis , fitut  (onfueiuJe  tfi  ,profinemr  , dit  le  Céré- 
monial de  Saiiit-Arnoul  de  Mets.  A Befançon  , comme 
ce  mot  choritai  fe  prend  ici  dans  l’acception  d’aumûnc  ; 
aulfi  diftribue-t-on  du  p.aia  &des  fèves  , 'tandis  que  cette 
Antienne  fe  chante  le  JcuiPfaint , au  lavement  des  pieds 
des  Enfans  de  Cliceur. 

/a J Ce  verfet  efl  appcllé  Id  verfus  aftrtionis  , par  op« 
poncion  à cet  autre  , Pont , Domiist  cuflidtatn  ors  me# 
^ tfiiunt  ctreungantU  lattis  mets  , qui  fe  difoit  a la 
fin  de  Compiles  , & qui  fe  trouve  nommé  dans  la  même 
areglc , verfus  eluf.r  , parce  qu'il  étoit  ca  effet  coaunc 
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J^emarijH!!  fur  le  C H A P.  !•  8 J 

Nous  commençons  Matines , dit  Ainalaire  , et 
par  le  verfet  Dov»ne  Lthiu  mta  aperits  s parce 
c^u’ayaDt  fermé  nos  Icvres  dés  le  commence-  «e 
ment  de  la  nuit , où  nous  nous  fommes  allem- 1* 
blezpour  ( dire  Compiles  & ) nousrccomman-  « 
der  à Dieu  5 maintenant  que  nous  nous  aflem-  « 
blons  de  nouveau  pour  chanter  les  louanges  « 
du  Seigneur  ( c’eft-à-dire  , pour  réciter  Mati-  « 
nés  ) , nous  le  prions  de  nous  ouvrir  nos  lèvres.  « 
Voici  encore  ce  que  dit  Jean  d’Avranches  t 
Parce  que  jufques-là,cnfcv.clis  dans  le  fommeil,  «* 
nous  avons  gardé  le  -filence  j à prefent  nous  t« 
demandons  que  le  Seigneur  veuille  bien  nous  «« 
ouvrit  la  bouche  pour  le  louer  & lui  tendre  « 
gloire.  >» 

l.  Livres  ferméet  depuh  Compiles  jufejuà  AL.t^ 
thés.]  C’eA que  comme  Complics  fe doivent  dire 
immédiatement  avant  le  coucher  (u)  , & que  la 
nuit  d’ailleurs  eA  un  temps  deAiné  au  repos  , il 
n’eA  plus  permis , apres  cet  O Aice , de  parler  , 8C 
tout  le  monde  doit  garder  un  filcnce  exad, 

un  /èt/iit  i l*  boucht , qui  la  tenoit  eiaftemcnc  fermée 
jufqu’.i  Matines  : n'étant  plus  permis  alors  de  parler  , 
c’eti-à-dire,  après  avoir  prononcé  ce  verfet  , qui  pareil- 
lement étoit  uftré  chez  les  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Paul  de  Befaoçon , dont  l'Ordinaire  MS.  porte 
que  , ,, Comme  en  fe  levantin  matin  on  a demandé  à “ 
Dieu  de  nous  ouvrir  les  levres  , en  difant , D >min»  , “ 
labia  mta  ; aulTi  en  fe  couchant  on  le  prie  de  " 

nous  les  fermer  en  me^nc  une  garde  & une  fentinclle 
i notre  bouche  9 

(«1  „ Avant  que  de  fe  mettre  au  lie , dit  un  ancien 
Cartulaire  de  l’Eglife  de  Notre  Dame  de  Paris  , que  “ 
chacun  fe  retire  dans  fan  Oratoire  ou  d l’Eghfc,&  que  “ 
là  il  recite  Complics  Les  Chartreux  obfervent  toil- 
iours  de  faire  cette  prière  en  patiicalici  dans  leur  cellule 
Sic  horsd«|’EgUr«. 
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ExpUcMtUn  des  Cermonits  de  U Meffe. 
CompleTürium  idea  dicitur,  dit  Amalaire» 
(jHS*  lis  eo  complctur  ejHotidianus  ufus  cihi  (ivepo^ 
/Mt  •••  • feu  locuiio  cemmunis  t c’eft-à>dire,  qu‘a- 
près  Complics  il  n’cft  plus  temps  de  boire  & de 
manger,  ni  de  parler  (<*).  Audi  ce  temps  e(l  il ap- 
pellé  centicinivm  {b).  Que  fi  cette  pratique,  autre* 
rois  commune  à toute  l'Eglife , n’a  plus  lieu  que 
dans  les  Cloîtres , c’eft  que  pat  tout  ailleurs  on 
e(l  venu  à anticiper  l’Office  de  Compiles  à l’ifTue 
de  Vêpres  , ou  du  moins  on  les  a avancées  fur  les 
cinq  ou  fix  heures  du  foir  : en  forte  qu’il  n’eA 
plus  pud'ible  de  fe  palTcr  d’ouvrir  encore  la  bou« 
cbe  avant  le  coucher.  Toit  pour  boire  ou  man- 
ger ou  pour  parler.  On  entend  fouvent,)e  dis 
même  dans  des  Monaficres  d'ailleurs  très  réglez^ 
des  Supérieurs  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  ne  peu- 
vent  empêcher  leurs  Religieux  de  fe  joindre  & 
de  parler  cnfcmble  apres  Compiles  , contre  la 
difpofition  cxprefTe  de  la  réglé.  Mais  rien  n’cft 
plus  aifé,  ce  fembie,  que  d'éviter  un  pareil  in- 
convénient, & de  mettre  le  filencc  en  fureté  : il 
n’y  a qu’à  rapprocher  l'Office  de  Compiles  d* 
rbeure  du  coucher,  & ne  laiffer  aucun  intervalle 


(b)  ,,  Depuis  que  Complics  font  achevées,  dit  la 
kcgle  de  S.  Benoît , ckap.  4a.  il  n'eft  plut  permis  à 
,,  pcrfonii;  de  parler  de  quoi  qucce  piiifTe  être  Avant 
que  d’aller  coucher,  dit  celle  de  S.  Ilidote,ch.7.  ,,  Cona* 
,,  plies  étant  dites  à la  manicie  accoutumée,  Sc  les  Frères 
,,  s'étant  donné  le  bon  foir  les  ims  aux  autres  , chacun 
,,  prendra  Ton  repos  en  gardairt^lllenceeiaét , jufqu'à 
„ ce  qu’on  fe  levé  pour  Matines  ,,.  Ainlî  patient  toutes 
les  Rc^es  MonaAïques. 

(«j  Ttmpus  trAt  quo  cun3»  fiUnt , dit  Ovide , en  par- 
lant de  la  nuit , en  la  Metam.  4.  JnUmpefiA  filet  »»* , dit 
Virgile  en  fes  Georgiqnes  I.  1.  Inttmfejia  nex  , c’eft  le 
teras  de  la  nuit , où  tout  le  monde  cft  en  tepos  Sc  en  £17 
Icncc. 


Rmdftfuti  fur  /«  C H A P.  I.'  87 

fcntre  ccs  deux  exercices } en  un  mot  temontec 
précifement  de  rEglifc  au  dortoir  « comme  faU 
ioientles  anciens  Moines  (4). 


(•')  Les  ai.ciens  Moines  , remontez  au  Dortoir  , di. 
foient  l’Oraifoa  , ijutfumus , bien  moins  compo- 
rte pont  £tre  diceau Choeur  & i l’Eglife . comme  on  le 
fenc  de  reile  , que  dans  le  lieu  même  od  l'on  doit  pafler 
li  nuit:  yifit»  Domine,  b»bit»tionem  iftam 

( ce  Dortoir  od  les  Moines  vos  Terviieurs  habitent  pen- 
dant la  nuit  ) , omnes  in/itlias  inimici  »6  e*  longe  re- 
felle  : Angtli  Jui  fnniJi  habitent  in  eâ  , fxi  noi  in  paet 
CHflodiant , ienediéiie  tu»  fit  fitper  nos  fimper.  C’eft 
cette  priere,  qui  reportée  du  Dortoir  â l'Eglife  & au 
Choeur  ,a  fair  trds-judicieurement  obfetver  à l’un  des 
Approbateurs  du  i.  Volume  de  cet  ouvrage,  que  quoi- 
qu’on priât  les  Anges  de  venir  habiter  où  ils  font , cela  ne 
lailToit  pas  d'avoir  Ta  raifon  *■  Er  cette  raiibn  nous  l’a- 
vons touchée  plus  haur  ; c’eft  que  le  premier  emploi  de 
rOraifon  b'tfita  , 8c  fa  dcftinaiion  narurelle  , eft  d’être 
dite  dans  un  lieu  od  les  Anges  peuvent  ne  pas  toû|otirs 
liabiter,  comme,  par  exemple  , l'endroit  od  l'on  couche: 
au  lieu  que  comme  le  Seigneur  a choifi  plus  particuliè- 
rement les  Eglifes  & les  Temples  , pour  y habiter  lui- 
même  avec  les  hommes  “f  , 8c  que  c’eft  proprement  le 
Sanéluaire  qu’il  s'eft  confacré  ici-  bas  ; aullï  y cft-il  toû- 
jours  environné  d’une  multitude  innombrable  d’Anges  : 
8c  c'eft-lâ  que  véritablement  il  Te  peut  dire  qre  mille 
millions  decesefpriis  céleftes  alliftent  continuellement 
devant  le  thrûne  de  VAgnean  qui  » été  mit  à mort.  Selon 
quelques  Rituels  , l’Oraifon  yifit»  étoit  aufC  employée 
à la  béncdiélion  du  lit  nuptial. 

11  eneft  de  même  de  l’Oraifon , Exaudinos  , Domino 
fancle  , Pater  omnipotent,  aierne  Déni,  qui  fe  dit 
après  rafpcrlïon  de  l’eau  bénite  les  Dimanches.  Evi- 
demment ces  termes  qui  fuivent  , mittere  digneris  fan. 
Hum  Aiifflum  tnumde  caelii  ,qui  eufiodiat  ,foveat  , pro- 
tegat  , vijliet  at/fue  defendat  omnes  h ibitantes  in  hoc  ha- 
iitarielo , convicnnei  t tout  aulli  peu  à l’Eglife  ou  au 
Chœur  , que  le  Fifiia  de  Compiles.  AulTi  cette  Orai- 
fon  n’a-t-elle  rapport  dans  fou  origine  & dans  le  delTein 
de  ceux  qui  l’ont  compoféc  6c  inftituée  , qu’aux  lieux 
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Car  tesMoi- 
nés  ne  ref- 
coient  pref- 
que  pas  au 
Dortoir  pen- 
dant le  jour, 
occuper  on 
à l’Eglileon 
dans  le  Clôt, 
tre  à la  lec- 
ture, On  ail- 
leurs au  tra- 
vail des 
mains  j feu- 
Icmer.tils  y 
rt’moiitoifc 
<IucK]uctbis 
pour  fc  pei- 
gner ou  pour 
fe  chralTer 
de  jour,  5t 
en  été  ponr 
faire  la  mé- 
rilienne. 

* V l’appro* 
haiion  de 
M.  Briilon. 
f Apo.  2 t. 

ibid.  f.  Sc 

Uan.  7. 


Ç â r.xpUcalion  des  Ceremonies  de  lé  Meffel 

).  Le  Chœur  , en  certaines  Ej^lifes , éleve  fubitâ^ 
mini  fa  voix  au  mot  Moab  du  Cantique  de  Laudei 
du  Jeudi , & fait  un  cri  comme  de  gens  effrayez.  ! 
toburtos  Moab  obtinuit  trcmor  J.  Un  de  me» 
amis , bomme  de  piété , de  favoir  8c  de  bons  fens, 
iiidinctoit  plus  volontiers.,  à ce  qu’il  m’a  dit,  à 
rapporter  la  raifon  de  ce  cri , a ces  mots  du  Pro- 
phète Ifayc  : ZJlulabit  Moab  ad  Moab.  Mais  cette 
idée  paroît  trop  fubtilc  & trop  recherchée , pour 
être  vraie  8c.  natutclle.  Les  Chantres  qui  en  des 
temps  gothiques  & groflîcrs  , fe  mitent  les  pre- 
miers à crier  id  , à l’occafion  du  mot  Moab  y ne 
purtoient  pas  apparemment  leur  vûe  ftloin  i 6c 
conllamment  de  pareilles  adions  naiiTcnt  comme 
fur  le  champ  & ne  font  que  l’effet  des  paroles 
mêmes.  En  fait  de  geftes  & de  mouvemens  qui 
accompagnent  les  cxpredions.on  fe  détermine  par 
ce  qui  frappe  dans  le  moment , 8c  on  peut  comp- 
ter que  tout  cela  fe  fait  fans  effort  i il  n’efl  pas 
befoin  d’étude , ni  meme  de  trop  d’attention  , 
pour  fe  porter  à une  adion  qui  fort  & qui  coule, 
pour  ainfi  dire  , naturellement  du  difeours. 

4-  ad  cet  mots  Illuminare  his  qui  in  tenebris 
funt,  du  Cd»r/^Me  Benedidus , on  prend  fontems 
à Orléans  pour  allumer  le  cierge  <jui  doit  fervir  aie 


te  aui  endroits  particuliers  qu’on ‘beniiToit  par  l’afper- 
lioii  de  l’eau  tels  que  les  maifons  des  Fideles  . où  le  Sa- 
ctamentaire  de  S.  Grégoire  indique  en  effet  que  fe  doit 
récit»  cette  Prière  ; Oratia  tfMande  aijna  (far^itur  /» 
dama,  Exaudi  NOS  ....  visitst  defbndat 

«JMNIS  HABITANTES  )N  HCC  H A B IT  A C U l O*  E t 

lorfqu’on  vouloir  s’en  fcrvir  à l’Eglife , on  prenoit  la 
précaution  de  l’y  approprier  Se  l’y  accoramoder  par  fe 
tfatigement  de  ces  mots  , in  hoc  habitacula  , en  ceux  ci, 
tn  hùc  temfla , OU  in  bac  aulâ  jaaââ  Dei, 


îlm*rti»ts  fur  /«  C H A P.  I.  • 

'Stmaînitr  à lin  U CoUiSle  de  Landes.  3117a 
longtemps  que  je  cherche  & que  je  tâte  (î  ce 
mot/n  tenehris  du  BenediQns,ntiito\t  point  don- 
ne lieu  à continuer  dans  les  trois  derniers  jours 
de  la  Semaine-fainte , l’extinâion  du  luminaire 
qui  Ce  faifoit  autrefois  tous  les  jours , à la  fin  de 
Xaudes  i & fi  celui  d’/7/««/»4r«  n’auroit  point  ,, 

auflâ  occafionné  de  fon  côté  la  lumière  qu'on  fait  > 

paroître  enfuite  au  milieu  des  tenehres.  On  fait  [ei^cuebici! 
que  l’Office  de  Matines  , autrefois  commencé  à 
minuit  ces  trois  jours  , ainfi  que  dans  tous  les 
jours  folemnels  ( j’entens  Matines  & Laudes  , 
jointes  enfcmble  ) , finifibit  à peu  prés  au  jour  8c 
fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  matin  (a).  Alors 
on  éteignoit  toutes  les  lumières  , & iufqu’aux 
lampes  (é)  .comme  inutiles.  Iti luce extujruanturf 
dit  rOrdInaire  de  l'Eglifede  SoifTons,  Dans  la 
fuite  , ces  Matines  du  Jeudi  . Ju  Vendredi 
& du  Samedi'faint,  avancées  de  quelques  heu- 
res , & même  en  plufieurs  Eglifes , anticipées 


(4)  A Sens,  Matines  durent  encore  prés  de  quatre 
heures  lesgrandes  Fêtes.  A Lyon  , celles  de  Noël  font  de 
quatre  ou  cinq  heures  ; & à Noyon  , le  même  jour , félon  . 
l’ancien  Ordinaire  de  cette  E^lifc  , elle»  êtoient  de  fix 
ieutes.  Et  ainfi  il  êtoit  ttès-pofliblc  que  celles  des  trois 
derniers  jours  de  la  Seroainc-laintc  , qui  êioicnt  comme 
1 on  fait  (fort  folcmnelles  , duraiTcnt  aufii  plufieurs  heu- 
res > & depuis  minuit  jufqu’au  tour. 

I ( i)  Voyez  fur  cela  l’Ordre  Romain,  od  il  eft  dit  que 
Ces  trois  jours-là,  on  tue  pendant  Matines  tou»  les 
cierges , & pendant  Laudes  toutes  les  lampes , en  forte  <<4 
que  ladernierefoit  tuée  au  Btntdiûm  Je  me  fers  ici  fi- 
gurément  avec  l'Ordre  Romain  , du 'mot  de /»er,  pour 
dira  éteindre  ; Lun  en  io.-ipiat  tutari  ; tutit  l»m~ 
ftdtm  unam.  Cette  matière  fe  trouve  déjà  traitée  avec 
plus  d’étendue  dans  nos  EclaircifTemens  fut  le  nouveau 
Bréviaire  de  Clugny  , imprimez  à Paris  eu  i6^o  , ches 
fraujfois  Muguet, 


fO  EvpMeÂtttH  </rt  Cirimmitt  dt  U Mtffe. 
dès  la  veille  {*)  » parce  que  les  nuits  depuis 
l'équinoxe  commencent  en  effet  à devenir  beau^ 
coup  plus  courtes  {b)  , toujours  accompa- 

(*)  A Rheims  Se  i Evreui , elles  ne cotnniencrm  en- 
core qu'â  cinq  heures  Se  demie  du  foir  ; à Auterre  à 
fiz  heures  i i Sens  à fepe  Mais  en  la  plupart  du  refte  des 
fglifes  , on  les  avance  dès  les  quatre  ouanq  heures  après 
midi.  A Aotun  , on  les  die  fut  les  deux  heures  , en  vertu 
d'une  fondation  ^ite  vers  le  milieu  du  (îecle  dernier. 


Îafqnes-lâ  , ces  Matines  s'ètoient  toujours  maintenues 
ans  cette  Eglife  , à l'heure  ordinaire  , comme  on  en 
uft  encore  parmi  les  Chartreux  , Se  communèirent  dans 
rOrdre  de  Cîteaux  , Se  en  celui  de  Fontevraud  ainfi 
q^u’en  l'Abbaye  d'Aroaife  , de  Chanoines  Régulier*  , au 
Diocefe  d'Arras;  â Saint  Vièlor  Se  â Saint  Germain 
l'Auzertois  de  Paris;  à Lyon  , â Rouen  , à Saint  Pierre 
d'Abbeville,  Se  en  quelques  autres  maifonsde  l'Ordre  d: 
Ctugny.  Ces  Matines  avancées  de  treize  ou  quatorze 
heures  à Autun , ont  en  même  temps  entraîné  Comp.ies 
avec  elles,  & ont  fait  remonter  cet  Office  le  matin, 
c'eft-l-dire  , qu'on  fait  ma  ntenant  dans  cette  Eglife  , la 
Prière  du  coucher  avant  ’e  dîner  , ou  , fi  l'on  veut,  avanc 
le  fouper  ( Telle  fera  toujours  la  bizarrerie  des  fonda- 
tions , qu'on  fe  permettra  de  faire  Se  d’acerpter  , (ans 
confulter  refpritni  1rs  réglés  de  l'Eglife  ).  On  en  ufe  d« 
même  à Meaux  le  Vendredi' fa  nt . c'cll-à  dire  , qu'un  y 
• anticipe  Complies  avant  midi.  C'eRainfi  qu'àNoël  on  a 
encore  prévenu  depuis  quelque  rems  à Autun  , rheute  de 
Matines,  qu'on  n'avoit  jufqucs-là  commencées  qu'l 
minuit , comme  on  le  pratique  encore  à Sens. 

^ é ) Et  c'eft  fur  ce  même  fondement  , que  durant 
tour  l'Eté  , dans  les  jours  folctnoels , les  Jacobins  8c 
pluficurs  Eglifes  féculieres  , aniicipent  pareillement 
Matines  dès  la  veille.  Et  la  raifon  de  prévenir  ainfi 
l'heure  de  ces  Mâtine  s f'iemnelles , furtout  au  fort  de 
l'Eté  , c’eft  que  comme  d’un  côté  l’Office  eft  plus  long 
que  celui  des  jours  ordinaires . & que  de  l'autre  les 
nuits  font  très-courtes  en  cette  faifon  ; fi  on  atieniloit  * 
d dire  Matines  à minuit  , il  ne  ieroit  pas  poffible  de 
commeneer  Laudes  au  point  du  jour  , Iclon  l'inftiiu-  ’ 
■)ioa  de  l'Eglife , qui  cR  telle , que  pour  ne  pat  mauquei 


Rm*rqMit  fur  /«Chat*  T. 
gnécs  de  leur  luminaire  accoutumé , finiflbienc 
au  contraire  dans  la  profonde  nuit  : ce  qui  par 
confequent  rendoit  alors  principalement  Air  U 
fin  de  Laudes,  la  lumlere  abfolument  necefraite. 
Cependant  comme  on  ne  s’avife  gueres  d’inno- 
ver fur  ces  fortes  de  prs;;.j  ^cs  ,'on  continua  d’é- 
teindre généralement  tous  les  cierges,  comme  on 
faifoit  au  temps  meme  que  Matines  commencées 
si  minuit , finüToicnt  vers  le  point  du  jour.  Seule- 
ment on  en  garda  un  , foit  pour  aider  à lire  la 
Colleâe  (é)  t ou  pour  éclairer  à fortir  de  l’E- 
glife  i & aux  Moines  & autres  Réguliers,  à re« 
monter  au  Dortoir , ou  enfin  pour  quelqu’ autre 
befoin  que  ce  pût  être.  Il  patoît  furtout  qu  on  af- 
feâa  de  les  éteindre  pendant  le  Benedi^us,  & de 
reciter  ce  Cantique  au  milieu  des  tenebres } juf- 
que$-là  que  le  cierge  qu’on  refervnit  pour  la  fin  , 
fut  même  entièrement  caché  depuis  l’cxtinâion 
du  reAe  du  luminaire  : en  forte  que,  cette  lumitrt 
menant  1 paroître  & à éclairer  au  milieu  des  # 


2 cette  obfervance  , on  aimoit  mieux  autrefois  abréger  * 
>Iatines,  comme  on  le  pratiquoii  furtout  i Piques  , oû. 

Matines  ce  jour  li  fe  trouvant  trop  reculées  dans  la  nuit, 

2 caufe  de  la  longueur  des  Offices  du  Samedi-faint , on 
ceitanchoit  iufqu’i  deux  Naâurues  ( aiofi  qu’on  les  re- 
tranche encore  ) , & on  commençoit  Laudes  immédiat»- 
ment  après  le  premier,  iffit  tnim  , dit  Amalaire  en  par. 
lant  de  l’EgUlc  Romaine  . qtéotocunqut  ordtnt  ntl  numen 
ItHionum  vidtrit  fToctdtre  ,dimtuitn»SMtn»li 

tgicitim  ^ intipit  ptMtutintlt.  5.  Benoît,  ch.  i r.  de  fa  iu«r,quifî'« 
Kcgle.  veut  aulli  que  pour  cettemème  taifon,on  rctran-  gnifie  1’»“- 
che  quelque  chofe  des  Leçons  Sc  des  Répontde Matines. 

Voici , pat  exemple  , ce  que  porte  l'Ordinaire  des  ^ 

Dames  de  Sainie-Gloffinede  Mets.  „ On  cachera  une  **  «M'te matins 
chandelleardente  , laquelle  on  temoutrera  jufqu’à  ce  ‘J, 
qu’il  faudra  lire  la  Colleâe 


ExpUcétien  Jet  Cètcmomet  de  la  lUeffe, 
ÿrfj&dans  les  emkresàc  la  nuit,ezprimoitmetvciI<$ 
leureinene , au  goût  de  ces  temps  là , ces  derniers 
mots  du  qui  terminoit  tout  l'Office, 

Illuminare  hit  ^n/ in  lenebris  & in  umbrz 
meriit  fedent»  Il  eft  dit , par  exemple , dans  le 
Cérémonial  des  Dames  de  Sainte  Gloffine  de 
Mets , » qu’après  les  Pfeaumes  de  Laudes , ces 
M trois-jours  là , on  éteint  tout  le  luminaire  , 8c 
» qu’il  fera  fait  reiieérr/.  « A Laudes,  dit  l’Or- 
*>  dituite  d’Amiens  de  1414 , on  éteint  peu  à pea 
» les  lumières , en  forte  qu’à  la  derniete  An- 
tiene  il  folt  tenebret,  « On  chante  enfuite  >c 
Je  Laudate , dit  le  Bréviaire  de  Dol  , & on  <e 
éteint  le  luminaire  , & à latin  de  l’Antienne  u 
de  devant  le  BenediEhtt  , on  cache  le  cierge  es 
qui  étoit  allumé  t enfortc  que  ce  Cantique  & « 
les  Prières  , dont  il  eft  fuivi , foient  chantées  cc 
dans  les  tenebret  i in  tenebrlsdir«>rMr.  n L’Ot-' 
dinaire  des  Jacobins  & celui  des  Chanoines-* 
Réguliers  du  Prieuré  de  Saint-  Lo  de  Rouen  , 
gîtent  à peu  près  la  même  précaution.  »>  Qu'on 
eteignele  cierge  qui  retioit  feul , difentees  Or.  cc 
dinaires , & qu’on  recite  en  tenebret  le  Bene-  te 
diElut,  & tout  cc  qui  fuit.  Q»a  fequitntur  , in  te 
tenebtis canianiHr , dit  le  Rituel  MS.  de  l’ Ab-  « 
baye  de  Notre-Dame  de  Daoulas.  »»  Que  le  Be^ 
tiediSut  avec  fon  Antienne  foit  chanté  pareil, 
leraent  en  tenebret , dit  l’Ordinaire  de  Rheims, 
& auffi  celui  de  .Saint  - Martin  de  Tours.  Et  de 
là  vient  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  & fe  rccitoic 
depuis  le  Benediünt  jufqu’à  la  tin  de  l’Office  , 
étoit  nommé  Tenebret.  Ubi  vtro  ventum  eft  aj 
tënebras  , dit  un  Auteur  du  onzième  tiecle  , 
dum  Kyrie  clcïfon,cHin  verfibut  cantareinr  &c.  Ec 
tç’cft  meme  cc  qui  dans  la  fuite  donna  le  nom  dj; 


l 


Jtmdrqutt  fur  U C H A p;  f.'  ff 
^enebrti  à l'Office  entier  , je  veux  dire,  i Ma» 
tioes  & à Laudes  , jointes  cnrembie.  Maïutina  i 
tcnehtoïx  tiicHttiur  , dit  le  Rituel  de  Daoulas, 
cité  plus  haut , eo  fuiJ  fine  tnmine  ttrminétntHri 
Voyez  ce  que  nous  avons  déjà  obfcrvé  fur  cela, 
iVol.  i>page  48.  à quoi  on  peut  ajouter  que 
cet  Office  fe  trouve  dc;a  ainii  appellé  dans  la 
Chronique  de  Hugues  de  Flavigny  , qui  vivoic 
au  commencement  du  xii.  Hecle.  Enfin  dans 
tous  les  anciens  Ordinaires  ou  Céremoniauz  , on 
lemarque  une  attention  nompareille  à éteindre  , 
du  moins  à cachet  toutes  les  lumières  pendant 
le  BenediSlut , & à n'en  laiiTcr  paroître  aucune 
u'à  la  fin.  n Lorfqu’on  commence  l'Antienne 
e BenedtHus , dit  l'Ordinaire  de  Saint-Pierre-  «e 
Ic-vif  de  Sens,  qu'on  cache  la  lumière  qui  eft  « 
reftée  fousl’ Aurel  de  Saint  Potentien  , in  crotis  « fmm(dériyS 
fanfli  PotentiÂni,  Et  c'eft  ce  qui  s'obfcrve  encore 
communément  par  tout , fuivant  le  Cérémo-  vcTuTc'moc 
niai  Romain , qui  porte  qu’on  tiendra  caché  fous  ““ 
J'Autel  ou  en  un  autre  endroit  .où  il  ne  puiffie iTou’iMita' 
être  apperçû  , l'unique  cierge  qui  refte  allumé  au- 
à la  fin  du  Benedi£lus  ^ jufqu'à  ce  que  le  Supé.îom^au**oa 
rieur  venant  à donner  le  figne , on  remette  cette  i<ïçorpïd’un 
lumière  en  vue.  On  voit  auffi  que  chez  les  ne'sainle,**' 
Chartreux  , dès  que  le  dernier  LandMiede  Lau- 
des eft  commencé  , le  Sacriftain  cache  avec  foin 
fa  lanterne  , & qu’à  l'Antienne  de  BenediElut , U 
éteint  même  la  lampe  } tant,  il  eft  capital  de 
dire  ces- jours  là  ce  Canrique,  dans  les  tene- 
bres  & dans  l'obfcurité.  A Rouen  ,pour  n’y  être 

fasafurpris  , ils  faifoient  meme  en  forte  que 
Office  fut  entièrement  achevé  avant  le  jour. 

Cufies  EceUfié  ( le  Sacriftain  ou  Goutte  ) /i/t/Virè  a Contane# 
frevidcAt , dit  l'ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife, 
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54  ExpîieMÎoH  dit  Cérinunlet  dt  lé  Jlitffei 
4juod  âfite  luctm  fuo  modt  fpatiosè  7itÜumnm 
cium  cimpleri  valut.  Je  vois  dans  l’ancien  Oc* 
dinaire  de  Noyon  , qu’on  fe  plaint  de  ce  qu’on 
attcndoit  que  le  BerudiElnt  fût  achevé  pour  tout 
éteindre.  Il  faut  , dit  cet  Ordinaire,  que  ceU 
(bit  fait  avant  le  commencement  du  Cantique. 

5.  L'tntenftment  tjui  m fe  fait  à f^èprtt , en  Ut 
flipart  du  Eglifti , tjuà  Magnificat , fe  c*m- 
mtnee  en  i antres  ^cettme  à Paris  , des  te  ver/et  d* 
t Hymne  ^acanfe  de  ces  mets  , Sicut  ittcenfum  in 
confpeâu  tuo  , du  verfet  , Ditigatur  , Domine  , 
oracio  mea  , yni  en  yuelynet  Eghfet , ne  fe  di/oit 
autrefois  efue  le  Dimamhe  ( « ] Et  ce  qui  faic 

qu’on  rapporte  d’ordinaire  cet  encenfement  au 
Âdagnifieat , plûtôt  qu’au  verfet  l^irigatnr,  donc 
il  cft  précède , c’eft  que  comme  , outre  l’Autel  , 
on  encenfe  encore  tout  le  Chœur  , & fouvenc 
même  la  Nef,  ainfi  qu’on  le  pratique  en  plufieuts 
Eglifes  , futtout  à la  campagne  i rencenfemenc 
prend  alors  , pour  ainfi  dire  , & anticipe  fur  le 
Aiagnificat , & dure  de  necefllté  pendant  tout  ce 
Cantique  , que  le  peuple  moins  iniltuit , regarde 
de  là  communément , comme  la  caufe  & l’occa- 
fion  de  cet  encenfement.  Selon  l’Ordinaire  de 
Bayeux , loin  que  l’encenfement  foit  potté  fur  le 
Magnifias  , U doit  fe  faite  pendant  1 Hymne  tC 
immédiatement  après  le  Capitule.  C’eft  ainfi 
que  tous  les  jours  , comme  nous  l’avons  remat- 

Î|ué  ailleurs , on  rapporte  au  Te  Deum , ce  qui  fe 
onne  pendant  le  chant  de  ce  Cantique  i quoi- 


(«)  Et  même  de  crainte  de  manquer  i faire  l’encenfe- 
ment au  verfet , il  y a des  Egliiès  , comme  celle  de  Cler- 
mont en  Auvergne , oïl  cet  encenfement  s'anticipe  dès  Iç 
^n  de  l'Hymne. 
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«jae  cet’?  fonnerie  concerne  uniquement  l’Office 
de  Laudes.  Bien  plus,c‘e(l  ainii  qu'on  prend  le 
change  fur  une  infinité  de  pratiques  del’F.glife, 
dont  on  apporte  d’ordinaire  pour  raifon  . ce  qui 
n’en  efi  certainement  pas  la  raifon  ; ntn  c*<ifd 
fre  CMufi.  C ell  ainiî  encore  * que  de  ce  qu’une 
chofe  fe  fait  pendant  une  autre  , on  en  con- 
clud  que  celle-ci  efi  la  caufe  de  celle-là  ; 
hoc  , trgo  propter  h.  c.  Purs  fophifmes , que  nous 
avons  déjà  touchez  dans  notre  Diflertation  fuc 
les  mots  de  A-tffi  SC  de  Communion , depuis  U 
pige  137  > jufqu’à  14Î , & encore  itfj , 271, 173. 
Mais  pour  revenir  à l'encenfement  de  Vêpres, 
difons  que  cet  encenfement  eft  même  fi  long  . les 
jours  folcrancls  , que  tout  le  Mégnificdt  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  l'achever , il  eft  d’uiage  en  certaines 
Eglifes,  de  repéter  plufieurs  fois  l’Antienne  dont 
ce  Cantique  eft  fuivi  : La  repérer  , dit  Durand, 
jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  ait  été  enccnfé,<rfo»fC 
•mnii  populut  (jui  intert/i  ^incenfi  repUétur  odore. 

-Amiens , U jour  de  C Invention  du  corps  de 
S . Firmin  martyr , It  Prévôt  de  cette  EglifCy  ou  PE. 
vétjue  lorftju'il  officie , en  commençant  cet  iiiori,Hic 
eft  qui ....  de  C Antienne  de  Bencdiâus , montre 
tÿ*  indique . 4 caufe  du  démontrât  if  hic  , avec  le 
doigt  nomme  index  , le  corps  du  feint  Martyr^  pofè 
audejfut  du  grand  Autel.  ] Cette  démonftration  du 
corps  de  laint  Firmin  , en  prononçant  le  dé- 
monftratifé/r , a été  fi  fort  du  goût  des  derniers 
réformateurs  du  Bréviaire  d’Amiens , que  quoi, 
que  ces  Meffieurs  ayent  jugé  à propos  , & avec 
beaucoup  de  raifon  , de  changer  l’Antienne  de 
Benedillut  de  ce  jour , laquelle  corapoféc  de  plu- 
lieurs  périodes  , rimées  en  «s , à caufe  de  la  ter- 
minaifon  Firminuit  commençoit  par  ce  jeu  de 


9<>  Explication  dtt  Cèrtmtniet  de  la  Mtfftl 
mots  & de  lettres,  hic  Firminus  ,fidefirmHt  ; ils 
ont  néanmoins  voulu  conferver  le  démonftra- 
tif  hic , afin  , comme  l’on  voit , de  ne  pas  perdre 
leur  cérémonie  de  la  démonfttatlon  du  corps  de 
S.  Firmin,  attirée  par  ce  Il  paroit  que  ce 
démonftratif  a toujours  fait  beaucoup  d'impref- 
fion  fur  le  Clergé  de  cette  Eglife.  Cat  on  lit 
dans  l’ancien  Ordinaire  d'Amiens  , que  le  Cha- 
noine Soudiacre  , chargé  de  chanter  , le  premier 
Dimanch»de  l’ A vent , ces  roots , qui  ce  jourdà 
prccédoientl’ Introït  de  la  Mcffe  , Gngormi  pra. 
fui  compofuit  hune  Uhellum  mufica  artis»  devoie 
en  même  temps , â l’occafion  de  cette  eipref- 
fion  hune  Uhellum , montrer  atout  le  Chœur  le 
* livre  qu’il  tenoit  dans  la  main  f a).  Il  j a bien 

de  l’apparence  encore  que  ce  n’a  été  que  pohr 
donner  lieu  de  continuer  la  cérémonie  de  l’en- 
cens & du  changement  d’habits  , dont  nous 
avons  parlé  en  la  page  8 & 9 , qu’on  a retenu 
dans  la  même  Eglife,  aux  premières  Vêpres  de  la 
même  Fête  de  faint  Firmin , le  Répons  Dum  ape~ 
riretur  Mariyrit  Firmini  fepulcrum  : ce  Répons  , 
ainll  que  tous  ceux  des  premières  Vêpres  des 
jours  folemnels  , ayant  été  abfolument  retran- 
ché du  Bréviaire  d’Amiens,  lorfque  ce  Bréviaire 
lut  reformé  fous  M<  de  la  Marionie.  A Saine 
Vulfran  d’Abbeville  , quoique  ce  Répotu  y foit 
fupprimé  comme  ailleurs , Sc  que  par  confé- 
quent  la  cérémonie  de  l’encens  ne  foit  plus  dé- 
terminée par  aucunes  paroles , on  ne  laiflc  pas 
par  habitude  de  l’obrerver  toujours  j mais  non 

(U)  Li  rnêmc  chofe  fe  prariquoit  A Saint-Martin  de 
Tours  ; tes  Chantres  A ces  motscompefuit  hune  liitUum  , 
f'  reiournoicnt  vers  le  Pr^chentre  , & lui  monttoient 
Irr.entor.  ^ Ljyrc  nomuté  G'r«d«r/, 


pas 


"Rr/Mrefutt  fur  U C H A V»  I.  97 
pat  le  changement  d'habits , que  les  Chanoines 
de  cette  Eglifc  ont  abandonné  depuis  quelques 
années.  Car  c’eft  ainfi,  comme  nousic  pouirons 
voir  ailleurs,  que  quelquefois  lesaéUons  teftent, 
quoiqu’elles  ne  foient  plus  accompagnées  des  pa- 
roles qui  les  ont  fait  établir  j comme  au  con- 
traire y fouvent  les  aéf ions  paiTent  & s’abolilTenr> 

& les  paroles  attirées  par  ces  mêmes  aâions , 
ne  laiiTent  pas  de  fubfillet  Sc  de  demeurer.  Tour 
eft  plein  dans  les  Miiîels  , Bréviaires,  Pontifi- 
caux , Rituels,  &c.  de  ces  fortes  de  paroles  Sc 
d’aâions  , qui  ayant  perdu  leur  raifon  d’inftl- 
tution , femblent  avoir  dégénéré  en  de  (impies 
formules.  Ample  & utile  matière  à traiter  , Sc 
qui  ne  demanderoit  cependant  que  du  détail. 

7*  L'Hymne  Gloria  laus,  re^ulierement  chantée 
M en  un  lieu élevi'\n.  A l’endroit  le  pluséminenr, 
dit  le  MilTcl  ancien  de  l’ Eglifc  d’ Embrun  & de 
Glandcvc.  A Vienne  en  Daufinc , c’eft  confor- 
mement à l’Ordinaire  de  1250.  Sc  1504.  aux 
croifées  qui  (ont  audclTus  des  portes.  A Chi- 
ions fur  Marne  , c’etoit  aux  Tours  de  la  porte  par 
où  on  rentroit  dans  la  Ville  , au  retour  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Mcnge  i c’eft  encore  aujourd’hui  s»  Mem- 
dans  une  tour.  A Paris  , c’eft  en  une  chambre  ' 
audeflus  de  l’une  des  portes  du  petit  Châtelet, 
où  font  les  prifons.  Scion  l’Ordinaire  de  Saint- 
Gaticn  de  Tours  , c’eft  auffi  (ut  l’une  des  portes 
de  l.a  Ville.  Et  de  même  à Angers,  c’eft  lut  la 
porte  nommée  jin  ’evineoa  porte  de  la  Cite  , en 
une  Chapelle  qui  étoit  autrefois  une  prifon  , Sc  Chartre  Je 
qu’on  nomme  encore  en  effet  U vieille  Chtrtre/fTZ/^^*' 
Suiv.ant  la  tiadirion  de  1a  Ville,  c’étoit  dans  ><?chati- 
cctrc  chârtrc  ou  prifon  qu’écoit  détenu  Théo- 
dulfe  , Evêque  d’OtIrans } lorfque  la  proceftion  J en  r. 
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5 S ExplUâlton  dct  ClrimonUt  de  U Mtffe. 
des  Rameaux  , venant  à paiïet  pai  cet  endroit  f 
il  fc  mit  à chanter  l’hymne  Gloria  laus , qu’il 
avolt  compofée  exprès  pour  cette  cérémonie.  A 
Bt-fan^on  , c’etoit  lur  les  murs  de  la  Ville  , i 
l’endroit  de  la  porte  de  Mats , appellée  depuis 
la  porte  mire , oil  font  encore  les  prifons.  A 
Mets . c'eil  au  Jubé  : & autrefois  c’etoit  fut  les 

. murs  de  la  Ville,  près  de  la  porte  appellée  vul- 
gairement ferpenoife.  Contre  l’ufagc  ordinaire, 
les  Enfans  de  Chœur  ne  chantoient  pas  à Mets 
le  Gloria  laus  i c’étoient  les  Dames  de  Saint-  Pierte 

6 celles  de  Sainte-  Marie  de  la  même  Ville , lef- 
quelles , à caufe  de  l’in  exctlfs , chantoient  auiE 
cette  hymne  en  un  lieu  iltvi  & fur  les  murs  de  la 
Ville,  comme  auroientfait  les  Enfans  de  Chœur. 
A Rouen  , c’eft  à l’endroit  où  étoit  l’ancienne 
porte  de  la  Ville,  nommée  ta  porte  de  Sainte  j4poU 
line  , ou  porte  du  Grand-pont  ) là  fc  fait  la  Dation 
& les  Enfans  deChœur  montent  avec  les  Mufl- 
ciens  à une  chambre  voi  fine , où  ils  chantent  G la~ 
ria  laus  } & autrefois  ils  lech^ntoient  fur  la  tour 
même  de  la  porte.  Ciim  procejfto  ad  portam  civi- 
taiis  omatam  venerit , fex  pucri  turrim  afeendunt 
&c.  dit  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife.  A 
Langres , c’eD  à la  porte  au  pain  , où  les  Enfans 
montent  à une  chambre,  nommée  tour,  dans 
l’ancien  Cérémonial.  A Troles , comme  la  porte 
où  fe  chantoit  le  Gloria  laus,  eil  abbatuc , les  En- 
fans montent  aux  fenêtres  d’une  maifon,  placée 
au  même  endroit.  A Auxerre  , c’eft  audefius  du 
portail  de  l’Eglifc  , fur  une  platie-forme  , appel. 
Icc  même  de  là  Gtona  laus.  A Bourges , c’eii  au. 
dcilus  d’une  des  portes  de  la  Ville,  appellée  de 
Boutbonne  you  , lorfqu’à  caufe  du  mauvais  rems, 
on  ne  va  qu  a Saint-Urfîn , c’eft  en  une  chambto 
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JtmAfefatt  [ht  le  C h a p.  I.  9^ 
tiaute  de  la  maifon  la  plus  voilîne  de  la  grand’- 
porte  du  Cloître  , du  côté  de  Saint-Urlîn  j ou, 
iorfque  le  rems  eft  fi  fâcheux,  qu’on  ne  pui (Te 
même  aller  fi  loin  , c’eft  aux  orgues  pofées  audef» 
fus  de  la  principale  porte  de  l'Eglifc  ; ou  enfin, 
fi  même  on  ne  peut  fottir  de  l’Eglife,  c’eft  au 
Jubé  placé  entre  le  Chœur  & la  Nef } tantôt» 
affeéle  dans  cette  Eglife,  de  chanter  le  Gloria 
Uus  en  un  lieu  élevé.  A Li  fieux  , c’eft  audeftus 
du  portail  de  l’Eglifc  , entre  les  deux  Tours,  en 
un  endroit  , de  là  vulgairement  appellé  aufli 
Gloria  las  («).  A Coutance  & à Bayeux,  c’eft 
fut  les  grandes  portes  de  l’Eglife.  A Scnlis , c’eft 
à l’endroit  où  éioit  autrefois  l'une  des  portes 
de  la  Ville  , appellée  , comme  à Langres  , la 
forte  au  , maintenant  abbatue.  Super  for- 
tam  civitatis  , efua  dicitur  porta  i-anis,  dit 
l’Ordinaire  MS.  de  cette  Eglife.  A Mâcon, c’eft 
dans  une  maifon  qui  eft  en  face  du  grand  por- 
tail de  l’Eglifc.  Et  à Saint-Martin  de  Tours,  fé- 
lon le  Rituel  MS.  de  cette  Eglife,  c’eft  en  la 
maifon  duTréforier , où  font  des  ptifons  ( peut- 
être  étoit-ce  autrefois  une  des  portes  de  la  Ville  ). 
A Liège,  fuivant  l’Ordinaire  de  1521  , c’eft  à une 
Chapelle  de  Sainte-Agnès  , à laquelle  il  faut 
tnonter.  A Arras,  c’eft  fut  une  voûte  , appa- 
remment celle  du  Porche  ou  Vcftibule  dcl’Egli- 
fc.  Suprate^udinem,  dit  l’Ordinaire  MS.  de  cette 
Eglife.  Gloria  iavs,  a puerh  in  alto  cantn- 
tibut , dit  le  Milîel  de  Noyon  de  1 541.  A Beau- 
vais , c’eft  dans  «ne  chambre  fituée  audefTus  de 
l’une  des  portes  de  la  Cité , de  là  encore  appellée 

( » ) Gleria  Ut , pour  GlerU  laui , fuivant  l’acccnt  du 
pays  , oïl  ou  prononce  a>  pour  au.  C’eft  ainfi  qu’on  dit 
^ncorc  , Saiut-Valicry  en  Cat , pour  duc  en  Canx. 
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ïoo  ExplttAtitn  dei  Cirèmeniet  de  la  Meffe. 
GUrin  laus , où  même  ces  deux  mots  font  gri“ 
ver  en  lettres  d’or.  A Meaux , c’étoit  autrefois 
fur  la  porte  de  la  Ville  . au  retour  de  l’Abbayie 
de  Saint  Faron , où  fe  beniiToient  les  Rameaux  > 
depuis , le  Gloria  laus  s’ell  chanté  dans  la  galerie 
qui  cil  audedus  de  la  grand’porte  de  l'Eglifc  , 
encore  appciice  Galcrte  , Gloria  laus.  A prefent 
c’eft  en  bas  & dans  l’Eglife  meme  ; & cela  par- 
ce qu’en  cette  Eglifc,  comme  en  pluficurs  autres^ 
on  a oublié  la  raifon  qu'on  a eue  de  chanter 
cette  hymne  en  un  lieu  élevé  , à fçavoir  , ce  vers 
de  la  même  hymne , Cceius  in  excelfis  te  laudat 
caelicus  cmnis.  On  voit  dans  un  Rituel  Romain, 
que  les  Enfans  de  Chœur  ne  pouvant  commo- 
dément monter  en  aucun  endroit , chantotent 
au  moins  cette  hymne  d’une  fenêtre,  fuptr  fene^ 
tram  dicunt  Gloria  lausî  tant  ces  paroles, 
Cœtut  IN  EXCELsis,  falfolent  impreifion  & 
demandoient  d’être  chantées , ainii  que  le  refie 
de  l’hymne,  en  un  lieu  élevé.  A Cambrai  le 
Gloria  laus  fe  chante  en  une  tour  ; à Amiens  cette 
hymne  eft  pareillement  chantée  fur  une  tour  , 
reftée  d'une  ancienne  porte  de  la  Ville , nommée 
porte  de  l'arquet , à prefent  démolie.  Cette  tour  cfi 

vulgairement  appellce 

lufion  fans  doute  à la  Ville  de  jerufalem,  où  fe 
fit  l’entrée  triomphante  de  notre  Seigneur  dont  la 
proceilion  des  Rameaux  n'eft  qu’une  rcprélcnta- 
tion  & une  expreffion  Nous  dirons  ailleurs  pour- 
quoi toute  cette  cérémonie  fe  faifoit  i une  des 
portes  de  la  Ville. 

8.  Le  Diacre,  après  avoir  prononcé  cet  mots  ex- 
piravit,  ou  bien  cmifît  ou  tradidit  fpltitum  ,/é  tient 
lui-même  en  repos  & fans  parler  , & les  autres 
par  conféjuent  fans  icouter‘,tous  en  un  mot  fantmotn 


I. 


: 


ücmrjues  fur  le  C n kv.  I.  loi 
’Vtment  & dans  Nnailion  ].  Car , de  eeque  quel- 
ques uns  baifent  ici  la  terre  ou  difent  un  Pater  ^ 
c’eft  vifiblemcnt  qu’ils  n’imaginent  pas  qù’il  puilTe 
y avoir  d’autre  raifon  de  fe  proilerner  le  vifage 
contre  terre,  que  pour  baifer  cette  meme  terre 
{a) , nique  le  moment  de  repos  qu’on  leur  donne 
puiiTe  c»re  employé  à autre  choie  qu’à  la  ptiere. 
Que  s’ils  fe  déterminent  plutôt  au  Pa-er , qu’à 
toute  autre  forte  de  prière,  cela  provient  vrai- 
femblablcment  de  quelque  Rubrique  , où  ils  au- 
ront apparemment  lû  qu’on  fe  doit  repofer  pen- 
dant l’cfpace  d’un  Parer,  Per  fpaiium  orationis 
Uominica , dit  le  Cérémonial  du  Pape.  Per  tan- 
tum fpatlum  , <fue  l ftmel  diei  poffit  P A T B R 
NosTBR  .porte l’Ordre  Romain  xiv.  ou  quan- 
l 'itm  dici  pofftt  Pater  koster  [h). 


(a)  Aii/Iî  la  plijpart  des  Fidèles  ne  manquent-ils  guère 
i faire  cctcc  a^îon  H*liumilité,  Et  meme  cette  proflra- 
lion  accompagnée  du  baiferde  la  terre , fe  trouve  expref- 
fément  marquée  en  quelques  Miflels , comme  en  celui  de 
Coutances  de  ijj?.  Htc  humi  omntj  fe  projlernanl 
dtefeulentur  lerram.  Et  celui  de  Paris  , Hic  factrdm  (ÿ 
fe;eri  omnts  projlrati  ôfculantur  terram.  J 
S ■^.^atisbéry , le  Diacre  , qui  comme  nous  avons 
yu  s inclinoit  ou  fe  ptolleftoit  ici  leul  , s’occupoic 
pendant  cet  intervalle  & ce  temps  de  repos  , de  la  réci- 
tation du  Vater,AeVdIvt  , Sc  de  ces  paroles  In  manus 
tuas  , Jiomine  , tommendo  (piruum  meum  , fi  convena- 
bles en  etlct  dans  ce  moment  , oii  le  Sjuveur  du  monde 
les  employa  lui  même  , en  remettant  fon  aine  entre  les 
mains  de  fon  Pere.  Et  de  11  fans  doute  le  Pater  & 
Y /ive , redtea  ici  par  les  Moines  de  Bursfeidc  , fuivanc 
« que  nous  avons  déjà  marqué.  Mais  la  récitation  du 
Pattr  elt  tellement  devenue  l’occupation  de  ceux  qui 
démentent  profternex  pendant  quelque  temps  , pouc 
quelque  canfe  que  fe  faife  la  proftration  , qu’l  ces  roots, 
de  .a  IsCture  du  Martyrologe  de  1a  veille  de  Noül  , la 
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C’cft  pcutctre  ainfi  encore  qu’à  Compiles,' 
l’intervalle  d’entre  la  leçon  , Fratres  , fobri  eflote 
& le  Cenfiteor  , dedinc  pour  prier  quelque  temps 
en  fiicnee  , & repaffer  brièvement  en  îbn  efprit 
les  aâions  de  la  journée , a été  rempli  de  la 
récitation  du  Paier  (a) , qui*,  félon  toutes  les 
apparences  , ctolt  à peu  près  la  mefure  du 
temps  que  la  Rubrique  donnoit  pour  cette  prière 
& pour  cet  examen  , per  fpatium  unius  Pater  } 
aprèi  quoi  on  faifoit  fa  confeflîon  les  uns  aux 
autres  ( è } , en  difant  le  Confiteor  ( e ) , fuivi 

BethUem  Judt  nafeitur  ex  yirgine  f»Hus  homo  : 

l’ancien  Ordinaire  de  Lyon  ( appellé  Baréti  , je  ne 
fai  pourquoi  ) veut  qu’étant  profterné  , on  dife  cette 
Prière , qui  pourtant , comme  l’on  voit , n’a  pas  un  rap- 
port fort  direél  avec  ces  paroles  , In  BethUem  , 

f » ^ Et  c’eft  pour  cela  qu’on  ne  dit  point  , Et  ne  not 
haut , parce  que  ce  n’étoit  pointd’oriainelc  Pater,  d’oii 
il  eft  arrivé  que  cet  endroit  cft  le  feul  od  la  rubrique  a 
mis  PatïR.  totum  feerete. 

{b)  L’Ordinaire  de  Savigny  porte  ,,  qu’après  le  ver- 
Adjutnrium  neftrum  innomineDommi , qui  ternii- 
,,  noit  laleélurede  devant  Compiles  , on  prioii  en  etkc 
quelque  tems  en  filence,  & puis  on  difoit  Ctnfiteer.  “ Od 
l’on  voit  que  le  Pater  a inlenliblemcnt  pris  la  place  de  la 
courte  Prière  meutalc  , qui  fc  faifoit  avant  le  Cenfiteer. 
Okkzvht  , facientque  a^inxicem  cenfejftones  , dit  cct 
Ordinaire. 

( e ) Unm  ad  alterum  , ou  umts  ad  alium  eenvertenie  , 
eonfitentar  feccata  invicem  , ou  factunt  ad  invitem  eonfef- 
fionem,  comme  portent  quelques  Cérémoniaux  d’Eglifes 
Séculières  & Régulières.  C’eR-à  dire  , qu’on  fe  donnoit 
mutuellement  fa  Confcilion  ; l’un  difoit  ConfUeer  Domino 
(ji>  tibifrater  , ifu'od  pettavt  in  co^itatione  loeutione 
epere  j proptereà  preeor  te  , ora  pro  me  ; & l’autre  répon- 
doit , Mifereatur  tui , (jfc.  Voyez  fur  cela  1^  réglé  des 
Chanoines  , écrite  par  Godegranc  Evêque  de  Mets  t 
Eglife , oïl  il  paroît  encore , ainfî  qu'à  Cambrai , à 
Novon  & en  quelques  autres , des  vertiges  de  cette  Con. 
iertion  réciproque.  Et  de  là  vient  apparemmem  U COU'; 
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âu  Mifereaiur,  de  Y In^ntgentiam  & du  ver'ec 
Convete  nos , Deus  > lalutarif  no(ler{u).  Car  fut 
cela  il  a été  alfé  de  fc  mécorapter , par  ia  railoa 
que  le  Ps’er , marqué  en  lettres  noires  , trappe 
toujours  davantage,  & fc  fait  bien  plus  fentir,quo 
non  pas  la  Rubrique  , écrite  en  car-ÛJrc'  rouges 
ou  italiques  , & qui  fouvent  metne  ne  le  lit  pas. 
Il  fc  pafle  quelque  chofe  d’ailez  femblablc  en 
quelques  D.oeefes  dans  radminiftration  du  Sa- 
crement de  Confirmation,  où  l’on  voit  que  de 
ces  paroles , portées  par  la  Rubrique  du  Pa.infi- 
Cal  Romain,  Patrinis  & murinis  annuntiat  ( Pon, 

tsfev  ) ijuoi  inflmant  filins 0“  doceun'  et  s 

Credo  in  Deum  cr  Pater  noftet  <?■  Ave  Ma» 
Kl  A,  les  Aumôniers  ou  Chapelains  des  Evêques , 
ne  s’arrêtant  qu’à  celles  qui  font  marquées  en 


tume  de  réciter  bas  I Primes  & à Coinplics.Ie  Cmü'tnr  Se 
les  Prières  qui  fuivc  it  ,&  mêrâe  le  Converti  ms  à Com- 
piles .-parce  qu’en  parlant  plus  haut,  on  auroitpd  enelfet 
interrompre  les  autres&Ies empêcher  de  s'entteentendre, 
(a)  Ce  verfet  Convint  nos  Dms  Jaluiarts  aofier , n’eft 
point  ptécifémenl  de  Compiles  , & n’en  fait  point  le 
commencement.  Ce  n’eft  proprement  que  la  fuite  du 
Confiner  , du  MifirentHr  8c  de  VsnJtilrtntsnm  , qui  le  di- 
fent  avant  cet  Office  dans  les  licua,  od  , comme  à Rome, 
cette  fuite  de  l’examen  de  confciencc  n‘a  point  encore  dié 
retranchée.  Auffi  le  Converse  nos  le  pr.monce-t-il  cn  la 
plupart  de  ces  £e;lifes  , du  même  ton  de  voix  que  ces 
Prictes  mêmes,  c’eft-à-diic,  à voix  balTc  , qu’on  n'clcvc 
qu’au  verCet  Desss  in  ndtutorium  , par  od  commence  en  • 
effet  l’Office  de  Compiles  .ainlique  tomes  les  Hc  1res  du 
jour.  De  plus  ce  vcrlet  Cvn-verte  net  cft  tellement  lié  au 
Cotsfiitor  , que  Icbn  l’ancieriOrdinaire  de  Mets  , il  ne  fe 
dit  jimais  à Primes  , qu'il  ne  foit  préce'dé  du  C»«  leoe. 
Et  félon  l’ancien  Bréviaire  de  S Martin  de  Tours, cbacun 
le  réciioit  cn  particulier  à Compiles  , comme  le  Confi- 
f*oT  toême.  C’eff  que  c’eften  effet  un  TCifccde  péoitcnçe^ 
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104  ExplicAÙon  dtf  Cèrimtmes  de  U Mefft. 
noir , ï favolr  , Credo  i»  Dtum  . Pater  nofter  èi 
^ve  yl/4ri4,  obligent  en  eftet  les  nouveaux  con- 
firmez . de  dire  fut  l'heure  même  . le  Credo,  le 
Pater  & \’ ydve  ; au  Heu  de  recommander  fim- 
plement  aux  parrains  & marraines , conformé- 
ment à la  Rubrique  , de  leur  enfeigner  rou- 
tes ces  chofes.  Doceant  tôt  , Credo  in  Deum  dr 
Pater  nofter  & Ayc  Maria , quoniamad  hoc  funt 
ebligati , dit  la  Rubrique.  On  prétend  , & feu 
M.  l’Evêque  d’Amiens  m’a  fait  l'honneur  de 
me  le  dite  , que  cette  meptife  vient  de  ce  qu’un 
Evêque  , ayant  charge  une  petfonne  de  lui 
drefter  un  petit  Pontifical  , commode  & por- 
tatif, dont  toutes  les  Rubriques  {uilcnt  retran- 
chées , & qui  cbntint  feulement  les  formules 
des  prières  ncceftaires  pour  les  fonâions  Epifeo- 
pales  s cette  perfonne  laillàntàpart  tout  le  rouge 
de  cette  Rubrique  du'Pontifical  ( que  meme , fé- 
lon toutes  les  apparences , elle  ne  le  donna  pas  la 
peine  de_  lire  ) , Expedirà  itaqiie  Confirmaiione, 
PomiffX  fedettt , accepta  mitrà , patrinit  & matrix 
nit  annunttat  tfHod  inflruant  filios  fuos  boriis  mori~ 
but , & ^ubd  fugiam  mala  & faciam  botta  , 
doceant  eot  Credo  in  Deum  & Pater  nofter  & 
Ave  Maria  , tjuaniam  ad  hoc  funt  obligati  j cette 
perfonne  , dis- je  , ne  referva  que  ces  mots , qui 
font  marquez  en  noir  dans  la  Rubrique  , Credo 
in  Deum , Pater  nofitr  , Ave  Ad  aria.  Ce  qui  fit 
que  , comme  faute  de  Rubrique  on  ignoroit  l'u- 
t . lage  &c  l’emploi  de  ce  fymbole  & de  ces  prières  , 
on  les  mit  tout  naturellement  fur  le  compte 
des  nouveaux  confirmez  , & on  les  leur  fit  réci- 
ter fur  le  champ.  Et  de  U , dit  on , cet  ufage  s’eft 
introduit  d'abord  dans  les  Diocefes , où  • on  cft 
venu  à le  fervir  de  ce  Pontifical  abrégé , 


f 


lUf  » 
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puis  par  coinniunication  en  d‘autres. 

La  mêmé  chofc  pourioit  bien  cire  aulit  arrivée 
au  Péter  6c  au  Credo  , qui  fc  difenc  auflî  au  Bap- 
tême , folt  pat  le  Caiécumenc  , lotfqu’il  cft  en 
âge  de  les  dire  , ou  par  le  Prêtre  & le  parrain  8c 
la  marraine  , lorfquc  le  Catccumcne  n’cft  qu’un 
enfant.  Ce  qu’il  y a de  confiant , c’efi  qu’l! 
ne  paroi t point  que  cette  prière  & ce  fymboU 
ayent  été  anciennement  recitez  à l’adminiftration 
du  Baptême  ; feulement  on  faifoii  faire  au  Caté> 
curoenc  fa  profiflion  de  foi , comme  on  l’obfcrve 
'encore  à preient.  D’ailleurs  on  volt  que  pluficurs 
Mifiels  8c  Rituels  , entre  autres  le  Pontifical 
d’Auxerre  , le  Rituel  du  Mans  8c  l’ancien  Mifiel 
de  Paris  ^ chargent  les  parrains  8c  les  marraines, 
au  Baptême  comme  à la  Confirmation  , d’enfei- 
gner  le  Pater  6c  le  Credo  aux  nouveaux  bapti(cz> 

On  pourroir  encore  ici  rapporter  d’autres 
endroits  de  quelques  Rituels,  MifTcls  8c  Bré- 
viaires ; où  il  parole  qu’on  a pareillement  pris 
le  change , en  mettant  en  noir  ou  en  romain, 
ce  qui  devoir  être  en  rougeou  en  italique.  Com« 
me  par  exemple , l’adverbe  deiràe  , qui  précédé 
immédiatement  ces  mots  de  l’abfolution  facra- 
menrelle , Ego  te  ahfbtvo , cet  adverbe  a bien  l’air 
de  n’être  qu’une  Rubrique  qui  avertit  le  Confef- 
feut  , qu’aprês  avoir  abfous  le  pénitent  des  cen- 
fures  qu’il  peut  avoir  encourues , il  doit  tout  de 
fuite  6c  fans  interruption  lui  donner  l’abfolution 
de  fes  pechez  , en  ces.  termes  , Ego  te  al/folvo  i 
feccatis  tuit,  comme  s’il  y avoir  là  un  dicat  foufen- 
tendu  , ou  que  la  Rubrique  portât  cxprcfTcmcnc 
deindt  dicat  y Ego  te  absolvo.  Audi  ce  deinde 
eft  - il  marqué  en  pluficurs  Rituels,  comme  , 
une  Rubrique  , je  veux  dire  en  lettres  rouges  ou 
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italiques  : en  d’autres  à la  vérité  , il  fe  trouva 
en  noir  & en  romain  , & comme  le  texte  même, 
dont  il  n’cd  nullement  dillingué  } mais  c'eil 
peutêtre  une  faute  d’imprelTion  ou  de  corre- 
âcur  (4).  Ce  n'eil  pas  d’un  autre  côté,  que 


(4]  Tous  les  jours  on  voit  des  Eccléüafliqucs  profé- 
rer à Primes  , le  mot  Oremus  , avant  l’Orai/on  s»n(im 
M an»  , fur  ce  que  ce  mot  eft  quelquefois  mis  eneiFet  en 
fentes  noires  ou  Romaines  dans  la  Rubrique  même , qui 
défend  de  le  prononcer.  Voici  cette  Rubrique,  comme 
clic  eft  imprimée  dans  les  éditions  fautives  !c  incorrec- 
tes : Et  »bfot«:ijine  O K £ m U s ,Or»tio,  Sancia  Maria; 
oïl  l'on  voit  que  I’Oremus  marqué  de  meme  que  le 
Sa  N CTA  Mar  I A léduit  le  Leâeur  , & lui  donne  lieu 
de  prononcer  éi'alemeni  l’un  de  l’autre.  Mais  fans  tant 
s’embarafler  . il  n'y  auroit  qu’à  retrancher  tout- à fait  le 
mot  Oremus  , ou  plutôt  la  Rubrique  meme  , qui  en  cffçc 
nefert  précifément  qu’à  avertir  que  cet  OrtviMi  doit  éilo 
obmis,  & mettre  tout  d’un  coup  Mais 

pourquoi , dira-t-on  , exclure  ici  cette  monition  qui  e(b 
regardée  comme  préliminaire  à toute  Colicéfe  ou  Orai- 
fon  ! Je  répons  que  c’eftquelevcrfetPrtt/>/â,  qui  fc die 
après  laleéluredu  Martyrologc,étoit  autrefois  fuivi  ab- 
folument,  comme  il  l’eft  encore  dans  l'Ordre  de  Clugny, 
de  ce>  paroles  , Ift>  o*»  if!*  ^ emnesfancii  inrerceiianl  , 
. qui  fe  rappotto'cnt  , comme  l’on  voit , aux  Sain-.s. 
dont  on  venoitde  recitei  les  noms  & d’annoncer  la  mort; 
en  forte  que  le  démonftratif  Ijh  fe  conftruifam  immédia- 
tement avec  ce  qui  ptécédoit  , ou  n’avoit  garde  de  rom- 
pre cette  liaifon  de  fens  , par  l’intcrpoAtion  du  mot  Ore~ 
tnus  î & on  difoit  abfoiumenc  & de  fuite  , Pretiof»  m 
tenffeciu  D jmini  , mers  Santierum  tjus.jjii  q.  emnes  f.t»m 
üs , &c.  Et  c’eft  ce  qui  a aufli  tout  naturellement  païTé  à 
cette  autre  formule,  Sanéfa  Mari»,  dp  omrses  f»ncti, 
qu’on  eft  veau  dans  la  fuite  .à  fublUtuer  à ces  mots  , Ifti 
emnes  fanSi , en  fa  veut  de  ceux  qui  ne  fe  trouvant  pas 
dans  le  Choeur  à la  le£fu''e  du  Martyrologe  , ou  qui  ne 
le  lifant  pas  cux-m&mes  en  particulier  , ne  pouvoiem  par 
conl.-quent  fuppofet  de  fubftantif,  à quoi  le  pronom  Ijli 
le  püt  rapponci. 
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comme  l’advcrbc  imprtmit  entre  dans  I ’abfolu- 
lion  des  ccnAires  , on  n’ait  peucctrc  crû  dcvoit 
au(Ti  employer  dans  rabfolution  des  pechez , qui 
vlenteiilujce,quelqucautrc  terme,  comme  deinde^ 
qui  répondît  à mprimii.  Cependant  il  femble  que 
ïimrr.mis  foit  poftcrieur  au  deinde,6c  n’ait  été 
ajoûté  que  par  rapport  à ce  dernier  adverbe  j re- 
gardé en  tant  qu’il  fait  partie  de  la  formule  de 
rabfolution  des  pechez.  Ce  qu’il  y a de  vrai,c’cfl 
que  le  Rituel  Romain  de  Paul  V.imprimé  à Lyon 
en  itfyZjobmct  Vimprimii  Sc  marque  le  deinde  en 
italique.  Les  nouveaux  Rituels  de  Sens  & de  Lyon 
mettent  pareillement  le  deinde  en  Rubrique. 

C’eft  ainfi  encore  que  dans  ces  paroles  du 
Canon  de  la  MciTe  , pro  e/uibus  tihi vfferimus yVel 
qui  tihi  offerunt  hoc  fac'rificium  laudit , le  vel  qui 
cft  originairement  ledisjondHf  & feulement  pour 
marquer  qu’on  lailTeau  Prêtre  l'alternative  & le 
choix  de  ces  deux  expredîons , pro  ijuihus  tihi  offe- 
rimus , & ^ui  tibi  offerunt  (a)  , fc  trouve  encore 


(*)  C‘eR<\ne ces  pito\c^, pro  quitus  tiùi  ofptrimu s,  ûjtnt 
iti  fubftituées  dans  la  fuice  en  quelques  Miflels  à celles- 
ci  , qui  ttbi  offerunt , qui  fe  trouvent  en  effet  dans  les  Sa-  Les  anciens 
cramentaires  les  plus  anciens  & les  pins  autentiques  ( in  Miflels  de 
untiquioritut  (ÿ,  vtraciorièus  fatr»ment»riis , dit  le  Mi-  de 

crologue  , chap.  13.  )en  forte  que  quelques  Miflels  por-  C'"'*''* 
soient  feulement  ces  mots  , pro  quitus  titi  offtrimus  j 
d'autres  feulement  cettx-ci , qui  titi  offerunt  ; on  cft  venu  cfiWiu,! \'ex- 
enfin  â oindre  Sc  à mettre  enfemble  ces  deux  conff rue- clufion  de  ^ro 
lions  dans  le  même  Miffel , avec  la  précaution  d'averti °f- 
par  la  disjonftive  vel , qu’on  touvoIc  à Ibn  choix  & î fa 
Volonté  fe  iêrvit  de  l'une  ou  de  l’autre , ne  difânt  toutes  fic°*rsdc*'ce* 
deux  en  effet  que  la  même  chofe;  de  maniéré  que  ce  n’eft  Miflels  dana 
proprement  que  varier  la  phrafe  & s’énoncer  tantôt  à U l’Abbaye  de 
première  & tantôt  à la  rroiCémeperfonnc.faivant  qu’on 
dit  qui  tiii  offerunt  ou  proquitus  iiéi  offtrimus.  de  Soiflbnx. 


ïo8  Expiicatleti  des  Circmonies  de  la  Afeffe. 
aujourd'hui  imprime  en  Rubrique  dans  le  MlfTel 
des  Recolets  (a)  î randis  que  généralement  dans 
les  autres  Miilels , il  eft  en  lettres  noires  Sc  ro- 
maines , & regardé  par  confequent  comme  con- 
joniflif,  & tenant  lieu  de  la  particule  & itali- 
que. Qiielques-uns  prétendent  auflî  que  ces  roots 
de  la  bcncdiéiion  de  l’eau , Commixtio  faits  & 
atfua  partter fiat , n’ont  été  tournez  en  prière  que 
dans  la  fuite,  & que  du  commencement  ce  n’é- 
toit  qu’une  Rubrique,  qui  avertUToit  qu’à  cec 
endroit  de  la  bénédidtion  , on  devoir  mêler  en- 
femblc  l’eau  & le  Tel  , en  difant , In  nomint  Pa- 
tris , (ÿ  Filii , & Spiritus  fanili.  Et  peutêtre  doit-; 
on  penfer  la  meme  chofe  de  toutes  les  prières  en 
general,  qui  commencent  par  Commixtio.  D’au-j 
très  veulent  encore  que  ces  paroles , Commémora^ 
tio  omnium  fratrum  , familiariumordinit  nofiri  at^ 
ejut  bentfaEîorum  nofirorum , qui  fe  difent  com- 
munément par  le  Leâeur  ou  Acolythe,  à la 
fin  de  Primes  , dans  le  Bréviaire  Monaftique  , 
n’ayent  pareillement  été  d’abord  qu’une  Ru- 
brique, marquée  à la  marge  ( d’où  enfuite  elle 
aura  paffé  dans  le  corps  ou  texte  du  Bréviaire), 
qui  indiquoit  qu’à  cet  endroit  on  devoit  lire  le 
Nécrologc  & le  fouvenit  de  prier  pour  les  morts, 

(/»)  Je  tiens  cette  obfervation  de  feu  M.  l’Evêque  de 
Meaux  , qui  rarement  cêlébtoit  la  Mefleaux  Recolets  de 
Verfailles  , ( & il  m’a  fait  l'honneur  de  me  le  dire  plus 
J'uncfois,)  qu’il  fut  frappé  de  cette  fingularité.quc  tout 
autre  , moins  attentif  que  ce  grand  homme  , auroit  fans 
<loute  négligée  & regardée  au  plus  comme  une  beviîedc 
J’Imprimcut.  Quelques  Recolets  m’ont  anlüdit  à moi- 
même  , qu’ils  n’avoient  Jamais  fait  réfléxion  à ce  vel , Sc 
qu’ils  étoient  encore  à lavoir  pourquoi  cette  particule  fe 
trouvoit  clFcftivcmcm  marquée  en  ronge  dans  leurs  Milw 
fcls, 


Kemârijm  fur  le  Ch  k p.  i;  'lOÿ' 
■A  Paris  & en  quelques  autres  Eglifes , on  ne  s’y 
cil  pas  encore  trompé , car  on  lit  le  Nccrologc 
tout  d’un  coup. 

9.  Prejtjue  par  tout  le  hudi-faint , an  prend  fu~ 
jet  de  cet  mots  , Suvgitc  , camus  hinc , de  U fuite 
de  l'Evangile t Ante  dicm fcftum  PafchZj^NÎ  fe 
lit  te  jour- U avant  Compiles  , à la  cieimonie  du 
lavement  de>  pieds , pourfe  lever  en  effet  & fortic 
du  lieu  OH  fe  fait  cette  letlure.  ] Tout  cela  cft  pris 
& imité  des  Moines  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Il 
fe  faifoic  tous  les  jours  dans  cet  Ordre , félon 
la  Réglé  , une  leâure  avant  Compiles  , en  un 
lieu  où  on  s’aBèmbloit  pour  cet  enèt»  C'étoic 
tégulierement  depuis  pluueurs  lîecles , au  Chapi- 
tre , ou  dans  le  côté  du  Cloître  joignant  rEglilc  s 
& en  quelques  Monallcrcs,  en  un  endroit  i côté 
du  Chapitre,  qu’on  nommoit  le  Locutoire  (a). 
Cette  leâure  du  Jeudi  falnt  étoit  tirée  du  chapi- 
tre IJ,  14, 15,  17  de  l’Evangile  de  S.  Jean  , 

contenant  le  Sermon  que  fît  notre  Seigneur  a 
fes  Apôtres , le  Jeudi  au  folr  après  la  Cène  ; en 
forte  que  cette  leâure  fe'trouvoit  tout»  à -fait 
propre  & convenable  au  jour  & à l’heure  où  on 


(a)  Locutoire  , que  les  Moines  de  Saint-Nicailê  de 
Kheims  appelloient  furlemont-  c’eft  le  lieu  où  on  fe  retU 
roit  pour  s’entretenir  8c  difeourit  enfemble  ; car  il  n’fc- 
loit  pas  permis  de  parler  dans  le  Cloîcre.furtout  de  crain- 
te d'interrompre  les  autres , dans  le  côté  où  fe  faifoient 
les  Icftures  particulières , qui  étoit  d’ordinaire  le  côté  du 
Chapitre.  Et  de  là  vient  que  quoique  les  Moines  ayent 
celTé  de  lire  au  Cloître , ils  obfervent  toi] jours  néanmoins 
de  garder  plus  ezaâement  le  fïlence  du  côté  du  Chapi- 
tre. C'en  ainli  qu’ils  ont  pareillement  retenu  de  l’an- 
cienne traditiop  , de  le  pratiquer  aulfi  plus  religieufe-' 
ment  au  Dortoir  i parce  qu’autrefois  on  a’alloiten  effet 
en  ce  lieu  que  pour  dormir , 8c  jamais  on  0 ’y  parloir. 


« 
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1 to  ExpHeatUn  Jet  Cirimoniet  de  U Ade/fe, 
la  faifoit.  Comme  elle  commençoit  par  l’Ë- 
vangile  du  jour  , yinte  diem  f,fium  Pufchæ , 
toit  tout  naturellement  le  Diacre  qui  la  faiLiZ 
qui  lifoit  en  effet  au  ton  de  l’Evangilc  , de- 
puis le  commencement  du  chapitre  13  jufqu'aa 
vetfctiff,  continuant  enfuite  fur  le  ton  ordi* 
naire  des  Leçons , ^men  , amen  dico  vohit , Non 
efi  fervHt  major  domino  fuo  3 ic  ainh  jufqu’à  ces 
paroles  , Surate  , eamui  hinc  , qui  terminent  le 
chapitre  14.  Alors,  comme  les  Moines , furtoue 
depuis  qu’ils  eurent  a,vapcc  de  quelques  heures 
le  repas  qu'ils  ne  prenoient  autrefois  avec  toute 
rEgUrc  que  fort  tard  & vers  le  foir  en  Carême* 
s’étoient  permis  de  boire  un  coup  ces  jours  là , SC 
même  dans  la  fuite  , de  manger  un  morceau 
durant  la  leclfure  de  Compiles  ( appelice  collai 
tion , de  ce  que  communément  & aux  termes 
même  de  la  Réglé  , on  y lifoit  les  collations 
onns  conférences  des  SS.  Pères  ) ; & que  ces 
memes  jours  , après  avoir  commencé  à l’ordi- 
»itis  p«iü.  naire  la  leâurc  au  Chapitre , ils  l’alloicnt  ache- 
^’’*'**  ver  au  Rcfcéfoire,  pendant  quoi  ils  faifoient  le 
petit  repas  qui  de  là  prit  le  nom  de  collationi 
alors,  dis- je  , & prccifément  à ces  paroles , Sur- 
gite,  eamus  hinc , ils  fe  levaient , fort  oient  du  Cha- 
pitre Sc  alloient  proccllionellement  au  Réfec- 
toire continuer  la  leâure  , & faire  cependant 
le  petit  repas  acco»itumc , je  veux  dite  la  colla- 
tioni C’eft  ce  qui  s’obferve  toujours  avec  beau- 
coup d’exaéUtude  , chez  les  Chartreux  . à Saint- 
Vidotdc  Paris,  & à l’Abbaye  de  Clugny  ,a»eC 
cette  différence  , qu’à  Clugny  , les  Moines  de 
ce  Monafferc  , ne  regardant  plus  ce  petit  repas 
du  jeudi-faint  , comme  l’ancienne  & véritable 
collation  ( ainfî  qu’on  le  regarde  âc  qu’on  le  prar 


hemért^Mtt  fur  /«  C H A P.  îj  jir 
tique  encoie  a Sabf-Viâor  de  Paris,  & parmi 
les  Chartreux  ) , mais  comme  un  repas  polUche 
& de  pure  cérémonie  , ils  y a butent  encore  leur 
collation  ordinaire  d‘après  Complies.  Car  on  fait 
que  cette  collation  . qui  |ufques  là  s’etoit  toû> 
jours  faite  en  Caicmc  avant  Complies , les  nou> 
vclles  réformes  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît  ont 
jugé  à propos  de  la  remettre  après  cet  office. 
Maintenant  pourquoi  ces  célébrés  Congréga^ 
tions  employent-ellos  à faire  ce  repas  , des  mo. 
nions  confacrez  par  la  Réglé  au  iîlence  & au  re- 
pos, c'eft  de  quoi  elles  ne  rendent  point  de  raifon 
dans  leurs  déclarations  fur  cette  mcmcRegle.Seu- 
ement.où  la  Réglé  dit  au  c-  4a.  Pofl  Compleierium 
mmo  lo^uatHr,  le  Déclaratoire  dit  fur  le  c.  41.C0/- 
iuth  ....  4 Sabbat 0 mte  Dominicam  1.  Qjtadrau 
gejîma  poil  Completorium. 

\o.  Par  tout , à ces  paroles , Ecce  lignum  cru- 
els, à caufe  d'ecee,  indique  & diftgnece  qui 
eft  prefent , on  montre  la  Croix  au  peuple  , en  P éle- 
vant peu  d peu  pour  la  faire  voir  fucceffîvement  à 
tout  le  monde  & ju/quà  ceux  qui  [ont  les  plus  éloi- 
gnez.. ] Et  ce  qui  prouve  que  cette  démonftration 
eft  poltérieure  aux  paroles  , c'eft  que  d'anciens 
Sacramentaires,  entre  autres  celui  de  faint  Gré- 
goire , l’Ordre  Romain , &c.  marquant  l’ado- 
ration de  la  Croix  le  Vendredi- faint , pendant  le 
chant  de  1 Antienne  Ecce  lignum  crucis , ne  parlent 
^int  encore  toutefois  d’élever  ni  de  montrer  fo- 
lemnellement  & en  cérémonie  cette  Croix  au  peu. 
pic  , comme  on  a fait  depuis.  Car  11  ne  faut  pas 
ici  confondre  avec  la  cérémonie  dont  il  s’agit , ce 
quifepalToit  autrefois  à J erulalem  le  14  de  Sep- 
tembre , ou,  à caufe  de  l’Invention  de  la  Saintè- 
Croix  , que  1 on  celébroit  alors  ce  jour*  là , fous  le 
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'r  1 1 Explication  des  Cirèntonits  de  la  Meffei 
nomàî Exaltation ,3.xcc  la  mémoire  del'appariitotl 
qui  s’étoit  faite  de  la  même  Croix  à l' Empereur 
Conftantin , on  clevoit  & on  exaltait , pour  ainû 
parler,  la  vraie  Croix,  & on  l'cxpofoit  à la  vue 
du  peuple  (a)» 

11.  Le  mot  incenlî , employé  dans  /’Exultet , ne 
veut  pas  dire  encens , mais  cierge  brûlant  & allumé 
(i),  iNCENSi  hujusy«pp/. CERki.]  L’Aulcurdc 


I 

(»(  Et  c'eft  fans  doute  de  cette  exaltation  ou  élévation 
qui  (e  faifoit  de  la  vraie  Croix  , pour  la  montrer , qu’on 
a nommé  toute  lacérémonie  & la  Fête  même  > Exalta-^ 
tien  dt  la  Croix.  Bien  plus  , s’il  cft  vrai , comme  le  rap- 
portent quelques  Auteurs  , que  l’Empereur  Conftantin 
Ht  exprès  condruire  à Jcrulalcm  une  tribune  en  forme 
dechatre  , pour  montrer  ce  jour>là  la  Croix  au  peuple  , 
il  n’en  a pas  Eillu  davantage  que  ce  lic&  (xdl/e,  pour  don- 
ner le  nom  A’exaltat-.on  .à  toute  la  cérémonie  même. 

■ C’eft  ainfî  que  l'Evêque  d’Amiens , monté  for  une  efpecc 
de  tribune  ou  amphithéâtre  , exalte  & élevé  tous  les  ans, 
le  jour  de  Saint  Jean  Baptifte  , la  partie  du  chef  de  ce 
faiot  Précutfeur,  qu’on  conferve dans  cette  Eglifcf'  telle 
cft  du  moins  la  commune  tradition  du  Dioccfc  & du 
pays).  On  faitqu’autreibis  ondifoit  exaltation  pour  élé- 
vation, même  au  propre  ; & on  dit  encore  d’un  bâtiment 
ou  d’un  plancher , qu’il  a trop  ou  trop  peu  d’exaltation. 

(a")  Incendere  veut  dire  proprement  brûler.  Et  de  là 
intenfum  ( d’oil  vient  notre  mot  François  d’encens  ), 
pour  exprimer  ce  qui  cft  appcilé  titus  ou  tus  chez  les 
Latins  .•  ibit  parce  que  l’encens  fc  brü'.e  en  effet  lorf- 
qu'il  eft  offert , & c’eft  l’étymologie  qu’en  donne  llî- 
dore  , ImcensUm  dichtm  , quia  if^ne  coafumitur  dum 
offertur  ; foit  parce  que  la  vapeur  de  ce  parfum  s'ex- 
hale en  haut,  comme  celle  qui  s'élevoit  des  chairs  de 
la  viffirac  , de  là  nommée  >Rcrn/ûm  , chofe  ér«-' 
lée  ; par  une  figure  de  difeours  qui  fait  prendre  l’effet 
pour  la  caufe  , la  fumée  qm  fort  de  la  chair  brûlée  poux 
la  chair  brûlée  même.  C'eft  en  ce  fens  de  chair  irûlée  , 
&,  pour  ainfi  dire  , de  fumigation,  que  le  mot 
fum  le  trouve  employé  dans  cet  endroit  du  Pfeaume 
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VEpeuUet  lui-même  aiTez  entendre  en  quel 
fens  il  employé  ici  le  mot  inetnfi  . lorfqua. 
près  avoir  dit  que  l’Eglife  pcêrenie  à Dieu  en  fa* 
crifice  , la  nuit  de  Pâques , la  chofe  exprimée 
par  cet  incetifi  . il  ajoûte  auffitôt  que  « Ce 
lacrifice  confifte  dans  l’offrande  du  cierge,  8c  m 
que  la  nutlere  en  eft  fournie  par  les  abeilles  « 
ou  mouclses  à miel  i In  hujus  ififur  tnllis  grum 
tii,  fmfcift  tféûiEh  Pattr^  metufi  huius  fuerifisium 
vifprrtitium  » titi  in  hue  certi  phUtitnt  ftUm- 
ni , ptr  miuilirorum  murtus , dp  pperibut  dpum  , 
fucffunElu  reddit  Ecelcfiu.  Il  s’agit  donc  en  cet 
endroit  du  cierge  & point  du  tout  d’encens. 

a;.  HtUePuftu  rndulUt»  offirum  tiii  cum  incinio 
srittum  ; Je  vausoffrirai  en  holocaufte  des  agneaux  “ 
gras , & je  ferai  monter  vers  vous  Todeut  Sc  la  famée  “ 
des  chairs  brûlait  des  Beliers. ,,  Dans  le  LivK  i.  des 
Paralipomencs  , chapitre  6.  ce  même  mot  inc$nfitm  fe 
prend  en  même  tems  & tout  d la  fois  , aa  propre  8c  au 
&aré  , c'eft-i-dire,  tant  pour  l'odeur  & la  fumée  de  la 
chair  brdlée  , que  pour  de  l'encens  . lorfqu’il  eft  die  ** 
qu'Aaron  8c  fes  fils  offroient  tout  ce  qui  fé  bréloit  fur  '* 
rAutel  des  Holocauftcs  & fur  l'Autel  des  parfums.  ** 

AitUb»nt  IMCINSUM  fubtr haltcuHftf  fkppT 
ter*  thjmiMtnutis,  Car  uioUn  fignifie  également  brdlex 
des  viéf imes  8c  brdlet  de  l'encens.  Et  c’eft  dans  cette  pre- 
mière fignificat  ion  que  fe  doivent  entendre  ces  parolet 
du  Levitique  > chap.  i.  Oblutm  *mmi»  a no  r sut  flutte 
d»t  Le  Prêtre  brdlera  fur  l'Autel  toutes  les  ** 

parties  de  la  viâime  quiy  fontoftertes. ,,  Et  enfin  en  une 
infinité  d’endroits  de  l’Ecriture , le  mot  incittfrm  y eft 


forte  qu’il  ne  faut  pas  fi  fort  s'étonner  que  des  Rubri- 
caites  moins  attentifs , furtout  en  des  tems  gothiques  , tz 
depuis  le  ix.  fiecle,  s’y  foient  lailTé  furprendre,  8c  ayent 
expliqué  dans  le  feus  figuré , 8c  non  au  propre  • le  mot 
donc  il  s'agit. 
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Et  l’on  voit  clairanent  que  Vinetn/i  kajui  eft 
précifetnent  la  même  chofe , que  ce  qui  cllexpri'> 
• mè  dans  la  fuite  par  certi , par  columnt  huf»s 
& pit  pretioft  hujHS  lémpadis  : tous  (cimes  en 
efFct  fynonimes  « & qui  (ignifîent  ou  An^ple- 
ment  le  cierge,  favoir  etret  & column*  i ou  le 
cierge  allumé,  comme  incenfi  &c  Umpadit.  Cas 

Îue  le  cic.ge  (ut  déjà  allumé  dans  le  rems  que  le 
liacre  proronçoit  ces  mots , Sufeipe  ftnElc 
ter,  inetttfi  hkjus  J»crificiiimvefpertirHm 
j'ofe  l’alTurer,  ce  qui  fera  démontré  à la  Remar- 
que 13.  D’ailleuts  l’emploi  ni  la  qualité  de  l'en- 
cens n'ed  pas  d’éclairer.  Cependant  tout  ceci 
ne  roule  que  fur  la  nuit  & n'ed  fait  que  par  rap- 
port à la  nuit  & en  conlîdération  de  la  nuit;  Jn 
bujus  ieitmr  noâis  gtaiiâ , Sufeipe  , far-fle  Pater, 
incenfi  hwets  facrificium  velpeninim.  C'eft  pour 
diflîpct  les  tenebres  de  l’obrcurité  de  cette  nuit  » 
Md  müit  hujus  cétligirem  deftruendtim  , dit  encore 
k Diacre  un  moment  après.  L’ancien  MKTel  de 
Touloufe  porte  pareillement  que  l’clFcc  do  cierge 
Pafcal  eft  de  cbailcr  les  ténèbres , Md  repeUendttt 
tenehrat. 

Il  paroît  qu’à  Milan  ils  font  un  peu  plus 
heureux  que  nous  fur  la  cérémonie  des  grains 
d'encens.  Car  , quoique  cette  cérémonie  fois 
attachée  chez  eux  comme  à Rome,  à une  cx- 
prelTîon  qui  a femblablemcnt  rapport  au  cier- 
ge , favoir  celle  cl  , Decet  e>go,  in  hoc  Domini 
S-ilvatoris  tufiri  vefpertins  RefurreEtionis  adven- 
tu  , c^rtam  nos  adolere  pinguedtnem  : toutefois  U 
double  acception  du  mot  adolere  , qui  peut  éga- 
lement (igniher  , Brûler  de  l’encens  Sc  allumer 
ou  brûler  autre  cho(e  , comme  nous  l’avons' 
déjà  marqué',  peut  les  titer  ici  d’affaires  & lc« 


ItmAnjuef  fur  /?  C h A P.  I.  iij, 
autorifet  à mettre  leurs  grains  d’encens  aa 
cierge. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à ['Exultet , qu’il 
parclt  que  les  Rubricaircs  ont  pris  le  mot  inetn- 
fum  pour  de  l’encens.  L’Oraifon  f'" tmat , 
fntnits  , omnipotent  Deut  , fnptr  hoc  incenfum  , 

Urga  tuét  bentdiSliorth  infHfio  , compofee  origt» 
nairement  pour  la  bénédiâion  du  feu  nouveau  , ' 

qui  fe  fait  pareillement  le  Samedi- faint  avant 
la  bénédiâion  du  cierge  , fe  trouve  aujourd’hui 
& depuis  longtems  employée  pour  bénir  les 

trains  d’encens , qui  doivent  être  mis  enfuire 
ce  cierge.  Et  cela,  comme  l'on  voit, à caufe 
du  root  incenfnm  , pris  encore  pour  de  Yenetns  \ '• 

au  lieu  qu’il  cft  évident  que  ce  mot  incenfum 
ne  (îgnine  là  autre  chofe  que  des  charbons  ar- 
dens  & allumez , & en  un  mot  du  feu  : hoc  in» 
cenfum  (app\.  negotium , ou  h*c  res  incenf»  , cette 
chofe  ou  cette  créature  allumée,  ce  qui  eft  al- 
lumé ) hoc  incenfum , cet  allumé , ce  feu.  Ce  qui 
eft  une  réticence  ou  façon  de  parler  abrégée, 
nommée  Ellypfe  , dans  laquelle  on  retranche 
quelque  terme  du  difeours , qui  fe  doit  fouf» 

, entendre.  Saint  Ambroife  s’eft  aufti  fervi  de 
cette  figure  dans  l’efpcce  meme  dont  il  s’a- 
git, appcllant  l'heure  de  Vêpres,  horam  in-  l.  t.  de 
CENSI  , fuppl.  lumlnit  \ parce  que  comme  '=• 

cet  Office  fe  récitolt  le  fort , on  y allutnoit  en 
effet  des  cierges  & des  lampes.  A[fnefc*t 
lucernà  nccenfâ , reidere  facrificium  vefpcr'imm  , 
dit  S.  Jerome  dans  fa  lettre  à une  Dame  Romai- 
ne, à laquelle  il  recominande  de  faire  enforre  que 
fa  fille  affifte  tous  les  jours  à Vêpres , ainfî  qu'au 
refte  des  divins  Offices.  D’où  vient  qu’on  nom- 
me a'uffî  l’Hymne  de  Vêpres,  incensuiç 
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lucatuL {.>) , & en  un  mot , tout  l’Office  du  ftHr  » 

Lucent  grinm. 

Il  n*y  a qu'à  lire  la  fuite  de  cette  Oraifon , 
rUt  ftfutjt^mui , «muifetens  Dtus , pour  sapper* 
cevoir  auffitôt  qu'elle  ne  peut  avoir  Ton  appHca. 
don  qu’à  du  (eu  Sc  non  a de  l’encens.  E$  hume 
noÜurtimm  fplendorem  regenenuer  uteett- 

de  i » Allumez  vous-même  ce  (ieu  qui  nous  doit  ■ 
s> éclairer  pendant cene  nuit,  vous  qui  renou» 

» vellez  le  monde  par  les  operations  Inviübles 
» de  vôtre  puiflance  «.  Allume.t>on  de  l’eiH 
cens  pour  éclairer  pendant  la  nuit  ^ £t  cet  e»> 
cens  jette  t-  il  de  la  lueur  & de  l'éclat  ? Mais  ce* 
autres  mots . uremu  iuminit  tui  udmxtitnt  nfuL 
geât , ne  paroUTcnt  ils  pas  encore  déci(i6  ; & fe 
peut'il  dire  qu’il  (oit  de  la  nature  éc  de  la  pre» 
prieté  de  l’encens  > de  briller  & d'étre  refplea» 

diffant  t Enfin  ces  detnieres  paroles  , in 

f leco  t ex  hufut  funRificutùms  myfieriu 
uU^uid  fuerit  depertutum  , exfulpi  dUêelieu  jfreiu- 
dit  uequiiiû , virtui  tu*  mujejiutit  *JJ^*t  ) «qu’ea  | 

» quelque  lieu  qu’on  porte  deeequi  cfi  fanftl» 
n né  ici , tous  les  anifices  & toute  la  malice 

(«)  Car  c’eft  ainfi  qu’il  £iot  lire  dans  Pradnee  ce  ! 

titre  de  l'Hyraoe  , Inventer  rutili , 4tut  ieUe  Iuminit  { tt 
y.  Cttlie-  non  inetnfnm  terti  fufehnlit, comme  portent  quelques 

mietinon.  ejenaplaires  II  eft  vrai  qu’en  plnfieurs  Eqlifes  , cetta 
hymne  fe  chante  le  Stmedi-faint , en  faifant  le  feu  nou- 
veau ; mais  c’eft  fans  doute  qu’elle  eft  reliée  , ainfi  que 
toute  la  cérémonie  , feulement  en  ce  jour  ; an  lieu  qu'au-  I 

treibis  la  même  choie  fe  ptatiqooii  tous  les  jours  à 
l’heure  de  V épres  , c’eft  à-diie  . qu’on  battoit  le  fiifil  , 

& qu’on  allumoit  arec  quelque  lotte  de  cérémonie , les 
cierges  pour  l’Office, 
iit  tujn  pliât  Inmin»  net  temeu 
Menprut  tuxigm*  fimine  quurere  , dit  la  übooadè 
ftropbe  de  l'Hymoe , luveuter  mttii. 
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âu  dcHion  ccdenc  à ia  vertu  & i la  prcfcnce  u 
de  votre  nujcfté  u : cci  derniers  mots  , dis-je  , 
ne  font- iis  pas  vifiblement  allufion  à la  coütu- 
me  des  Fidèles , encore  . dit  on  , ulîtée  à Lyon , 
& certainement  à Rouen  , d’emporter  dans 
leurs  marions  du  feu  béni  le  Samedi-faint  (.«)  } 
& d’en  allumer  leur  feu  doineftique  , au'ils  re- 
gardent par  là  comme  fanâiBé  & plein  de  vertu» 
pour  dimpet  les  anifices&  les  impiefllons  du  ma- 
lin efprit.  Toutes  ces  differentes  demandes , ren- 
fermées dans  la  bénédiâion  dont  il  s’agit , dé- 
terminent donc  évidemment  cette  prière  à foa 
véritable  fens  & à fon  premier  ul^c  ,&  il  doit  » 
ce  me  femb'e  , demeurer  pour  fumiamment  éta» 
bli  & reconnu  , que  toute  cette  Oraifon  ne  peut 
convenir  à de  l’encens , & qu’elle  porte  unioue. 
ment  fur  du  feu  & fur  quelque  chofede  brûlant 
d’allumf. 

Mais  il  eft  fi  vrai  encore  que  cette  Oraifon 
n’a  rien  de  commun  avec  les  grains  d'encens  » 

Îiue  dans  les  Eglifes  où  le  feu  nouveau  fe  fai- 
oit  tous  les  trois  jours , j’entens  le  Jeudi  , le 
Vendredi  & le  Samedi-faint  ( ainfi  qu'on  l’ob- 
ferve  encore  à Rouen  » à Rheims  & à Clugny  ), 
ou  feulement  le  Jeudi  ou  le  Vendredi  . fuivant 
Fufage  fpecifié  en  quelques  Ordres  ou  Pontifi- 
caux Romains } cette  Oraifon  ne  lai  (Toit  pas  de  fe 
dire  ces  jours-  U , quoiqu’il  n’y  fût  quefiion  en 
nulle  manière  des  grains  d’encens , mais  feule- 


(a)  Il  eft  marqué  daos  l’Ordinaire  MS,  de  Lyon  & 
au  Miffel  de  Strafbourg  de  if  !o.  qu’il  droit  permis  au* 
fiJeles  d’emporter  ;hex  eux  de  ce  fêu  , pour  en  allumer, 
celui  de  leur  nuifon.  Et  de  iqètne  à Rouen. 
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ment  le  Samedi  f 4).  Elle  avoir  donc  Indubita- 
blement , du  mmns  le  Jeudi  & le  V endredi , fon 
tapport  & fa  deftination  au  feu  nouveau  , & non 
aux  grains  d’encens.  Cette  Oraifon  fe  trouve 
marquée  en  effet  le  Jeudi  , prccifément  pour  la 
bénédiâion  du  (eu  , dans  l’Ordinaire  de  Sals- 
bourg  i & de  meme  en  celui  de  Saint*  Manfui  de 
T oui , en  ces  termes  formels  & précis , emprun- 
tez du  Sacramentaire  du  Pape  Gelafe  , où  cette 
meme  bénédiâion  e(i  aufTt  indiquée  pour  le  Sa- 
medi ; ytn'tM  , Hnnivetcm  üeits  , (aper  hune  in- 
cenfum  , Urga  tus  benedifiionis  itifujto , &c.  où 
l’on  voit  que  cette  exprdiion  , hune  weenfum , ne 
peut  être  expliquée  de  l’encens , puifque  le  moe 
incenfum  , pris  en  ce  fens , eft  du  genre  neutre  > 
mais  qu’elle  doit  s’entendre  du  feu  y fuper  hune 
jncensum  fuppl.  igntm.  Voici  encore  , félon  le 
même  Ordinaire  de  Saint  Manliii,  l’Oraifon  qui 
fe  difoit  le  Samedi  après  VExnlttt , fur  le  cii'ge 
*'lumé , la  même  en  (ubftance  que  celle  qui  fe  di- 
foii  le  Jeudi  & le  Vendredi  : Omnipotent . fempi- 
urne  Demi  ,fmper  hune , ausfumui  , accenfum  ce- 
leuro  , Urgdtud  henedilHonis  de/cendmi  i»fufio,(^ 
hmne  ntilurnmm  fpltndortm , &c.  Scion  l’ancien 


(»)  Le  Jeudi-faiat  , difenc  ces  Ordres  on  Pontificanx, 
fur  la  neuvième  heure  du  jour  ( nos  tioii  heures  après 
midt),on  bat  lefufîl  St  on  Mit  du  feu  nouveau  en  quelque 
lieu  hors  de  l’Eglifc  , en  difant  l’Otaifon , Deus , oui  per 
filium  tuum  , yt.  Domine  Deus  , puter emnipotens , lu- 
men indefiiiem  , ye.  Domine fincte  , Puter  omnipotens  , 
eterne  Deus  , beneiiceotièus  , ^e,  VrNI^T  qvjtiV- 
MUSiOMNIPOTENsDEUSitU-riH  HOCIMCZNtUU, 
tJ*e.  de<l»o  tgne  novo  illuminai*  candela  in  arunitne . . . . 
fervatur  ufjue  in  fmbiatum  fenêfum  , ad  iUuminandHt» 
ftTtum,  Voyez  l’appcodice  dcf'Oidte  Ronaaifl  > *. 
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Pontifical  de  Poitiers , la  même  Oralfon , f^’eni, 
^Héfumui , etunipoien$  Detts , fuper  hune  incenfum^ 
ic  prononçoit  Air  trois  cierges  éUumtK. , tenus  par 
autant  de  Prêtres,  placez  vers  les  Fonts.  Et  à 
Verdun,  fuivantle  MiiTel  du  xvi.  Accle  , ainfi 
qu’à  Rome  même , aux  termes  d’un  ancien  Ri- 
tuel de  la  Bibliothèque  de  Saint-Viâor  de  Paris, 
elle  fe  difoit  Air  le  feu  nouveau  , & c’étoit  là 
Ton  emploi.  II  y avoir  à Vienne  en  DauAnê.  à 
V erdun , à T roies , &c.  une  autre  prière  pour  la 
bénédiction  des  grains  d’encens  ( encore  en  ufa- 
ge  à Lyon  ) , qui  commençoit  par  ces  mots . 
Domine  Dtut  omnipetetu , cui  udfffiit  txercitu:  j4n- 
gfletum  , dignart  rifpictre  hartc  ertaruntm  inc.nfi. 
Voici  celle  de  l’ancien  MilTel  de  Touloufe,  de 
l'Ordinaire  de  Vienne  en  Daufiné,  &C.  Dtut 
cmnipitxns  , Dtut  ^brtham . Deus  Ifuac  , Dtut 
Jacob , ir.mine  in  hanc  créât uram  ineenfi , uim  orlo» 
rit  tui.  Selon  le  Pontifical  de  l’Eglife  d’Apamée 
en  Syrie,  écrit  au  xiii.  fiecle  , ce  mot  hoc  imeen- 
fum  étoit  dé/a  devenu  ici  A équivoque , qu'il  con- 
venoit  également  à du  feu  & à de  l’encens,  en- 
forte  qu’on  benilloit  l’un  & l’autre  fous  l’Oraifon 
ytniat , <jutfumus.  Enfin  à Milan,  cette  même 
priere  fe  trouve  encore  à prefent  à la  béné- 
diction du  feu  nouveau  , ^vec  le  terme  hune 
ignem , ce  qui  eft  dédfif  & tranche  en  un  mot 
toute  la  difficulté  \ Sc  pour  les  grains  d’encens  , 
il  y a une  Oraifon  particulière  , comme  à Lyon  , 
- à *rouloufe , &c. 

II.  cauft  du  mot  vcfpcrtinum  , dérive  de 
vefper,  ifui  fignijie  Tétoile  du  foir,  l’enetns  tn 
tjueltjutt  EfUfet , itoit  mit  dant  le  cierge  en  forme 
d’étoile,  c'efi-a-dire , ^uon  partageeit  Cenetnt  en 
((utant  de  grains  ou  morceaux  , qu'une  étoile  a do 
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branchtt  om  poinut.^  Ce  qui  rentre  iour-à*&it 
dans  la  pratique  des  autres  Églifes , de  mettre  cet 
morceaux  d’encens  aux  quatre  extrémitez  & au 
milieu  de  la-Croix-de-par.  Dieu  (4^,  tracée  & 
gurée  dans  le  corps  du  cierge  , audcifus  & à la 
tête  de  la  table  rafcale  ou  Eccléfiaftique  , qui 
pareillement  s'écrivoit  éur  le  cierge  meme , avec 
un  (lyle  ou  poinçon  Car  ces  cinq  grains 
d’encoiu  , qui  Te  terminoicnt  en  pointes  & foc* 
toient  des  quatre  cotez  & du  milieu  de  la  Croix  , 
repréfentoient  exaâemenc  les  cinq  branches 
d’une  étoile»  Et  peutêtre  meme  que  dc>lli,  8c 
audî  par  relation  au  mot  vefptrtinum , fuivant  ce 
que  nous  venons  de  dire  . on  aura  appelle  cela 
en  quelques  Eglifes , Mettre  l’encens  en  forme 
d'étoile.  Cette  table  Pafcale  ou  Eccléilaftiquc, 
dont  il  vient  d'être  parlé , contenoit  diverlet 
infcripiions  , où  éroient  marquées  les  époques 
les  plus  remarquables  , comme  la  création  du 
monde  > la  naiifance  ou  l’incarnation  de  Jefus» 
Cliriif , l’année  de  la  fondation  de  chaque  Eglife, 


{»)  Voici  un  êonte  fur  cette  expreflion.  Eft-ce  Z>e  ptr 
T)enm  , ou  Ex  p»rttDti  i Ce  qui  peut  faite  ici  incliner 
pour  ce  dernier  , c’eft  qu’on  lit  dans  l'ancien  Ordinaire 
de  Saint  Pierre-ie-Vif  de  Sens,  que  lorfqu’ii  droit  temps 
d’aller  à Complies,  le  Prieur  difoit  en  François  , 
a Cempliti  dt  pxr  Dttu  ; ou  bien  en  Latin  , E»mus  ad 
Comptftt'ium  fx  pMTit  Dti.  Où  l’on  voit  que  ex  ptret 
fait  ici  Dtp'*''  ! en  forte  même  qu’il  faudtoit  écrire  dt 
part.  Et  ce  qui  peut  encore  favorifer  cette  idée  , c’ell  que 
conHamment  cette  formule  toute  fcmblable  , De  ptr  le 
R«.-  , fi^nihe  De  l»  part  du  Roi  , Ex  ptrtt  E'^it  , SC  non 

I)e  per  Rrg  m, 

(é)  On  fait  qu’on  n'éctivoit  jamais  rien  , qu’on  ne 
commençât  par  marquer  une  Croix  (ur  le  papier.  Et 
de  là  la  Croix  qui  eft  audevant  de  l’alphabet  , nommée 
Crosx-de-par-Diex-  De  là  encore  telle  qui  Ce  fait  ai» 
haut  d’une  lettre  ou  avant  de  ligner  Ton  nom. 


- -JDIgrtizecLby  Gq.> 
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la  âate  du  Poniificat  du  Pape  & de  l’Evêque , 
du  régné  du  Roi  , &c.  enlemble  1‘indiâion,  l’é- 
paâe  . le  nombre  d’or  , la  lettre  Dominicale  , 
enfin  l’ordre  des  Fêtes  mobiles , qui  arrivent  dans 
le  court  de  l'année  , à commencer  à Pâques  (4) . 
MMgifttr  fthoU  ( le  Chantre  ) inferihit  etrtt  j én- 
mtt  M Incsmatitne^  prétm^é  frptritii  ertutt  m eu- 
fut  etrnitits  & mdittutt  penmtur  vruuu  iucenfi  , 
dit  l’Ordinaire  MS.  dePAbbajeuo  Savigny , au 
Dlocefede  Lyon.  Ou  bien  comme  porte  le  Céré< 
monial  de  Saint*  Amoul  de  Mets  } Cuntor  fuciut 
cructm  in  ctrto  , dt  etri  cêltrutd,  in  fingulit  cupiti- 
bu$  ejutyMtenan  in  mtdiejmpriment  purticnlum  thu- 
ritinetet^ut  ibi  annum  Donûnicu  Incumuûonis^cum 
indiCHane,  L’Ordinaire  de  Befançon.*  FUmermeet 
i»  ctrto  <ÿ»  nutntrut  onnorum  Domini  & IndiSio- 
num  i & fie  intrut  jirehilevitu  in  etn/terdtionem 
etrti.  Et  enfin  l’Antipbonier  MS.  de  l’Eglife 
d’Arles  ; Fucit  in  ctrto  eruetutt  cum  nomint  Chrifii 
t!r  dlph*  dr  omegu,  d" feribdiur  in  te  EpaSu  ipfiut 
Mnifdt.  On  voit  lâ  partout  que  la  Croix  dont  il 
s’agit , eft  une  véritable  Croix  de*par*Dieu,  uni- 
quement tracée  pat  rappon  à la  table  Pafcale  , SC 
^int  du  tout  aux  grains  d’encens»  qui  aucontraire 
la  fuppofent  dc)‘a  faite  , & la  trouvent  en  effet 
toute  formée,  lotfqu’on  vient  à les  appliquer  aux 

3uatrc  extrémitez  & au  milieu  de  cette  Croix 
ont  ils  prennent  ainfi  tout  naturellement  la  fi- 
gure. Audi  les  anciens  Cétérooniaux  ne  difcnt-i]( 


(4)  Bedc , dés  le  vti.  fiecle , fJt  mention  de  la  cou. 
tnme  de  l’Eglile  Romaine  , d’attacher  tous  les  ans  à un 
cierge  , l’époquede  la  Paillon  du  Sauveur , Scc.  ttcltfiu 
.....  ifjis  têfiatUT  indtculii  , qm  Jiiii  in  ctriis  dnouotin 
ferUtrtftUt,  uH  ttmputDommicn  Po/Jioms  in  rntmorinm 
ttfHlii  rrMtout , tf  r.  Lib.  de  Temp.  Rat.  c,  45. 


a 
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|>ar*D)cu  , chargée  aux  eztrémicezfc  au  milieu, 
de  grains  d'encens,elleeft  reliée  partout.  A Lyon, 
pour  mieux  marquer  encore  cette  Croix , on  la 
fait  d’un  papier  coloré.  < 

ij.  j1  cet  autre)  rinti , rutilans  ignis  accendit , 
an  ailume  le  cierge  , quoiefue  cet  mott-la  même  , 
fomnte  l'on  Voit , le  (nppofent  déjà  allumé,  ] Ces 
mots  ne  veulent  dirqen  effet  autre  chofe  , fînon 
que  cette  coloinne  f a)  de  cire  brûle  d’un  feu 


fett  encore  â pcelent  du  mot  de  irtf  en  ce  fens  , pour 
dite,  le  périt  calendrier  Eccléfialhquc  , qui  contient  les 
r êtes  & l’ordre  de  reciter  l’Office  divin  tous  les  jours  de 
l’année  , félon  le  Rit  de  chaque  Eglilc. 

(a)  Ainfinonunéefansdoutedecc  que  le  cierge Pafcal 
a en  toutes  les  diraenlîons  d’une colomne  , tan:  pour 
la  groUeur  que  pour  la  hasteur  , furtout  en  pluiieurs 
JEghles  de  France.  Ce  cierge  eft  fi  élevé  à Coutances  , 
qu’on  ne  peut  d’en  bas  atteindre  au  lumignon  t de  forte 
qu’ou  eft  ohl^é  de  l'allumer  par  les  voûtes.  A Chartres 
H étoit  autrefois  de foixaute&douzc  livres  ; aujourd'hui 
il  n'eil  plus  que  de  diz-kuii.A  Rhetms,  il  étoit  de  trente, 
***,™**î“*  l’Ordinaire  de  idj7  ; car  on  m’a  afluré 

2u’il  n étoit  plus  que  de  quinae.  A Rouen  , il  eft  encore 
c quaranie  livres.  A Rome  , i Saint-}can  de  Latran 
le  chapiteau  de  la  colomne  fur  lequel  ell  le  cierge  , eft  fi 
haut , que  pour  mettre  les  grains  d’encens  & enfuite  l’al- 
j roule  le  Diacre  tout  habillé  dans  une  Chaire 
de  Prédiuteur.  Maiscft-ce  la  forme  de  ce  cierge  allumé 
( a euot  il  ponrroU  y avoir  plus  d’apparence) , qui  « 
donné  Itfu  de  le  comparer  dan  s l’ExulutiU  colomne  de 
feu  qui  fervoit  denuide  i Ifrael  pendant  la  nuit , ou  fi  au 
contraire  1 ezpreffionde  cette  colomne  , qui  a fait  naître 
l’idée  des  dimenfions  du  cierge  ? On  fait,  au  rapport 
d’Eulebe  , que  longtcmsavant  la  compofition de !*£««/ . 
i*r  , Conftantin  fàifoit  allumer  des  colomnes  entières  de 
me  , pour  éclairer  les  Iglifes  , Se  les  rues  mêmes  do 
Conftantmople  , durant  la  nuit  de  Pafques.  Aulli , félon 
quelques  anciens  Sacramemaires  ou  Ordres,  allumoit.on 
encore  ce  jour-U  , oqtte  k ckrge  Pafcal , deux  autre* 


114  ExfUeâtiân  desCirimtnin  de  U Meffi. 
brillant,  qu‘elle luit  d’une lutnlere vive  & écW 
tante  , 8c  qu’elle  en  eft  toute  tefplendUTante. 
CoUmn»  huius  prectnu  novimut , ^mam  <»  h»no^ 
rem  Dti  nttiLuts  ienh  ecetndit  } c’cft*à  dite  , à la 
lettre  , » qu’un  /r«  hritUm  éUitme  cette  colotnne 
de  cite , pour  boliorer  la  majefté  de  Dieu.  * 
Mail  il  n’y  a qu’à  fe  donner  la  peine  de  jetter 
les  yeui  fur  les  premières  paroles  de  l’fxMirer  , 
pour  demeurer  convaincu  que  ces  paroles  fup» 
pofent  le  cierge  allumé  dès  te  commencement 
meme  de  la  bénédiâion  : celles-ci , par  exemple, 
GémdiM  & lellut , ternie  irrediete  fnlgeribne , & 
Mime  régit  (plendere  iUe^reie  , tetimt  erkh  fe 
feniiet  temifijfe  eeligitiem-  Lutteur  & mettr  Eecte^ 
jU  P tMitt  luminis  èdemeté  ftdgoribms ....  r«m  nu- 

grands  cierges  • de  la  hauteur  du  corps  humain  | 
rem  heminn  hebentts. 

Bien  plus  , le  nom  de  a paiTé  même  an  Ckan« 

delier  qui  ferc  i mettre  le  cierge  Prical.  L'Ordinaire  de 
Cambrai , par  exemple  . en  parlant  de  ce  Chandelier  , 
dit  qu'on  élerera  fur  Ton  pied  , la  Colomne  qui  foûtieuc 
le  cierge.  Et  en  edèt , ce  Chandelier  en  plnfieurs  endroits 
eftune  véritable  Celomne.  Ccluide  Saint  JeandeLatraa 
d Rome , dont  nous  avons  parlé  plus  haut , eft  une  co.> 
lomne  de  bronze,  avec  Ton  chapiteau  & fa  bafe  pofée  fuc 
ledosd'un  Lion  A Rheims  • il  n’y  a guete  qu'enviroa 

Ïuarante  ans  que  le  cierge  éioit  pofé  de  même  fur  une 
lolomne  de  bois  . d’une  grandeur  h extraordinaire,  que 
comme  elle  ofFufquoit  une  partie  du  Sanâuaire , on  fut 
obligé  de  l’ôter.  A Angers  , c'eft  aullî  une  Colomne,  qui 
étant  de  marbre , refte  toute  l'année  dans  le  Sanéfuaire 
avec  Ton  derge.  Et  de  même  i l'Abbaye  de  Saint-Aubin 
& i l'Eglife  Collégiale  de  Saint-Pierre  de  lamêntcVillec 
A Bourges , le  cierge  Pafcal  eft  une  véritable  Colomne  de 
cire  , pofée  autour  d’un  Chandelier  on  morceau  de  bois 
fort  élevé  , audclTus  duquel  on  met  un  autre  cierge  pour 
allumer  t 8e  cette  Colomne  demeure  pendant  toute  l’an-- 
aéeeacet  eudroit , od  elle  eft  mêmeattachéq. 
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' Jtfmânjia  f»rlt  Ch  Ar,  I.  Uj 
ram  baftif  bminit  cUritatem»  - Que  It  terre  fe  « 
léiouitTc  aufli , fero^^t flairée  d’une  lumière  m 
fi  biillante  i & qiM  les  rayons  éclatans  de  <c 

Eloite  , que  le  Roi  Eternel  téoand  fur  elle , lui» 
iffent  fentir  le  bonheur  qu’elle  a d’être  dtli-  « 
vrêedestênebresqui  couvroient  tout  le  monde,  m 
Que  la  joie  tranfporte  pare  llement  l’EglifcM 
notre  Merc,  qui  le  trouve  iUuftrie  de  l’^latM 
d’une  fi  vive  lumière ■>.  Car.  quelque  fensn 
que  pui  fient  renfermer  ces  paroles  au  figuré , du 
moins  dans  le  propre  ont  elles  un  rapport  fen* 
fible  au  cierge  allumé.  Et  je  veux  même  que  tous 
ces  endroits  de  VExulut  s’entendent  littérale- 
ment  de  Jefus  Chrift . toujours  ne  peut*on  nier 
que  ce  ne  foit  le  cierge  matériel  qui  a porté  à 
fegatder  fous  ces  idées  de  luaûtrt , celui  qui  eft 
Nclat  de  U lumière  itermlU , U Tplendeur  de  U 7* 

de  fÎMPrrv.  lumière  dr/4  tOHiB  RE,  8c  qui  Heb.  t.  f. 
a dit  de  lu^même  qu’il  étolt  U lumière  du  mende,  jota,  s.  na 
U lumière  de  U vie*  Or  je  demanderois  voloo- 
tiers  fi  un  cierge  éteint  ou  non  , encore  tllo- 
mé , en  un  mot  un  fimple  morceau  , une  mafie 
de  cite , eft  propre  à exciter  & à porter  dans  l’ef- 
prit  de  femnables  idées  , des  idées  de  filendeur 
te  de  lumen  .*  8c  fi  d'ailleunon  peut  concevoix 
le  moindre  rapport , la  moindre  convenaoct» 
encre  oe  qu’on  fuppoTe  ici  d’un  cêté  n’avoir  ni 
fieu , ni  vie , ni  verra , tel  que  fe  trouve  en  efo 
le  cierge  avant  qu’il  foit  allumé  { 8e  ce  qu’oa  , 
repréfènte  de  l’autre  , tantôt  comme  éclauam 
toute  la  terre  de  rayons  brillans,  ^aadrat  & teOma 
taatit  hradiaté  fHlforibns , 8c  tantôt  comme  rem* 
tdiiTant  l’Eglife  de  l’éclat  d’une  grande  8e  viv*  ( 
lumière  > latet»r&  mater  Eeclefia  , unti  Ittmiais 
eUmata  fiUitrilmt.  Il  fimt  donc  demeatet  d’ae^ 
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Il6  ExpUcàtitn  des  Cirinuttiet  i*lâ  Mt^e, 
cord  que  ce  cierge  croit  allumé  dès  le  comitien^ 
ccmem  de  \' Exultes  ( 4 ).  Voici  ce  qu’en  dit 
Durand  : ••  Le  cierge  s’allume  en  quelques 
» Eglifes  dès  le  commencement  de  VExultet  : ce 
n qui  femble  convenir  à ces  premières  paroles  , 
» de  V Exultes  même  , i^ue  ticUs  £ une  fi  Mie  ht- 
n miere  rejoui  jfe  U terre  i fit  un  peu  après , Qjee  ne^ 
etsre  MtfeUjeinte  Eglife  éclairée  de  ceirayontf 
nfoitaujfij.t/sslajeie.  Le  Diacre  prie  enfuite  le» 
M allîdans  d'invoifuer  avec  lui  la  nnjftricorde  duSti-^ 
ngneur,  à la  clarté  £ une  fi  admirable  lumière.  Ec 
M quoique  cela  femble  s'entendre  de  la  chofe  iî- 
*»  gnifiée^quied  JefuS'Chtill,  il  paroît  d’ailleurs 
» convenable  de  l'expliquer  pareillement  du  bgne, 
nc’cil  à-dire  , du  cierge  allumé  , qui  reprélenie 
asenquelquc  fa^on  jefus  Chrift , & autant qpeU 
M ebofe  cil  praticable.  » Il  femble  quetou^les 
Auteurs  Myftiques  devroient  penfer  auili  fut 
cela  comme  Durand:  autrement  ils  ancantiflenc 
ici  toutes  leurs  pieufes  idées  & leurs  dévotes 
applications.  Car  comment  comprendre  encore 
une  fois  , que  Jefus*Chrift  entant  que  lumière  , 
puilTe  être  figuré  & tepréfenté  par  un  cierge, 
qu’on  fuppolc  n’avoir  encore  tien  qui  éclaire , à 
Qioins  qu’on  ne  veuille  que  ce  cierge  ne  foit  figu- 
ratif de  la  lumière  dont  il  s’agit , qu’apres  qu’on 
J’a  en  effet  allumé,  c’efl-à  dire,  depuis  cet  en- 
droit , rutilons  ignis  aceendîu  Mais  alors  ce  feroit 
abandonner  en  pure  perte  tous  les  rapports  SC 
toutes  les  convenances  que  ces  Auteurs  trouvent 
eux-mêmes  dans  les  premières  paroles  de  l'cxMi- 

f*)  Et  non  iculemenc  le  cierge  Pafcal  étoit  allumf 
avant  VExultet , félon  l’Ordinaitc  de  Montcaffîn  j mais 
le  refte  du  lominaire  , & même  tous  les  feux  du  Mooa.» 
ftetc  l’étoieut  auHL 
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tet , où  ils  appliquent , par  exemple,  celles* ci  à 
Jcfus-Cbrift,  lumims  duiornuia  fnlj^oribusi 
& encore  ces  autres , ram  niram  hitjMS  funSi  /«- 
mnif  cUritMem.  On  fent  donc  ici  combien  tout 
le  corps  des  Auteurs  myiliques  eft  intereflé  à 
foutenit  ave£  nous , que  le  cierge  Pafcal  brû* 
loit  déja  avant  ces  mots , rutihtni  ignis  Mcctndit  , 
à tendrolc  defquels  oti  a depuis  différé  à l*al* 
lumer. 

Le  Rit  Ambrofîen,  copiant  ici  la  Rubrique 
Romaine , fait  pareillement  allumer  le  cierge 
Pafcal , avec  deux  autres  cierges , à ces  mots, 
Ecce  j»m  igrtis  colimnA  rtfpUndtt  , qui  toutefois 
fuppofeot  aufll , comme  l’on  voit , le  cierge  déjà 
allumé  i J-rm ....  refplendet.  Mais  le  démonftra* 
tif  hujut  dans  ces  paroles  déjà  citées  du  Romain, 
ad  tam  miram  hujus  fanSi  Inmitiis  claritaUm  ap- 
plique tellement  le  mot  Inminis  à une  lumière 

f réfente,  qu’il  n’cft  pas  pofTible de  le  rapporter 
autre  chofe  qu’au  cierge  allumé. 

Après  cela,  il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  Auteurs 
Eccléfîaftiques  , les  anciens  & nouveaux  Ordi- 
naires, les  MifTels  , les  Sacramentaites , les  Ri- 
tuels & les  Cérémoniaux  , jxiut  y trouvet  ce 
cierge  en  effet  allumé  dès  devant  l' Exalter  j en- 
tt’autres  le  Sacramentaite  du  Pape  Gelafe  (a)  , le 
Micrologue  , Raban-Maut , l’Auteur  du  Livre 
iotitulé  Gemma  Anima  , le  Faux. Alcuin,  l’an- 


{a)  „ L’Archidiacre  , «iit  ce  Sacrameataire , prend  <• 
duLuqu’oo  a gardd  le  Veodredi-faiQt.fiimne  Croix •• 
fm  le  cierge,  l’allume,  & le  bénit  L’Ordinaire  de  Be- 

lanfonveut  aufli  ,,  qu’avant  de  commencer  r£x(«//#r  , 
le  ciergefoir  allumé  , 8c  que  le  Diacre  y aitmarqné  des  ‘î 
Cepis,  Sefaie  letinrcripûlbBioidiaaias. ,,  ' 


> • 


TiS  Explie^oitH  det  CirimnUt  ii  U Mtjfti 
cien  Pontifical  de  Poitiers , celui  de  Salsbourg  ,* 
rOrdinalte  de  Befançon  . de  Corbie  , la  Coo. 
corde  de  faint  Dunftan , & principalement  l*Or« 
dre  Romain  xiv.  qui  porte  czpreflement  ces  ter* 
mes  i Lt  Diacre  va  au  Pupitre  ^ & après  avoir 
allumé  le  cierge  & encenfè  U livre  , il  emmeuea 
rEzvLTET.  Bien  plus , félon  les  premiers  Or* 
dres  Romains  , le  cierge  Pafcal  étoit  porté  pto> 
ceillonellemeni  tout  allumé  , de  la  Sacriftie  dant 
l'Eglife  Sc  devant  l’Autel , où  il  devoit  être  béni. 
Et  en  effet , ce  n’eft  qu’entant  que  brûlant  & al- 
lumée , St  s’il  m’eft  permis  d’ufer  ici  de  ce  terme, 
fous  cette  Reduplication  , que  le  cierge  eft 
l’objet  de  la  bénédiâion  ( & nullement  comme 
étant  fimplement  compofé  de  mécbe  & de  cite 
fondue. 

A Lyon  > YExuliet  cil  encore  précédé  d’une 
Litanie . intitulée  etd  ineenfum  cerei } ce  qui  prou- 
ve évidemment  que  le  cierge  étoit  allumé  avAoc 
cette  bénédiâion.  Il  réfulte  donc  de  toutes  ces 
autoritez , que  la  pratique  de  n’allumer  le  cierge 
qu’à  ces  mots  , rutilant  irait  accendit , n’eft 
' pas  fort  ancienne  en  la  plupart  des  Eglifes.  Il 
eft  vrai  qu’on  la  voit  ufitée  en  quelques  unes 
un  peu  plutôt , te  même  dés  le  onzième  fiecle > 
entr’autres  par  les  Moines  de  Clugny  , qui , dés 
leur  origine  , trouvèrent  beau  de  foire  ici  qoa* 
drer  l'aâion  avec  le  difeours , en  remettant  ù al- 
lumer le  cierge  k ces  mots , ignit  accendit.  » A 
*>  cet  endroit , rutilant  ignit  accendit,  portent  les 
a»  anciennes  Coutumes  de  ce  Monaftere , le  Dia- 
a>cre  allume  pour  la  première  fois  le  cierge. 
Cela  étoit  meme  fi  extraordinairement  aïfoâô 
en  quelque)  Eglifes , que  quoiqu’on  fo  tnît  en 
devoir  d’allumer  le  cierge , dés  ces  mots  , fed 

jam 
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flumnt  hu/HS  pr^conia  ttovimus  , le  cierge 
, coutefoh  ne  devoir  paroître  entiercmeni  allumé 
& en  effet  n’éclairer , qu’à  ces  autres  paroles  qui 
fuivent , rniUam  ignis  aceenditm  C’eft  ce  qui  fe 
trouve  diftinâemcnt  marqué  en  ces  termes  , 
dans  le  Cérémonial  de  S.  Arnoul  de  Mets  * 
Qu’on  allume  le  cierge  à ces  paroles , ftd  Jam  « 
tolumn*  hmjiit  pneonia  novimus^uam  in  honorem  « 
Dei  rutiUm  ignis  necendit , dit  ce  Cérémonial^  k 
mais  que  cela  fe  falTe  d’une  maniéré  fi  infenfible,<c 
' qu’on  ne  puifTc  s’appercevoir  qu’il  foii  en  effet  « 
allumé , qu’à  ces  tferniers  mots , ruiilans  ignis 
Mcendit.  a»  Voicy  encore  ce  que  porte  un  Sacra- 
mentaire  MS.  de  l’Eglifc  de  Touloufc , confer» 
vé  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Bertier,  Evé> 
que' de  Rieux  :,cc  Lorfque  le  Diacre  fera  arri-  <« 
vé  à l'endroit  où  on  lit  tftd  jam  celutsmé  hnjsis  <« 
pracenia  novimus  , qu’il  allume  le  cierge  \ mais  a 
de  telle  forte  que  ce  cierge  ne  commence  à luire  « 
entièrement  qu’à  ces  paroles , rutiUns  ignis  ac-  <« 
etndiu  » 

14.  ^ pretiofz  hujus  lampadis  ( ce  qui 
toute  fois  fe  rapporte  encore  au  cierge  allumé  ),on  al- 
lume la  LAMPE.]  Ledémonflratif  huiut  de« 
note  encore  manifeltement  ici  une  lumière  pié- 
' fente , & détermine  par  conféquent  le  mot  lam- 
' padis , à fignihcr  quelque  choie  d’allumé.  Lam~ 
pat  {Aclampao)  veut  dire  à ta  lettre,  de  la  lu4 
miere  , du  feu  , un  corps  qui  brûle  &c  qui  luit , 

Îuelque  chofe  qui  éclaire,  & qui  illumine.  Fhe- 
aa  lampas , la  lumière  du  Soleil  ; lampas  lunaris, 
la  lumière  de  la  Lune.  Luflrahat  lampade  terras  ^ 
il  éclairoit  de  fa  lumière  toute  la  terre.  Et  de  là 
Ltmpas , pour  dire  le  vafe  qui  fert  à contenir 
une  telle  lumière.  Mais  ce  n’efl  peint  en  ce  det« 
Ttme  //.  1 


\ 


1 }0  Expü  atiûn  dts  Cérrmofiîes  dt  U Adejfe. 
nier  fens  , que  le 'mot  lampas  doit  être  ici  pris: 
&non/ijiu»-  CCS  fculcs  pacolcs,  a'ilur  liijuinnbus  écris , efnas 
cômnic"on  le ^ bujui  prcitofx  LmpaJit  mater  apis 
lie  abufive-  tdaxit  } CCS  iculcs  paroles , dis-je  , marquent 
"û"lr/"drt  n^oins  qu’il  n’eft  point  queftion  en  cct  cn- 
Miàcii.  droit , d’une  lampe  ordinaire  5:  telle  qu'il  s’en 
voit  dans  nos  Eglifes  > où  il  ne  fc  brûleque  de 
l’huile  & non  de  la  cire  } puifquc  ce  qui  dans 
ÏExHltet  s’appelle  lampâs  , n*e(l  point  entrete* 
nu  par  de  l'huile  , mais  par  de  la  cire,  qui  en  (e 
fondant  Sc  en  s’imbibant  dans  la  mèche,  nour- 
rit le  feu  & la  lumière  s alitur  li'juentibMS  cerir. 
De  plus , ce  Lmpas-û  eft  lui  même  tout  à la 
fols  Sc  le  feu  qui  fe  nourrit  de  la  cire  , ignis .... 
f «t . . . alitur  li^Hcntibus  (tris  ; & la  cire  qui  en- 
tretient ce  feu , écris , ^uas  in  fubfiantiam  prt- 
tiof*  hujus  lampaJis  apis  mater  tduxit.  ; c’eft  en 
un  mot  une  fubdance  lumineufe  , un  flambeau 
prétieux  , comme  traduit  le  nouveau  Mi ffcl  de 
Patii  en  François.  Cette  ezpreffion  , huiuslam- 
padis  y cft  donc  prècifèment  encore  ici  la  même 
chofe  , que  ces  deux  autres , hiijus  incenfi  6c  co» 
lumna  httjHS,  Ce  font  tous  termes  fynonimes  s 
& itscenfum  , columna  & iampas , ne  ngnifîcnt  6c 
ne  font  en  effet  autre  chofe  en  cct  endroit,  que  le 
cierge  même  allumé.  Heureufemem  à Milan  ils 
ont  dans  la  bénédiiSfion  du  cierge , le  mot  elcum  , 
qui  les  détermine  à allumer  ici  les  lampes  , dans 
lefquelleson  fait  qu’il  ne  fe  brûle  que  de  l’huile. 
Dnm  oltum  candeU  ad\Hngitur , porte  cette  béné- 
diâion.  Sans  cela  leur  cérémonie  ne  feroit  peutê« 
Cre  pas  plus  exaâe  que  la  nôtre.  Au  reffe  , cette 
pratique  d’allumer  la  lampe  au  mot  lampadis , cft 
encore  nouvelle  & ne  fc  trouve  gucre  au  delà  du 
XV.  fieclc. 
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Cette  courte  diffcrtation  fur  quelques  endroits 
de  VExultet , fera  regardée  peutêtre  par  quel- 
ques uns  , comme  une  excuiHon . & un  hors- 
d'œuvre.  Mais  je  ne  pouvois  guère  t cerne  fem« 
bic.nie  difpcnfer  de  donner  quelque  étendue 
à cette  matière  » rien  ne  m’ayant  paru  plus 
propre  à faire  fentir  ce  (ju’ont  pû  fur  les  efptits 
de  certains  fiecles  , le  goût  & l’habitude  de  join- 
dre des  aélions  aux  paroles  , que  ce  qui  fe  pafle 
& fc  pratique  encore  aujourd'hui  à l'Exuliet  , 
à l’occafion  de  ces  mots,  inctnfi  & Umpadit, 
Mais  fi  , comme  nous  croyons  l’avoir  démon- 
tré , VExultet  fuppofe  le  Cierge  Pafcal  allumé  } 
fi  le  mot  incenfum  ne  fignifie  point  de  V encens  i fi 
celui  de  lampas  ne  fignifie  point  la  lampe  du 
Chœur  , faudra-t-il  toujours  allumer  le  Cierge 
Pafcal  dans  l’endroit  ordinaire  ? Faudra  t-il  do- 
refnavant  mettre  des  grains  d’encens  dani  ce 
cierge  } Faudra-t-il  encore  allumer  la  lampe  de 
l’Eglifeau  mot  latnpas  ? Qui  en  doute  ? & qui  eft 
le  particulier  qui  de  fon  autorité  privée  ofât 
rien  changer  dans  des  pratiques  aufll  établies 
& aufll  générales  que  celles-là  ? C’cll  aflez  de 
fçavoir  ce  qui  a donne  occafion  à ces  ufages , en 
matière  de  pratique  , il  n’ell  pas  neceflairc  que 
ce  qui  y donne  occafion  fort  toûjours  fi  exaft  SC 
fi  régulier  > en  tout  cas  , s’il  efl  à propos  de  chan- 
ger ici  quelque  chofe  , la  reforme  en  efl  refer- 
vée  à ceux  là  feuls  qui  gouvernent  l’Eglife, 
& qui  y préfident.  Je  me  fouviens  d’avoir 
ouy  dire  à feu  M.*lc  Tourneux,  que  1*£- 
xulret  lui  étoit  inintelligible  en  plufieurs  en- 
droits y di  qu’ayant  été  chargé  de  le  traduire 
fiï  Ftan^ois , il  n’avoit  pû  y réufllr.  C’eft  fans 

Jij 
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ï } t Exf^ienttan  Jet  CeremdnUt  de  U Meffei 
doute  , que  l’infertipn  des  grains  d'encens  , tif 
mot  incenfi , & l’illumination  du  cierge  & des 
lampes,  à & à larapadh  , lui  avoir  aufli 

fait  illufion  comme  aux  autres.  Pour  moi,  à 
qui  l’acception  commune  de  ces  termes  avoir 
pareillement  impofé  , j’avouerai  franchement 
que  je  ne  pus  là>deflu$  lui  rien  dire  alors  qui  le 
contentât. 

IJ.  Cierge  divifi  en  trots  hanches.']  C’étolt 
originairement  une  bougie  , attachée  a une  Ion. 
gue  baguette,  autour  de  laquelle  elle  tournoit  , 
comme  celle  qui  fert  encore  tous  les  jours  à allu* 
mer  les  cierges  de  l’Autel  i ce  qui  , aux  termes 
des  anciens  Cérémoniaux  , s’appelloit,  mettto 
la  bougie  en  forme  de  ferpent , in  moJttm  fer» 
ptntis , ou  colubri , ce  font  les  propres  termes  de 
pluiîeurs  Cérémoniaux,  c’ell  à dite , la  faire  fer* 
penter  autour  de  la  baguette  ÿ fle  qui  , bonne- 
ment  pris  en  effet  pour  un  ferpent,  a depuis  été 
, occafion  i quelques  Eg'ifes  de  donner  à cette 
bougie  , & meme  au  bâton  qu'elle  environnoic  , 
la  forme  fie  la  figure  d'un  véritable  ferpent.  A 
Carobray  , le  luminaire  qui  fert  à allumer  le 
Cierge  Pafcal  , entoure  encore  une  baguette 
rouge.  A Saint-Picrre-le-vif  de  Sens , c’étoit  un 
bâton  d’argent  < fit  la  bougie  qui  tournoit  autour, 
Tfrmt  de  s’appelloit  tortis  oufomï.  A Coutance,  c’eft  une 
perche  autour  de  laquelle  cft  entortillé  un  dra- 
coidon  qui  gon  \ Sc  iut  la  tête  du  dragon , un  torquet , du 
[ytôu"‘de  mot  Latin Ce  reos  tortfuatus  (iin& 
<]iiclqurcoii-  S expriment  les  anciens  Çérémoniaux  de  cette 
f cn'ifiê^toa-  ) > cierge  qui  tourne  autour  de  la  tête  du 

jours  lacoa-  dragon  , comme  un  collier  aumur  du  cou.  »Oq 
mrü  ^ **  bâfon , die  le  Pontifical  de 
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Poitiers , ^ auffî  le  Milîcl  MS.  d’Arles,  un*» 
ci."tgc  dirpofe  en  forme  de  ferpcht  y in  mod'itr.  « 
coluhri  y ou  in  ferpentis.  *>  Le  Soudiacreu 

f)ortc  au  bout  d’un  bâton  , tourné  en  façon  de«c 
érpent,  trois  cierges  qui  ont  été  allumez  du« 
feu  nouveau,  dit  le  Pontifical  de  Durand  , ac-« 
commode  aux  ufages  de  l’Eglifc  de  Comminge. 
Ceriut  uccendatur  in  <fuùdam  hafla , in  cujus  /«'U- 
mitate  tffgitt  ftrpemis  kAbeatur , dit  Jean  d’A- 
vtanches.  Aux  termes  du  Cérémonial  de  CJugny 
& de  la  concorde  defaint  Dunftan,c’cftirf/?4f*»» 
imagine  ferpemh  -,  & encore , candela  ejut  in  ort 
ferptniis  infixaeft.  Enfin  ,dit  le  Miilelde  Bayeux 
de  1545.  Clericus  ad  procejfiomm  igmt  ( c’eft-à. 
dire , en  a'iant  bénir  le  feu  nouveau  ) , procedit 
tum  haflâ  & dracone , candelain  extinilam  in  trs 
habente.  Bien  plus  , en  cette  Eglife  , tout  étoit 
formé  & façonné  en  ferpent , les  cierges  & le  bâ- 
ton. Draco  habet  in  ore  plures  candtlas  retortaS , 
dit  l’ancien  Pontifical  de  la  même  Eglife.  Le 
cierge  triangulaire  d'aujourd’hui  , compofé  de 
trois  petits  cierges , entortillez  cnfemble  jufqu’à 
une  certaine  hauteur  , cù  Ils  viennent  à fe  parta- 
ger , pourroit  bien  n’être  en  effet  autre  chofeque 
ces  ciergestors  & entrelalTez  les  uns  dans  les  au- 
tres , dont  parle  ce  Pontifical.  Et  en  prenant  cette 
idée  , ce  ne  feroit  plus  l’cxpreflîon  divijus  in  par- 
tes , qui  auroit  donné  lieu  a ce  triple  cierge, com- 
me nous  l avons  infinué  p.  37  j mais  plutôt  la 
méprife  où  l’on  feroit  tombé , en  expliquant  d’urs 
véritable  ferpent , ces  paroles , in  modiim  ferpen- 
tis, qui  ne  doivent  s’entendre  que  de  la  maniéré 
d’appliquer  la  bougie  au  bâton  , en  la  faifant 
ferpenter  autour  ; ce  qui  auroit  occafionné  Sc 
fait  imaginer  dans  la  fuite , pluficurs  cierges 


Î34  EvpIic4!ioH  det  Cirèmonlrt  de  Im  Me'^'t. 
entortiller  cnfembic , pour  défigner  par  les  tourj 
& les  replis  tortueux  de  ces  cietges  , la  figure 
d’un  ferpent. 

itf.  A benignus  afptra  , le  Prêtre  afpire  & 
Ÿ«ujfe  doucement  (on  h.t!eine  fur  (eau.  ] Et  de 
même  au  mot  fpiritus  qui  fuit , comme  nous  l’a- 
vons marqué  à la  page  43.  Or  cette  afpiratioo  , 
No;m  avons  infpiration  ou  expiration,  comme  on  voudra  dire, 
1*'  “ cc’’quc  fouffle  , en  un  mot , n’cft  qu’un  pur  gefte  , dc- 
c'etoit  qu’l/- terminé  pat  le  terme /t//7Îr<*  ou  fpiriiui , c’eft-à. 

dire  , une  aâion  qui  n’a  d’autre  effet  que  d'ac- 
compagner certaines  paroles  , dont  l.i  lettre  cfl 
rcxpreliion  même  de  cette  aftion.  D’où  vient 
que  l’ancien  Pontifical  de  Ttoies  fait  obferver 
qu’on  ne  doit  point  ici  foufïlcr , maisafpiter , fcîc 
Tton  fuffixre  fed  afpirare  debes  i tant  cette  aéfion 
eft  contrainte  Sc  affujettie  par  la  lettre.  Ce  n’eft 
donc  ici  proprement  ni  infuftlition  ni  cxfuffla- 
lion.  J’appelle  infnflatien , l’aâion  de  fouffler 
fur  une  créature  , pour  lui  infpirer  de  la  vie  Sc 
de  la  chaleur  , telle  , par  exemple,  que  celle  qui 
fe  faifoitau  vifage  des  Catccumenes , félon  cette 
Rubrique  du  Rituel  Romain,  imprime  à Lyon 
en  Ko  5.  Exhdiet  culide  jlutu  ter  in  fAcicm  , di- 
cem  f Insufflo  te  Catechom endm.  Ou 
bien  cette  autre  , encore  en  ufage  au  Baptême 
des  adultes  : où  , après  avoir  foufflé  contre  le 
Car  ccumene  ( ce  que  nous  appellerons  plus  bas 
exfi<ffl.ttion  ) , en  proférant  cet  exorcifme,  Exi 
jus.  to  yfpiritut  imm»nde , & da  locum  Spi'itui  p4- 

hi’ct  in  fl  pouffe  enfuite  doucement  fon  haleine 

cicm  îpCm'  f^ur  fon  vÜage  ( ce  qui  eft  infuffietion  ) , ett 
ibui,  difant,  Accipe  Spiritum  bonum  y per  ijl-m  infuf~ 

jlaritinem  & Dei  benediElionem.  Tel  eft  auflî  le 
fouille  pat  lequel  Dieu  imprima  dans  l’homme 


Kemarqufî  fur  l<  C»  A P.  J. 
qu*n  vcnoic  de  tormet  , l’efprit  de  vie  •,  tel  cil  Inl“(n>vît 
le  Touffle  qui  ranime  &:  fait  revivre  les  morts  i v'itaic'm.Sap*. 
& tel  enfin  le  fouffle  que  le  Fils  de  Dieu  repm-  j r • i. 
dit  fur  ces  Difdples,  en  leur  donnant  le  S.  £f-  pc"fntcrfrl> 
prit  (<i).  J'appelle  m comnite  ex fuffluiion  , l’ac» ^ 
tion  de  foumer  contre  une  créature  immonde, 
pour  en  faire  forrir  le  malin  efprir , ainfi  qu’on  iniuftlavit 
le  pratique  d’ordinaiie  aux  cxorcilmcs , lurtout  AcclpUcSpil 
à ceux  qui  precedent  rimpreilion  du  ligne  de  la  titum  fane- 
Croix  fur  le  front  des  Catccumer.es.  Snjftt  in 
fnodhm  crucis , In  faciem  fingaiorum , flatu  fngiio 
{ un  foiitîlc  de  glace  ) : dande  fuaat  crucem  in 
frontibus  eorurn  , dicem  , Signo  te  sigillo 
FiDEI  , IN  NOMINE  PaTMS  , BT  F I t,  I I ET 
SplRITDS  SAN'CTl  , AMEN.  SiGNUM  S>tL« 
VATORIS  D0.MINI  NOSTRI  JtSU-CHR  I STI, 
iN  FRoNTE  TüO  PONO , dit l'Ordinairc  MS.  de 
Soilibns.  Et  la  différence  de  ces  deux  louffles , 
quant  à la  maniéré  de  les  produite,  cil  que  le 
fouille  d’exorcilme  , je  veux  dire  celui  qui  s’em- 
ployc  aux  exorcifmcs,  & dont  l’effet  cil  de  chaf- 
fer  & de  rcpnuUer  quelque  choie  , en  un  mot 
rexfufflaticn  doit  fortir  de  la  bouche  , en  fer- 
mant & pteffant  les  levres , comme  quand  on 
veut  refroidir  un  bouillon  ou  éteindre  une  lu- 
mière i & au  contraire,  l’infufflation  fc  lait  en 
pouffant  l’haleinc  , la  bouche  toute  ouverte. 


' Comme  le  mot formé  de  fpir»re  , ülixlfie 
«U  propre  l'halcine  & le  fouffle  , le  vent  , l’air  , ainfi  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ; & qu’au  figuré  il  fc  prend  ^ 
dans  l’Ecriture,  tantôt  pour  l’amc  & tantôt  pour  lefouf-  coms  de  S, 
Ee  de  Dieu  môme,  & ce  qu’on  appelle  le  iiint-Efprit  ; Aiiî!'.'ft'n  > 
lien  ne  paroît  plus  naturel  ni  plus  convenable  , que  d’em- l’nr  ^7^; 
ployer  en  effet  le  fouffle  , pour  répandre  un  efprit  de  u” 

vie  fut  quelque  crtaïuie,  & dooncr  le  5aint-Efprit.  menés!  " 

l liij 


1 Explicatiêti  des  Cirimonies  Jt  U Alefft, 
comme  lorfqu’on  veut  échauffer  fc$  mains , c'eft 
à- dire  enfin  , que  rexfufïlation  fe  fait  en  mal , Sc 
rinfuSlation  en  bien» 

1 7»  Commt  U difeeurt  change  ici  de  perfenne,  iSt 
(fue  cette  priere,  Hatenobis  prxcepta  fervantibus, 
tu  Deus  omnipotens , clemens  adefto  , tu  be« 
nignus  afpira  , &c>  sadreffe  k Dieu,  au  lieu ut 
jufqutt~la  & depttit  cet  mots , Benedico  te  crcatu> 
ra  aqux  , &c.  c’ittit  Ceau  même  ^ui  était  apoftro» 
phie  , te  Prêtre  fe  trouve  porté  auffi  a changer  pa» 
reniement  de  ton  & de  voix.  ] Peutètre  aulfi  que 
ïafpsraiion  que  le  Prêtre  fair  ici  fur  l’eau  , à 
l’occafion  du  mot  afpira , ne  le  détermine  pas 
moins  à rabbaiffer  fa  voix , qu’il  n’eft  guère  prati» 

- cable  en  effet  qu’il  foutietine  , au  même  temps 
qu'il  eft  obligé  de  pouffer  Ton  baleine  fur  les 
Fonts.  C’cA  meme  beaucoup  qu’il  life  & récite 
fur  la  note  re , les  paroles  qu'il  doit  prononcer  en 
afpitant  f loin  de  pouvoir  les  porter  jufqu’au  mi 
^ dCiufa,  c’eft- à-dire  les  chanter.  » Il  change 

, ",  ** Rubrique,  & continue  au  ton 

>1  d’une  le^on  , Hac  nobispraceptafervannbus , tu 
«•  Jj(nt  omnipotent , clément  adejlo  , tu  benignut 
M afpira  : il  fouftlc  trois  fois  fur  l’eau  en  forme 
» de  Croix  , en  difant , tu  bas  fîmplices  aquat 
tuo  ore  Beneoicito.  » C’eft  ainfî  à peu  près 
qu’à  ces  paroles  , XJngatur  & confecretur  caput 
tuum , &c.  qui  fe  difent  à la  confecration  des 
Evêques , vers  le  milieu  de  la  Préfacé  Honor  ow- 
nium  dignitatum  , chantées  & récitées  à notes  « 
le  confccrateuc  cft  contraint  de  baiifer  fa  voix  , 
par  la  difficulté  qu’il  y a de  relever  & de  la 
varier  , dans  le  temps  qu’il  s’applique  à faire  les 
onâions»  Voici  la  Rubrique;  » Ccmple  in  facer~ 

••  dote  tuo  mittifierii  tut  funmam eahfiit  H»r 
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nmi  rort  f tniltficd  v ici  le  Confécrateur  change  ee 
ac  voix,  & dit  au  ton  d’une  Oraifon,  en  mettant  « 
cependant  fur  la  tête  de  l'Elû  , de  l’huile  tnc-  « 
Ice  de  Chrême  , Ung  ATUR  , & C9tiftcrttMr ^ cc 
&c,  alors  il  reprend  Ton  premier  ton  , & « 

U»e  Damne  coPioiè  in  céput  t/us  influât  ^ &e,at 
.Telle  eft  la  Ruorique  des  Pontificaux.  Mais  ce 
qui  fcmbic  décider  que  l’abbailTeroent  de  la  voix 
cft  ici  uniquement  caufé  par  l’affirntia»  qu’on  eft 
obligé  de  faire  à l’occafion  du  mot  n/pirn , c’eft 

SueTuivant  quelques  MilTelsou  Rituels , ce  mot* 
i prononcé  & l’afpiration  laite  , on  televe  anfli- 
tôt  la  voix  , & on  reprend  fur  le  fd , comme  au* 
paravant , les  paroles  fuivantes , tu  h*t  fimptict$ 
Ai/Hdttua  art  btntdieiia,&c.  D’un  autre  eme  auffi, 
félon  d’autres  Mi  (Tels,  le  fouffle  fe  trouve  par- 
tagé  & diiltlbué  encore  aux  paroles  qui  pré- 
cédent 6c  qui  fuivent  Yafpird.  Par  exemple  , le 
Millel  de  Touioufe  de  1539.  marque  qu’il  fefaic 
une  afpiration  à element  adtfla  , une  autre  à htni» 

fnut  dff  ira  , & une  troificme  i tu»  art  btntdieita, 
4ais  c’eft  apparemment  que  comme  pour  ex- 
primer davantage  ce  mot  dfpirn  , on  eft  venu  i 
multiplier  & à tripler  le  fouffle , on  a crû  le  de- 
voir auffi  tout  natuicllement  répandre  fur  plu- 
licuts  paroles. 

18.  Onfau^efurhvifagtdu  Cdlècument  t eem^ 
**  immonde.  ] Il  feroit , 

ce  ^mble , plus  régulier  & plus  exad  de  dire  , 
fouffler  contre , que  foufflcr/«r  *,  car  c’eft  propre- 
ment  contre  le  démon  que  fe  fait  ce  fouffle  cuns 
les  exfufflatlons.  -Souffler  /iie,  ne  devroit  donc 
s employer  que  dans  les  infufflations  , ou  en 
toute  fimple  afpiration.  Mais  ce  qui  pourroic 
fendre  cette  cxpreftîon  en  quelque  façon  tôle- 
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table  , même  dans  les  exfuffluions , comme  Ici  ; 
c’eft  que,  comme  le  fouffle  tombe  & porte  né- 
ccITairemcnt  fur  U créature  dont  on  veut  cbaf-. 
ter  le  démon  , cela  ne  (e  peut  gucres  expri- 
mer que  par  la  prépoiition  fur.  Apres  cela  , Sc 
pour  venir  maintenant  au  fond  des  cxfufïlations 
ou  exorcifmcs  d’aâion  , on  ne  peut  douter  que 
foudler  contre  ou  fur  une  créature , ne  Toit  une 
aifion  très- naturelle  & ttês-phynque  . pour 
purifier  cette  créature  de  tout  ce  quelle  pour- 
toit  avoir  contraâé  de  nuifiblc  éc  d’étranger 
(a),  Conamurément  & tous  les  jours  on  fouf- 
fle  pour  nettoyer  & ôrer  ce  qu’il  y a d’iropur 
-de  greffier  dans  quelque  corps , comme  de  la 
pouffiere  & des  ordures.  Auffi  les  exfuPElations 
ont-elles  été  employées  dès  les  premiers  temps  s 
ic  nous  voyons  que  T ertullicn  met  déjà  au  rrom» 
bre  des  pratiques  de  la  vie  Chrétienne,  dont  il 
regarde  comme  un  mal  à une  femme  Chté». 
tienne  de  faire  confidence  à fon  mari  Payen , 
Cùm «liquid le  foufïlc  qui  fe  faifoit  pour  chaffier  quelque 
immandam  (bofe  d’impur  & de  falc.  Il  fait  auffi  mention 
îV.^ifaxôr.  ailleurs*  de  la  coutume  des  Chrétiens , de  fouf- 
«•  T.  . fier  Se  de  cracher  contre  les  Autels  fumans  des 
té  de'i"Ioïâl  Payent.  C’dV  à-dire,  que  les  cxorcil'mcs  de 
txie.  c.  X I.  parole  Si  de  priete  , qu’on  fait  avoir  été  ufitci 
dès  l’origine  du  Chrifiiauifroe  ( b ) t curent 


(»)  Il  y avoit  dans  les  Rituels  ou  livres  d’expiations 
■des  anciens  , des  paroles  qu'on  repétoit  trois  fois  , pour 
délivrer  Si  cxorcifer  ceux  qui  étoicntenlapoffelfioa  de 
quelque  Demon. 

funi  certa  fiacul*  , <fU/t  te  , 

Ter  pure  leéle  fotirunl  recreare  Iticlh,  Horat.  Ep.'  l- 

1.  I . 

( é ) Calvin  qui  traite  toutes  nos  cérémonies  de 
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bientôt  attiré  & déterminé  ces  exfufnations , 
<]uc  nous  avons  appelléei  à la  page  4f . des  exor 
ctfmes  d'aütoH‘  On  peut  voir  la-deiTus  Tcttul- 
lien  déjà  cité,  le  meme  encore  dans  fon  Apologie, 
chap.  zf.  S.Cypricn  ‘,  S. Cyrille  de  Jcrufalcm  *, 
S.  A^mbroile  r.  Saint  AugulHn  +,  S.  Leon  v , &c. 

lÿ-  ToHie  priere  t^iti  fe  fait  fur  tjuel<jue  créature 
frtfente,d(ntanie  naturellement  d'être  accompagnée 
de  l'impojïtion  des  mains , comme  pour  défigner  dr 
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fatras  étrangers  , ne  laiffe  pas  de  reconnoitre  & d’a- 
vouer l’origine  des  exorcifines,  dès  le  commencement 
del’Eglil’e.  Et  en  effet , félon  le  témoignage  de  Jofeph,  j g . . 
ces  exorcifmes  étoient  fort  frequens  parmi  les  Juifs,c. 
qui  prétendoient  même  , au  rapport  du  mêmeAuteur. 
en  avoir  de  très-efficaces  , de  la  compofition  de  Salo- 
niou.  Ou  voit  par  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  , en  fainr 
Mailhieu  , c.  ta.  17.  /tu  nom  de  <jut  vos  enfant  ch»f~ 
fent-ili  les  démons  t que  les  Juifs  avoient  auffi  chez 
^eux  des  exorciffrs  Si  de  certaines  formules  de  prières 
’&  d’invocation  pour  chalTer  les  démons.  Et  il  eft  rap-  ‘ 
porté  dans  les  Aéfes  des  Apôtres,  que  ,,  Quelques- c. 
uns  de  ces  exorci lies  Juifs  qui  couroienr  le  Payis  , “ 
fe  hazarderent  d’invoquer  le  nom  du  Seigneur  jefus,  “ 
fur  ceux  qui  étoient  pofTedez  des  malins  efptits  , en  “ 
difant  : Je  vous  conjure  par  le  Jefus  que  Paul  prô-  “ 
che.  ,,  Et  il  faMoit  bien  , dans  les  coromencemens  de 
l’Eglife,  employer,  futtouc  avant  le  baptême  des  Payens, 
des  exorcifmes  & des  conjurations  , puifqu’ils  s’étoient 
tous  donné  au  démon  j & que  , comme  dit  M l’Abbd 
rieuty  , les  polTcffions  étoient  ordinaires  , Amour  parmi 
eux.  Auffi  ceux  qui  étoient  prépofez  à l’infttuélion  des 
Catécumencs , taifoicnt-ils  en  même  temps  fonftion 
d’cxorciftes.  Les  Evêques  & les  Prêtres  la  faifoient 
auffi  quelquefois.  Bien  plus  , fur  ce  que  Notre  Seigneur 
avoir  promis  que  ceux  qui  auroient  la  foi  , chafTeroient 
les  démons  , tous  les  Chrétiens  croyoient  avoir  ce  pou-  « 
voir  ; en  forte  que  rEglifc  fut  obligée  de  commettre  cer- 
laines  perfonnes  pour  l’ciercer.  Aujourd’hui  iln’ya  plus  thurariu:  , 
qucdcsPiêites  qui  falTcat  cette  fonftion.  Encore  n’cft  ce  fipei  tempU 
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m irtfuer  en  même  temps , par  ce  f^efle  & cet 
chement  , de  quelle  perfonne  on  parle  , & <jue  ce^ 
de  cellflamime  tjn'on  ton  he  : ^tte  c’ejl  elle  qu  on  * 
defcin  de  bénir  & pottr  tjui  en  effet  on  prie , & non 
pour  une  autre  } en  un  mot,  pour  dé te>mtner&  fixer 
palpiblement  & fenfiblement,  &,  fi  j'ofe  hasarder 
Cl  mot , individuaüfer  le  fujtt»  ] El  ccft  aufli^  Ce 
qui  a toujours  été  pratiqué  chez  les  Juifs> 
comme  chez  les  Chrétiens.  C*cft  ainfi  que  .lacob, 
brniflant  fes  deux  petits  fils  Ephtaim  & Manat- 
fé  , c’eft  à-dire  , priant  pour  eux  & demandant 
à Dieu  qu’il  les  benît  lui  même,  les  défigna  en 
meme  temps  , en  les  touchant  & mettant  fes 
tienef.  4S.  mains  fur  leur  tête.  Ainfi^Aaron  étendit  & 
*4-  ït-  éleva  fes  mains  vers  le  peuple  & le  bénit  feat 
* étendre  fes  mains  vers  quelqu’un , ou  les  impoler 
fur  quelqu’un  , c'eft  tout  un  , & l’un  vaut  1 au- 
tre (a).  Ainfi  enfin  le  Grand-Prêtre  Onias  ,def- 
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que  par  ddUeation  particulière  de  l’Evêque.  Ce  qui 
vient , dit  eneSre  M.  l'Abbê  Fleury  . de  ce  qu  il  eft  rarel 
ptefent  qu’il  y ait  des  polTédez  , & aulli  parce  qo  il  fe 
commet  fouventdes  impoftutes  , fous  prétexte  de  poflel- 
fion  du  démon,  f^oyei.  inftit.  nu  droit  Eccl.  tome  1. 1.  f . 

/a)  Aulfi  voyons-nous  qu’oû  le  Sacramentaite  de 
^ Grégoire  & l’Ordre  Romain  eipriment  l’impoûtiou 
ou  l’élévation  des  mains  fut  la  tête  de  ceux  qu’on 
•confirme  , elevatû  ou  elevatâ  ^ impofild  manu  fui 
fuper  eapita  omnium  ; le  Pontifical  moderne  fe  con* 
rente  de  marquer  que  les  mains  du  Pontife  feront  éten- 
dues vers  ceux  qui  doivent  être  confirmez  ; outtufit 
vershs  (Onfrmartdot  manibut  , dteit  ,OMNiroTENi 
SEMPiTERN*  ÜEUs  I cc  quî  eft  regardé  pat  plo- 
f\  uts  Conciles  Provinciaux  , tenus  depuis  le  Concile  de 
Trente  , comme  l’équivalent  de  l’impofiiion  des  mains. 
Et  de  même  au  regard  des  Diacres  ordinands,  fur  qui 
la  Rubrique  ayant  dit  d’abord  que  l'Eveque  doit  impo- 
fer  Uiuaiu  drorte  > elle  employé  dans  la  fuite  la  funi>le 
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Cendant  de  l’Autel , felnn  qu'il  cil  marqué  dant 
rEccléfiallique , éleva  fes  mains  fur  toute  ralTein> 

extenlîonde  la  même  main, comme  un  terme  fynomme  8c 
qui  ne  veut  encore  ptécifement  dire  que  la  même  chofe; 

lUxliram  exttndms  , fonit  faftr  lafut  cuiltbtt  «f« 
dintndo  ....  fofiea  proftquitMr  in  primo  tone  , ixlenfam 
0*ni  manum  dexitram  , ttpjru  in  fi  :tm  prafaiionii. 

L'exteniîon  des  mains  n’eft  donc  point  id  , non  plut 
que  dans  le  Sacrement  de  Confirmation,  une  cérémo- 
nie dilFérente  de  l’impofition  des  mains.  Eztenfion , 
élévation  ou  impofition  des  mains  , ce  font  toutes  fa- 
çons de  parler  réciproques  , 8c  qui  rentrent  l’une  dant 
l'autre.  Après  cela  néanmoins  , peutétre  convenoii-il 
de  s’en  tenir  invariablement  d ces  exprcflîcnt  du  Sa- 
cramentaire  de  S.  Grégoire  8c  de  l’Ordre  Romain  , rap- 
portées plus  haut  ; tlivatâ  ou  tltvat^  ÿ impofiti 
manu  fita  fuper  capit»  omnium.  Car  fi  une  fois  cet 
paroles  , vir/ks  confirmandos  , venoient  par  l’igno- 
rance ou  l’inadvertance  de  quelque  revifeur  ou  cottefteuc 
d’imprimerie , ou  autrement , i s’éclipfer  8c  d ne  feplut 
trouver  en  une  nouvelle  édition  du  Pontifical  Romain,' 
il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  tendre  obfcurs  te 
ambigus  > ces  autres  mots  <le  la  Rubrique  , txtonfit 
manÜHt  , te.  les  faire  interpréter  d’une  fimple  exten- 
lîondes  mains , tournées  l’une  vers  l’autre  ( comme  elle 
fe  pratique  en  récitant  une  Oraifon  ou  une  Préface  },fant 
Aucun  rapport  aux  Ordinands.  Ce  qui  iroit  à embrouil- 
ler 8c  i confondre  toute  la  matière  du  Sacrement , d af- 
foibltr  8c  à obfcurcit  fur  Cela  les  notions  les  plus  faines 
8c  1 anéantir  à la  fin  jufqu’aux  traces  même  de  l’impofi- 
tion des  mains.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  trou- 
ver de  femblables  omifiîons  8c  autres  fautesa'impreflîon, 
dans  les  Pontificaux , les  MiiTcls  , lés  Rituels  8c  les  Bré- 
viaires : Fautes  qui  quelquefois  même  deviennent  com- 
me confacrées  dians  la  fuite  , 8c  donc  00  vous  concind 
hardiment  contre  le  fentimenc  le  plut  ref  1}  te  le  mieux 
marqué  dans  toute  la  tradition.  Ce  qui  peut  cependant 
aider  à juflifier  cette  expreflion  du  Pontifical  , oxuufio 
tiwriij  confirmandos  manibui  j c’eft  qu’a  la  vérité  , lotf- 
que  la  Priete  étoit  générale  8c  faite  lurplufieurs  peifon- 
ncs  à la  fois  , l’aélion  des  mains , patlant  à la  rigueur. 
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blcedes  enfans  d'ifracl  pont  les  berir  (4). 

Tel  ctoit  donc  chez  les  Juifs,  l’ufage  conduit 
d'accompagner  toujours  de  l’impofitlon  ou  ex- 
tenfion  des  mains  (b(,  la  prière  qui  fc  f^ifoic 
fur  autrui.  Etc’etoit  meme  une  chofe  lî  uHtée 
& n établie  parmi  eux  , que  loirqu'ils  prefente» 
rent  leurs  enfans  à notre  Seigneur  , pour  qu’il 
les  recommandât  à Dieu , ils  le  prièrent  en 
même  temps  de  les  toucher , en  leur  impofanc 
les  mains.  Bien  plus  , félon  S.  Marc  & S.  Luc, 
' ils  lui  propoferent  fimplement  de  les  toucher  , 
fans  lui  demander  meme  qu’il  priât  pour  eux, 

f>arcc  qu’en  effet  cette  cérémonie  étoit  teilemenC 
iée  à la  prière  qui  fe  faifoit  fur  autrui , qu’il 
fufiiroit , par  une  cfpcce  de  Synecdocheou  de 
métonymie  , d’exprimer  l’impofition  des  mains  , 
pour  inhnuer  en  même  temps  la  prière.  » En  effet, 
» dit  S.  Auguffin  ( 1.  3.  du  Baptême,  ch. 
w impofer  les  mains  fur  un  homme , qu’cff-ce  au- 
» tre  chofe  que  prier  pour  lui  ? Quid  efi  allud  nu- 
M nus  impofttio  , qitàm  oratio  fuper  hormnem  ? Le 
Fils  de  Dieu  s’accommodant  donc  à la  coutume, 
mettoit  aufli  les  mains  fur  ceux  qu'il  beniffoit  , 


s*appelIoit  Cinplement  txttnjîon  , ou  pour  ainfi  dite  , 
fTtttnfion  dtstnainf , ckirariia  i & non  impt(ili*n  , 
qui  n’avoit  lieu  , ccfembic  , que  lorfque  la  b:nédi£h»n 
ne  tomboic  que  fur  des  particuliers, 

( 4 ) Manut  fit»!  txtuUt  in  omntm  cmgrtgalitntm 
C,J0.  filiorMmlfraeldnreglorinmD.eo.  On  (ait  que  le  Grand 
Prêtre  beniffant  félon  le  Rit  preferit  au  Livre  des  Nom- 
bres , chapitre  6.  rendoit  gloire  à Dieu  Sc  letemetaoit 
de  fes  dons. 

( t ) Aa  rapport  de  quelques  Auteurs , cet  ufagefub- 
fifte  toujours  parmi  les  Juifs  , & les  peres  8e  les  meres 
voulant  bénir  leurs  enfans  , obfcrvent  encoie  de  leux 
mettre  les  mains  fut  la  tête. 
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& pour  qui  il  ptioit  , comme  nous  venons 
de  voir  qu’il  en  ufa  au  regard  des  enfans  qui 
lui  furent  offerts  { & comme  il  fit  encore , 
lorfque  montant  au  ciel  , il  donna  fa  , 

lion  à fes  Difciples.  ,On  peut  dire  même  que 
c’eft  par  fon  canal  que  l’irapofition  des  mains  cil 
paffee  de  l’Eglifc  Judaïque  dans  l Eglife  Chte-  , 
tienne,  Les  Apôtres  en  uferenc  de  meme , lorf- 
qu’ils  ordonnèrent  les  fept  Diacres  i ils  joignirent 
l’impofition  des  mains  à la  prière.  S.  Paul  & 

S.  Barnabé  furent  pareillement  ordonnez  Apô-  AS.  6.  tf,' 
très  des  Gentils  , par  l’impofition  des  mains  Sc 
par  la  prière.  Ce  fut  auifi  par  l’oraifon  & patibii,  i j.  jj 
l'impontion  des  mains  , que  Pierre  & Jean,  en- 
voyez parles  Apôtres  , attirèrent  le  faint  Efptit 
fur  les  Samaritainsqui  avoient  reçû  la  Foi.  En-  ibid.  8. 14* 
fin,  lorfque  l’Apôtrc  S.  Jacques  avertit  de  prier  * »7. 

fur  les  malades , cela  s’entend  qu’on  leur  doit  *- 
en  même  temps  impofer  les  mains  (^).  Et  meme  ibid  r- 
independamment  de  la  prière  qui  attire  cette 
impofition  des  mains , ôc  aufli  de  l'onâion  qui 
fuppoic  cette  adlion  , il  paroît  encore  tout  natu> 
rcî  de  toucher  les  malades , furtout  à l’endroit  ’ 
de  leur  mal.  Auffl  voyons  nous  que  Naaman  Ce 
plaignit  que  le  Prophète  Elifée , à qui  on  l’avoit 
adreffé  pour  fa  guérifon , n'eût  bas  touché  fa 
Icpre  (b).  Nous  voyons  encore  que  le  Fik  de 

(»)  Audi  la  forme  du  Sacrement  de  I Extrême-Onc- 
tion , fe  trouvc-t-elle  conçue  en  ces  termA  dans  quel- 
ques Rituels  : Per  iftnm  fAcfi  tlei  uteBhnem , & Dri 
ItnediHienim  ô'  manus  nodrx  impofitionem  , 
liéi  Deminus  tjuidijuiJ  dtliquijli  fer  , (j>c.  Voyez  le 
Manuel  de  Chartres  de  160^. 

{ b ) Puiubam  quod  ....  Xangetet  mnntt  fuÂ  locHm 
■ItfrjL  ^ XMHgeret  me.  On  pourroit  conjeâuier  de  ces  4 f* 
paroles  de  Naaman  , qui  droit  idolâtre , que  telle  dtoii  * *■  • 
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Ï44  ExpiUedütH  dti  Cèrèmsnits  de  U Mtffei 
Dieu  guérit  le  fourd  & muet , en  lui  mettant  le* 
doigts  dam  l'oieille  & en  lui  touchant  la  lanw 
Mae.  7.  IJ.  gue  fa  falivc  } qu’il  rendit  de  meme  la  vûc 
à i’aveugle  de  naUTance  , en  lui  touchant  aux 
joïn.  9.  6.  yeux  J gc  qu’en  un  mot , ce  fut  en  tmpofant  les 
Lac  4»  40.  mains , qu'il  conféra  la  fanté  à pluiîeurs malades. 
Math.  8.  entre  autres  à la  belle>mcre  de  S.  Pierre , & à 
'•’*  une  autre  femme,  qui  étant  toute  courbée  de- 
Z,ac.tT*i}«  P“l*  **•  ans»  fut  redreifée  par  cet  attouchement. 

Et  meme  cette  impoiîtion  des  maint  étoit  tel- 
lement attachée  à la  guérifon  des  malades , auilî 
bien  qu’à  la  priere , que  lorfqu  on  amena  au  Fils 
de  Dieu  le  fourd  &muet , dont  nous  venons  de 
parler  > pour  le  guérir , on  fe  contenta  de  le  prier 
de  lui  impofer  les  mains.  Et  de  meme,  Jaïre 
chef  d’une  Synagogue  à Capharnaüm  , deman- 
dant à Dieu  la  guérifon  delà  fille  qui  femou- 
ICtrc.7.it.  roit,  le  pria  feulement  devenir  lui  impofer  les 
mains.  Et  encore , quand  les  Apôtres  demandè- 
rent à Dieu  des guérifont  miraculeufes,  comnK 
des  fignes  de  fa  prefence  , ce  fut  en  le  priant 
Mitth.  T.u.  fimplement  d'étendre  la  main.  On  pourroit  être 
Aâ,  4-  î ••  porté  à croire  auifi  que  c’eft  d’un  pareil  attou- 
chement , je  veux  dire , d’un  attouchement  fur 
les  parties  malades  , qu’il  efi  dit  en  S.  Marc , ch^ 
itf.  que  «Ceux  qui  croiront,  n’auront  qu’à  tou- 
cher les  malades  pour  les  guérir.  » Enhn , lorf- 
qu’Ananiasimpofa lesmainsàS.  Paul,  afin  delai 
rendre  la  uûe,il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  porta 
la  main  aux  yeux  de  cet  Apôtre,  pour  en  faire  tom- 
Aâ.  9-  «*•  ber  Icsécailes  ; & S.  Paul  lui.mcme , s’etant  mis 
en  priere  dans  l’Ifle  de  Malte , impofa  les  mains 
ibid.  18.  8.  au  perc  defon  hôte.qui  croit  malade  & le  guérir, 

auHî  la  coutume  des  Pajcas,detoachei  le  mal  qu’ils  voa- 
loient  guétir. 

L’impofition 
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L’impofition  des  mains  fc  pratiquoit  encore 
en  d'autres  rencontres , & toujours  pour  la  raifon 
que  nous  avons  dc|a  marquée  } je  veux  dire  , 
pour  montrer  & désigner  par  cet  attouchement  , 
de  quelle  créature  il  s’agilToit,  & en  un  mot 
déterminer  & fpécifier  le  fujet.  Ainfî  il  cil  porté 
au  Levitique  , chap.  i.  » Qu’on  mettra  la  main 
fur  la  tefte.de  l’Holiie  qu’on  voudra  offrir  au  cc 
Seigneur.  Au  Livre  des  Nombres  chap.  .8.  que 
Lorfqu’on  confacrera  les  Levites  , les  enfans  “ 
d’ifracl  mettront  leurs  mains  fur  eux  (4).  Au 
meme  Livre  , chap.  ty  que  » Moife  reçut  ordre 
d’impofer  les  mains  fur  Jofué  , en  l’établif- 
faut  en  fa  place  pour  la  conduite  d’ifracl  ( é ).  *' 
Au  Deyteronome,  chap.  34.  que  «Jofué  fut  rem* 
pli  de  l’cfprit  de  (^ageife  , parce  que  Moyfe  lui  “ 
avoit  impofé  les  mains.  Et  enfin  , il  cil  dit  dans  le 
Prophète  Daniel,  chap.  1 1 . que  » Les  deux  V ieil* 
lards  qui  aceuferent  Sufanne  , lui  mirent  les 
mains  fur  la  tefte  : » fans  doute  pour  attefter  que 
c’étoit  d’elle  qu’ils  entendoient  parler  , & que  le 
crime  dont  ils  la  chargeoient  étoit  véritable.  T cl« 

(*(  Cum  Ifvitt  fi**rint  tardm  Damino  , ponant filü 
JOratl  mannsfMas  fmpar  tas.  Il  femble  que  relie  a été 
auflila  coutume  des  Payens  , par  r^zcmplc  de  Numa 
Pompilius  à qui  l’Augure  impofa  la  main  droite  fur  la 
telle  , en  le  laifant  Pontife,  i^eytx,  Tita-Ltve  , /.  i. 
4t(.  1. 

(4)  Talla  Jofut,  fiVium  Nnn pane  mitnum 

tM»m  fuper  ei4m.  11  patoft  qu’â  l’imitation  de  Moyfe, 
les  Chefs  desConfilloires  qui  lui  fuccéderent,  ainfî  qu'i 
Jofué.  continuèrent  i impofer  pareillement  les  mains 
fur"  les  anciens  qui  compofoient  le  Sanedrin  ou  Confeil 
Souverain  des  Juifs  ; lefquels  enfuite  8c  fans  avoir  re- 
' cours  au  Chef  ou  Prélidenc  de  l’Alfemblée  , avoienc 
droit,  félon  le  lentiment  de  quelques  Dnfleurs  Juifs, 
de  les  impofer  aux  autres , Sc  aicu  fuccelE veulent» 

Tout*  K 


î4#  ExplicaihnJet  Cirimomes  Je  U 
le  croit  en  effet  la  coutume  du|payis,  & telle  ctolc 
même  l’ordonnance  de  la  loy  contres  les  blafphé» 
matcursÿ  de  qui  il  e(l  marqué  au  Levitique^  chap. 
24.  que  » Ceux  qui  avoient  depofé  contre  eux  , 
dévoient  leur  mettre  pareillement  les  mains  fur 
la  tefie  : ponant  omnes  cfui  auJUrunt  « mMus  fuas 
fuper  capnt  ejui. 

De  là  donc  , c’ell-à-dire , de  l’ancienne  tra> 
dition  de  joindre  l’impofîtion  des  mains  à la  prie» 
rr  qui  fe  fait  fur  autrui  , de-là  dans  i’Eglife  Tu- 
C(llnme  les  mettre  les  mains  fur  ceux  qu’on  exorci- 

Abhci  & les  fe  , fur  ceux  qu’on  bénit  , fur  ceux  qu’on  confir- 
Abbertes, les  qu’on  ordonne  (a)  , ceux  qu’on 

les  Vierges  I ablout , qu  on  réconcilié  otc.  avec  cette  dineren* 
ce  capitale  > que  l’impontion  des  mains  qui  fe 
pratique  à la  Confirmation  & l’Ordination  de* 
venue  , au  fentiment  de  plulieurs  Théologiens  ^ 
la  matière  nécefTaire  & cfTentielle  de  ces  deux 
Sacremens  , par  l’inilitution  de  Jefus-Chrift  Sc 
l’uiage  qu’en  firent  les  Apôtres  enconféquence, 
elle  confère  par  elle-même  & unie  avec  la  prieie 

(a)  C’eft  ce  que  Tertullien  témoigne  exprefféineat 
de  la  ConBrmitioii , lorfqu’il  die , en  fon  T raicé  du  Bap- 
tême ch.  7.  que  ,,  L’impolîtion  des  mains  qui  fe  fait 
aptis  le  baptême  • jointe  à la  bénédiêlion  & à l’invoca- 
tion du  S.  Efprit , tire  Ion  origine  de  l’andcn  Teftament; 
Sfd  tjl  hot  quo^ut  il  -viiirt  faeramento  , t]uo  ntfotet 
fuoi  ex  Jojeph  , Ephruïm  Manajjcn  , Jacoi  , ta~ 
fitiiui  impolitit  mtirmutatii  marnhut  , htniiixe- 
rit.  Saint  Ilîdore  de  Serille  dit  aulli  la  même  choie  de 
Ecci*^off‘°'  l’impoCtion  des  mains  qui  fe  pratique  i l’Ordinatioa 
des  Evêques  : ÿuid  vtti  pir  manus  émpofiiiontm  , j| 
fraiiceffortùui  Dti  factriotitus  , ipi/copi  ordinantxr  , 
an  iqMa  inflitHtio  *fi  ; Jfaat  enim  Patriarcha  fanfftf  ^ 
peneni  manum  fuam  faptr  capul  Jacot  , bemdixit  e{, 
Similitir  J Mb  fiius  fuis.  S*d  à"  Moyjo  frfit  cafH$ 
Jifut  mamiun  fuam  impomns,  (^c. 
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<|u!  fiU  Iz  fbnne  du  Sacrement . la  fainteté  de 
la  grâce  du  faint  Efprit  ( 4 ) ; au  lieu  que  toute 
autre  iropontion  des  mains , il  laquelle  il  ne  pa> 
toît  ni  par  l’Ecriture  ni  par  la  T tadition  ^ qu’il  y 
ait  aucune  grâce  certainement  & invariable- 
ment attachée  , celle  , par  exemple  ^ dont  on  ufe 
aux  exorcirmes , aux  bénédiâions  > aux  réconci- 
liations &c.  telle  impolîtion  des  maint  n'a  d’au- 
tre cfFet , que  d’accompagner  nuëraent  fic  fimple- 
ment  la  priere  qui  fe  fait  fur  quelque  créature  , 
fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé. 

Je  dis  que  l'impoiition  des  mains  ell  félon 
plufieurs  Théologiens  la  matière  eflenttelle de  la 
Confirmation  &c  de  l’Ordination  s pareeque  di- 
fent  ces  Théologiens,  comme  il  s’agit  unique- 
ment en  ces  deux  Sactemens , d'invoquer  le  lain  t 
Efprit  par  la  priere , & d’attirer  Tes  grâces  dC 
fes  dons  fur  les  Fideles  qu'on  veut  ou  confirmer 
ou  établir  Miniftres  de  l’Egllfe  ,rien  ne’paroic 
convenir  davantage  , que  d’employer  pour  ma- 
tière de  l'un  de  de  l’autre  , l’aâion  même  qui  , 
de  tradition  immémoriale,  fe  trouve  déjà  jointe 
à la  prière  qui  fe  fait  fur  autrui.  Mats,dira-t-on, 
c(l-il  queftion  d’autre  chofe  dans  tous  les  Sacre- 


(»)Nous  avons  vd  plus  Haut  que  JoHié  reçut  de 
même  refprit  de  fagefle  par  l’impofition  des  mains  de 
Moyfe  ; de  forte  qu'il  droit  tout  natuiel , dans  l'Otdi- 
siation  , de  communiquer  le  S.  Efprit  au  Minières  de 
l’Eglifc,  par  la  même  action  , qui  déjà,  en  quelques  ren- 
contres , avoir  opéré  set  eflet  j & qui  même  , (elon  la 
penfée  & au  fentiment  des  Rabbins  le  produifoit  tou- 
jours. Mais  , fut  loutdansle  nouveau Tcftaraent , l’ef- 
fulion  du  faint  Efprit  étoit  tellement  attachée  1 cette 
aélion  . que  ce  ne  (ut  que  pour  donner  le  faint  Efprit , 
que  Simon  le  Magicien  voulut  acheter  le  don  d'im- 
pofet  ks  miius, 


I if  typVicàtUn  itt  CirimtnUi  de  U Mtffe, 
mens  . que  d’invoquer  le  fecouts  de  Dieu  & lui. 
demander  rinfufion  de  fon  faint  Eforit  & la 
communication  de  fes  grâces  î Non  , il  ne  i agir 
en  effet  d'autre  chofc  : mais  comme  le  fignc  fa- 
crc  qui  conftituë  chaque  Sacrement , doit  avoir 
félon  les  Théologiens  , de  la  proportion  & du 
rapport  avec  l’effet  qu’il  répréfenie  & que  le 
Sacrement  produit , Il  cft  conllant  que  l lmpo« 
fîtion  des  mains  n’eût  point  été  fi  propre  , par 
exemple,  à marquer  la  régénération  fpititucile 
qui  s’opère  au  Baptême  } & il  a été  bien  plus 
naturel  d’employer  pour  figne  de  cette  renaif- 
. fance  , l’aûion  déjà  pratiquée  à la  naifTance 
des  enfans  & i la  rcnaiffance  des  Profclytcs  , 
favoir  le  lavement  ou  ablution  extérieure , de- 
quoi  nous  parlerons  fut  l article  du  Bapteme  î 
& ainfî  du  refte  des  Sacrcmens  , où  la  matiè- 
re fenfible  fe  trouve  déterminée  par  la  nature 
même  du  Sacrement  } comme  le  pain  & le  vin 
dans  l’Eucariftie,  le  confentemeni  mutuel  des 
parties  conttaiâantes  dans  le  Mariage  , & les 
pénitent  dans  le  Sacrement  de  Péni^ 

Telle  a donc  toujours  ete , des  1 origine  de 
l’Eglife  , la  matière  de  l’Ordination  ( nous  vien- 
drons plus  bas  à la  Confirmation  ) } témoin 
non  feulement  ce  qui  eft  marqué  de  celle  des 
' Diacres  dans  les  Atâcs  des  Apôtres , mais  en- 
core l’avis  que  donne  faint  Paul  ù Timothée  , 
de  n’impofer  trop  legereinent  les  mains  à pet-, 
• fonne  i c’eft  à dire  , de  n’être  pas  facile  à or- 
donner des  Evêques , des  Prêtres  & des  Dia- 
cres. Et  témoin  aufli  Timothée  lui-même,  qui 
fut  établi  Evêque  d’ E phefe , pat  l’irnTOfition  des 
a.  tta  1-  6 mains  de  faint  Paul  Sc  de  toute  l’aUcmbléc  des 


6.  6. 
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Prcircs  (a).  Aufli  l Ordinadon a-t-elle  touiours  "*■ 
itéappeUéechirotoniA  ou  chintefiâ  ^ quoique  cette 
Itnpofitlon  des  mains  qui  fe  fait  fur  les  Minif- 
tresà  l’Ordination,  piopteinent  nommée cW«- 
tenia  (i),  foit  rapportée  par  quelques-uns  , à 
l’ancienne  coutume  d’clcvet  ou  étendre  les  mains, 
pour  montrer  & défigner  individuellement  le  fu^ 
jet  fur  qui  on  jette  la  vûe  & qu’on  choifit  pour 
quelque  Office  , quelque  charge  ou  quelqua 
emploi.  Et  c’eft  en  effet  ce  que  lignifie  à la  lettre 
le  mot  Grec  chireteftid  , employé  aullî  dans  l’E- 
crirure  fainte  , pour  marquer  non  feulement 
l’ordination  & la  confécration  des  Evêques , des 
Prêtres  & des  Diacres  s mais  aufli  le  choii  8c 
l’élévation  qu’on  en  fait  & le  (ufFrage  qu’on 
leur  donne.  Mais  l’un  revient  à l’autre  s & c’eft 


« 


(i»)  Cum  imfojîtitne  manuum  Prtsiyterii.'  Céré- 
monie qui  s’obfcrve  encore  à préfent , tant  à le  con- 
fécration des  Evêques  , qu’i  celle  des  Prêtres  , conferr- 
inément  à ce  qui  eft  marqué  dans  l’ancienne  Tradi- 
tion de  l'Eglife  ( qui  pouvoir  venir  de  celle  des  Juifs  , 
felnnlaquelle  , au  rapport  des  Rabbins  , trois  au  moins 
faifoient  enfemble  l’impofîtion  des  mains  ) ; fur  rout- 
dans  le  Concile  de  Carthage  IV.  Can.  i.  & j.  'odtl 
ell  die  ,,  qn’Un  Evêque  prononce  la  bénêdiébon  ou. 
prierefur  l’Elû  , te  que  tous  les  autres  Evêques  pré-  *• 
fens  lui  touchent  la  telle  de  leurs  mains.  Et  pour  le  '* 
Prêtre  , il  eft  fpêcifiê  que  tandis  que  l’Evêque  le  be-  •* 

> nit.tous  lesautres  Prêtres  qui  font  préfens,  y mettent** 
aullî  les  mains.  ,,  Il  n’y  a que  le  Diacre,  â qui  l’Evê- 
que fcul  impofe  les  mains  , parce  qu'i|  n’eft  pas  con- 
facré  pour  le  Sacerdoce,  mais  feulement  pour  le  miai- 
ilere. 

‘ [ é ] H ftmble  en  effet  que  le  ehirottf»  défîgne  plus 
particulièrement  l’impofition  des  mains  qui  fe  pratique 
a la  Confirmation  ; & qu’il  fe  puifTe  aufficntendre  de’ 
tonte  autre impofilion  des  mains  , même  non  factatneo- 
ÿelle  ni  conféctatoire. 

K iij 
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toujours  une  impofition  des  mains  , foit  qu’ef* 
le  Te  fade  à dedein  de  fpéciBcr  & dénoter  Icule* 
ment  celui  qu‘on  nomme  & qu’on  élit , qu’on 
delline  pour  un  minillere  , ou  pour  indiauer  & 
faire  connoître,  diftingucr  & déterminer  la  per» 
fonne  qu’on  bénit  , qu’on  confacre  ,&  pour  qui 
l'on  prie.  L’impofition  des  mains  qui  fait  la  ma- 
tière eirentiellc  des  trois  Ordres  lupérieurs  ^ fe 
pratique  encore  à préfent  comme  elle  eft  expri- 
mée dans  le  Concile  iv.  de  Carthage  , tenu  à 
laBndu  IV.  fiecle.  C'eft  à>dire  , qu’elle  e(f  join. 
te  à la  priere  ou  bénédiâion  ( appellée  dans 
les  anciens  Sacramentaircs  conjecration  ) , que 
l’Evêque  prononce,  en  forme  de  Préface,  fut 
celui  qui  doit  être  ordonné  ; favoir  dans  l’Or- 
dination des  Evêques  , celle-ci , Honor  omnium 
dignitatum  à celle  des  Prêtres , Honorum  auEior  » 
te  à celle  des  Diacres,  Honorum  dator, 

20.  hes  Dimanches  & au  temps  Pafcal , a cauft 
de  la  Refurrcéfion  , dom  l’idée  ne  peut  s’accom- 
moder tf  une  poflure  i^’abbaiffement , selle  <ju'e/l  la 
génuflexion  , on  Je  tient  toujours  debout  & levé 
a CEglife,  même  pendant  les  Prières  & les  Oraifom  J 
De-là  vient  que  comme  la  génuflexion  ou  incli- 
nation , fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  mar- 
qué, fc  trouve  attachée  à l’Oraifon  qui  fe  dit 
wr  le  peuple  en  Carême  , appellée , pour  cecte 
raifon , Superpoputum  ; cette  Oraifon  s’obmetics 
Dimanches , afin  d'éviter  l’inconvcnient  de  ne 
pas  s'agenouiller  en  la  difant  , ou  de  s'agenouiller' 
en  un  jour  confacré  ï la  RefurreEUon  , Sequi  pat 
confequent  demande  qu’on  toitdehout  tc  levé  (<>)  ■ 


['*]>•  Dn  l’omet  les  Dimanches  , dit  le  Microla. 
s,  guc,  chap.  SI.  pour  ne  pas  tomber  dans  la neceiUté 
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De  plus,  cette  Orairon  ne  fe  difoit  pas  meme  au- 
trefois le  Samedi  des  Quaire*Temps  ( nous 

{>nrlons  ici  du  Carême  ) : parecque , comme 
a Meiïc  , commencée  , ce  jour  , vers  les  deux 
ou  trois  heures  après  midi  , duroit  extrême- 
ment  tard,  & alloit  toujours  lufque  bien  avant 
dans  la  nuit  du  Dimanche  , à cautc  de  la  longue 
cérémonie  de  l'Ordination,  cntreroc'éede  plu- 
fieurs  leâures , luiviesde  leurs  traits  } l’oraifort 
fur  le  peuple,  infcparable  de  la  génuflexion, 
devenoit  alors  un  vcriiabie  contre-temps  ( 4)  , 
ainli  que  le  FleHamus  geniut  d’après  la  derniere 
Prophétie  ( é)  du  même  jour  , &c  encore  du  Sa- 
medi des  Quatres-Temps  de  l’Avcnt  & de  Sep-  ' 
terobre  , qu’on  retranchoit  pareillement  ( re- 
tranchement qui  fubiiflc  encore  au  jourd’hn  i dans 
Je  MilTel),  pareeque  la  leâute  de  cette  der- 
nière Prophétie,  plus  avancée  dans  la  nuit  que 
les  autres , prenoit  prefque  toujours  aufli  fut 
le  temps  du  Dimanche  ( c ) ('au  lieu  qu’on  re- 

de  faire  la  génufldxion  , dont  le  peuple  a coutume  d’ac- 
compagner celte  Prière.  “ 

1 «]  On  fupptime  l’Oraifon  fur  le  peuple  , au  mois 
de  Mars.difent  d’anciens  Ordinaircs,en  parlant  du  Sa-*' 
mcdi  des  Quatre-Temps  de  Carême  , parce  que  lou- '• 
vent  la  Mcflc  ce  jour  là  ne  fi--,  t que  dans  ta  nuit  du  Di-  “ 
tnanebe  , od  il  n’cft  plus  permis  de  s’agenouiller. ,,  Ou 
bien,  félon  Jean  d’Avranches  . Uliimj  btn$dichf  ntn 
[ c’eft  ainfi  que  cet  Evêque  appelle  TOtaifen 
fut  le  peuple]  , prefter  D-mintCi  niclii  honertm  , t» 
qui  $pf»  die  effirtum  mif*,  (omfletur. 

. ( ê ) Suivant  l’.incicn  nfage  d’Amiens,  on  commenjoic 
dès  la  première  Propliêit.- à omettre  le 
ii  cela  . dilent  les  Milfels  , à caufede  lalèfte  de  Pafque. 
Où  l’on  voit  que  ces  Miflels  fuppofent  qu’on  êtoit  déjà 
entré  dans  le  temps  de  la  Rêfurreffion.  dtciiur  Fle- 
ûamus  cenua  propter  Paich». 

. (f  J L’Ordinaire  de  Rouen  allègue  une  antre raifon 

• Kiiij 


ï 5 * SifplicMthn  dt!  Cèréminies  de  U Mtff  r. 
gardoit  comme  appartenant  roupuri  au  Samedi 
tout  ce  qui  précédoit  jufqu'à  la  fin  du  iout  )• 
Auffi  éioit-il  fcmblablementgordonné  autrefois 

pour  cette  ralfon  de  chaumet  ( < ) le  Samedi 


de  cette  otniirioD  du  FUHemut  gtnu»  , ces  jours-li  , 
avant  l’Oraifon  qui  procède  l’Epicte.  “ C’eft  , dit  ce» 
)t  Ordinaire,  pont  le  rcfpcdl  deu  à l’Epicre  de  faint  Paul; 
•b  tevtrintimm  Epiftelt  Pauli.  ,,  Hcutcufctncut  ce 
n’eft  pat  ici  l’Eglife  de  Roacti  qui  parle  , c’eft  celui 
quia  rédigd  l’Ordinaire  . lequel  nous  auroit  faitpiaifir 
ne  marquer  par  od  la  gdnufléxion  pouroit  blclTer  ici  le 
jrerpc£l  deu  au  texte  du  grand  Apôtre.  Mais  il  faut  bien 
que  ce  ne  Toit  pas  là  la  bonne  railon  , puifque  le  Stme- 
ai  (àint , où  la  dernière  Prophétie  n’eft  luivie  d’aucu- 
ne Epttic  de  S.  Paul  , on  ne  lailTe  pas . comme  aux  Sa- 
medis des  Quatre-Tempt , de  fupprimer  le 
gtnu»  d’après  cette  Projihètie.  Il  faut  donc  revenir  i 
urfe  autre  raifon  , qui  puifle  également  convenir  au  Sa- 
medi faint  & aux  Samedis  des  Quatre-Temps  ; & nous 
croyons  qu’elle  ne  peut  être  autre  que  celle  que  nous 
avons  apportée  plus  haut,  favoir  l’incompatibilité  de 
la  génuflexion  avec  la  nuit  du  Dimanche  , en  laquelle, 
ceiourli,  on  étoit  déjà  entré  fur  la  fin  de  la  leébure 
des  Prophéties. 

( a J J’écris  chaumtr  & non  chommer  , parce  que  ce 
terme  me  parolt  pris  d’une  terre  qui  chaume  , c’eft  i- 
dire  , qu’on  laiflc  en  jachere  & avec  fon  chaume , qu’on 
lailTe  en  friche  ; & qui  n’étant  par  conféquent  ni  lauoo- 
rée  , ni  enfemcncée  , fe  repofe  : & delà  , chaumer  , pont 
J,  dire,  ferepofer,  ne  rien  faire,  cefTcr,  vaquer . fèfter,  corn- 

i.iw./j  ou  a,L  quelques  Provinces.  Lxtyraologie  de  ce 

: ti  partie  mot  a paiu  douteufe  à quelques  perfonnes  habiles  & )u- 
’*'y.^“de  dicieufes.  Aullî  n’ai-je  point  prétendu  donner  cette  ori- 
îc*'  certaine  , mais  du  moins  ai-jecru  qu’elle 

,1 jypj  pourroit  pafler  pour  plaufible:  & peutêtre  qu’elle  n’au- 
i.i  ijJm- , reit  pas  dépliî  à fi.u  M.  Ménage  , qui  pofTédoit  fi  pleine» 
quand  on  l’a  ment  la  fcicnce  des  étymologies.  D’autant  plus  que  ce 
icii»  favant  homme  dans  la  première  édition  de  les  Origines 

françoifes  fait  venir  lui  même  ce  mot  de  , de 

l'infinitif  calmare  , dérivé  de  calmuii  à quoy  il  s’en  fe« 
toit  apparemment  tenu  dans  fon  Oiétionnairc  étymolo- 
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'JtiVUr^Hts  fur  le  C H X T.  I.'  Ifj 
fcu  foîr  & de  fermer  les  boutiques  à l'heure  de 
iVêpres  (4).  Surquoy  on  ne  peut  s’empêcher 
de  faire  obfcrver,  que  comme  on  n’entre  en 
effet  que  le  foir  du  Samedi,  dans  le  jourda 
Dimanche , il  paroit  que  ce  n’eft  point  affez  pren- 
dre l'efprit  de  l’Eglifc , que  de  prier  debout  le 
Samedi  dès  midi  j par  exemple,  àixcVjingeUu 


gique  , qui  n’a  paru  qu’après  fa  mort , s’il  avoir  en  le 
temps  de  faire  attention  que  culrnsre  eft  fyncopé  de  es- 
Ismsre , comme  cslimts  l’cft  de  cslsmus. 

( s ) On  prétend qu«  les  artifans  de  la  ville  de  Rouen 
s'abfliennenc  encore  de  travailler  les  veilles  des  fefte» 
folemnelles  , depuis  le  premier  coup  de  Vêpres  j & qu’â 
‘^***'Pagne.  il  y a encore  de  vieilles  femmes  qui  ceUenC 
des  midi  de  filer  , le  Samedi  & autres  veilles  de  felfes 
cbaumées.  Ce  qu’il  y a de  confiant  , c’eft  que  par  les 
flatuts  de  la  plupart  des  arts  & méiiers  de  cette  Ville , 
les  artiiàns  font  obligez  de  cefTet  & de  finir  toute  oeuvre 
fèrvile  , le  Samedi  & les  veilles  des  fcAes  . à l’heure  de 
None  , en  ua  mot  avant  Vêpres.  Il  n’y  a pas  encore 

Quatre  vingt-ans  qu'on  fe  feroit  fait  un  lcrupule  en  plo- 
eurs  villages  du  Diocefe  de  Meaux  de  travailler  le  Sa- 
medi apres  raidi-  ; & ce  n’eft  que  depuis  très  peu  de 
temps  qu’on  a celTé  .à  S.  Cloud  proche  de  Paris  defer- 
, mer  les  Boutiques  dès  midi  fonné  la  veille  de  la  fefte  de 
S.  Cloud.  La  même  chofe  en  quelque  façon  fe  prati- 
quoit  auflî  à Angers  fuivant  ce  ftatut  d’un  Synode  qui  y 
fut  tenu  en  1191.  ,,  Nous  défendons  aux  Meufnicts  de 
taire  aller  leurs  moulins  le  Dimanche , fut  tout  depuis  “ 

Je  loirdu  Samedi  jufqu'au  foir  du  lendemain.  *•  Par  oïl 
il  fcinbleroit  qu'on  ne  fût  point  obligé  alorsde  chaumer 
ou  fefter  la  fqirée  du  Dimanche , c’efti  dite  , depuis  la 
fin  du  jour  jufqu’à  ce  qu’on  fe  couchât.  C’eft  qu’on 
comptoir  encore  en  ce  temps  là  , comme  parmi  les  Juift, 
d an  foir  à 1 autre  , à vt/pers  in  vtfptrsm  , depuis  les 
premières  Vêpres  jufqu'aux  fécondés  Vêpres»  ce  qui 
compofe  le  jour  Lituigique  ou  EccJéfiaftique  ; au  heu 
qu’apréfenton  compte  depuis  la  minuit  .julqu’i  l’autre 
minuit , ce  qui  s’ap^Ue communément  en  Europe  Jour 


■1 54  Expiicâtitn  Jet  Cèrêmenies  Jt  U Meffe. 
en  cette  pofturc.  Ilcft  vrai  d’une  part  que  îe 
temps  du  (oit  fe  compte  quelque  foi ^ depuis  mic9« 
Ainlî , on  dit  Les  audiences  du  foir , Sermon  le 
foir  i 6c  tout  cela  pour  dire  , Après  midi  ou 
Après  difner.  Il  eil  vrai  encore  qu’en  une  partie 
des  Provinces  de  France  , 6c  principalement  ca 
celles  de  dedà  la  Loire  , dès  midi  fonnèon  s*en> 
tredonne  les  uns  aux  autres  \c  bon  F'êprt  t c’ed. 
à dire,  le  bon  foir.  Mais  audî  d’un  autre  côté  , 
comment  arranger  cette  pratique  de  prier  de- 
bout le  Samedi  dès  midi  , avec  la  génuflexion 

Frefcrite  certains  fours  par  les  Rubriques,  à 
Office  de  Nones  î Comment  en  ufer  à cet  Of- 
fice, que  je  fuppofe  toujours  récite  vers  les  deux 
ou  trois  heures  apr^s  midi  . fuivant  l’ancien 
ufage  de  l’Eglife  t S’y  agenouiHcra-t-on  , après 
s’etre  déjà  levé  & avoir  récité  debout  [' ^ngelnt 
à midi  î C’eft-à-dire  , reprendra-t-on  une  pof- 
ture  qu’on  vient  de  quitter  & dont  on  efl  fort! 
deux  ou  trois  heures  auparavant  î Quelle  fetoit 
cette  bigarrure  ! Mais  ne  voit-on  pas  que  le 
Dimanche  ne  commençant  en  efïcrquele  Sa- 
medi au  foir  , conformément  à l'ufage  qui  a paf- 
fé  des  Juifs  dans  l’Eglifc  , tout  ce  qui  précède 
jnfqu’à  Vêpres , efl  encore  cenfé  du  Samedi  ; 6c 
que  par  conféquent  Nones  appartiennent  tou- 
jours à ce  jour  , & à plus  forte  railon  V Angélus 
(a  ) qui  fc  dit  dès  midi. 


( « ) Cette  Rubrique  moderne  de  . vient  fans 

doute  de  ce  que  , iorfque  fut  introduit , Nones 

ëtoient  déjà  avancées  avant  midi  , aux  jours  de  Jeûne  ; 
enforte  qu’on  n'etoir  plus  dans  le  cas  de  courir  riTque 
de  reprendre  d cet  OfEce  , la  fituation  qu’on  a voit  quic- 
tée  d VÂnfieliis.  C’eft  ainfi  qu’en  diüinguant  les  temps  , 
on  peut  accorder  une  iofiaité  de  Rubriques  , qti  (cia- 
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' Èt'mirqtui  fur  le  C « A P»  T.‘  15  j 

' 'Au  refte , ce  qui  femble  pouvoir  démontrer 
^ue  la  podure  de  prier  dekaut  Sc  levé , les  Diman. 
chcs  Si  au  temps  Pafcal , n’eft  caufée  que  par 
l'idée  de  Rifurreilion  ^ attachée  à ces  jours, 
qu’on  fçait  être  comme  un  renouvellement  ou 
plutoft  une  continuaiiçn  de  1a  Fcftc  de  Pâques  } 


blent  fe  contredire.  Il  eft  marqué  , par  exemple  , en  nn 
endroit  , que  dans  le  Carême  1a  MelTe  fe  doit  dire  après 
Nones  , & dans  un  autre  il  y a défenfes  de  la  dire  apres 
midi.  Comment  concilier  ces  deux  contrarietez  , finon 
en  rappellant  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Angtlits , 
que  c'en  que  Nones  écoient  déjà  anticipées  avant  mi- 
di f lorfque  cette  derniere  Rubrique  fut  faite.  Ou  plu- 
tdt  difons  que  c'eR  que  Nonefe  prend  là.  non  pour 
l'heure  de  None  , mais  pour  l'O/Ece  même  de  Noues  { 
auquel  cas  la  contrariété  n’eft  plus  que  dans  les  termes. 

11  y a des  Provinces  en  France  , od  , loifque  vers  le 
temps  de  midi , vous  demandez  a un  Payifan  , quelle 
beure  il  eft;  ce  Payifan  vous  répond  qu’il  eft  None.  C’eft 
qu’en  effet  depuis  l'anticipation  de  l'Office  de  Nones  â 
midi , cette  heure  de  midi,  en  quelques  endroits,  a pris 
la  dénomination  de  None. 

■ On  difnit  auffi  autrefois  proverbialement  d Paris  , 
t.  Quand  à Paris  midi  lônne  , i Monimattre  Nonc“ 
ibnne.  ,,  Ce  qui  fe  difoit  par  allulîon  à la  double  accep- 
tion du  mot  de  None  : commun  8c  à l’Office  qui  fonne  , 
favoir  celui  de  Nme  ; & d la  Relijrieufe  dcMontniar-' 
tre  qui  fonne,  vulgairement  appellée  None  , du  moins 
dans  le  temps  que  ce  jeu  de  mots  & ce  proverbe  furent 
imaginez.  On  fait  que  Sonnet  eft  un  verbe  neutre  Sc 
• êt  qu’on  dit  également  , None  fonne  & on  fonne 
None  , ou  Nones  font  fonnées.  Mais  pour  revenir  à la 

2 pratique  de  l’Abbayie  de  Montmartre  , il  y a longtemps 
ue  Nones  font  déplacées  dans  les  Monafteres  de’  l’Or- 
redeS.  Benoift  ( car  pour  les  autres  Ordres , venus  feu- 
lement dans  le  douze  ou  treizième  fiecle  , à peine  peu- 
vent ils  avoir  connoilTancc  de  ce  dérangement  ) .•  & cel» 
non  feulement  les  jours  de  petit  jedne  ou  demi-jeune  , 
pour  avancer  en  même  temps  1 heure  du  repas  avec  cet 
Office , dont  le  repas  étoit  immédiatement  précédé  ; 
mais  auffi  les  autres  jours , même  de  deux  repas.  Où  , 


’t  j/  !Êxj>Ueétion  det  Ctrtm»n!e>  de  ht  Mejfe» 
ccft  que  l’Eglife  , en  d’autres  jours  , conft»™-* 
ment  plus  folcmncli  que  les  Dimanches  & 
ten)ps  Pafcal  , & qui  portent  du  moins  autant  i 


comme  les  Moines  alloient  dire  grâces  i rEglife  , après 
le  dîner  (ainfi  qa'aptèsic  fouper  ) , après  quoi  ils  dé- 
voient faire  la  méridienne  en'Eftè  ( l’Hyvcr  ils  avoient, 
une  autre  dilpofînon  de  temps  , qui  n'a  rien  de  commun 
, avec  ceci  ) 8c  enluite  réciter  Nones  ; ils  regat  lerent 
comme  plutôt  fait , fé  trouvant  déjà  i l’Eglife  ,de  join- 
dtc  Nones  i grâces  & de  les  dire  tout  de  fuite.  Si  bien  , 
que  comme  d'ailleurs  ils  avoient  aulTi  ces  jours  là  anti- 
cipé l’heure  du  repas  , qui  félon  la  réglé  , ne  fe  devoir 
faire  qu  à midi  , Nones  par  conféquentfe  trouvèrent 
remontées  à proportion  ; Sc  enfin  dînant  vers  les  onze  ^ 
heures , cet  Office  , à la  fuite  de  grâces  , fe  récitoit  à 
midi  Les  nouvelles  réformes  ont  à la  vérité  i rétabli 
pendant  l’Efté  , Nones  après  la  méridienne  , ce  qui  eft  , 
conforme  à la  régie  : mais  parce  qu’en  même  temps  el- 
les avai^cent  l’heure  du  dîner  , ainfi  que  faifoient  , par 
relâchement , les  Moines  anciens  , aufquels  ces  faiutes 
Congrégations  ont  été  heureufement  fubAituées  denot 
jours  J l'Office  de  Nones  n’en  eft  guère  pour  cela  plus 
reculé , fur  tout  les  Dimanches  & les  FcAes.  Car  , quant 
aux  jours  ouvriers , comme  faint  Benoift  a avancé  No- 
nes  ces  jours  lâ  , d’une  heure  & demie  , pour  donner 
plus  de  temps  au  travail  des  mains  , qui  fuit  cecOffice  t 
il  eft  certain  que  dans  les  Congrégations  nouvelles  ^ 
Nones  s’y  difent  à peu  près  , lu  temps  marqué  par  la 
Règle  , à favoir  à une  heure  Sc  demie  , m*di»ntt  hor» 
jod»v»  : c’eft-à-dire  , au  milieu  de  la  huitième  heure  , 

& par  conféqurnt  à la  feptieme  & demie , qui  revient 
àuncheurc&demied’aprèsmidi , fitivant  notre  maniè- 
re de  compter  d’aujourd’hui.  Et  ce  qui  fait  que  quoi- 
qu’on difne  alors  dans  ces  Congrégations  , dès  dix  fleu- 
res ou  dix  heures  & demie  du  manu  , Nones  ne  laifienc 
pas"d’y  être  éitTérées  jufqu’l  environ  l’heure  ptéfcrite 
par  la  Règle  j c’eft  qu’on  y mcf  entre  le  repas  & la  mé- 
ridienne , une  récréation  , muette  on  parlante  , qui  , 
n’étant  pas  de  la  Règle , remplace  après  midi , l’heure 
qu’on  a prife  pour  le  repas  fur  le  temps  d’avant  midi  j 
Â â'nfi  Noues  , peu  plus  peu  moins  , le  retrouvent  tou. 
Jours  à leur  place. 
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• Rmértjuet  fur  te  C h a r.  I»  157' 
U joie , tels , par  exemple , que  lont  ceux  de  Noël  • 
& de  l’Epiphanie  , ne  Uifle  pas  de  prier  rou- 
jpurs  à genoux  à l’ordinaire  } pareeque  rien  en 
effet  ne  la  détermine  alors  , à changer  cette  pof- 
ture  & à fe  lever.  Noël  ou  NailTance,  Epipha* 
nie  ou  Manifeflation  , Apparition  , comme  on 
voudra  dire  t ce  font  tous  termes,  toutes  no- 
tions , qui  n’enferment  rien  d’incompatible  avec 
la  ginufitxitn , comme  fait  l’idée  ou  le  mot  de 
refurreEliou. 

al.  Le  PalliumeUs  Archevi^uu  i ) réduit  aujour- 
d’hui & de  puis  long-temps  ( quoique  ce  pût-  ' 
être  dans  fon  origine  ( 4 ) , à une  Cmple  bande 

» 

( 4 ) Si  l'on  veut  .une  Chape  on  Chafuble  , un  Man- 
teau magnifique  , envoyé  en  préfent , pat  les  Empereurs 
Chrétiens  , aux  Evêques  des  grands  Sièges  ; furtoutau 
Pape , qui , du  confentement  desmêmes  Empereurs , en 
communiqua  l’ofage  dans  la  fuite  aux  autres  Evêques  , 

• cA  ligne  d’une  plus  grande  autorité  & comme  la  max- 

2ue  particulière  de  leur  dignité.  A condition  toutefois 
e ne  s’en  fervir  que  dans  leurs  Diocêfes  ou  Provinces  ; 
te  cela  encore  dans  l'Eglife  , i certains  jours  & foule- 
aient  dans  le  temps  de  la  célébration  de  la  Meffe.  A 
l'exception  du  Pape  lui-même  , qui  a droit  de  le  porter 
en  tout  temps  & en  tous  lieux.  ÉtaulCl'Evêqned'OlHe,' 
aujourd'hui  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  , que  nous 
, avons  quelquefois  vd  en  cette  qualité  , unie  i celle  de 
Doyen  du  College  des  Cardinaux  , célébrer  Pontifica- 
lemeot  la  MelTe  a Clugny  , revêtu  de  cet  Ornement  qu'il 
Mrtoit  avec  une  dignité,  qui  lailToit  douter  fi  le  Palliunt 
xaifoit  alors  plusd'honneur  è la  perfonne,  quelapeifocne 
n'en  faifoit  au  Pallium  s Dignitas  non  uemat , digni'^ 
tAiem  honoras  , difoit  autrefois  Callîodore  , i un  Prince’ 
que  les  qualitex  éminentes  rendoient  fupétieur  i fon 
caraéfere  & i fes  emplois.  On  croit  que  l’Evêque  d’Of- 
tie  joui  (Toit  de  ce  Privilège  dés  le  milieu  du  tv.  Cecle. 
Ce  qu’il  y a de  vrai,  c'eft  qu'originairement  il  n’en  ufoic 

3ue  le  »out  te  dans  la  cérémonie  même  delà  confécratîoa 
U Pape  , qu’il  étoit  en  poflclfion  de  factet  dès  le  xii^ 
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t^S  EvpRcitim  det  Cirimontet  de  U Aieffe, 
en  façon  de  collier , faite  de  la  laine  des  agneau:^ 
donc  nous  avons  patic  en  la  page  58.  large  d'en» 
viron  trois  doigts  . qui  entoure  les  épaules  com* 
me  des  bretelles . ayant  des  pendans  longs  de  huit 
ou  neuf  pouces , par  devant  & par  derrière  , avec 
de  petites  lames  de  plomb  aux  extrémitez  ( pour 
affermir  ces  deux  pendans  & les  tenir  en  état  ) , 

' couvertes  , pour  la  propreté  , d'étoffe  de  foye 
noire , avec  fîx  ctoix  ( 4 ) de  la  même  couleur , fie 


fiecle.  Au  commencement  du  vi.  fiecle  , le  Pape  Symma- 
que  donna  le  Pallium  à S.  Céütite  Evêque  d'Arles  , en  le 
faifantion  Vicaire  général  dans  les  Gaules.  Vers  le  mi- 
lieu du  même  fiecle  , le  Pape  Vigile  , fous  le  bon  plaific 
de  l’Empereur  , accorda  aufll  le  Pallium  à Auxanius,  fuc- 
celTeur  de  S.  Célaire  S.  Grégoire  le  donna  encore  far 
la  fin  du  même  fiecle  , ^ Syagnus  Evêque  d'Autun  , i la 
priere  de  la  Reine  Brunebaut  , & apresque  l’Empereur 
y eue  confenti.  Vers  ce  rcmps-lâ  , l'Evêque  de  Ravenne 
porroiraufii  le  Pallium  , même  horsde  l’Eglife , furquoi 
il  fut  fort  réprimandé  du  Pape.  Enfin  au  vin.  fiecle,  le 
Pape  Zacharie  envoya  cet  ornement  à plufieurs  Métro- 
politains ; & au  fiecle  fuivant , en  un  Concile  tenu  i 
Ravenne  , on  obligea  tous  les  Mérr.tpolirains  i envoyer 
demander  à Rdme  le  Pallium  , dans  les  trois  mois  de 
leur  Ordination  , fans  pouvoir  |ufque-là  exercer  aucu- 
nes fonâions.  Quelques-uns  croyent  que  ce  Pallium  , 
communiqué  aux  Pontifes  Chrétiens , étoit  le  manteau 
même  des  Empereurs  Romaias  ,qui  l’avoient  emprunté 
des  Pontifes  Payens  , dont  on  fait  que  lufqu’à  Graricn  , 
ils  ont  porté  le  titre  Si  la  qualité.  Volfangus  Lazius  té- 
moigneavoir  vuà  Salsbourgen  iftj.  un  ancien  Pallium, 
de  la  forme  à peu  près  d’une  Chafuble.  Ce  qui  revient 
au  fenciment  du  Cardinal  Baronius  , qui  croit  que  le 
Pallium  prend  Ton  nom  de  la  Chafuble  à quoy  il  étoic 
attaché  , appellée  elle-même  p.tlliHin. 

(a)  Aiitirfois  ces  Ctoix  , feulement  au  nombre  de 
quatre  , étoienc  de  pourpre  brun.  On  voit  encore  de* 
Chafubles  antiques  avec  des  bandes  ou  parcmens  ain/î, 
femezde  Croix  noires , comme  le  Pallium  des  Arche- 
vêques. 
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^emdrifuts  (ur  U C h A P.  I. 
ic$  épingles  d’or  pour  attacher  le  Pallium  à U 
Chafublc  ( r'.p/.  iii  ) ( <t^.  Cette  bande, 
toute  étroite  qu’elle  étoit,  defeendott  autrefois 
fufqu’au  bas  de  la  Chafuble  (h)  . aind  quelle  fe 
voit  aux  tombes  & aux  figures  de  plulîeurs  Pa> 
pes  & d’une  infinité  d’ Archevêques  ou  Evêques, 
ayant l’uiage du  Pallium(  i.c.c.c.j.C’étoic 
comme  le  parement  même  de  la  Chafuble  , avec 
lequel  il  femble  que  le  Pallium  (e  foit  venu  con- 
fondre ( r.  fig.  I.  h.  b.  b.  c.  c.c.)\  ce  Pallium  n’é- 
tant lui- même , au  fentiment  de  quelques  Savans, 
que  le  parement  de  l’habit  appellé  Pal/ium  , donc 
on  efi  venu  à le  détacher  dans  la  fuite  , comme 
cous  verrons  plus  bas , c.  i.  rem.  7.  qu’on  en  a 
ofé  au  regard  de  l’EtoIe , qui  étant  originaire- 
ment une  vefte  ou  robe  entière  ,fe  trouve  aujour- 
d’hui & depuis  long  temps,  réduite  aux  deux 
bandes  qui  garnifloientpardevant  les  deux  cotez 
de  cet  habit.  C^uoi  qu’il  en  foit , on  fait  qu’an-, 
ciennementon  garniffoit  la  Chafuble  pardevanta 
par  derrière,  & en  tournant  fut  les  épaules,  d’une 
petite  bande , large  de  trois  ou  quatre  doigts 
i-b.b.  b.  & fig.  IV.  h,  b.  b.  ) .chargée  mê- 

( »)  Très  »eus  in  fnjlio  infiguntur ....  ni  fUnetnm 
fnljsum^Me  iungenJum  , dit  Durand , 1.  3.  c.  17.  Il  pa- 
pat  la  defetiption  que  Jean-Diacre  fait  du  Pallium 
de  S.  Grégoire , que  cer  habit  s'entortilloit  Amplement 
en  ce  temps-la  , autour  des  épaules  , fans  y être  attaché 
& pendoit  fur  le  côte.  De  plus  , on  voit  qu'il  étoit  de  fia 
lin.  Aulfi  le  Pcrc  Garnier  , Jéfuite  , en  Ion  Journal  des 
Papes,  ne  rapporte-t.il  guère  qu’au  i x.  ûede,  l’origine 
du  Pallium  de  laine.  ^ 

fé  ) Et  inéme  plus  bis  (r.  fig.  t.e.e.e.  ) , comme 

00  le  peut  obferyer  en  plulîeurs  endroits  1 fur  tout  à une 

jlc  S-  Trophime  , r^téfenté  d Arles  au  portail  de 

1 Eglile  Métropolicaine,  On  en  pourrait  ainh  indiquer 
une  infiuité  d’autres. 


N 


îgo'  Evplie*ti9tt  dtt  Ciriim^iet  de  U Mtfff» 
me  quelquefois  & feméede  Croix  pour  rorne^ 
ment  ('<«}•  Les  habits  ordinaires  étoient  quel- 
quefois auifi  garnis  de  pareilles  bandes  , comme 
on  le  voit,  par  exemple,  dans!’ Abbayie  de  Man- 
Jieu  ( Atagnut-locms)  ,del’otdrede  Benoift,  au 
Diocêfe  de  Clermont , à un  Bufte  de  l’Empereur 
Charlemagne  , fondateur  de-ce  Monafterc.  Ce 
BuBe  , par  raport  aux  bandes  ou  parcmens  dont 
nous  parlons , ne  différé  en  tien  des  ancienne* 
Ghafubles  , telles  qu’elles  fe  trouvent  téptéfen- 
tées  ici.  Or  le  Pallium  , au<delà  de  deux  cens 
ans  , ne  paroifToit  aucunement  différent  de  ce* 
bandes  ou  parement  de  la  Chafuble  , tant  pour 
la  longueur  , la  largeur  & le  tour  des  épaule* 


f • ) Cesbandes  étoient  d'ordinaire  d’une  étoffe  diffé- 
rente do  refte  de  l’habit  & beaucoup  plus  riche  & plus 
ptécietife.  L’une  defeendoit  par  devant  & 1 autre  par 
derrière  • & ces  deux  bandes  tenoient  à une  troiueme 
qui  entouroit  la  Chafuble  par  l’ouverture  d enhaut  ; en- 
forte  qu’elles  repréfentoient  chacune  de  leut  côté  , une 
efpcce  de  Croix  ( . fig.i.  b.b.b.  kfis-  •v.  é.é.i.  ) , 

dont  les  bras  (c  trouvoient  natutellement  forinex  de 
cette  troifieme  bande  ( i.v.  f.  f.  c.  ) i qui , 

lonnantla  poitrine  & les  épaules  .s’étendoit  d’un  cote  a 
l'autre  pat  la  largeur.  D’ou  vient  que  le  pieux  Auteur  du 
Livre  de  l’Imitation  de  Jefus-Chrift , dit  que  ,,  Le  Preste 
célébrant  à l’Autel,  porte  fur  fa  Chafuble , une  Croix  de- 
vant & une  Croix  derrière.  “ Dans  la  fuite  , les  bandes 
qui  figuroient  lesbrasde  la  Croix,  ayant  été  retranchées 
en  quelques  Eglifes  par  devant , & en  d’autres  par  der- 
rière, elles  n'ont  plus  laiffc  qu’une  Croix  , ou  par  devant 
comme  en  Italie  ,ou  par  derrière  comme  en  France.  Et 
de  l’autre  côté  , il  n’eft  refté  que  la  fimple  bande  du  tm- 
lieu  , mais  beaucoup  plus  large  qu’elle  n’étoit  autre- 
fois. C’eff  ce  qu’on  appelle  communément  la  colomne 
de  la  Chafuble  ; & ce  qui  fait  dire  au  Rituel  d Alet.que,, 
Selonl'ufagede  Rome, la  ChafublealaCroixau  devant 
& la  colomne  derrière,  & qu'en  fiance  c’eft  tout  le 
contraire.  " , . 
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' Rentaftfiih  furie  Ch  A P.  T.'  lét 
i.b.b.h.c»  c.  c.  ),  que  même  pour  la  ma- 
nietc  d’attacher  quelquefois  ces  bandes  ou  pa- 
rcmcnsavcc  des  épingles  (r" ii.),  Se  les  char- 
ger de  petites  Croix.Il  cft  fait  mention,  par  exem- 
ple, dans  l’Hiftoircdes  Evêques d’Auxerre,chap. 

40.  d'une  Chafublc  , dont  les  bandes  ou  parc- 

mens  avoient  tout- à- fait  l’air  d'un  véritable  Pal- 

iium  4’ Archevêque.  Cafula  coloris  tthirei  ( d’un  * an  Palme, 

bleu  Cclefte j,  phrygium  palmum*  hubens  (des  ban-  “uoT  hu?e 

des  ou  paremens  brodez  “ ) ,fiiperhsmeralis  & ru-  pou. ci. 

ûonulis  tffgiem  , ad  modum pallii  ylrchiepifcopalis  , 

honorabiliter  pratendebat.  On  voit  de  meme  à , d« 

Chaillis  , Abbayie  de  l'Ordre  de  Cifteaux , près 

de  Scniis  , le  tombeau  d’un  Evêque  de  Senlis,  qui  iWcn- 

nommé  Guérin  mort  en  1227  revêtu  de  fa  Cha- 

iuble  , dont  la  bande  qui  paflé  le  bas  de  cet  ha-  b fondutcuc 

bit , oft  attachée  avec  trois  épingles , une  de  cha-  j ' 

auecôté  , & la  ttoifiemcau milieu  .terminées  en  rc,  deror^ 
ours  de  lys  , & palTéesdans  dcscfpeces  de  gan-  de  Saint 
fes  ( f'".  figure  II.).  Bien  davantage  , le  Pallium  même  u’i^ 
tenoit  même  (ouvert  lieu  de  ces  bandes  ou  pa-*'^'^* 
xcmens } & on  ne  voit  guère  en  effet  d’autres 
bandes  ou  paremens , aux  anciennes  Chafubles 
chargées  du  Pallium  , que  le  Pallium  même.  Ad- 
|ouions  que  le  bas  du  Pallium  croit  brodé  , de 
même  que  le  bas  du  parement  delà  Chafublc, 

( qu’enfin  la  priere  qui  fc  die 

en  mettant  le  Pallium, n’eftautie encore  enfub- 
Ifancc  , que  celle  qui  fe  dit  en  fe  revêtant  de  la  * 
Chafublc  même.  Voici  celle  d’un  Sacramen- 
taire  MS.  de  l’Eglife  d’Autun  : Domine  Deus.„», 
da  mihi  digt'e  jugum  tollere  & onus  suum  huntiH^ 
ttr  PORTA  RE.  Sur  tout , n’oublions  pas  que  le 
Pallium  n’cft  d’ufage  qu’à  la  Mcfle  , non  plus 
que  la  Chafuble.  Ce  qui  pouxtoit  venir  de  c« 

Tome  //,  L 
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T<1  Explication  Jet  Ciyèmoniet  delà  Me/fe: 
que  l’Evêque  d’Oftie  , qui  cft  un  des  premlefj 
qui  fe  foit  fervi  de  cet  ornement,  ne  ieportolt 
qu’à  la  MefTedcla  confccration  du  Pape,  com- 
me nous  l'avons  marque  plus  haut  fur  la  note  a , 
p.  1)7.  Enfin , il  y a quelque  apparence  que  fut 
tout  depuis  qu’on  eût  celle  d’aller  quérir  le  Pal- 
lium à Rome  en  perfonne,  comme  on  l’obfer- 
voit  communément  autrefois  ^ les  Papes  embar-i 
raiTez  à envoyer  l’habit  entier , dans  les  Provin- 
ces éloignées , fe  font  contentez  d’envoyer  fitn- 
plcment  ces  bandes  ou  patemens  , toujours  pour- 
tant fous  le  nom  de  Palliim,mcmc  depuis  que  ces 
bandes , par  des  vues  de  commodité  & pcutêtre 
auil'i  d’épargne  , eurent  été  encore  raccourcies  & 
rétrécies  au  point  où  nous  les  voyons  aujour- 
d’hui ( 4 ).  Et  la  vérité  ed  que  s’il  falloir  main- 
tenant fournir  le  Pallium  entier  à tous  les  Ar- 
chevêques ou  Evêques  qui  ont  droit  de  le  por- 
ter, les  deux  agneaux  dont  nous  avons  par/é 
page  58.  n’y  fuffiroient  pas.  Je  ne  fai  même  s’ils 
donneroient  allez  de  laine  , pour  faire  âes  ban- 
des ou  paremens , de  la  longueur  qu’ils  ctoient  il 
n’y  a pas  encore  deux  cens  ans  ; dcfcendanraulli 
bas  & quelquefois  même  plus  bas  que  la  Chafu. 
blc  même  , comme  nous  l’avons  déjà  vû  ( 
l.c.cc.).  Après  tout,  quelque  grande  & magnl- 
fiquequc  foit  l’idée  que  nous  avons  du  Pallium, 

^ ÿc  quelque  chofe  qu’en  publient , quelques  attri- 
buts que  lui  donnent  les  Auteurs  qui  en  onr  rrai^ 

( « ) C’eft  ainfi  que,  comme  nous  verrons  dans  lecha- 
pitre  ùcond  , à la  Remarque  7.  les  larges  bandes  ou 
paremens  , appliquez  fur  le  devant  de  la  verte  ou  robe, 
que  les  an  -iens  Romains  appelIo:ent//»^4  , oin  touiours 
retcoii  auflî  le  nom  À’éiJe  , depuis  même  qu’ils  furent 
dduebez  du  corps  de  l'habit. 
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'Rmtir^uts  fur  h C h A p,  I.  tff) 
tè , U paroît  que  loiu  cela  eft  encore  fort  au  dcl- 
fous  de  ce  qu’on  penfc  à Rome  de  cet  ornement  • 
du  moins  à ert  juger  par  les  formalitez  & les  cé- 
rémonies qu’on  y obfcrve  pour  le  demander  , ' 
pour  l’accorder  & pour  l’envoyer.  On  fait  qu’il 
faut  l’envoyer  demander  par  petfonne  expiêlTc  , 
avec  in/lance,  i'vzc grande  tnflance , avec  très gran-  . m* 

de  infiance  j & que  le  Pape  dépêche  d’ordinaire , ftnuiaime. 
pour  le  potier , quelque  Abbé  de  diftinâion  & 
de  nom. 

L’Evêque  de  Toul,  par  une  cfpecc  de  droit 
d’ancienneté  & defupériorité , qu’il  exerçoit  au- 
trefois lur  les  Egllfes  de  Tteves  , de  Mets  & de 
Verdun  , dont  il  confirmoitroême  & confactoit 
les  Evêques  , porte  aufll  comme  une  efpece  de 
l^allium , appellé  furhamiral.  Cet  ornement  fe 
voit  aux  figures  & aux  tombes  de  tous  les  Evê- 
ques de  Toul.  El  voici  comme  il  eif  décrit  dans 
les  (latuts  de  cette  Eglife  de  l’an  1407.  « Quand 
l’Evêque  célèbre  , il  fc  fert  du  furhuméral,  à«  , 
caufe  de  la  dignité  du  Oécanar  dont  il  eft  revê-  « 
tu.  Car  il  eft  en  effet  le  Doyen  des  Evêchczde  « 

T rcvesjde  Mets  & de  V erdun,  & cela  en  vertu  « 
d’un  très  ancien  privilège.  Il  ne  fc  trouve  mê-*e 
xnc  dans  toute  l’Eglife  , qu’un  feul  Evêque  de  «c 
Grece  , qui  joui  (Te  comme  lui , de  cette  préro-  et 
gative.  Cet  ornement  fc  nomme  fssrhsmtral , et 
parce  qu’on  le  met  fur  les  épaules  , après  lac» 
,Chafuble.  Et  c’eft  une  forte  d'Etole  fort  large  , ce 
fianie  de  franges  , qui  tourne  autour  des  épau 
les  , aveedeux  efpeces  de  manipules , qui  pen»  ee 
dent  par  devant , par  derrière  & fur  chaque  “ 
épaule  , en  forme  d’écu  ou  écuftbn  tout  rond  ,ec 
chargé  de  pierres  précieufes.  Ilfe  fert  auflidc’* 
ce  futbuincial , à la  confcctation  & à la  confit.  « 


*^4 

EXPLICATION 

de  la  première  plancfie. 

Figure  i . a.a.a.  Ch  a fuble  ancienne , 
préfentèe  de  front  ^ par  fa  partie  de  de^ 
vant. 

b,  b. b.  Bandes  ouparemens  qui ytrniff oient 
Cette  partie. 

c. c.c.  Ancien  Pallium  , peu  différent  des 
bandes  ou paremens  de  la  Chafublc. 

Figure  ii.  Autre  Chafuhle  dont  les  banm, 
des  ou  paremens , détacherflu  corps  de  P ha- 
bit ^ tiennent  feulement  par  des  épingles  , 
en  forme  de  Pallium.  / 

Figure  ni.  Vallium  moderne. 

Figure  I V.  a. a.  a.  Derrière  de  l'ancienne 
Chafuble. 

b.  b.  b.  Bandes  ou  paremens  de  cette  partie. 

. de  la  Chafuble. 

c.  c.  c.  Bras  de  la  Croix , qui  fe  voit  aujout- 
dhüi  fur  cette  partie  , formez^  dans  la 

' fuite , des  deux  bandes  ou  paremens  qui. 
entour  oient  les  épaules. 

Figure  V.  Efpece  de  Pallium  ou  furhumé^ 
ral  de  l' Evêque  de  T oui. 
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fjmàŸâjuet  fur  h Ch  A p.  T.  tf$ 
ttlanon  des  Evêques  , parce  que  fon  Décanat  « 
iui  donne  le  droit  de  faire  les  fondions  d’Arche- 
veque.  ■»  Quando  Epifcopus  cehhrat , Htitur  fu» 
perbHmerali  , ration*  digniratis  DecanaiAi  tjHtm 
gerit  i quia  Decanusaliorum  Epifcopatuumexijlit , 
id  efi  , Trtvirtnfis  , Mettnfis  & V’irduntnfi* , 
d*  hoc  privilegiatMS  ah  antiquo  exifiit  \ ntc  nlint  al- 
ter  inveniturper  totam  Ecclepam , nifi  unut  in  Gra- 
cia , & dicitur  fupcrhumerale  , quia  fupet  hu- 
meros  poniturpoft  cafnlam  s & efl  (tola  larga 
hriata , circuiens  humeras  defuper , cum  duobut  ma- 
tiipulis , dimijftt  ante  & reno  s & circa  fcapulat , 
ex  utraque  parte  , in  modum  fcuti  rotundi  , lapidi- 
hus  prêtions  cooperti.  In  confecrationihitt  & confir- 
tnationibus  Epifcoporim  fui  Decanatis,  vices  gerit  i 

ulrjhiepifcopi. 

Mais  comme  ce  qu’on  ne  fait  que  lire  ou  en- 
tendre , touche  beaucoup  moins  , que  ce  qu’on  • 
voit  devant  fes  yeux  , on  a crû  devoir  donner  ici  Sfjtniûsîrti. 
la  répréfentation  ÿ ce  fur  huméral  (;r.fig.  v ) 
tel  qu  il  a cte  deinne  fur  les  lieux , d’après  les  mi/Ta  prrau^ 
figures  de  plu  fleurs  Evêques  de  Toul  , par  les  queVunt**™ 
/oins  de  M.  l’Abbé  de  l’Aigle,  grand  Vicaire  de  culis  fabjcc- 
M.  l’Evcque  de  Toul.  '*  fideUbiu. 

I Z.  vî  ces  paroles  , Emîtte  in  eos  , qusfumus 
Domine,  Spiritutn  fan(^ura,  de  la  priere  Hono~ 
lum  datot , qm  yj,  prononce  fur  les  Diacres  ordi- 
ftands  , on  impofe  les  mains  à ces  Miniftres  , pour 
leur  conférer  le  faim  Efprit.  ] Non  querimpofi- 
tion  des  mains  dans  la  confécration  des  Diacres  , 
comme  en  celle  des  Prêtres  & des  Evêques  , ne 
foit  auflî  ancienne  que  la  pricre  même , quelle  que 
loit^cctfc  prière  > puifaue  nous  voyons  que  les 
Apôtres  employèrent  lun  & l’autre, en  ordon- 
nant les  premiers  Diacres , crantes  impxfuerunt  rit 
piMus  i mais  c’eft  que  ces  paroles , Emîtte  in  e»s 

L ii) 


%gô  Fxp'tc^ition  dtf  Cirimonks  de  U Meffe. 
Spiritum  fanHum,  ayant  une  convenance  p!aâ 
précife  & comme  une  relation  parlante  avec 
l’adlion  qui  donne  le  faint  Efprit , elles  ont  audi 
tout  naturellement  attiré  cette  aâion  à elles  > 
te  en  un  mot  , à caulê  de  cet  Emit  te  y l’impo* 
pofition  des  mains  sert  trouvé  enfin  fixée  à cet  en- 
droit de  la  prière.  Bien  plus,  on  remarque  en 
quelques  Pontificaux  , comme  en  celui  de 
Mayence  du  xiv.  fiecle , que  quoique  l’Evcque 
eût  déjà  mis  fes  mains  fur  la  tête  du  Diacre  , en 
prononçant  ces  mots , Spir  'ttut  fanUusfuperveniet 
in  te  y ï CCS  autres , Emitte  Spinthm  fantlumy  il  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  reïterer  encore  l’impofi- 
tion  des  mains  : tant  ces  paroles  demandent  d’ê'« 
tre  unies  à l’aélion  , avec  laquelle , lorfque  le 
Miniftre  a dciliné  de  conférer  le  Sacrement , 
clics  opèrent  certainement  la  grâce  & l’infufion 
du  faint  Efprit. 

13.  A l’endroit  de  ces  paroles  , Compte  in  fa- 

cerdote  tuo  mii\iftcrii  tui  fummam cœa 

leftis  MngHcnti  rore  fanâifica  ; hoc  , Domine  co- 
piofè  in  caput  ejus  influât,  de  cette  autre  pritre  , 
Honot  omnium  dignitaturo  , e^ui  fe  dit  a la  con- 
fécration  des  Evêifues,on  fait  4 i’Èvéïjue  è’.û  , det 
onélioiis  fur  la  tête,  avec  le  faint  Chrhne.  ] Et  ce 
qui  poûrroit  porter  à croire  que  l’aâion  cft  id 
attirée  par  la  prière  , & non  la  prière  au  contrai- 
re appellée  par  l’adion  ; c’cfl  que  cette  prière  fc 
trouve  route  «ntierc  & telle  qu’on  la  dit  encore 
à préfent , à quelques  exprcflTions  près  , dans  le 
Sacramentairc  du  Pape  Gélafe  , qui  mourut  fut 
la  fin  du  v.  fiecle  3 & encore  en  un  Rituel  M S. 
del’Eglifede  Poitiers  , que  le  Dode  Pere  Siw 
mond  rapporte  au  vi.  fiecle  i fans  que  dans  l’un 
ni  dans  l’autre  de  ces  Sacramenuites  > il  folt  fait 


/ 
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aucune  mention  de  la  cctémonie  dont  II  s’agit  : 

. ce  oui  parole  faire  une  preuve  certaine  & indu» 
bitabic  , que  cette  cérémonie  cft  par  confequent 
d’une  inAitution  plus  récente  que  la  ptiete  » 
Honor  emnium  Jignitatum. 

On  fait  d’ailleurs  que  le  Concile  de  Cartha- 
ge iv.  célébré  fut  la  fin  du  iv.  fieclc  , le  plus 
ancien  monument  que  nous  ayons  des  ferrmu- 
ks  des  Ordinations , ne  dit  pas  un  fcul  root  de 
l’onéfioD,  dans  la  forme  de  la  coniécration  d’un 
Evêque  ÿ où  il  ell feulement  marqué,  que  » Deux 
Evêques  doivent  tenir  fur  la  tefte  & fur  les» 
épaules  de  l’Elû  , le  Livre  des  Evangiles  , & •* 
qu’un  prononce  la  bénédi^ion  ou  prière  , tan-  « 
dis  que  les  autres  Evêques  préfens  lui  touchent  c« 
la  tede  de  leurs  mains.  » Or  conAamment  fi 
l’onélioncût  été  pour  lors  enufage  , elle  ne  mé- 
rltoic  pas  moins  d’être  inférée  dans  la  formule 
de  l’Ordination  , qucTimpofition  du  Livre  des 
Evangiles  , qui  n’efi  au  fond  qu’une  pratique  in- 
différente & une  cérémonie  purement  accciToire 
& accidentelle.  lien  cft  de  même  de  la  tradition 
ou  porrcûion  de  l’anneau  & du  bafton  Paftoral, 
dont  parle  S.  Ifidoredc  Seville  , qui  mourut  un 
peu  après  le  milieu  du  vi  i.  fiecle,  Sc  qui  femble 
entrer  dans  tout  le  détail  des  cérémonies  de  1» 
confécration  des  Evêques  , fans  toutefois  expri- 
mer en  aucun  endroit  , l’onéfion  dont  il  s'agit. 
Enfin  l’Ordre  Romain,  ni  le  Journal  contenant  la 
forme  de  l’Ordination  des  Papes  & des  Evêques  , 
& demies  Papes  du  viii  & même  du  ix.  fiecle, 
avoient  coutume  de  fe  fervir  , au  fenriment  du 
Pere  Garnier  , ne  font  encore  aucune  mention  de 
Cette  cérémonie.  » 

■Od  rapporte , à la  vérité  , deux  ou  trois  paiT»* 
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tét  Lxpricdtio»  des  Chêmentes  dt  td  Aiep^ 
ges  de  S.  Leon  , qui  femblcnt  indiquer  l'ondtiofl 
dont  nous  parlons.  Mais  il  eil  confiant,  (elon 
le  témoigpage  de  pluiïcurs  favans . que  cous  ces 
endroits  i^c  peuvent  entendre , ou  de  la  grâce  qui 
confacrc  tous  les  Chrétiens  & les  fait  tous  Piè- 
tres en  un  (ens , comme  par  exemple , au  Sermon 
}.  fur  l’Ordination  de  ce  faint  Pape  , ou  bien  de 
l’excellence  Sc  delà  fupériorité  des  Minifttesde 
la  Loy  Evangélique  au  dcllus  des  Pontifes  & des 
Lévites  de  la  Synagogue  , comme  dans  le  Ser- 
mon 8.  (ut  la  Pafljon  du  Fils  de  Dieu  •,  Nunc  e/e. 
«/«  & ordo  ciarior  Uvitarum  & dtgnitat  amplior 
facerdotum  Ô"  Jacraûor  tfi  huEUo  facerdotiim. 

On  cite  auilî  quelques  autoritez  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze.  Mais  comme  il  ne  paroîc 
point  par  aucun  Pontifical  ou  Rituel , qu'il  y ait 
iamaiseu  d’onâionchcz  les  Grecs  , dans  l'Or- 
dination des  Evêques  , non  plus  qu'en  celle  des 
lîmples  Piètres  ( <»  ) , cette  objeftion  tombe d’cl- 
Ir-mcTie  \ & tout  ce  qui  fen  ble  regarder  l’onc- 
tion fcnfible  & phyfique  « dans  les  paroles  de  ce 
Pete  , doit  être  interpréié  de  l’onâion  intérieure 
du  faint  Elprit  ,quc  l’Evêque  reçoit  par  rin>. 
pofition  des  mains  & la  priere. 

C’eft  auflî  le  fentiment  d’Arcudius  , qui  veut 
qu’on  entende  de  la  Grâce  du  faint  Efprit , tous 
les  endroits  des  Pères  Grecs  , où  il  cft  parlé  d’on- 
ûion  dans  l’Ordination  des  Miniflrcs.  Feu  M. 
Hallier,  Doâeur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris  & Evêque  de  Cavaillon  , convient  en  fon 
Traité  des  E!eilions&  Ordinations  factées  , que 


( »)  D’oi\  vient  qne.  le  Pape  Innocent  I 1 1.  fit  fup- 
plccr  l’Onftion  à un  Prêtre  qui  avoit  été  ordonné  pat 
les  Giccs.  C<  C «fl»  x/taijftt,  fit,  dt  Satr, 
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Bulle  des  autoritez  rapportées  ci-delTus , ne 
eide  en  faveur  de  l’onâion  matérielle. 

Eefur  cela  , il  cil  bon  d’obferver  que  comme 
quelques  Peres  étoient  fort  dans  l'allégorie  , il 
faut  être  aulTi  extrêmement  attentif  & appliqué  , 
en  les  lifani , à examiner  & à difeerner  en  quel 
fens  ils  parlent  *,  & iî  leurs  'expreiGons  font  pro- 
pres & littérales  , ou  feulement  métaphoriques 
& figurées.  Par  exemple  , qui  voudroit  entendre 
à la  lettre  , & non  en  une  acception  fpirituelle  Sc 
myftiquc  , ce  que  dit  Tettullien  du  Sacerdoce 
des  Laïques  , fe  mécompteroit  étrangement.  Et 
de  meme  , qui  ne  prendroit  pas  pour  dignité  , 
le  mot  de  couronne,  dans  l’endroit  ou  S.  Auguilin 
écrivant  à Proculcicn  , dit  que  les  Evêques  Do- 
natiiles  juroient  par  la  couronne  des  Evêques  Ca- 
tholiques» mais  qui  expliqueroit  ce  terme,  d'une 
couronne  réelle  & cfFetftive , telle  qu’eft  un  dia- 
dème , ou  bien  un  cercle  de  cheveux  qui  entoure 
aujourd’hui  la  tête  des  clercs  , fc  trompeioit  en- 
core groiïîerement  : fur  tout , fi  l’on  s’avifoit  d’en 
conclure  l’etabliiTement  & l’ufage  de  la  couronne 
cléricale,  dès  le  temps  de  S.  Auguilin  t où  cette 
façon  de  parler , votre  couronne , ne  fignifioit  autre 
chofe,que  ce  qu’on  veut  dire  aujourd'hui  par  votre 
reverence^  votre  mejellé-  Et  ainfi  de plufieur  autres. 

Reile  donc  le  paffage  fameux  du  Commen- 
taire fut  le  premier  Livre  des  Rois,  attribué  i 
S.  Grep^-’re  le  Grand  i où  l’on  ne  peut  nier  que 
l’ontâion  Epifcopalc  ne  foit  nettement  exprimée 
en  CCS  termes  î f/ac  pf^ofeSo  ufiSioTii  fxprifnituf 
( cet  Auteur  quel  qu’il  foit , parle  de  l’onélion  de 
Saül  ) , ejuod in  hac  femEi»  Ecclefia  nttne  etiam  m*» 
terialiter  adhihetur  i ^uia  , ijui  in  culmine  ponitur , 
facrutnentM/ufeipit  uttüionit  j quia  ver'e  ipfa  unÜi» 


a^o  E.vp^ieatlin  detCi'-imomet  Je  U Afeffr. 
fd^famoitHm  eji  fis  tjui  promoveiury  hene  fora  uni 
gmr,fiintUs  vi'^tute  facramcnti  roboretur.  Mais 
Jéja  cette  autorité  ne  fait  preuve  au  plus  que 
pour  les  temps  qui  ont  précede  S.  Grégoire  \ Sc 
en  un  mot  eilt  cft  pollcrieured’un  fiecle  entier , au 
Sicramentaire  du  Pape  Gélafc.qui  , contenant 
la  pricre  , Veus  benorum  omnium  , Deus  omnium 
dignitaiumf  ne  dit  pas  néanmoins  encore  un  fcul 
mot  de  l’onéUon  dont  il  s’agit , ainlî  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué. 

5 Après  cela , ce  n’eft  point  une  chofe  reçue  ni 

' avouée  des  Doâes , que  ce  Commentaire  foit 
précifement  l’ouvrage  de  S.  Grégoire.  Et  mc« 
me  les  favans  Moines  , qui  ont  travaillé  à la 
nouvelle  édition  des  oeuvres  de  ce  Pere  , & qui 
fembient  vouloir  ici  lever  la  difficulté  , en  di- 
fant  que  ce  Commentaire  a été  recueilli  & 
compofé  par  l’Abbé  de  ClaiTe , des  Homélies  que 
ce  Pape  avolt  faires  fur  le  premier  Livre  des 
Rols lorfqu’il  étoit  Abbé  de  S.  André  de  Rome, 
& où  cet  Abbé  de  Claffe  a auill  mis  quelque 
chofe  du  (îen  i ces  habiles  éditeurs , dis-je , don. 
nent  bien  moins  cette  idée,  comme  le  vérita- 
ble dénouement  de  la  difficulté  , que  comme 
un  milieu  & un  expédient,  un  tempérament, 
qu’ils  croient  devoir  prendre  , pour  effaier  de 
concilier  ici  les  ientimens  oppofez  *,  les  uns  qui 
attribuent  cet  ouvrage  en  entier  à faint  Gré- 
goire , & les  autres  qui  le  lui  refufent  abfolu- 
ment.  Tertia  fententia  inter  utram^ue  fere  médité 
(fl , Lwdatum  comment arium  , ex  homihitex  fanflo 
Gregorio  habit is  de  libre  1.  R(gnm  f colleSium  dT 
confarcinaium  e(fe  ttClteudio  fejus  difeipulo  , pofieM 
JHonaferii  Clajfetifs  Abbate. , ..  hac  media  viâ  tu- 
tijfmi  ibimus.  Âinff  parle  dans  la  Préface  fur  le 


^em4rtjues  fur  It  Ca  A Pi  T.’  - 17 1 

Commentaire  dont  il  s’agit  , Dom  Denis  do 
Sainte-Marthe,  Religieux  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  , très  diiiinguc  , qui  a bien  voulu  , 
pat  cfprit  de  modeftie  & pour  faire  honneur  à 
fes  confrères,  fupptimer  ici  Ton  nom  & laiflec 
entendre  qu'il  n’a  pas  plus  de  part  à cet  excel- 
lent ouvrage , qu’aucun  autre  de  fa  Congréga- 
tion. Mais  cela  n’a  pas  empêché  le  Public  de  le 
démêler  & de  lui  rendre  jullice } & même  on 
fait  que  le  Pape  lui  a fait  écrire  à ce  fujet , un 
bref  des  plus  honnêtes  & des  plus  gtatieux. 
Bref,  qui,  joint  à un  autre,  adrciTé  en  même 
temps  au  Supérieur  général  de  la  même  Con- 
grégation , autorife  fuibfaroment  les  pieux  3c 
doâcs  Moines  , qui  s’appliquent  aux  éditions 
des  Peres  & autres  ouvrages  utiles  à l’Eglifê,  à 
fubüituer  ce  genre  d’occupation  , au  travail  des 
mains  , preferit  par  la  Règle  de  faint  Benoift. 
Outre  que,  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
non  plus  qu’en  aucune  autre  de  ces  derniers 
temps  , on  ne  voue  plus  ce  long  travail  de  la 
> qui  n’étant  pas  moins  l’Efté  que  défis 
heures  & demie  par  jour  , & l’Hiver  cinq  & de- 
mie , ne  laüTeroit  par  là  aucun  temps  pour  l’é- 
tude; dont,  apres  J’œuvre  de  Dieu,  pour  par- 
ler le  ftyle  de  S.  Benoift , ce  célèbre  Corps  fait 
aujourd  hui  cependant  fon  emploi  le  plus  bril- 
lant. Je  dis  aujourd’hui  , parce  qu’on  fait  qu’a- 
vant Dom  Luc  d’Achery  & fous  le  généralat 
de  Dom  Grégoire  Tariffe,  ce  n’étoit  pas  encore 
là  le  goût  ni  l’exercice  dominant  de  la  Con- 
grégaticD. 

Mais  pour  revenir  à l’onâion  , quand  on  vou- 
droit  même  la  ramener  encore  plus  loin  , & ea 
faire  remonter  l’origine , s’il  étoit  poftible , au 


171  Explication  des  Cirèmott’es  de  U ^ 

de  là  même  du  Concile  de  Carthage  iv.  tou- 
jours ne  pourroit-on  la  monticr  dune  plus  an- 
i cicnne  inllitution  que  la  priere  , quelle  qu’elle 
puiffe  être,  dont  on  ne  fauroit  douter  que  l’Ot- 
dinarion  Epifcopale  n’ait  été  accompagnée  dès 
les  commcncemens.  Au  lieu  que  ce  n eft  pas 
chofe  ailée  à prouver  ^ que  l’onêlion  ait  cte  pra- 
tiquée dès  la  nailTanccdc  l’Eglifc.  Du  moins  ne 
fache-t-on  aucun  monument  qui  le  marque. 
Les  Apôtres,  qui  ont  prié  en  ordonnant  les  Dia- 
t»nnt«,  eiscres  , n’auroient  pas  apparemment  négligé  de 
lmp»ifuciunt  prier  auflî  à la  confecrarlon  des--Mmutrcs  lu- 
é.  péricurs.  Or  il  étoit , ce  femble , tout  naturel  de 

rappellet  8c  faire  entrer  dans  la  compofitioti 
‘ d’une  fcmblable  priere  , les  cérémonies  du^  factc 

du  Grand  Prêtre  de  l’ancienne  Loi  ; 8c  a pro- 
pos de  l’onâion  matérielle  qu’on  lui  faifoit  a 
la  tefte  , demander  pour  l’Evcque  élû  > 1 onftion 
intérieure  & divine  , je  veux  dire , la  du 

faint  Efprit  ( - )•  En  forte  que  les  exprcflions 


( »)  C’eft  aiiifi  qu’il  p.iroît  que  par  allulion  au  facre 
de  David  , fur  lequel  aamucl  verfa  une  c$m*  pleine 
d’huile  ( tuUt  S.tmuel  rirnu  olct  unxit  eum  ] , on 
employé  le  mot  , dans  l’Orailon  PropitUre  , qui , 
au  Pontifical  , précédé  la  Préface  , Ho/ur  cmnmm  di- 
gnisaium  ; & on  demande  à Dieu,  i cette  occafion  , 
qu’il  daigne  répaïulie  fur  l'Klil  , la  plénitude  de  la  grâce 
lacerdotale  ; imltnato  fiiper  hune  fumiilum  suum  , cornu 
grntit  jUceràcluhs  , itnidicUenis  tut  in  tum  infundt 
iftrtutem. 

Nous  voyons  même  qu’en  tonfurant  autrefois  les 
Clercs  & en  leur  coupant  la  première  fois  la  barbe 
(ce  qui  fc  faifoit  pateilicment  avec  quelque  cérémonie  ), 
l’Ev  cque  , fans  leur  vetfer  aucune  huile  tnaténelle  fur 
la  tête,  non  plus  que  fur  la  barbe,  ne  laiflbit  pas  , à l’oc- 
calion  de  Tmi  & de  l’autre  , de  rappeller  dans  la  prière  , 
dont  il  acconipagnoit  cette  aélion  , l’idée  du  parfum 
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S3c  cette  priete  , eu  lient  pu  attirer  les  memes 
onâions  extérieures  , que  celles  qui  fc  trouvent 
à préfent  & depuis  longtemps  déterminées  par 
ces  paroles,  CompU  in  [Mcerâott  tuo  minifterii  nti 
ffonmam  , & ornamentii  totiui  glorificationis  inf- 
truflnm , cœleftit  unguenti  rare  fanSlifica  ; 6c  par 
conféquent  , la  pticre  auroit  toujours  précédé 
.l’onélion  raatéricllc.  Ajoutons  que  fi  l’onélion 
Anatérlellc  avoit  ici  donné  lieu  à la  pricre  , 8c 
non  au  contraire  la  pricre  à Tonâion , ainfi  que 
nous  croions  le  pouvoir  préfumer  j cette  onc* 
lion  auroit  donc  dû  faire  la  matière  , Sc  , pour 
ainfi  dire  , le  fond  de  la  priere.  Cependant  il 
n’en  cil  fait  aucune  mention  dans  ccitc  pricre  ; 
Sc  il  paroît  que  ceux  qui  l’ont  compoféc , n’onc 
pas  même  penfé  à l’ondion  dont  il  s’agit  : uni- 
quement occupez  de  celle  d’Aaron  } dont  ils  ont 
feulement  pris  occafion  de  demander  à,  Dieu  , 
pour  l’Evcquc,  la  plénitude  de  l'onélion  célef- 
tc  ; c’eft-à-dire , l’onâion  de  la  Grâce  ôf  des 
Dons  du  faint  Hfprit , coelejlis  unguenti  rare  fnne-^ 
tifica.  Au  lieu  que  nous  volons  que  comme  les 
onâions  qui  fe  font  au  Baptême  & à la  Con- 
firmation , font  confiamment  de  beaucoup  plus 
anciennes  que  les  paroles  mêmes , dont  ces  onc- 
tions font  accompagnées  , aulfi  fe  trouvent-el- 
les énoncées  & précifément  marquées  dans  ces 
paroles- là  même  , de  cette  maniéré  : L 1 n 1 e 


qui  fut  épanché  iîir  la  tcAe  & fur  la  barbe  d'Aaron; 
I)i»M  tcuifuijjant  , difoit-il  , Seigneur  , que  votre  bé~ 
ne'diélien  fe  réfunde  fur  l»  tefte  fur  la  barbe  de  vo-_ 
tre  ferviteur  tomme  l'huile  de  parfum  , qui  verfe'e  fur 
la  fefte  d’ jfaron  , dtcaula  aufji  fut  fa  barbe,  \ oyez  \et 
anciens  Ordres  Romains  & le  Sauamenta^re  MS.  de 
^alsbourg.  . , 
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te  OLEO  falutit  ;Confirmo  rrcHRit» 
MATE  fAlutis.  C’cllainfi  encore  que  l’onâioQ 
des  Rois , aianc  attiré  dans  la  fuite  , la  plu^ 
part  des  oraifons  ou  bénédiâions , dont  elle  cil 
aujourd’hui  accompagnée  , fe  trouve  toujours 
auiTi  exprimée  dans  ces  fortes  de  prières  , en 
ces  termes  : Deus  , Dei  Filiut. , . . per  przfentem 
fandæ  unâionis  infulioncm  , Spiritnt  pAracleti  , ' 

fupercaput  tMum  f beneJtEliçnem  infundat 

^uatenut  hoc  vifibili  & traâabili  olco , dotta  in~ 
vifibiliA  percipert  CTc.  & encore  , Omnipotent fenf 

fittme  Deut huicfarnHlo  tno , tjuem  hodie  , (i« 

cèt  indifrni  , in  Regtm  facra  unâione  delinimus  , 
digruem  delibutionis  hujus  efficnciam  & virtutem 
concédé.  Mais  fans  fe  départit  ni  fortir  de  la  cèr 
témonie  dont  il  s’agit  , on  voit  que  l’onâion 
qui  fe  fait  à la  telle  & aux  mains  des  Evêques  , 
cil  auflî  énoncée  & formellement  empioiée  dans 
ces  paroles  .UNGATORCf  confecretter  capiic 
tHUm  ,&U{IGANTDRMANUS  ifltdt  clcO 
fânElificato  & chrifmatc  fanElificationis , dont  cet- 
te onâion  s’cil  faitsL  fon  tour  accompagner  dans 
la  fuite.  Et  généralement , comme  toute  aélion  . 
qui  applique  & détermine  une  priere  , fait  ef> 
fentiellement  le  fujet  & le  fond  de  cette  priere  , 

& que  cette  atflion  en  doit  être  la  matière  8c 
l’objet  } il  femble  auilî  qu’une  telle  adion  doi« 
ve  être  neccifaircmcnt  reprife  & empioiée  dans 
la  priere  ; autrement  l’adion  fera  toujours  re- 
gardée comme  poiléricure  à la  priere. 

Mais  une  autre  preuve  que  l’ondion  exté- 
tieure  a été  ajoutée  à la  priere  , Honor  omnium 
dignitatum  i c’eft  qu’en  quelque  endroit  de  cette 
priere  qu’on  place  cette  ondion  , elle  en  coupe 
entièrement  le  fens  j fans  doute  contre  l’elptii 
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l'intention  de  ceux  qui  l’ont  otiginairement 
inllttuéc.  Voici  la  prière  i Honor  omnium  digne- 
tamm , ou  , comme  on  lifoit  autrefois  , Deut 

honorum  omnium  , Deut  omnium  dignitutum 

tomflein  fucerdote  tuo  , minifierii  tui  fummam  , & 
ernamentis  totius  glorificationis  injiruBum , cttlejlit 
«nguenti  rore  fan[lifc4  : hoc  Domine  , copiesèincd- 
put  t)ut  influât  s hoc  in oris  fubjeflu  decurrat  j hœ 
in  totiut  corporis  extremu  defeendat.  C’eft  ainfî  que 
ces  paroles  fc  lifent  de  fuite  Sc  fans  tnterpolî» 
tion  d’aucune  Rubrique  , non  (eulement  au  Sa* 
cramencairc  du  Pape  Gçlafe  & au  Rituel  de 
Poitiers  , déjà  citez  , mais  encore  en  divers  au* 
très  Pontificaux  ou  Sactamentaites  (n).  Au  lieu 
<)ue.  depuis  que  l’onaion  delà  telle,  introdui* 
te  ici  , ainu  qu’il  paroit  vraifcmblahle  , pat 
rapport  d ces  mots  , coelejiit  unguenti  rore  fatt- 
iliflca  y hoc  , Domine,  copiosè  i»  caput  tjttt  influut, 
a été  placée  ptecifément  après  fanSiflea  , elle 
rompt  abfolument  toute  liaifon  entre  le  fub- 
ilantif  unguenti  qui  précédé  ( coelefht  unguenti 
rore  fonflificA)  y Sc  ledémonllratif  hoc  qui  fuit 
(hoc,  Domine,  cepioti  in  caput  ejut  influât  ) ; 6c 
interrompt  par  conféquent  l’attention.  En  un 
mot , c’cll  une  pricre  ctoifée  , pour  ainfi  dire  , & 
travericc  d’une  longue  cérémonie  ■,  dans  laqueU 
le  on  a meme  fait  depuis  encore  entrer  le  chant 
<lc  l’Hymne  V tni  creutor , aulTi  bien  que  la  ré» 


. {»)  Entre-autres , an  Pontifical  d’Egbert,  Archevêque  * l’OrJre 
d’York  .qu’onrappotte  comttninémcnrau  vjii.  ficelé  - ®'* 

«n  un  autre  Pontifical  d’Angleterre  ; en  trois  Sacramenl  Di'<f-èîe““e 
laires  de  l’Eglifc  de  Noyon,&  un  autre  de  Saint-Guillcm«.Lodève , ap- 
du  defett , écrit  vers  le  ix.  fiecle  j Si  enfin  en  un  quatrie-  prl'^  en  La- 
me Sacramsntaire  de  Noyon  & an  Pontifical  de  Caois 
iiaics  vers  le  x.  fiecle.  . tnoa^ptrmm. 


Expllcatîtn  Jes  Cèrèmonitt  de  U Jtie/fe: 
citation  oc  quelques  autres  paroles,  qu’on  a pl«^ 
tcilletncnt  ajoutées  j entre-auttes,  VÙngiuur  & 
cenfecretufCap’4ttuHm,  marqué  plus  haut.  Il  eft 
alTurémcnt  difhcilc  de  comprendre  que  tout  ceU 
foii  du  premier  delTcin  ; 6c  il  femble  bien  plus 
naturel  de  penfer  que  l’onâion  dont  il  s’agir  p 
cil  venue  ici  après  coup.  6c  qu’elle  y a été  ame-^ 
née  par  ces  mots  déjà  fi  fouvent  répété* , cor- 
UfHt  unguentirore fantlificA.  C’cftàdire,  fuivant 
notre  fyftême  6c  notre  idée,  que  pour  rendre 
encore  plus  feniîble  6c  plus  palpable  , la  (ignifi- 
fication  du  mot  unguenri , 6c  l'exprimer  par  l’a-: 
âion  même , on  aura  fait  une  onRion  à l’Evê- 
que [a)i  & on  la  lui  aura  fait  à la  tefle  , à l’oc* 
calîon  de  ces  autres  paroles  , Hoc  cepioii  in  caput 
ejut  itifluai.  Car  c'ed  ce  qui  paroît  avoir  ici 
déterminé  l’application  de  l’huile  è cette  partie 
du  corps.  ) 

Après  cela  , il  femble  qu’il  h’y  ait  d’autre  rai- 
fon  oe  refufer  communément  cette  onûion  aux 
iîmples  Prêtres  , que  parce  que  les  paroles  qui 
l’attirent  & la  procurent  aux  Evêques  n’ont 
jamais  été  en  effet  emploiées  ni  ne  s’emploicnC 
point  encore  à l'Ordination  des  Prêtres.  Je  dis 

2ue  cette  onètion  fe  refufe  communément  aux 
mples  Prêtres , à cauie  de  quelques  Sactamen* 
tairesou  Pontificaux,  qui,  par  cxtcniionde  la 

^ ) Au/Iï  , dans  la  réhabilitation  d’un  Eveque  dépofé 

'&  dégradé  . oü  on  lui  rend  (olemncllcmcnt  {‘orirmm  ; 
l’anneau  8c  le  bâton  Paftoral  , ne  vou  on  point  qu’il 
reçoive  de  même  aucune  onélion  comme  à (on  facre  ; 
parce  qu'en  effet  on  ne  répété  point  alors  la  ptiere  , 
omnium  di  ’nitotum  , ni  pat  conféquent  ces  paro- 
les, qui  attirent  l'onftion  ,cœ!ejht  unguenti 
Voyei  le  Concile  de  Tolede  iv.  fùlbert  de  Chartres  ,, 
le  Pontifical  Romain  &c.  ' 

cérémonie 
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cérémonie  Epifcopale  , veulent  qu’on  oigne  aulÛ 
la  telle  des  Prêtres  ; Confecratio  capitis  cum  otea  , 
portent  les  Pontificaux  d'Egbett , de  Rouen  , de 
Caors , de  Corbie , du  Bec  &c.'  en  parlant  de 
l’onêliondes  Prêtres.  > 

C’elt  ainfi  encore  que  , par  imitation  de  lon- 
Aion  des  mains , faite  aux  Evêques  , pour  la 
raifon  que  nous  dirons  plus  bas  , on  a pareille* 
ment  aufll  confacré  dans  la  fuite  , celle  des  Prê- 
tres , & même  quelquefois  celles  des  Diacres  (<»)  j 
& non  que  dans  les  prières  de  l’Ordination  des 
uns  ni  des  antres , il  fe  ttouye  aucune  exptef- 
fion  , qui  porte  à ces  fortes  d’cnâion  , comme 
il  s’en  rencontre  en  celle  des  Evêques.  Audi  à 
rOnâion  dos  mains  des  Prêtres  & des  Diacres, 
s’eft-on  fervi  indifféremment  d’huile  ou  de  faint 
chrême  (^)  ; pareeque  cette  forte  d’onâjon  , 

fa)  Confecr^tio  manuum  Diacini  , Je  tUo  ^ chrif- 
mate  , difenc  les  Pontificaux  d’Angleterre  Sc  de  Nor- 
mandie, Cette  on£lion  des  mains  ne  fe  faifoit  encore 
ni  aux  Diacres  ni  aux  Prêtres  dans  l’Eglife  Romaine  , 
au  IX.  fiêcle.  Et  pour  ce  qui  cil  des  Ganles  , l’onftion 
des  Prêtres  y êtoit  déjà  reçue  dès  ce  temps  l.î  , comme 
le  témoignent  Amalaire  au  Liv  i,  de  fes  Offices  Eccle- 
fiaftiques  , cb.  3.  & Tbéodulfed’Otleans,  en  Tes  Capitu- 
laires. 

fi),.  En  lui  faifant  aux  mains  l’oniîlion  du  faityp 
Chrême,  en  fbtmcdc  cioix  , ildit,  i(ue  ces  mains  fuient^ 
eenfacr/es,  Ainfi>  s’exprime  le  Pontifical  d’F.gbert  , en 
parlant  de  l'onêlion  de  la  main  des  Prêtres.  •*  On  leur 
confacré  les  mains  avec  l'huile  & le  chrême , dit  le  Pon-'* 
tifical  de  Caors.  ‘‘  On  leur  oint  les  mains  avec  du“, 
chrême,  die  le  Pontifical  de  Ratbodus,  Evêque  de  Noyon.' 

,,  L’Evêque,  prenant  de  l’huile  facrêe  , lui  en  oint  les 
deux  mains  , dit  an  Pontifical  de  SoifTons. , A cet  en- 
dioito.i  fait  l’onftion  des  mains  du  Diacre  avec  de  “, 
l’huile  & du  chrême,  “ dit  un  Pontifical  de  l’Abbayic  du 
^Icc  , qui  employé  les  memes  termes  pour  les  mains  du 
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1 7?  Explication  des  Cirèmonlet  de  U Meffe» 
n’ctant  en  effet  déterminée  ni  fpécifiée  par  aUJ 
cune  parole  , il  importoit  peu  quelle  liqueur  on 
choifift  . fîmple  ou  compoiéc.  Au  lieu  qu’à  l’on- 
âion  des  Evêques , à caufe  du  mot  un^sttntum  , 
employé  dans  la  prière  qui  fc  fait  en  les  facrant  i 
on  a toujours  ufé  d’une  huile  , mêlée  de  baume 
ou  de  quelque  autre  aromate , appelle  en  La- 
tin Mttguentum  St  en  Grec  chrifma  (a)  i propre- 
ment un  parfum  liquide,  une  cfTenccou  pomma- 
de cempofée  de  drogues  arr.matiquos  & de  plan- 
tes odoriférantes.  Et  tel  eft  ici  en  effet  le  vrai 
fens  du  mot  unguer/tsm , manifcAcment  employé, 
comme  l’on  voir , par  allulion  au  facre  d’Aaron  , 
qui  fut  oint  par  Moyfe  : non  avec  de  l’huile  pure, 
mais  avec  une  huile  parfumée  , de  l’huile  ap« 
pellce  de  confecrmion , où  il  entroit  plufieurs  aro- 
mates {b)  , comme  de  la  mjrrhc,  du  cinna- 

— « 

Fiêcre.  Il  n’y  a pas  trois  cens  ans , qu*i  Rouen  , aux  ter- 
mes du  Pontifical  de  ce  temps- li  , on  oignoit  encore  les 
mains  des  Prêciesaveclefaint  Chrême.  Bien  plus  , l’Au- 
I.  t.  t 8 1.  leur  du  Traité  , iatitulé  G tmm»  s/iimo  , dit  qu’on  oi- 
1 $4.  &<8ÿ.  gnoit  lesroainsdes  Prêtres  avec  du  chrême , & celles  des 
Evêques  avec  de  l’huile. 

(s)  Les  Pontificaux  ou  Sactamentaires  difent  in- 
diftioôement  chrifm»  te  unguentum  , en  patlant  de 
l’huile  qui  fert  i faire  la  criftuation  , foit  aux  nouveaux 
^pptifex  en  les  oignant  au  haut  de  la  tefle  ou  fut  le  front , 
toit  aux  Evêques  en  les  facrant. 

( Ces  aromates  . auffi-bien  que  l'encens,  fonttres- 
convenables  en  efiêt , 8c  quelquefois  même  necelTaires  , 
fur  tout  dans  les  grandes  cérémonies  & les  alTcmblées 
nombteufes,  dans  les  aéfions  extraordinaires  telles  qu’eft 
■ la  confécraiion  des  Pontifes  8c  des  Rois.  Il  eft  rapporté 

qu'au  Baptême  de  Clovis  , l’Eglife  étoit  remplie  de 
baume  8c  autres  matières  odoriférantes  ; même  que  les 
cierges  qui  y brdloient  en  grand  nombre  , étoient  p.ir- 
fiimcz.  Ajoutons  que  le  baume  furtout , tendant  l’huile 
moins  liquide,  l’cmpêchoit  de  gâter  & de  pénétrcf  II  fart 
Içs  habits. 
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tnomc  , de  la  caffc  odoriféiantc  &c.  i&  tel  en- 
fin (]ue  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  du 
chrême.  Avec  cette  différence  , que  dans  la  com- 
poficion  de  cette  derniere  liqueur  , il  n’entre 
plus  que  du  baume  ( 4 } , dont  nous  n'ufons  par 
préférence  à toute  autre  plante  aromatique  , 
quepateeque,  comme  dit  S.  Thomas,  cette 
plante  eft  plus  odotiférante  ( b )•  D’où  vient 
que  la  SagelTe  , (e  comparant  dans  le  Livre  de 
l’Ecclefianique,  aux  plus  beaux  arbres  , dit  que 
fon  odeur  eft  comme  celle  d’un  baume  tres- 
pur  & fans  mélange  ; quaft  téi'f,imum  non  mixium  , 
odor  meut. 


Oltum  nn- 
f-'lim  jii» 

it.iijms  ,>ocAf 

(»<’, dit  l’Aa- 
trurdu?  li- 
vre , qui  fe 
trouve  ad- 
jooti  aux  fiv 
d'Optat,  c5- 
tre  le  (chiC- 
me  des  Uo- 
natiftes. 


c.  1+. 


14.  cet  autre t paroles  , employées  pareillement 

dans  la  cérémonie  du  facre  des  Evêques,  Unguen- 
tum  in  capite,  quod  defeendit  in  bacbam,  bar* 
bam  Aaron  , quod  defeendit  in  oram  vrilimenti 
ejus  , on  leur  oint  les  mains  ( vraifemhlablemtnt  * 
caufe  du  mot  defeendit , qui  aura  déterminé  si  faire 
defeendre  en  même  temps  & découler  auffi  fur  les 
mains  f thuile  eCahord  répandue  fur  la  tefle.  Et  de  Tours,  de 
la  vérité  eft  que  cette  onéfion  des  mains  étoit 
tellement  liée  à ces  mots,  unfuentum  &c  defeen- 
dit , que  , félon  quelques  anciens  Pontificaux  , 
comme  ces  paroles  le  chantoient  à la  Com- 
munion de  la  MeiTc  , avec  le  Pfeaume  entier 
£cce  quam  bonitm  , dont  clic  cnttecoupoit  ,le$ 
verfets  , en  forme  d’ Antienne  , fuivanc  l’ancieit 

( 1»  ) Je  dis  dans  l'Eglife  Latine  ; car  pour  ce  qui  eft 
WlesGreci , ilsmixiionncat  cncorelcur  chrême, de  pia* 

(ieuts  autres  plantes  & liqueurs. 

(6)  Et  la  chofea  paru  même  iï  indifférente  aux  Pa- 
pes , quePaul  III, & Pic  IV. ont  permis  aux  MiffionnaU 
res  des  payis  où  il  ne  croift  point  de  baume  , de  lui  fubftiv 
quelqu'autte  aromate. 

M*l| 


1 So  Explltat’ien  Jet  Cirimonîts  Je  U Mefe. 
ufaec  i aufli  cioit-«  précirément  dans  ce  temps - 
là&  pendant  le  chant  de  ces  paroles  que  fc 
faiCoit  l’ondion  dont  il  s'agit.  Et  ceft  dequoi, 
félon  toutes  les  apparences,  on  ne  fc  feroit  ja- 
mais avifé  -,  je  veux  dire  , qu’on  ne  fc  fcroit  ja- 
mais  avife  de  placer  une  pareille  ceremonie  , au 
temps  de  la  comtr.union  du  peuple  , fi  on  n y 
avoir  été  attiré  par  ces  paroles  là  de  la  comm^ 
nion  . t nouemum  in  capite  tjuod  Jefctndit.  Aulll 
voyons- nous  que  cette  ondlion  des  mains  a 
depuis  été  ramenée  avec  fon  Antienne  & fon 
l’fcaumc.  avant  l’Offertoire  & immédiatement 
après  l’onétion  de  la  tefte.  En  un  root . Il  paroïc 
que  de  même  que  ces  paroles , déjà  pluficurs 
fois  répétées,  cal'ftit  ungnemi  rare Jetinipcai  hoc, 
D mine  , copiosi  in  caput  ejus  influât , ont  occa- 
fionné  l’onaion  de  la  tefte  } de  même  ces  autres 
mots , ungitentuni  • • • . tjuod  dejeendit , ont  onne 

lieu  à l’orâion  des  mains. 

it.  ^ Coccafion  Je  ces  autres  mors  , Evangeli- 

cum  jugum . Je  f E* 

dans  la  même  cirèmeme  . on  mpofe  le  Livre  Je,  E- 

vanniles  mime  parmi  le,  Latin, , comme  un 
fe  coù&M  1“ 

rion  oui  eft  tellement  relative  à ces  mots  Evan- 
celicumiagm  . que  M.  l’  Abbé  Fleury  . eu  fon 
Inftitution  au  droit  Ecclcfiaftique  , la  regarde 
en  effet,  comme  une  marque  fcnfiblc  de  l’obli- 
eation’qu’ont  les  Evêques  de  porter  le  joug  du 
icigneur.  Bien  plus  , M.  l’Evêque  de  Montpel- 
lier , en  fon  Catechifme  , ne  hcfite  point  à ap- 
pcller  ce  Livre  des  Evangiles  mis  ainfi  lur  la 
iefte  & (ut  les  épaules  de  l’ Evêque  élû,  le  ]oug 
‘.aeCEvanfile.  Amalaire  avoir  dit  aufli  que  cette 
pratique  avcrtiffbit  l’ Evêque  , de  deformau  d 
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âcvoit  être  encore  plus  alîujctli  zu  joug  JeTE- 
viingile  qu’aiiparavant.  Mais  c’eft  de  quoi  néan- 
moins il  fenible  que  l’on  pourroir  douter , ne 
voyanr  rien  qui  doive  rcuis  peiluadcr  que  cette 
itnpciîcion  du  Livie  des  Evangiles  , ait  eu  pour 
fcut  dans  ion  origine,  de  donner  aucune  forte 
el’inifrudlion  & d’avertiffement  à l'Evcquc.  Peut- 

être  n’a-t-on  penié  d’abord  qu’à  joindre  à ces  ^ , 

paroles  Evangelicum  }ugnm  , une  aâion  qui  en 
cxprin.ât  le  fens  , en  uifant  du  livre  des  Ev*n~ 
gtles , une  maniéré  de  \cHg  , qu’on  Impofoit  iur  ‘ 
k cou  & Iur  les  épaules  de  l’Evéqur. 

16.  L’orftion  faciéi  des  Rois  efi^  feut être  due 
Muffi  à ces ptrales , accipiat , quïfumus  Domine , 
unüionem  fanftificationis  tvx  , de  i’Oraifon  Deus 
honorum  omnium  dator  ; ou  à celles-ci , O L £ o 
gratæ  Spiritûs  far(5ti  pukv  tiOi , de  une  autre 
Priere , Omnipotens  fempiterne  Deus,  <71*/  fe 
difoit  autrefois i leur  ceurorttsement.  ] L’Oraifon  , 

Deus  hottorum  ommssm  dator  , fe  trouve  en  un  an- 
cien Sacramentairc  de  Saint  Catien  de  Tours  ; 
où  , à cet  endroit , <icc///af  , Domine, 

ttnêliore-n  fan£hficatioris  tua  , ni  en  aucun  autre  , 
il  n’cft  parlé  en  façon  du  monde  de  l’oréfion 
matérielle  > marque  que  cette  onefion  n’ell  vc^ 
nue  que  dans  la  luire.  Et  pour  cetre  autre  Otai- 
fon  , Omnipotent  fempiterne  Deus  , elle  cft  rap- 
portée tout  au  long,  dans  un  Sacramentairc  de 
Corbie  du  x.  fiecle  : à la  vérité  , avec  la  cérémo- 
nie de  l’or.éHon  extérieure  & phyfique , mais 
onâion  conftamment  ajoutée  , Sc  qui  vifible- 
ment  n’eft  que  l’effet  de  res  mots  , o l e o gra~ 

tia  Spiritûs  fanîJt  pekonge  , après  lelquels  elle  i 

cft  placée  j en  forte  même  qu’elle  rompt  abfo  I 

lumeni  la  liaifon  & le  rapport  que  ces  paroles 
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1 8 1 ExpiiTéiion  èUt  Cirimomes  de  U Me(fel 
ont  narurcllcroent  avec  celles-ci  qui  fuivent  » 
XJnde  unxifli  facerJoiet,  regel,  prophètes  ac  fMr:yrtu 
Voici  laRubriquCjOtEo  oRATiÆ  SpimtÛs 
SANCTi  PERDNGE.  Hîc  ungatur  olt0.  \J  n D S 
tJNXisTisACER  DOTES»  Bien  plus , comme  l’on- 
âion  , une  fois  introduite  , nepouvoi  tmanquer 
de  fc  faire  accompagner  à Ton  tour  t de  paro- 
les quilui  convinffent , on  e(l  venu  encore  dans 
la  fuite,  à chanter  pendant  cette  ondion,  l’ An- 
tienne , Uixerunt  Sulotnonem  , Sadoc  fecerdos  & 
J\.'athan  propheta  , regem  in  Gihon  , 0"  accedentet 
Jd:i  dixerunt , Vivat  rex  in  tttrnum  i fuivant  cette 
autre  Rubrique,  Oleogratiæ  SpiritÛs 

SANCTt  PERONGE.  Hîc  ungatur  elet.  yJntiphona 
TJnXERUNtSaLOMUNEM  &C>  CNDEUHXISTl 
SACtROOTES  (ÿ'c.Cequi  fait,  comme  l’on  voit, 
une  énorme  parenthefe  , &c  coupe  entièrement  le 
fens  de  la  priere  j fans  doute  contre  rcfptit  & l'in- 
tention de  ceux  qui  l’ont  originairement  com- 
pofée,&qui  vraifcmblablcment  n’auroient  pas 
manqué  de  l’ajuHcr  & la  faire  quadret  avec  l’on- 
dion  matérielle  , fi  pour  lors  cette  cérémonie 
avoir  été  de  leur  deffein.  C’eft  ce  que  nous  avons 
déjà  fait  obferver  plus  haut,  en  ç>atlant  de  l’on- 
âlon  des  Evêques , laquelle  inlétce  & enclavée  , 
pour  ainfidire,  dans  l’Oraifon,  Deus  honor  om- 
nium digmtdtum  , en  partage  & en  rompt  encore 
manifeftement  tout  le  îens. 

On  fait  que  l’onclion  des  Rois  s’eft  établie 
' fort  tard  i S:  on  prétend  même  que  V amba  cft 
le  premier  Roi  des  Gots , comme  Pépin  , fils  de 
Charles  Martel , le  premier  des  Rois  de  Fran- 
ce, & Charlemagne  le  premier  des  Empereurs 
d’ Occident , qui  ayenr  été  (acrez  avec  l’huile 
benîce  , répandue  fur  leur  telle  $C  ençote  lue 


Remttrcfutt  fur  /#  C H A n.  I • iSj 
d’autres  parties  du  corps  , comme  on  le  taj^r- 
tc  en  particulier  de  C harlcmagne»  £t  en  effet, 
les  plus  anciens  Cétémouiaux  ne  parlent  en  nul- 
le n.aniere  de  cette  on^ion , ni  même  d'aucune 
priere  ou  cxpreŒon  qui  ait  pû  l’attirer.  Le 
Peredu  Bois  , de  l’Oratoire , en  fon  Hiftoirc  de 
l’Eglifc  de  Paris,  ne  feint  point  de  dire  , que 
c’eit  un  fait  conftant  & avoue  de  tout  le  monde, 
que  nul  Roi  de  France  , avant  Pépin  , n’avoit 
reçu  l’onrfHon  à Ion  couronneitKnt.  Les  Rois 
d’Angleterre  la  reçurent  aulH  enfuite  , & ce  fut 
Guillaume  le  Conquérant  qui  commença  i & 
enfin  , cette  pratique  fe  répandit  en  Pologne  , en 
Bohême  , en  Hongrie , en  Suède , Dannemarx  , 
Norvège  &c. 

. Et  il  ne  faut  pas  que  les  Proteftans  fr  récrient 
ici  contre  cette  cérémonie,  convaincus  qu’ils 
font  , d’imiter  eux-memes  & de  faire  fur  les 
Rois  & fut  les  Reines  de  leur  communion  , 
J’or.éiion  que  nous  ptaiit^uons  fur  les  nôtres  , 
& que  nous  avons  regardée  plus  haut , comme 
une  aâion  lîmpicment  émanée  du  dilcours  5e 
attachée  aux  paroles  qui  l’énoncent  & l’expri. 
ment  j comme  ccllcsrct  , éccipi.tt  , <jnétfumut 
Do  rint , unâioncm  fanEiifia^tonit  tus , ou  bien  , 
o t E o ^raria  Spiriius  fanfli  P E R o N G t.  Qiie 
fi  CCS  MefTieuts  veulent  fe  défendre  de  tenir  cet- 
te or.âion  de  l’Eglifc  Romaine  , qu’ils  nous  di- 
fent  donc  d’où  elle  leur  cil  venue  & par  quel  ca- 
nal , qui  en  foni  les  auteurs,  5c  qui  l’a  imagi- 
née 5e  inventée  , par  quel  morif  & iur  quel  fon- 
dement ? Ils  ne  nous  allégueront  pas  apparem- 
ment la  pratique  des  Juifs,  car  outre  qu'ils  le 
piquent  de  ne  pas  judaïret , c’ell  qu’ils  ne  fau« 
' loient  montrer  par  aucun  monument  ni  pat  au> 
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184  ExplleatiêH  des  Cérémoniel  Je  U Aftffe'. 
cune  tradicion»  que  ccïtc  coutume  foit  paffetf 
du  judaïrme  dans  TEglife  Cbrcnennc.  Et  il 
cil  allez  furptenant  que  le  Roi  Guillaume  &C 
la  Reine. Marie,  qui  n'etoieneni  Anglicans, 
ni  Catholiques  Romains,  ayenc  toutefois  reçu 
lonâion , feion  le  Rit  de  l’Eglife  Anglicane,  la* 
quelle  avoit  elle- même  retenu  cetre  pratique 
de  l'Eglifc  Romaine  , dont  elle  a jugé  à propos 
de  Te  (éparer.  Sanderus  rapporte  qu’on  improu- 
• va  fort  que  la  Reine  Elifabcth  fe  fût  ainfi  fait 
oindre  à Ion  couronnement  ; w ).  V.  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  cela  , I.  vol.  p.  a 17» 

17.  Poutéire  ^ue  cet  mms  , lapfis  manum  porri- 
gere  , Je  la  formule  y Accipe  vitgam  virtutisac  ve- 
zitatis  , auront  amené  la  main  Je  juftice  , dont  on 
'voit  aujourd'hui  ta  figure  au  kout  du  fctptrt  ou  bâ- 
ton royal , <}ui  fit  met  en  la  main  Jet  Roit , en  Us  fa- 
tram  t & que  cet  paroles  de  la  même  formule  y 
errantes  viam  ooCERe.  auront  pareille- 
ment Jéieminé  à répré/enter  tette  main  avec  Ut 
trois  premiers  doigts  levez.  , comme  pour  montrer  ejr 
1 SI  s E 1 G N ï R*  ] Au  moins  Dom  Hugues  Me- 
nard  nous  fait-il  entendre  que  telle  a été  fa  pen- 
féc  } lorfque  , parlant , fans  fes  lavantes  Notes 

( i*  JC’cft  ainfi  que  les  Picsbytériens  ou  Calviniftes 
d’Anglctcire  , qui  ne  rccounoiffcnt  point  l'Eglife  An- 
glicane & qui  tefufent  de  fc  conformer  â fes  (entimens 
& à fes  pratiques  { d’od  ils  font  nommez  Hon  eôr,f>rmif- 
tts , ne  lailTent  pas  d'aller  quelquefois  i la  Communion 
de  cette  Eglife  Sc  de  s'y  réunir  pour  un  temps  , en  fai- 
£int , lorique  l'occalion  le  demande  , par  exemple  lorf- 
qu’il  s’agit  d'être elû  membre  du  Parlement  ; en  faifant , 
dis-jc  ,'l'aétede  Religion,  appcllé  de  là,  Conformité 
oieafienntllt.  Mais  eft-ce  donc  ainlî  qu’en  matière  de 
g Religion  on  cloche  dans  fes  voyes  Sc  qu’on  boite  des 
' deux  côtez. 


^marqutt  fur  le  C n a t. 

Tur  le  Sacrîmentaire  de  S.  Grégoire,  du  baftoa 
ïoyal  donc  il  s’agit,  il  di:  qu’on  a attaché  la  fi- 
giuc  d’une  y/MÎn  , i ce  ballon  , conformétnenc 
à CCS  paroles , erranm  viam  docere  , Uppfqut 
xnanum  porrigere.  Voici  ces  propres  icrtnes  ; 
-P aima  manûi  préfixa  efi , ejuoi  innucre  videntur 
héc  verbé , errantes  viam  doctre , laplîfque  manum 
porrigere.  Peutêtre  aiifli  ( & c’eft  le  fcntimcni 
du  doéle  Perc  Sirmond  ) cette  014/»  n’a- 1> elle 
été  mife  à ce  ballon , que  par  l’équivoque  du 
mot  palma , qu’on  aura  pris  dans  la  fuite  pour 
la  paume  ou  dedans  de  la  main  ; au  Heu  que  ce 
mot  fignifioit  une  véritable  palme  ou  branche 
de  l’arbre  appellé  palmier , qu’on  mettoit , com- 
iTO  Icfymbolc  de  la  vidleire,  à la  main  du  Roi , 
à l’occalîon  de  ces  paroles  , qui  fe  difoient  à fon 
couronnement,  Det  tibi  D*mi>m$  velle  cr  poffi 
quM  piécipit , ut  in  regni  regimine , fecundumva- 
luntatemfuam  , profiitent , cum  palmà  perfeveran- 
tis  viâoria; , ad  palmam  pervenias  gloria  fempî- 
tema  .gratid  Domini  noftrijefu  Chrifti.  Cesparo. 
les  fe  trouvent  en  effet  employées  avec  la  palme  , 
au  couronnement  de  Charles  le  Chauve.  Hane 
juHiiix  manum  vocam  beiie,  dit  fur  cela  le  Perc 
Sitmond  > «//m  vtrbadviEloriam  palma  , non  ad 
juditiam  reftrri  videiur, 

iS.  Comme  en  priant  fur  les  malades  , on  de- 
mandoit  toujours  der’adoucilTementài  leurs  maux 
muffi  ne  man^uoit-on  pas  d’employer  en  même  temps 
des  Icnitifs  , dr  à adoucir  en  effet  les  parties  mala~ 
des,  par  des  onSions  eCkuile  \Ce  yui  provenoit  de 
Pancienne  tradition  des  Juifs  ] Tradition  fuivie 
par  les  Apôtres  , dont  H eft  dit  au  Chap.  vi.  de 
S.  Marc  , » qu’ils  faifoicntdcs  onélions  d’huile 
fur  pluneur s malades  <ju*ils  guériflbicni  j 
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ExplicJtIêtt  dtt  Cérimanîet  Je  U Meffe- 
auflï  pratiquée  longtemps  dans  l'Eglife  (4}  » 
jufqu'à  ce  qu’enfin  ces  fortes  d’onÀions  , qui 

c.  (4^  Au  rapportée  TertuUien  , de  S.  Jerôme  , de 
Ruffin  , de  Sulpice  Severe  , de  Grégoire  de  Tours  , 8r 
d'une  infinied  d’aucres  , qui  font  mention  de  la  guéri* 
fon  de  plufîeurs  malades  . par  l’application  de  Phuile 
benite  , fur  les  parties  infirmes  de  leurs  corps.  On  ap- 
prend par  la  Décrétale  du  S.  Pape  Innocent  1.  à Deccn* 
tius  , qu'il  étoit  permis  non  feulement  aux  Prêtres  • 
mais  même  i tous  les  Chrétiens  , de  fe  fervir  de  l’huile 
facrée  par  l’Evêque , pour  s’oindre lorfqu’ils  en  avoient 
befoin.  Ce  qui  le  doit  entendre  , comme  l'on  voit , nota 
de  l’onélion  facramentelle  , mais  des  onfUons  qui  fe  fai- 
foient  communément  fur  les  malades  , fuivant  la  couru» 
me  des  Apôtres  dont  nous  parlons.  On  voit  encore  an 
Ti.fieclc,  que  les  Moines  de  S.  Colomban  pottoient 
d'ordinaire  fur  eux  , en  lortant  , de  l’huile  benite  , pour 
en  oindre  les  malades.  Au  vu  ficelé , S.  Cuthbert , Evê- 
que de  Lindisfame  , félon  le  témoignage  de  Bcde  , i^anC 
fait  une  onélion  d’huile  benite  > Tut  une  Religieufe  oa 
fille  dévote  > il  la  guérit  d’un  mal  de  telle  8c  d^ne  dou- 
leur de  côté,  dont  elle  étoit  accablée  depuis  un  an,  jufque; 
li  qu’elle  étoit  defefperée  des  Médecins.  Bien  plus  , fur 
la  fin  du  IX.  fiecle,faint  Anfchaire, Archevêque  de  Ham. 
bourg  & de  Brême  , guériffoit  encore  les  malades  , par 
la  priete  8c  l’onftion  de  l’huile.  Hincmar  , Archevêque 
de  Rheims  , envoya  auflï  vers  ce  temps  Id  , pat  un  Prê- 
tre à Hildebolde  Evêque  de  Soiflbns  , dangerculemenc 
malade  , de  Thuile  qu'il  avoit  bénie  de  fa  main  , priant 
les  Prêtres  qui  étoient  auprès  de  cer  Evêque  , de  faire 
fur  lui  ce  qu’il  feroit  en  perfonne  ( lui  H inemat  ) , s’il 
pouvoir  aller  le  trouver  Enfin  vers  le  milieu  du  x*  fic- 
elé , S.  Mayeul  8 bbé  de  Clugny  , dans  un  voyage  qu  il 
fit  â Rome , guérit  par  la  même  onêlion  , un  de  les  Reli- 
gieux qui  l’accorapagnoit.  Saint  Nil,  au  même  (iecle,  dé- 
livra audî  plufieuts  polTédei',  en  leur  faifant  faite  l’onc. 
tion  de  1 huile  par  les  prières. 

Il  feroit  aifé  de  rapporter  plufieurs  autres  exemples, 
même  de  femmes  & de  laïques  , qui  fe  font  fetvis  ainfi 
d’huile  benite  , pour  procurer  la  fanté  aux  malades.  Sur 
tout,  ne  faut-il  pas  oublier  que  .félon  un  ancien  Ponti- 
fical de  Rbeims , on  employoit  pour  la  bénédiftion  de 
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Revur^Kti  fur  le  C H A P.  t,  tiy 
pe  tendoient  qu'à  la  guéri  fon  du  corps  . s‘v  font 
venus  confondre  avec  notre  onâion  facree  : en 
cela  différente  toutefois  de  ces  ondions  expri- 
mées en  S-  Marc  ; que , outre  le  foulagement  & 
la  fanre  du  corps  , celle  ci  opéré  encore  & par 
elle  n éme  , la  grâce  du  (aint  £rprit&  la  retnif. 
/jjn  des  pechez  : par  où  elle  devient  véritable- 
ment & proprement  un  Sacrement  de  la  nou- 
velle alliance  , donc  le  Minière  , la  matière,  la 
forme  , le  fujet  & les  effets,  font.expIiquez  Sc  dif- 
tindement  marquez  dans  ces  paroles  de  S.  Jac- 
ques f d’tntre  vous  ejt-il  malade  ? Qu'il 

faffe  venir  Us  Prêtres  de  C Egltfe  , & iju'ils  prient 
fur  lui  y en  lui  fat f ara  ConElion  d’huile  au  nom  du 
Seigneur  : & la  priere  venant  de  la  foj  ,f ouvert  le 
malade.  Le  Seigneur  le  foulagerai  & s’il  a tfuel- 
^ues  pechez  , ils  lui  feront  remis.  On  voit  là  i®. 

?ue  le  propre  minière  de  ce  Sacrement  cfl  le 
rérre  \ au  lieu  que  les  ondions  rpccifiéesen  S. 
Marc  , pouvofbnt  être  indifféremment  appli- 
quées par  toute  forte  de  perfonnes.  z®.  La 
matière  efl  la  même  que  celle  qui  cft  indiquée 
dans  cet  Evangelifle  , avec  cette  unique  excep- 
tion , que  fuiv<int  la  tradition  confiante  & fuc» 
ceflîvede  l’Egiife,  l’huile  de  l'Extrême  Ondiop 

cetic huile , les  paroles  mêmes  de  l'Apotre  faior  Jacques, 
JnfirmaiMT  quit  in  vêtit  cye.  & que  chez  les  Grecs  , il 
fc  fait  encore  fuc  Us  malades  , une  ondion  cétémouieUe, 
oïl  emrent  les  mêmes  prières,  que  celles  qui  fe  difeot 
dans  l’ondion  facramencelle.  Enfin  il  parole  par  JeMifTel 
de  Befançon  de  iStf7.'que  pareilles  ondionsfonc  encore 
en  ufagedans  ce  Diocêfe.  Du  moios  trouve- c-on  dans  ce 
MifTel  , la  manière  de  beuir  l'huile  & de  l’appliquer  en- 
fuite  aux  malades.  Ils  fe  fervent  pour  cela  de  1‘huile  de 

Jucique  lampe  qui  brûle  devaot  l’image  ouïes  Reliques 
'un  Saint, 


\ 
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i88  ExpReatie»  des  Cérèmoniet  de  U Jldeffel 
a coûjouis  été  bcnîte  Sc  confacrée  par  l'Evcque  » 
avec  des  oraifons  cxprcfTcs  & particulières  . rela- 
tives à ce  Sacrement,  dont  elles  expliquent  l’eC* 
prit  &refFct-3°.  La  forme  confîfte  dans  les  paro* 
les  folenanelles  qui  accompagnent  les  on<^ions  : 
celles-ci, par  exemple,  PeriJiumfanBam  unEltonem 
tire,  de  la  meme  maniéré  que  ceux  qui  prati- 
quoient  lonâion  ordinaire  des  mal.ides,  ne  man- 
quoient  pas  apparemment  d'y  joindre  aulTi  des 
' prières . par  le  moyen  defquelles , faites  avec  foi , 
on  pouvoir  obtenir  la  grâce  de  la  gucrifon  qu’on 
demandoit.  Bien  plus , nous  avons  vû  que  c’é> 
loient  les  prières  elles-mêmes  , qui  avoient  at- 
tiré les  onéfions.  Enfin  Icfujctcft  le  malade, 
Jlsfaifoiem  des  ottüiom  e^huiU  fur  les  malades , dit 
S»  Marc>  Quelqu'un  ePtatre  vovs  efl-il  malade  i 
dit  S.  Jacques.  Et  à l'égard  des  effets , les  on- 
âions  dont  il  ell  fait  mention  en  faint  Marc  , 
avoient  encore  cela  de  commun  avec  l’Extrême- 
Onâion  , qu'elles  produifoient  le  foulagemenr  du 
corps  , fuivant  les  dégrez  de  grâce  & à propor- 
tion de  la  confiance  & de  la  ferveur  , tant  de 
ceux  qui  adminiftroient  ces  onéfions , que  de 
ceux  qui  les  recevoient  j Dieu  , à la  prcfence  de 
cette  céré  nonic  , opérant  fouvent  la  guérifon  du 
malade.  Refte  donc  1 effet  qui  regarde  l’amc  ( -*)  , 


(a)  Effet  qui  eft  toujours  l’objet  principal  delà  loy 
nouvelle  , 8c  par  rapport  auquel  uniquement  , Dieu 
nous  accorde  du  foulagement  dans  nos  maladies  j ,,  fui- 
,,  vant  les  difpoiïtiQns  cachées  delà  divine  Providence  , 
,,  dit  M.  l’Evêque  de  Meaux,  enfbn  Expofition  delà 
,,  doêbrine  de  l’Eelife  , & les  divers  degrez  deprépara- 
iion  & de  foy  qui  fe  trouvent  dans  les  fiJeles  , “ Mais 
la  fantê  du  corps  étoit  l'effet  des  onctions  , dont 
jl  eft  parlé  en  S.  Marc  , elle  ne  pouvoir  manquer  de  l’c- 
tte  aulfi  de  l’onélioninllituce  parJefus-Chrift  , quoique 


Rmar^Mtffu»  teXZü  'A  P.  I.'  ' iS$ 

à favolr  la  rcmiflîon  des  péchez  i laquelle  , atta-  Cetix  ^ 
. * /r  «ont  poinc 

cncc  3 1 Extrême-  Onaion  , par  une  promclfe  ité  expi«  ( 

exprclTc  & un  ordre  fixe  & immuable  du  faint 
£(pric , diAingue  cette  lainte  cérémonie  « des  on*  ce  Sactrm£c 
<^ions  exprimées  en  S.  Marc  , la  fait  & la  con 
Hituc  un  véritable  Sacrement*  C cft  fur  tous  ces 
rapports  & fur  toutes  ces  convenances  de  l’Ex- 
treme.Oi  dion  , avec  l'ondion  autrefois  prati- 
quée parles  Apôtres,  que  S.  Thomas,  fe  for- soppicm. 
mant  une  objedion  de  ce  que  ce  Sacrement  ce  *4<  ^ t* 
fe  trouvoit  point  marque  dans  l’Evangile,  com* 
me  le  Baprême  & l'Euchariftie  , répond  qu'il 
en  efl  parlé  dans  l’Evangile  de  S.  Marc  , où  il 
cft  dit  que  n Les  Apôtres  faifoientdes  ondions 
d’huile  fur  les  malades.  « Le  Concile  de  Trente 
Icmblc  auffi  rapponer  ce  Sacrement  aux  mê- 
mes ondions  , mentionnées  en  S.  Marc  ; lorf- 
qu’ildiî,  » qu’à  la  vérité  l’Apôtre  S.  Jacques  Sc/r.  X4.  c. 
l’a  publié  & recommandé  aux  Fideles , maiscc  * ^***» 
que  S.  Marc  l’avoit  déjà  infinué  & annoncé  j ec  ' 

/Ipud  Marcum  cjHtdtm  wJinMtum  , ferjacobunt 
éuitm  ^poftolim  ac  Domim  fratrm  , fidelibus  com» 

YntndatHm  ac  promulfratum.  Vidor  d’Antioche 
{ fur  le  Chap.  6.  de  $.  Marc  ) , Bede  le  véné- 
râble  ( là-même  & fur  le  Chap.  5.  de  S.  Jac- 
ques ) , Jonas  , Evê^e  d’Orléans  , ( I.  }.  de 
l’inftit.des  Laïques),  Theophilade(fur  le  Chap. 
e.  de  S.  Marc  ) , Oecnmeniui  ( fut  le  Chap.  5, 
de  S.  Jacques  ) , & quelques  autres  , ne  diftin-' 
guent  point  non  plus  la  matière  de  ces  deux 
ondions , je  veux  dire  celle  de  S.  Marc  Sc  cel- 


moins  principale  : & fubordonnée , pour  ainfi  dire  , an 
bien  de  l’ame  & feulement  procurée  en  vue  de  notre  falut 
Ciernel. 


1 


far  s. 
c.  6.  1 
far  S. 
que$.  1 


1^0  ExpUeâthndtt  Cèremnitt  de  ta  ^deffti 
le  de  S.  Jacques.  Enfin  l’Auteur  des  (avanfef  i 

Notes  Latines  fui  le  Nouveau  Tcfiament , don*  i 

nées  en  1703  au  Public  , fous  l’approbation  de  ^ 

M.  Pirot  , ne  craint  point  d’adopter  ce  qu’a- 
voit  déjà  dit  avant  lui,  un  des  derniers  Traduc- 
teurs  du  Nouveau-Teftament  , «Que  I’on<îfion  | 

jac- des  malades  , dont  il  e(l  parlé  au  6.  Chap.  de 
• SS-  S.  Marc , qui  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Juifs  , 
apaifé  dansl’Eglife  , 6c  qu’elle  cfi  l’origine  de 
celle  que  nous  appelions  Extrême-  OnUion»  V oici 
les, paroles  de  M Huré  j Ex  mtr e anti^uo  Jn*> 
diorum  , ifui  agrotot  oie»  ungebam  3 7M  ritut  in  fa- 
cramentutn  evafit  opud  Ctanjlianot , ex  Chrifti  in- 
fiitntitne.  Et  fur  le  paffage  de  S.  J acques , ce  mêa 
me  Auteur  ne  met  point  de  diff.:rence  entre 
l’ondfion  dont  parle  cet  Apôtre  , & celle  qui  eft 
mentionnée  en  S.  Marc,  qu’il  regarde  comme 
établie  par  Jefus  Chrift  meme.  Nthil  tnm  nofi 
fuiffem  Aptfloli  ftuere  , continue  cet  Auteur  , nifi 
ejuod  iis  à Chri/êo  fuernt  prneeptum.  Feu  M.  l’Evc- 
que  de  Meaux  , en  fa  fécondé  luftruâion  fuc  ^ 

la  verfion  du  Nouveau-Tellament , impriméci 
Trévoux  , nous  apprend  auûî . que  ••  Le  paiïage 
nde  S.  Jacques  explique  & détermine  celui  de 
M S.  Marc,avec  cette  différence.qu’à  l’ondUon  ez- 
*•  primée  en  S.  Marc  , figure  de  la  nôtre , dit  ce 
nfavant  Prélat  > l’Apôtre  7 ajoute  la  promclTe 
» de  la  rcmillion  des  péchez  , qui  feule  peut  cta- 
■»bllr  un  Sacrement  véritable.  » En  un  mot  ( &C 
c’eft  ce  qui  refulte  des  autoritez  que  nous  vew 
nons  de  rapporter  ) , l’onéfion  d’huile  , qui  d’a- 
bord , félon  la  pratique  des  Juifs  & puis  des 
Apôtres,  n’etoit , comme  nous  avons  dit  page  72. 
qu’un  accompagnement  des  prières  qui  fc  fai- 
loient  fur  les  malades , pour  demander  à Dieu 
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IfemrijMet  fur  leCnAr.  I«  t^r 
que1(^ue adouci iTcmenc  à leurs  maux,  a été  em« 
piojrcc*&  inlHcuéa  dans  la  fuite , ainü  que  nous 
l’apprenons  clairement  de  l'Apôtre  S.  Jacques  & 
. de  toute  la  tradition  , pour  opérer  d'elle  même  . 
avec  les  paroles  que  l'Eglilé  lui  applique  , la 
rcmiflîon  des  pechez  & le  foulagemcnt  du  ma« 
iade.  Rien  n'étant  plus  naturel  en  effet  , que 
de  prendre  pour  matière  de  ce  Sacrement , l’ac- 
tion qui  déjà  & depuis  longtemps  fe  trouvoit 
attachée  aux  ptietes  qui  fe  faifoient  fur  les  ma- 
lades. 

IJ.  E»  frenonçAnt  COraifon  Propitiare  , ^«/ fe 
éih  fur  les  neuve  mx  muriez  , 4 la  Aéejle  , on  c<m~ 
vre  te  mari  & la  f^mme  , d'un  drap  ou  pot!e  , d'un 
voile.  ] Ce  qui  fe  fait  apparemment  pour  Ici  join- 
dre e jfcmble , à caufe  de  ces  paroles , <juod  te 
authore  JONOITOROUCONJU.VGirüR, 
emplojrécs  dans  le  Propitiare.  Voici  les  termes 
de  l'ancien  Miilcl  MS.  de  Beziers  ; a Avant  le 
P ax  Dom’ni , l'époux  & l’époufe  viendront  au  « 
pied  de  l’Autel  j ou  le  Prêtre  leur  mettant  uneu 
éiole  fur  le  cou  , joindra  la  telle  de  l'homme  u 
avec  celle  de  la  femme  , en  difant  le  ir.  Salvotu 

fac  fervêttuos & puisl'Oraifon  , Prooitiam 

Domine ut  <juod  te  authore  jungitur  éfe.  Le 

Miffcl  deNarbonne  de  1518  ,dit-aufE  qne  le 
Pretre , en  récitant  le  Propitiare , mettra  fbn  étole 
fur  les  épaules  du  mari  é>.  fur  la  telle  de  la  fem- 
me. L’ancien  Pontifical  d’Arles  & le  MilTel  de 
Touloufe  de  1539.  veulent  pareillement  que  le 
Pretre  joigne  enlcmblc  l’épaule  de  l’époux  Sc  la 
telle  de  1 rpoufe  ; eonjungat  eoi  ad  unum.  Et  ce 
qui  fert  a unir  & conjoindre  ainfi  l’épaux  & l'é- 
P°^fc  . le  Miflcl  de  Touloufe  l’appelle  juga/em, 
ccfi-a-dlre , ce  qui  les  lie  Sc  les  attache  à ua 
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19 1 Explieatien  des  Ccrèmaxtes  de  lAMeffe' 
meme  iang  ; proprement  le  lien  conjugal  ( d )t 
Le  Rituel  de  Bordeaux  de  1 5 96-  veut  auflî  que 
a>  Le  Prêcte  couvre  d’un  voile  les  épaules  du 
» nuri  fie  la  uBe  de  la  femme  i quoique  ce  ibic 
nTufagé  en  d’autres  lieux  , ajoute  ce  MilTel  , de 
»leut  mettre  à tous  deux  ce  voile  conjugal  fur 
les  épaules.  « V e 1,  e t 'ponfi  fcapuUs  ^ fpenfaveri 
caput  i fed  & nos  ejl  tjuibusdam,  jugalc  ponere  fnper 
humeras  utriufjue.  Selon  le  Rituel  de  l'Eglifc  de 
Rieux , l’époux  & l’époufe  doivent  être  mis  dè» 
le  Sanilus  de  la  MciTe  , fous  l’étole  ,ponanturfub 
ftelà  i ou  félon  le  Pontifical  de  l’Abbayie  de 
Lyre  , fous  le  poîle  , extenso  pa'lio  fuper  eos.  Le 
Rituel  de  Rbeims , de  1585.  & celui  de  la  Ro- 
chelle de  1^89.  font  auilî  mention  de  la  coua 
tume  de  joindre  Ôc  ceindre  cnfemblc  l’époux  Sc 
l’époufe  , avec  l’étole.  Selon  celui  de  Cambrai  , 
l’époux  & l’époufe  doivent  être  couverts  des  deux 
bouts  de  l’étole.  Mais  au  lieu  d’étole , il  paroift 
par  une  infinité  de  Pontificaux  ou  Rituels  , qu’on 
s’eft  enfin  plus  communément  fervi  d’un  poîle 
ou,  drap  , en  un  mot  d’un  voile  } plus  commode 
en  effet  , pour  joindre  cnfemblc  les  nouveaux 
mariez  , en  leur  couvrant  à l’un  & à l’autre  , 
ou  les  épaules  ou  la  tefte  , de  la  même  piece 
d’étoffe  II  étoit  encore  libre  dans  le  Dio- 

( a ) Que  fl  c’étoit-Ià  le  véritable  fens  de  cette  ex- 
predîon  ( lien  conjugal  ) , on  ne  devroit  plus  la  prendre 
ngurément , comme  il  femble  qu’on  a fait  julque-ici  ; 
mais  l’entendre  au  propre  , du  <;>n  qui,  polé  en  forme 
de  joug  fur  les  nouveaux  mariez  , les  lie  & les  attache 
véritablement  & phyfiqucme  it  enfemble. 

f i ) L’ufageeftaulfi  en  quelques  lieux  .démettre  en- 
femble avec  le  iharié  & la  mariée,  fous  le  drap  ou 

S'oîle  , dont  nous  parlons  , les  enfans  qu’ils  ont  eu  en- 
cmble  avant  la  célébration  du  matiaee  en  face  d’Eglife, 

cêfç 
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SenUfiiiiei  fur  /«  C h A p.  l;  153 
cêfc  de  Boutdeaux  en  1^11.  d’employer  pour  t ci- 
te cérémonie  , le  poîlc  ou  l’étole  , & d’en  cou-  ^c^oye^dK 
vrir  ou  la  tefle  ou  les  épaules.  Selon  le  MüTcl  ic  Rituel, 
moderne  de  Befançon  , on  peut  indifféremment 
fc  fervir  auflî  d’une  chape  ou  d’une  chafuble. 

Saint  iHdore  avant  tout  cela  & dès  le  vu.  fic- 
elé, avoit  déjà  parlé  de  ce  voile  , comme  d’un 
lien  qui  attache  & feint  enfcmble  les  nouveaux 
mariez  (a)  : ce  que  Durand  répété  après  lui , , 

dans  ces  rtiêmes  termes  : Nubtntet , pofi  bcnedic- 

r/e«fW  , V I T 1 â ONO  1 N V I C E M VI  NC  O LO 

copo  tAHT®R(^}.  D’où  il  faut  bien  fc 


poarmarque  qu'ils  les  rccoimoiffcnt. Ce  qui, au  fencimenc 
de  M.  du  Cange  , provient  de  l’ancieune  coutume  des  Ro- 
mains , d’envelopper  deTa  robe  ou  de  fon  manteau  , celui 
qu'on  adoptoit  & qu’on  choHîflbit  pour  fon  fils. 

( <»  j Voyez  le liv.  z.  des  Offices  Ecclefiaftiquesde  cet 
Auteur  ; & encore  Tes  Origines  , liv.  9.  ch.  S.  od  il  rap- 
porte l’ufage  de  mettre  ainfl  fous  un  même  joug , les  per- 
ionnes  mariées  id'od  même  il  dérive  l’origine  du  root 
fwjuges. 

(b)  yitt*  , cfpece  de  bandelette  ou  ruban  large.  Et 
parce  quel’Etole  eR  à peu  près  de  cette  forme,  elle  aura 
pü  aifemeut , en  quelques  endroits  , prendre  la  place  de 
cette  bandelette  -,  comme  à fon  tour  le  voile  ou  poîle  aura 
étéenfinfub'ftitué  .à  l’Etole.  Après  cela  ,peutêtte  pour- 
lo'it-on  faire  remonter  encore  plus  haut  l’origine  de  ce 
voile.  On  fait  que  les  mariages  , fur  tout  parmi  les 
Juifs  ,fc  faifoientautrefois  hors  des  maifons  &en  plein 
champ  , dans  les  places  publiques  , fitb  dio  ; en  lorte 
qu’on  étoit  obligé  de  mettre  l’époux  & l’époufe  fous 
une  efpece  de  Dais  ou  Pavillon  , fous  un  poîle  ou  voile, 
dont  les  quatre  coins  étoient  tenus  par  quatre  perfon- 
nes.  L’ancien  Manuel  de  Sarisbéry  , veut  de  même 
que  les  quatre  coins  du  poîle  foient  tenus  par  quatre 
EcclefiaRiques  , revêtus  de  Surplis.  Quelquefois  auffi  , 
ainfi  que  le  rapporte  Sancius  , fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques, le  mariage  fe  contraéfoit  fous  un  poîle  fait  en 
forme  de  ciel  de  lit  , comme  fous  Un  Dais.  Er  c’eft  de 

Ttm  il,  ^ N 
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194  Explicéilon  àtt  Cèrimmes  de  U Meffe. 
donner  de  garde  de  conclure  , que  quelque  an= 
ciennc  que  foit  cette  cétimonie,  elle  Icloiten. 
corc  plus  que  la  priere  meme  quelle  accom- 
pagne i puifque  non  feulement  cette  prière  fe 
trouve  en  fubftancc  dans  le  Sacrameniaite  da 
m^pdi ’erd-  Pape  Gclafe  , au  Titre  de  rAâton  ou  bénédic- 
«ntis  tion  nuptiale  , même  avec  rexpreflion  cophUntur, 
hielii'  ’col"  erapioyée  par  S.  I fidore  , & qui  eft  équivalente  , 
IoIl.o  , .f-  comme  l'on  voit , à cette  autre  jun^itur  ou  cerf 
feflu  corn-  î mais  quelle  s'y  trouve  encore  feule  & 

confimurr'  (ans  être  accompagnée  delà  cérémonie  du  voile  , 
lancUtitc  jj  n’çft  fait  aucune  mention.  Je  ne  fal 

pourtant  fi  on  ne  pourroit  point  auffi  entendre 
I9.C.  de  ce  voile , l'endroit  de  S.  Ambtoife  , où  il  eft 
7'  marqué , que  « Cétoient  les  Evêques  qui  benil- 

foieni  les  mariages  & qui  mettoient  le  voile  coti-«* 
jugal  fur  la  tête  de  la  nouvelle  époufe  i Cùm 
ip/um  conjugium,  veîaroine  facerdoteli  & benedie^i 

tione  .fanElificari  opertedt. 

Mais  ce  qui  prouve  décifivement  que  le  voile 
dont  il  s'agir  , n'a  de  rapport  qu  a la  priere  Pra- 
piiiare , i caufe  dccc  mot/V.«P»f*.rou  conj»i,g,tur  , 
c‘c(t  que  lorfqu'une  veuve  fe  remarie  î comme 
on  obmer  ccitc  Oraifon  , auffi  fupprime  t-on 
abfoluroeni  la  cérémonie  du  voile  : &e  au  con- 
traire  , dans  les  Diocefes  , où  aux  fécondes 
• nopecs  on  ne  retranche  point  le  Propitiare  , mais 

feulement  la  Préface  qui  fuit , favoit  , Deut  ijki 
poreflate  viriHtis  tud  de  nihilo  cunSa  fecifli  ; la  cé- 
rémonie du  voile  fubfifte  & accompagne  tou- 

<^e(Tous  ce  ciel  <ie  lit  , que  fortoit  cet  époux  tout  bril- 
lant , véiu  & paré  ée  fesplnsbeaui  habits  , auquel  em- 
blent  faire  allulion  ces  paroles  duPfciuine  iS  dites  litté- 
ralement du  Soleil  levant  j El  iffe  , tan^dm  JpfnJus  fre-, 
ttdeni  de  thalatnr  fae. 
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Remarques  fm- le  C H A.  V.  U 

Jours  le  Propiti/tre  , & par  confcqucnt  le  motjun-  V,  le  M.  de 
a quoi  cette  ceremonie  eft  attachée  (/*). 

Et  on  ne  voit  pas  bien  en  effet , pourquoi  fup-  ' * ^ ’ 
primer  au  fécond  mariage  d’une  femme  , l’O- 
raifon  Fropitiare  , qui , de  la  maniéré  que  cette 
Oraifon  eft  conçue  aujourd  hui  & depuis  long*  elle  le  tmu- 

S;  "ppo'ti  iw»  s-*ï.'ïîa. 

I epoux  , &c  qui  a , avec  cela  , fon  application  eaux  de  6 co. 
a toute  conjondion  par  mariage,  foit  en  pre- 
mieres  ou  en  fécondés  nopecs  ; mt  quoi  te  au-  i-yre^ 
thore  jungitur  , te  auxilUme  fervetur.  Dleun’eft- 
il  pas  l’auteur  des  féconds  mariages  comme  des 
premiers  i & conjoint  - U moins  les  perfonnes 
qui  fe  remarient  , que  celles  qui  font  encore 
vierges  î Mais  voici  ce  que  ce  peut  être  en  la 
plupart  des  Diocêfes  , que  ce  retranchement  du 
Fropttiare , au  mariage  des  veuves.  Comme  ce 
Frep, tiare , ae  fait  qu’une  feule  & mcmcpricre 
avec  la  Préfacé  ou  fiéicdidion , Dent  qui  pottfia- 
te  vtrtHth  (l>) , laquelle  s’obmet  au  mariage  des 

J paroi ft  néanmoins  par  la  troiGemc  répoofe 

du  Pape  Nicolas  I.auxConfultations  des  Bukarcs  , que 
J Wnédidion  nuptiale  ( c’eft  d-di re, 

de  l Orailon  Dius  qui  ftttjlutt  virtutii  , & par  confé- 
quent  du  Pr»pifi*r,  fuivant  ce  que  nous  allons  dire  plus 

Jc’û  irŒ i “ ‘■"fl"'®”" 

( é ) Je  dis  Préface  ou  bcnédiaion  ; parce  que  tantôt 
cette  priere  mro  de  Prefuce  dans  les  Rituels  , od 

même  elle  eft  précédée  de  ces  mots  elTent.els  caraélerif- 
tiques  delà  Préface,  Sutfum  cofJa  ; & tantôt  elle  fc  ’ 
trouve  fimplement  intitulée  binédiaton  ou  oruirm 

fu.v.e  . a la  maniéré  des  anciennes  bénédiftionsqui  hti- 

Ctotent  i la  Meffe  après  le  Libéra  uoi  quaf.mu?,  de  c«- 
te  formule  , Et  p»x  tfus  fit  femper  vobifium.  Et  c’eft- 
» en  effet  la  véritable  place  du  Prcpt.ar.  , ainf,  que  de, 
bénediftions  qu  on  nomme  Epifiofalei;  Sc  non  «tre  le 
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veuves , pour  la  raifon  que  nous  allons  dire  ; 
on  n’a  pas  crû  pouvoir  les  féparet  ni  les  déta- 
cher l’une  de  l’autre  ; enforte  que  le  Propitiare  a 
tout  naturellement  fuivi  le  fort  de  fa  Préface  » 
& a fouffert  par  conféquent  le  même  retran- 
chement. Maintenant  > pourquoi  aux  fécondés 
nopces  d’une  hmme  , fupprimer  cette  Préface 
ou  Bénédiélion  î En  voici  la  raifon  v c’eft  qu’il 
fcmble  fuffirequerEglifc  ait  déjà  demandé  une 
fois  pour  cette  femme  , la  fécondité  8c  toutes 
, . . les  vertus  des  faintes  femmes  des  Patriarches  , 
vlîoT.  Rà-à  favoir,  l’amabilité  de  Rachel , la  fagelTe  de 
chci,(apiciis  ^ la  fidélité  & les  longs  jours  de  Sara» 

& fans  qu’iî  foit  encore  befoin  de  demander  de 
ççj  vertus,  toujours  les  mêmes  & ne 
changeant  point  de  nature  Sc  de  cataâcre  , fous 
un  autre  mari  (a).  Au  lieu  que  le  fécond  ma- 
riage faifant  une  fécondé  union  , une  nouvel- 
le conjonftion  , quoique  de  même  efpece  que 

& abufivement , cc  fcmble  quelques  Miffels  ou  R.tucU 

^T^'c’èltVouf  '» 

dre  de  S BenU  . fc  faifant  Chartreux  . ne  reçoit  point 

de  nouvelle  bdned.a.on  a fa  fécondé  prohflîon  j c eft  a- 

diie  qu’on  ne  réitéré  point  fur  lui  les  Prières  qui  ont 
dtéd'éi*  frites  ^ première profrllion.  Seulement  il  pro- 
jet , parae  qu'il  change  en  effet  de  réfidcnco 

& de  Monaftere  ; , parce  qu’il  fe  foumet  à de 

nouveaux  S ipétieurs  i & enfin  il  promet  con-utrfion  4§ 
tnaun,  parce  qu’il  quitte  les  moeurs  ou  pratiques  exté- 
rieures d’un  Béi'édiftm  . pour  le  conformer  i ccllet 
Il  en  étoit  de  j>un  chartreux  si  ce  n’eft  qu’on  veuille  pici^reicien 
mcinr  à peu  centerfion  des  mceu>s  , pour  la  reformanon 

de  la  vie  , & qu’ainfi  ce  Moine  transléré  , ayant  déjà  pro- 
Citênix.  V.  mis  cette  réformation  lorsdefon  premier  engagemenr  , 
^irr/7.  rcgaulc  fa  nouvelle  promefle  , comaac  ctanc  lunplc-* 

".'•‘'/'•^•‘•nJCQidcftylc. 


HtmAr/jutt  fur  le  C h A p.  I;  rj7 
Il  première  , il  efi  bon  de  le  recommander  audt 
à Dieu  , & ainfi  de  recommencer  ces  parole», 
ut  quod  te  euthore  jHngitur  ,te  auxiltante  fervetur  ; 
&en  un  mot  tout  le  Propitiare.  Voila  donc,  à 
mon  avis , la  raifon  qu’a  l’Eglife  de  Tuppiimer 
quelquefois  la  Préface  ou  bénédiâion  nuptiale  , 
l)(us  e^ui  pottflateviriHtis  i ôc  au  contraire  , celle 

3u’elle  peut  avoir  de  confetver  toujours  la  prière 
ont  cette  Préface  eft  précédée  , je  veux  dire  le 
propitiare  , auûï  par  conféquent  la  cérémonie 
du  voile  qui  y eft  attachée. 

)o.  Les  Moinet  alloient  à l'adoration  de  leur  note- 
•vel  jibhi  3 C’eft  ainfi  qu’on  parle  encore  à Saini 
le  Geneviève  de  Paris  , lorfqu’on  va  faluer  l’Ab- 
bé de  cette  Maifon  , nouvellement  élu  i & ordi> 
naircment  les  Chanoines-reguliers  de  cette  cé- 
lébré Abbaye,  ne  s’expriment  point  autrement, 
lorfqu’ils  vont  faire  cette  aeftion,  qu’en  difanc 
qu’ils  vont  à l’adoration.  On  dit  de  même  com- 
munément que  les  Cardinaux  vont  à l'adoration  , 
quand  ils  vont  rendre  hommage  au  Pape  , nou- 
vellement élû  & mis  fur  l’Autel  (4).  Et  que  le» 
Ptoteftansne  prétendent  pas  fc  réciier-là-dcftus, 
comme  fi  les  Cardinaux  , les  Moires  & les  Re- 
ligieux de  îiainte-Geneviéve  , tendoient  effedti- 


( 4 ) Ce  qui  fe  fait  apparemment  > a€n  que  les  pied? 
du  Pape  , ^cant  ainfi  i une  hauteur  raifonnable , (e  trou- 
Tcnt  par  conféquent  plus  â portée  d’être  commodé- 
ment baiféz  par  ceux  qui  vont  d l’adoration.  Car  on  ne 
baifoitpas  feulement  la  bouche  & les  mains  , en  figne 
de  refpcél;  on  baifoit  auifi  quelquefois  les  pieds , fur- 
tout  à ceux  i qui  on  devoir  des  honneurs  & des  mar- 
ques de  la  plusgrande  & de  la  plus  profonde  vénération; 
Chez  les  Grecs  on  baife  les  images  des  Saints  à la  face  , 
celles  de  la  Ykrge  aux  mains  , 6c  celles  de  noue  Seigncui 
$uz  pieds. 

Niif. 


Î9S  Explication  des  Cérémonies  de  la  Aieffe. 
vcmcnt  à un  homme  , l’honneur  qui  n’appar- 
tient qu’à  Dieu-  On  fait  bien  qu’en  un  certain 
fens  , on  n’adore  que  Dieu.  Mais  perfonne  n’i- 
gnore auflî  que  quoique  le  mot  A’adorer  corn» 
menée  à devenir  tout- à-fait  confaçrc  en  notre 
largue  , pour  marquer  le  culte  fouverain  qui  ne 
s’attribue  qu’à  Dieu  > & que  ce  foit  là  , ce  Ccm- 
b!e  , aujourd’hui , Ion  acception  la  plus  ordinai- 
re } julque  là  que  la  Faculré  de  Théologie  de  Pa- 
ris n’a  pû  fouffrir  de  nos  jours  qu’on  l’eût  appll. 
que  à la  V ierge  (a)  i toutefois  comme  le  verbe 
Latin  adorare  , d’où  le  terme  François  d'adorer 
tire  fon  origine,  ne  veut  dire  autre  chofe  , en  fa 
première  Sc  plus  étroite  figniheation  , que  falucr 
& baifer  ; & que  c’eft  en  cette  lignification  qu’on 
a toujours  pris  en  effet  le  mot  d’adorer  , en  par- 
lant pat  exemple  du  Pape  : aufii  n’a-t-on  point 
encore  ceflé  de  fe  fervir  communément  de  cette 
ancienne  exprcflîon  , udller  a l’adoration  du  Pape. 


( a ) Cette'  céJebre  Faculté  , animée  fans  doute  du 
même  zele  & du  même  efprit  que  le  fût  autrefois  l’il- 
luftre  5c  religieux  Mardoche'e,  lotfqu’on  voulut  l’obli- 
ger d '.adorer  Aman , a eu  peur  qu’l  la  faveur  de  cette 
expreflion  commune  & équivoque  , quelques  perfonnes , 
moins  in/fruitc$  & moins  éclairées  , ne  rendilTent  peut- 
être  1 la  créature  , l’honneur  qui  n’eft  dû  qu’au  Créa- 
teur , 6c  qu’on  n’adorât  un  autre  que  le  Dieu  du  Ciel  & 
ir.il  I 1*  Terre  ; Ti'niii  ne  ho,iorem  £)ci  met  transjerrtm  ad 

h^minem  ■ ne  quenrjuam  adsrarem  excepta  Dto  meo: 
Cette  Faculté  , toujours  fage  6c  précautionnéc , a donc 
crû  , en  cenfurant  le  Livre  de  Marie  d’Agteda  , devoir  fe 
mettre  eu  garde  contre  le  terme  indéfini  A’adorer,  8c 
aller  au  devant  de  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire  ,en  ne  le 
diftribuant  pas  â chaque  chofe  , (don  le  fens  qui  lui  cft 
I propre  ; 6c  en  rapportant , parciemple,  à la  Vierge,  le 

culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu  , feul  adorable  par  fa  nature  , 
p.ircc  qu’il  l’eft  avec  une  excellence  qui  ne  peut  conve- 
nir qu'à  lui. 


\ 


Rmarifuet  fur  C R A P.  I.  ^99  . 
pour  dire  fiinpicment , Aller  faluer  le  Pape  ( <*  ) , 
aller  lui  baifer  les  mains  ou  les  pieds , ou  tous 

(«)  On  difoit  de  meme  , Aller  à l’adoration  des 
nouveaux  Empereurs  .pour  dire  , Les  aller  faluer  Srlcut 
rendre  hoimnage.  Et  en  général , le  rcfpeél  qu’on  rendoi  t 
aux  Empereurs  , s’appellpit  aufti  adention.  On  voit  que 
Charlemagne , ayant  été  couronné  5c  reconnu  Empereur 
d Rome  , le  peuple  l’adora  auditât , i la  maniéré  des  an» 
ciens  Princes  j c’eft  à-dire  , qu’on  fe  profterna  devant 
lui.  Il  ed  dit  de  Maxencc  , fils  de  l’Empereur  Maximien 
& gendre  de  Galérius  , qu’il  étoit  fi  fier  5C  fi  fuperbe  , , 

qu’il  n’adoroit  ni  fon  pere  ni  fon  beaupere.  On  hono- 
roit  de  même  les  Rois  en  Orient.  David  adora  de  cette 
forte  Saiil  ; 6c  les  anciens  Patriarches  adorèrent  pareille, 
ment  jofeph  leur  frere  , lorfqu’iis  le  virent  établi  dans 
le  fécond  rang  après  Pharaon  , Roy  d’Egypte,  On  fai- 
foit  même  auffi  confifter quelquefois  cette  adoration  , au 
regard  des  Empereurs  , à leur  baifer  la  bouche  , les 
mains  5c  les  pieds.  Pline  ( liv.  1 1.  ch.  4f.  ) dit  qu’on  bii- 
foit  le  delTus  de  la  main  ; 6c  i l’égard  des  pieds  en  parti,  fcnci-.  Eion, 
culier,  on  apprend  de  quelques  Hilloticns  , que  les  Em-  Aurel  Vift. 
percurs  portoient  exprès  , pour  recevoir  ce  baifer  , des  l’omp.  I.*t. 
fouliers  richement  brodez  5c  chargez  de  perles  5c  de  Aug. 
pierres  précieufes-^A  quoi  les  Papes  , tournant  tout  ce 
farte  5c  toute  cette' vanité  des  Empereurs  Payens,  i la 
gloire  de  Jefus-Chrirt  crucifié  ,ont  fubrtitué  dès  les  pre- 
miers fiecles  , des  Croix , au  bout  de  leurs  mules  ou  fan- 
dales  ; qui  ert  ce  que  les  fideles  baifent  en  ertet  avec 
refpeû  , lorfqu'ils font  introduits  , comme  l’on  dit  , au 
baifemeni  des  pieds  du  Pape,  Du  moins  tel  paroift  être 
aujourd’hui  5c  depuis  longtemps  , l’efprit  6c  la  difpofi- 
tion  intérieure  des  Papes  , dans  cette  cérémonie  , quel 
qu’en  puiffe  être  l’objet  primitif , c’eft-à-dite  , foit  qu’on 
l'ait  imitée  des  anciens  Empeureurs  ( comme  le  prétend 
Jofeph  Laurenti , en  fon  AdxtrÙTi»  facr»  Genrilium, 
c.  lo.  ) i ou  que  la  fuprêinc  dignité  des  Papes  leur  ait 
attiré  de  la  part  des  fidèles  , cette  marque  extérieure  de 
leur  refpeâ  6c  de  leur  profonde  foumiffion.  Ni^e  pft 
fHptrbiâ  ( ut  citlumniuatHT  no-uuons  j , verum  hu- 
militut  t fuusâ  . jiptTAlas  cruus  , in  cnUtnmer.tis  , 

JlamMni  Pontificts  girunt  , ( dit  Dominique  Macet  , 

(Q  fon  Hieto-LixiK/a , au  mot  Adgtmculot  ) ; uttù- 

N iiij 


loo  Explication  des  Cérémonies  dt  U Afejfe. 
les  deux  enfcmble  i quoique  la  manière  la  plai 
ufitcc  , foit  de  fe  contenter  de  lui  baifer  feule- 

mirum  advtrtant  Chriftiani  , non  Pontificnlts  ptdes 
•vtntr.iri  , Jid  falutiferum  illud  C'eft  auflî  le 

fcniimcnt  <îc  Jofeph  Efticnne  ,enfon  Traité  du  baifer 
des  pieds  du  Pape  , chapitre  i8.  Et  enfin  c’eA  la  réponfc 
tju’einplos'a  lcdofle  Poflevin  , Jéfuite  ,pourjuftifier  le 
Pape  auprès  d’un  Duc  de  Mofeovie  , qui  fe  fentoit  blclfé 
de  cette  aèbion.  Ce  feroit  donc , félon  tous  ces  témoi- 
gnages , la  Croix  marquée  fur  la  chaulTûre  du  Pape  , que 
l’on  honoreroit  ici  , & non  fes  pieds  mêmes.  11  en  va 
tout  au  Contraire  de  l'anneau  que  l’Evêque  femble  pté- 
fenter  à baifer  aux  fideles  , lorfqu’il  reçoit  d’eux  l’Of- 
frande à la  Meife  . ou  qu’il  leur  donne  la  fainte  Commu- 
nion : car  ce  n’cft  pas  a cet  anneau  , quoiqu’il  s’offre  le 
premier  , que  le  hdelc  rapporte  fon  honnêteté  ; c’eft  i 
la  main  ou  plutôcau  Pontife  même  > qui  préfente  ou  qui 
reçoit.  Et  c’eft  ce  qui  fe  trouve  nettement  marqué  dans 
la  Rubrique  du  Pontifical , qui  viut  queceTbit  la  main 
qu’on  baile , 8c  non  l’anneau.  Cette  digreffion  a paru 
en  quelque  façon  néceffairc  , pour  apprendre  à ceux 
qu’on  ordonne  , â fe  conformer  ici  aux  réglés  du  Ponti- 
fical , & à baifer  non  l’anneau  ^ mais  la  main  de  l’Evê- 
que , lorfqu’ils  lui  préfentent  leur  cierge  a l’offrande, 
cfculantMr  rj«j  manum  ; ou  qu’ils  font  fur  le  point  de 
recevoir  la  fainte  hoftic  de  fes  mains  . priu/quam  com~ 
manionim  fumont  , fn^oum  pentificis  , hejiiam  te- 
nenttm  , efcnUntur.  Et  l’on  cft  furpris  que  ces  Ordi- 
nands  , inftruits  avec  la  derniere  exaéfitude  dans  les  Sé- 
minaires, des  Rubriques  de  l’Ordination  , ainfiquede 
tontes  les  autres  cérémonies  de  l’Eg'ife  , manquent  néan- 
inoins  toujours  à celles-ci  , quoique  très-diftin£lcment 
exprimée  dans  le  Pontifica'.  Mais  for  tout  .à  l’Oifrande  , 
c’eft  tellement  la  main  de  celui  qui  reçoit  qu'on  baife , Sc 
non  fon  anneau  ; que  c’eft  même  de  là  que  l’Oftrande 
s’appel’e  encore  vuigairement  baifi-rnaiit. 

Maintenant  que  la  chauflûre  do  Pape  ait  toujours 
été  chargée  de  Croix  , c’eft  ce  qui  fe  peut  aifément  dé- 
montrer par  l’in'peéHon  d’une  infinité  de  ces  fortes  de 
chauff lires  , qu’on  voit  encore  .à  Rome;  entre- autres 
la  chauffilredu  S.  Pape  Jule  I.  celle  d’Honorius  & celle 
de  Palcal  I ; fans  compter  les  fandaies  de  S.  Grégoire  „ 


S.enur<futi  fur  le  C h A p.  I.'  ioi 

tnent  les  pieds  ( *)•  nullement 

f amies  anlli  de  Croix  ( on  les  voyoit  encore  du  temps 
c Jean  Diacre  , qui  rfctit  la  vie  de  ce  grand  Pape  ) ; 8c 
cnhn  quelques  autres  fandales  encore  , dont  Dominique 
Macer  fait  mention.  Et  même  lotfque  les  Papes  alloient 
pieds  nuds  comme  les  Capucins  , & ne  portoieni  point 
encore  d’autre  chaulTûie , ils  avoient  foin  de  faite  at- 
tacher une  Croix  aux  courroyes  qui  fetmoient  la  fan- 
dale  par  delTuSi  Dominique  Macer , que  nous  venons 
de  citer,  alTure  , en  Ton  DiÂionnaire  ,au  mot  Sandtli»  , 
avoir  vd  dans  le  Palais  d'un  Cardinal  , la  figure  d’une  pa- 
reille fandale  , gravée  fur  du  marbre.  Le  meme  Auteur  té- 
moigne encore  , fur  le  mot  Adjeniculor  , que  les  Jaco- 
bins obfervoient , du  moins  de  fon  temps  , d’aller  au(H 
â l’adoration  de  leur  Général  nouvellement  éli3  ; en  lui 
haifant  les  pieds  , aprèsi  l’avoir  inllallé  dans  fa  place  au 
Choeur. 

(m)  On  fait  que  l’aélionde  baifer  , c’ell-d-dite  , 
d’appliquer  la  bouche  fur  quelque  chofe  , a é:é  dans 
tous  les  temps  & ell  encore  parmi  toutes  les  nations  i 
une  maniéré  de  faluer  ; loir  que  le  falut  rende  i témoi- 
gner fon  refpeél  & fa  foumillïon  , ou  qu’il  foit  feule- 
ment une  marqbe  d'amour  , d’amitié  , d’honneur  & de 
civilité.  Aulfi  dans  le  Grec,  Kjnein  ou  frofiyntin , fi- 
gnifie-i-il , Saluer  ou  baifer  , & par  conféquent  adorer  ; 
puifquc  , comme  nous  le  ferons  obferver  plus  bas  , faluet 
8c  adorer  , font  d’ailleurs  fynonimes  ; enforte  que  , Ado- 
rer , faluer  & baifer  , font  tous  termes  qui  ont  même  ac- 
ception. Noos  voyons,  pat  exemple,  qu’à  l’endroit  du 
Pfeaume  i.  od  la  vulgate  porte  ces  mots,  apfrehtndite 
AtÇcifltnam  , d'autres  Interprétés  lifent . félonies  lan- 
gucs  originales  , tantôt  ador»te  , & tantôt  ampleHmini 
ou  ofculamini  Filinm.  C’eft-à-dirc  , félon  toutes  ces 
verfions  & pour  les  concilier  , que  le  Prophète  enfeigne 
ici  i ceux  qui  gouvernent  la  terre.,  à reconnoître  le  Fils 
de  Dieu  & à le  révérer  , »dorate  ; il  les  exhorte  à fe 
foumettre  à fon  empire  , ttmpUiiimini  ou  ofculamini  , 
parce  que , comme  nous  avons  vd  plus  haut  , le  baifer 
eft  un  témoignage  de  foumilfion  : Sc  enfin  , comme  une 
fuite  de  leur  refpeû  8e  de  leur  dépendance , il  leur  ap- 
prend à lui  rendtel’obéïlîancequi  loielldnS  , & à rece- 
voir par  confequent  fes  divins  enfejgaemens  8c  fes  in-s 
ftrufiions  ; apptektndite  difctflmam. 


ioi  Explication  des  Cérémonies  de  lia  Meffe. 
nouveau  en  la  perfonne  des  Papes  , en  tant  que 
fuccefïcurs  de  S.  Pierre  > puifquc  Corneille  Ccn- 
Aa.10.2;.  jurionadora  de  même  ce  Prince  des  Apôtres,  en 
fc  jcftant  à fes  pieds , & lui  témoignant  pat  cette 
humiliation  cxtcrieutc  , l'cxttéme  vénération 
qu’il  avoit  pour  une  perfonne  qu’il  rcgardoit 
comme  revéruc  de  toute  l’autorité  de  Dieu  me- 
me. Car  voila  precirément  ce  que  fignifie  ici  , 
ainlî  qu'en  plulîeurs  autres  endroits  de  l’Ecriture  , 
le  mot  adorer  , dont  fe  fort  S.  Luc  *,  procideni  ad 
ptdes  ejHi  adoravit  ; « c’eft  à dire,  qu’il  lui  fit  une 
très- profonde  révérence  , qu’il  lui  bai  fa  les  pieds 
&c.  « C’efl:  dans  lé  meme  efprit  du  Centurion  , 

3UC  les  fidèles  (e  prollernent  encore  tous  les  )ouis 
evanr  le  Vicaire  de  Jefus-Chrill , pour  lui  mar- 
quer par  cetre  pofture  , le  profond  rcfpcél  qu’ils 
ont  pour  fon  éminente  dignité  & pour  (a  perfon- 
nc  faciée  (<i  ).  Que  fi  le  Pape  ne  les  relcve  pas 
toujours  aufiîtôt  , comme  en  ufa  S.  Pierre  à 
l’égard  de  Corneille  , en  lui  difant  qu’il  n’étoic 
qu’un  homme  non  plus  que  lui , & ego  ipfe  hom» 
fumi  ccn’cft  pas  que  le  Pape  n’ait  ceba.sfenti- 
ment  de  lui- même  y & que,  bien  que  le  premier 
de  tous , par  fa  qualité  de  Chef  vifiblc  de  l’Eglifc, 
il  n’ait  appris  de  Jefus-Chrill  à s’abbaifler  & à 
fe  regarder  comme  le  dernier  &c  comme  le  fer- 
viseur  des  fervitenrs  de  Dieu  , qui  cil  même  le  titre 
qu’il  fe  donne  dans  fes  Brefs  & fes  Bulles  : mais 
c’dl  que  cette  proilration  s’étant  trouvé  fixée 
dans  la  fuite  par  unc^  très  longue  poflclîîon  & un 
'^ufage  immémorial  , cil  enfin  paiîée  en  formule  & 
en  cérémonie.  Outre  que,  comme  nous  avons 

(a  ) On  baifoit  pareillement  les  pieds  des  Evêques  , 
& en  les  rencontrant  on  leur  difoit,  Adoro  (*,  C’étoit  une 
formule,  ir',  Jjid.  Peluf.  Ep,  4ÿo.  l.  i. 


r 


CiOO^  le 


^emârqutt  fur  U C h A >•  !•  20| 

Vfi  plus  haut . l’honneur  qu’on  rend  ici  au  Pape, 
s’adteiTe  bien  plus  direâcment  à la  Croix  tracée 
furfes  pieds,  que  non  pas  à Tes  pieds*tnêmes. 

^dorért , fignihe  donc  proprement  & à la  Ict-  adorare,  f.  ii 
tre.  Porter  fa  main  près  de  fa  bouche  ou  à fa  »<ios  ,mana 
bouche  même  , en  préfencc  de  la  perfonne 
qui  on  veut  rendre  quelque  honneur  , & la  lui  oiue. 
préfenter  enfuite  ou  l’étendre  vers  elle  , en  ligne 
de  refpedé , qui  cft  une  maniéré  defaluer  tris-> 
ancienne  ( 4 } , encore  obfervée  en  plufieuts  lieux 
{b).  De  là  vient  que  le  verbe  ofcuUri  , formé 


( « J Et  exprimée  en  ces  termes , au  3.  Livre  des  Rois  ï 
cliap.  19.  Ot  qHod  non  ador:*vit  B»*l  , ofinUns  mn^ 
f%tom  : pour  dire  , Ceux  qui  n’ont  point  adoré  Baal , cu 
TOrtant  leur  main  à leur  bouche  Mur  la  baifer  j qui  étoit, 
dit  Minutius  Félix,  la  maniéré  dont  on  témoignoit  que  OSkxfi 
J’on  adoroit  une  Idole.  Sur  quoi  cet  Auteur  rapporte  de 
Cecilius  .encore  Payen  , qu'ayant  remarqué  une  Idole 
de  Serapis  , il  porta  fa  main  à fa  bouche  & la  baifa  , en 
prefence  de  cette  Ratué . en  ligne  d'adoration.  Et  en- 
core dans  le  Livre  de  Job  , chap.  31,  -Ç»  efeuUtus  fntp 
tnanum  mmm  or»  mto.  Pline  dit  aulfi  , In  ndorando  ,* 
dexttrnm  »d  efiulum  reftrimus  , l.  a 8.  r.  x.  Et  faint 
Jérôme  écrivant  contre  Rufiin  , & aiiRi  en  fou  Com- 
mentaire fur  Ofée  , dit  pareillement  que  Ctux  qui 
AdoTtnt  , ont  coutume  de  ttifer  leur  main.  Si  fanum 
Aliqued  pràtereat  , dit  un  Auteur  profane  , nefas  ha-  Apol.  rs 
bet  , Aiorandi  gratiâ  , manum  labrii  Admovere  ; & en 
un  endroit  , jJJmoxentes  oribut  fuis  dexteram  , l a.MilelWra 

friort  dtgsto  tn  ereOum  foUicem  refsdenle  , rehgiofîi 
Adoratsombsis  venerabAntur.  Et  c'eft  ce  qui  s’appelloit 
jaejare  bafia  , félon  Phedie  j ou  jacere  ofculA  , lèlon  ** 

Tacite. 

(b)  Sur  tout  par  les  enfans,  lefquels , du  moment  que 
vous  leur  dites  de  fAire  /erviteur  , bai.^ent  auffitôt  la 
main  & font  la  révérence.  Jacques  Beffon  , Jéfuitc,  dans 
fon  Traite  furie  Cantique  des  Cantiques  , fait  mention 
de  la  coutume  de  certaines  femmes  de  fon  temps  f il  vi- 
yoic  encore  vers  le  milieu  du  hccle  dernier  J , qui  n'ado— 


104  ExpUeatiot!  Jet  Cirinttnlet  de  U JUeffe. 
d'ojfcutmm  diminutif  à' os , fe  trouve  aufli  employé 
pour  dire  Saluer  âe  Adorer.  Ain(î,baifer  la  Croix» 
c*cll  la  faluer  & l’adorer  , dans  le  fens  que  nous 
prenons  ici  ce  terme.  Et  delà  encore  , adarare  , 
pour  dire  Saluer,  de  quelque  façon  & en  quel» 
que  pofture  que  ce  puilTe  être , fur  tout  par  le 
proiletnement  (a)  i faire  honnêteté  &:  civilité* 
£tcnhn  on  a dit  ddorare  pour  Révérer,  rcfpedec 
& honorer  , même  intérieurement  & en  elprit } 
foie  que  le  culte  fe  termine  à Dieu  ou  à la  créa- 
ture. Avec  cette  différence  , que  lorfque  ce  mot 
convient  à Dieu,  il  fignihe  le  plus  grand  des 
refpeâs;  & la  plus  profonde  des  foumifTions  } 
c’efl-à.dire  , l’hommage  fupteme  , par  lequel 
nous  faifons  un  aveu  Sc  une  ptoteflation  de  la 
fouveraineté  de  Dieu  & de  notre  dépendance  ab* 
foluë  : au  lieu  qu’au  regard  des  chofes  créées , 
ce  terme  Ce  prend  fîmplement  pour  l’adion  , par 
laquelle  nous  marquons  notre  Révérence  & no- 
tre refpcd  ( é ) , tres-inférieur  au  culte  qui  n’eft 

Toienc  point  autrement  la  fainte  Hoftie,  jorfqu’on  l’ële- 
voit  à la  Mcffc  , qu’en  portant  leur  main  à leur  bouche  & 
la  baifant, 

f LesEnfans  de-Chœard’Autun  fe  contentent  de 
plier  les  genoux  .à  leur  ordinaire  , en  adorant  la  Croix  , 
tandis  que  le  refte  do  Choeur  l’adore  profteriië.  Mais 
c’ell  que  la  pofture,  plus  ou  moins  baffe  & humiliée  , 
n'intereffe  point  le  culte  & ne  fait  rien  à l’adoration  ; 
foit  que  cette  adoration  foit  du  premier  ordre  & de  véri- 
table latrié  , ou  qu’elle  ne  foit  que  du  fécond  rang  & de 
fimple  honneur. 

(é)  Et  c’eft  dans  cette  acception  , qu’en  une  infinité 
d’endroits  de  l’Ecriture,  le  mot  aJurari  fe  trouve  em- 
ployé , fans  que  les  plus  célébrés  traduébeurs  ayent  en- 
core héfité  .lie  rendre  parle  terme  d’^Jortr , attendu 
que  la  lignification  en  eft  toujours  fuffifamment  déter- 
minée par  la  nature  & la  différence  dufujet  auquel  on 
l’applique. 


fur  /«  C h A ».  ï.'  lOj; 

«]û  qu’àl’Erre  Incréé  & indépendant  ,&  qui  ne 
convient  qa’à la  nature  divine.  Etc’cftence  der« 
nier  fens , que  nous  révérons  la  Croix  ( ^ } , les 

( « ) C’eft  à dire  , aux  termes  mêmes  du  Sacramen- 
taire  de  S.  Grégoire  , de  l’Ordre  Romain  & d’une  infi-» 
flitéd'Ordinaires  & de  Cérémoniauz  , que  nous  faluons 
1a  Croix,  Perf»luitt  fofulus  erueem  , oaf»lut»nt*  Pen~ 
tificÊ  vel  fopuU  eruam  , ifuâ  falutatâ  f^c.  Raban.» 

Maur  dit  auifi  que  le  Pontife , le  Clergé  & le  peuple  , fa- 
lacnt  1a  Croix  le  Vendredi-faint.  Le  Mi  (Tel  de  Befao. 
fonde  i$67-  porte  que  le  Prêtre  , ayant  découvert  une 
partie  de  la  Croix  , la  faluera  d genoux  ( falutet  eam  ) , 
en  difant , •Ave  crux  gleriofijpma.  11  ell  marqué  dans 
l’Ordinaire  MS.  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  > que  l’Evê- 
que de  Poitiers  fera  ce  jour  là  l’Office  à Sainte-Croix  , 
frepter  reverentiam  f»nHt  Crucis  ; c’eft-à-dirc  , pour  y 
tiveuT  la  portion  de  la  vraie  Croix  , qui  fe  conferve  dans 
cet  ancien  Monaficre  , depuis  la  fin  du  vt.  fîecle.  C’ell 
pour  cette  isifon  encore  qu’à  Rome  le  Pape  va  pareil- 
lement faire  l’Office  le  Vendredi-faint  , à l’Eglifc  de 
Sainte-Croix  de  Jcrufalem  , od  , dés  le  commencement 
du  IV.  fîecle  , l’Empereur  Conflantin  envoya  un  morceau 
de  la  même  Croix  , découverte  par  fainte  Helene  , qui ,, 

Adora  auffitât  dans  ce  bois  facré  , non  le  bois , dit  faint 
Ambroife  , ce  qui  eût  été  rcnouvellct  l’idolâtrie  , mais  “ xheodofe”' 
le  Roy  des  deux  qui  avoit  été  attaché  à ce  bois  facré.  “ 

Od  l’on  voit  que  ce  faint  Dofteur  prend  ici  le  mot  d’4-  cm. 

dorer  , non  dans  le  fens  de  rendre  l’honneur  & le  falut,*"" 
qui  eft  conllamment  dû  au  bois  de  la  Croix  , & que  l’E- 
glifedans  tous  les  temps  , & en  Orient  comme  en  Oc-urrs.i , ,, 
cidenc  , lui  a en  effet  rendu  , même  fous  le  terme  d’4-  frofiemimur 
deration  , en  fe  proflcrnant  devant  ce  bois  ; pulutntienem  wpert  ante 

hinerariam  adot»tienem  , dit  le  vir.  Concile  général  : 
mais  dans  l’acception  du  culte  qui  ne  convient  qu’à  ce- 
lui  qui  a bien  voulu  , comme  dit  l’Apôtre  S.  Pierre , ^ ' 
ferrer  fur  ce  bots  net  pechex.  en  fia  corps.  On  fait  que^rr  jMm  rt. 
dès  le  IV.  fîecle,  Julien  faifoitun  reproche  aux  Chré- /■»«*»» 
.liens  , de  ce  qu'üsadoroient  le  bois  de  la.  Croix  ; & faint  ^ *T 
Paulin  , en  fa  lettre  écrite  à Severc  Sulpice^  fur  la  fin  du  ^ 

mêmefîeclc,  rapporte  que  tous  les  ans,  le  Vendredi-faint,  le  FauxAl- 
l'Evéquc  de  Jerufalem,  aprèsavoit  adoré  le piemier , la  cuin.  AulB 
partie  de  la  viaic  Croix  que  fainte  Htlcbcayoit  laiffée  •=*  pri«e« 
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toi  ExfUcâtitn  dtt  Cfrémamet  dt  U Maffêi 
faintcs  peintures , les  images  , les  Reliques  ücci 
Je  veux  dire  > que  nous  les  faluons  } toutefois 
avec  les  précifions  & les  différences  de  culte  , 
avouées  & reconnues  par  les  Théologiens.  Et 
une  preuve  manifefte  que  ce  n’cft  ici  qu’un  fa- 
lut  }»>  C’eft  , dit  le  Concile  de  Nicée  n.  en  fa 
■ lettre  à l’Empereur  Conilantin , que  nous  tou* 
*>  chons  toutes  ces  chofes  de  nos  Icvrcs  & que 
nous  les  baifons.  Après  cela  , il  nous  fuffic 

J[u’autre  foit  le  culte  que  nous  déferons  à Dieu 
cul , & autre  celui  que  nous  rendons  à la  créa- 
ture s que  l’un  foit  fouverain  & abfolu  , 8c  l’au- 
tre inférieur  6c  relatif.  Mais  nous  avons  beau 
Ici  nous  expliquer  , les  Proteftans  , bien  tc- 
folui  de  ne  nous  point  écouter , reviendront  tou^ 
jours  à nous  charger  là  deffus  , & à nous  tralJ 
ter  d’idolâtres  & de  fuperftitieux  , parce  qu’enfin 
Il  faut  bien  foutenir  la  gageure  & Ce  faire  des  pré- 
textes de  rupture  & de  léparation.  Dites  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  à un  Calviniffe , fur  des  ma- 
tières indifférentes  } pour  peu  qu’il  vous  con-, 
noîlTe  de  droiture  3c  fie  finccrité  , il  vous  croira 
fur  votre  parole  : mais  qu’au  même  temps  vous 
l’affuriez  que  vous  n’adorez  ni  la  figure  de  la 
Croix  , ni  les  Images , ni  les  Reliques  des  Saints , 
au  fens  Sc  en  la  maniéré  qu’il  entend  le  terme 
d*4tUrer  ; feulement  que  vous  leur  rendez  le  fa- 


m’on  adref- 1 Jeni&lcin  , l’expofoit  enfuite  pour  être  adorée  de  tout 
foit  dans  ce  Iç  monde,  AdoKanoam  fotulo,  pnnctp$  ipfe  veneran^ 
Voila  donc  le  bois  de  la  Croix  du  Sau- 
eoieiit  - elles  > lalué  & révéré  , intme  fous  le  terme  à’adtratit» 
quel<jnefois  dés  les  premiers  temps, 
connues  en 

ces  termes  oa  antres  équivalons,  Vt>mni  } fu-rhrific edert  U i»  cruu 
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lut  & le  culte  de  fimplc  honneut  -,  qu’en  un  mot 
fout  votre  culte  remonte  & retourne  anx  origU 
«aux  , il  ne  voudra  pas  ajouter  foi  à ce  que  vous 
4ui  direz  > tant  ces  Meilleurs  chicanent  fur  les 
mots  & font  préoccupez  furlefujet  de  l'Eglife 
Romaine» 

CHAPITREII. 

Des  aSUns  qui  attirent  tes  parolet , «u  des  parelet 
qui  accompagnent  les  aSiont, 

•y?  N ouvrant  lei  levret  pour  commencer  Mai 
1*-»  tlncs  ; par  tout , hormis  dans  l'Ordre  de 
S.  Benoift  , on  dit  le  Verfer,  Domine  , labia  mea  oa-vr^rxiesUt 
A P B R I B s.  Et  au  contraire,  en  les  fermam'“'“' 
après  la  derniere  prière  deComplics,  pour  ne 
les  plus  ouvrir  enfuire  Sc  garder  le  (ilencc  pen- 
dant la  nuit,  nous  avons  vôau  Chapitre  pré- 
cédent, que  les  Chanoines  Réguliers  de  Saint- 
Paul  de  Befançon  difoient  cet  autre  verfet , Pone,g„j,i 
Domine , cuilodlam  ori  meo  , & oftium  circunffan- 
tia  labiis  mriT»  ftmét% 

Les  Chanoines- Réguliers  de  Saint- Aubert  de 
Cambrai  , étant  retirez  au  dortoir  pour  fe  cou- 
cher , doivent  réciter  ces  paroles  du  Pfeaume  120.  ni  ne  fim. 

Ecce  non  dormitablt  neque  dormiet , nui  cultodit  « »i 
Jfraël.  ^ neJanmra. 

Selon  la  Réglé  de  S.  Benolft,  on  dit  d’abord 
«C  avant  le  T enite  , à Matines , le  Pfeaume  Do-  • * 

minet  quid  multipiicati  funt , â caufe  deccs  pa-  ^"fêreUdan* 
rôles  qui  font  mention  du  fommtil  & du  Uver  ^ 

£ c O doimivi  & foporauu *fum  & arvRiiExu^- 
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lo8  ExpUc*t\on  des  Cérémonies  de  U Jldeffel 
Lorfque  les  Noâurncs  étoienc  féparez  , iè 
que  le  z.  NoAurne  fe  (iifoic  par  conlcquenti 
minuit , on  employoit  pour  vcrfet.  de  ce  Noc- 
•u  milieu  de  turnc  , CCS  pitoles  .Media  nocte  fnrjre- 
bam  &c  ( A )• 

Comme  Laudes  fc  réclcotent  autrefois  au  point 
du  jour  & le  matin  ( d’où  elles  ont  été  appellées 
Matines  ) } de  là  , chaque  jour , à cet  OflSce  ( fans 
parler  des  Hymnes  qui  fe  rapportent  toutes  au 
temps  du  matin  (b)  , deux  ou  trois  Pfeaumîs  , 

( a ) Auifi  , lorlqu’on  eut  ceffë  de  dire  cet  Office  à mi- 
nuit, Amalaire  nous  apprend  que  quelques  Eglifes,  pac 
fcruptilc  & par  délicatefTc  , voyant  que  ce  verfet  ne  con- 
venoit  plus  à l’heure  , lui  fubflituerent  cet  autre , qui 
eft  tefté  ; ru  illumin»!  luarnam  meum  , De. 

■mine.  Çi.  Dtus  meus  , illumin»  tenebras  mens.  Mais 
par  la  même  raifon  & fur  le  même  fondement , il  fau- 

• droit  donc  encore  changer  ce  dernier  verfet  ; lequel 
‘ faifant  mention  des  tenebres  , ne  quadre  certainemenc 

plus  , dans  la  plupart  des  Eglifes  , avec  l’heure  od  on 
y récite  i ptefent  Matines  , fur  tout  en  Efté  j fi  ce  n’eft 
qu’on  ne  veuille  trouver  le  rapport  dans  le  mot  illu. 
minus. 

(é  ) On  pourroit  dire  la  même  chofe  des  Hymnes  da 
xefle  des  Offices  de  la  journée  , lefquclles  ont  toutes 
pareillement  relation  aux  heures  où  on  les  récite.  Par 
exemple,  â Primes,  qui  fe  récitent  au  Soleil  leve' , on 
ditj»mivets  oRTo  sibsre.  A Tierces, qui  eft  l’heure 
od  le  S.  Efprit  defeendit  fur  les  Difeipies  le  jour  de  la 
Pentecôte  , on  dit  , Nunc  fnnUe  nebis  sp  i R i TDS  ; & i 
Clugny  , à la  Pentecôte  , on  dit , félon  l’inftitution  de 
S.Huguer,  crearer  Spiritus  ; à Autun  , aux  ter- 
mes de  l’Ordinaire  de  cene  Eglife,  on  dit , Dum  hor» 

• tunHis  TERTIA  , qui  eft  la  3.  firophe  de  l’Hymne  ,7a» 
Chriftus  ujir»  ujeendernt.  A Sextes  , qui  eft  l’heure 
de  midy  & le  temps  le  plus  ch»ud  du  jour  , Sflendort 
m»ne  tnftruis  ignibus  miridum  : êc  à Clermont 

cirei  honm  ***  Auvergne  autrefois  , M e ri  d i s erandsim  eft.  A 
noriam.  Mar.  î’^ones  , qui  eft  environ  l’heure  de  la  mort  de  Jefus- 
£7.46.  .Chrift,  Prtmiun  mortis  faciai  ftrennis  tnjlet  ilori», 

failanc 
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Faifant  mention  , tantôt  du  jour  , tantôt  du  ma- 

Parcc  qu’â  cette  heure  fuccede  immédiatement  celle 
de  yifris , on  dit  au/fi  Largirt  lUrum  vEtrsui.  A 
Vi^rn  , c’eft-à-dire  le  foir,  7*m  fol  recedit  igneus  ; 

Te  defrectmur  vefpere  ; Qui  mane  juncjum  vcfpcri  ; 
y ergentt mundi  v £ s P e R b.  Et  parce  qu'on  allumoil  de< 
lampes  i cet  Office  , de  là  nommé  quelquefois  , l»  f titre 
des  lampes  ; auffi  parle- t-on  quelquefois  de  lumière  dans 
les  Hymnes,  comme L u c i « C‘r*4«i' opn>»e  , Lucem 
ditrum  préférons  , primordiis  lucis  nova  ; ou  bien  , O 
lu;r  itata  Trinttas ....  iofunde  lumen  eordibut  ; Cote-" 

Jitor  aime  üàemm  , ttema  lux  credtntium.  Bien*  plus, 
comme  Vêpres  étoient  immédiatenient  fuivies  du  fouper  , 
ainfi  qu’elles  le  font  encore  dans  toute  l’Eglifc  en  Carê- 
me , & parmi  les  Ciflerciens  & les  Chartreux  , fur  coût 
parmi  ces  derniers  , pendant  toute  l’année  ; on  faifoic 
quelquefois  auffi  mention  de  ce  repas  , comme  dans 
l’Hymne  de  Pâques  ,Ad  coenam  agni  , providi.  Et  en- 
core , parcequecct  Office  fe  dit  au  commencement  de  la 
nuir  , on  emploie  , en  quelques  E^lifes  , ces  expreffions  , 
dans  l’Hymne  , Grates , peraflo  \am  die,  noéfis  exor- 
cu  , prtce’s  , voti  reos  ut  adjavts  , hymstum  imntntes  , 
folvimus.  On  chance  auffi  dans  l’Hymne  de  l’Avent, 

Deftnde  nos  in  tempore  noétis  , a6  armis  perfidi  ; car 
il  faut  lire  nofUt  Sc  non  hofiis  , autrement  le  Défend* 
nos  in  tempore  , ne  feroit  qu’un  fens  imparfait.  Et  enfin 
d Compiles  , qui  ell  l’heure  du  coucher  Sc  le  temps  du 
fommttl , l’Hymne  ordinaire  contient  ces  paroles  , ire. 
eul  recédant  fomnia  ^ nodium  phantafmata  ; ou  bien  , 
on  chante  cette  autre  Hymne  , O Chrifle,,  tpui  lux  es 
dies  , no£Us  tcnebtas  detegis.  Hae  aoüe  nos  ut  prote- 

gas no^iem  quhtam  da  tonus.  Sopita  ne  ment 

dormiat.  C laudet  (opoc  dum  lumina. 

Autrefois  les  Hymnes  de  Tierces , Sextes  Sc  Nones ,’ 
avoient  encore  un  rapport  bien  plus  fenfible  , aux  heu- 
les  où  fe  dévoient  réciter  ces  Offices.  KTterces  l’Hym- 'ht 
ne  commençoit  par  J am  furgit  hora  t e « x i a . A Sextet , 
on  difoit  Jam  s e x T * ftnfim  filvitur  ( ce  qui  marque  ' 
en  paiTanc , quecet  Office  fe  récitoità  la  findclafixie-  ‘ 
me  heure , fexra  fenftm  fohitur  , sc  non  au  commen- 
cement , comme  le  prétendent  quelques  favans  i Sc  i 
Ifones , c’étoit  Ter  hora  tréma  volypitur  ; c’eû  à-r 
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Î.TO  ExpUctUhn  det  Cirimtniei  de  Im  Meffe. 
tin  tx  du  grand  matin  , tantôt  de  la  l<imfer» 

8ire , „ Voila  troii  foi>  trois  heures  qui  s’écoulent,  St 
nous  fonmies  tantôt  par  contéquent  à la  neuvième'' 
heure.  “ Od  l'on  voit  encore  que  Nones  fe  difoiem  -à  la 
fin  de  cette  heure  & terminoient  Ton  efpace  & fa  duréq. 
Mais  fi  l'on  en  croit  Cafiien  . & fon  célebie  Commenta- 
teur , Alardus  Gazxus  , Moine  de  Saint- Vaft  d'Arras  , les 
Solitaires  d’Orient  alloient  encore  bien  plus  loin  que  tout 
cela  ; car  ils  proportionnoient  te  nombre  des  Pfeaumesde 
ces  trois  Offices  diurnes  , à celui  des  heures  mêmes.  Et 
«infi  iis  récitoient  trois  Pfeaumes  à Tierces  ,fix  à Sextes , 
& neuf  à.  Nurses,  he  Concile  de  Tours  li.  rappelle  cet 
vfage  de  dire  yîr  Pfeaumes  â Sextes  , 8c  ajoute  qu'on  en 
diloitauffi  do.iz.ti  Vêpres,  qu’il  a foin  en  même  temps 
d'appePer  la  dmzirina  heure,  pour  faire  mieux  feniiren. 
core  le  rapport  des  nombres  i »d  duodecimam  , duodecim 
pjolmi. 

Le  Bréviaire  de  Clugni  s'efi  auffi  attaché , autant 
qu'il  a pd  , à ces  fortes  de  reflcmblances  8c  de  conve- 
nances , que  nous  avons  touchées  plus  haut , dans  la  dif- 
tribution  & l'application  des  différentes  parties  de  l'Of- 
fice. On  met  , par  exemple  , à Laudes  , les  endroits  qui 
font  mention  de  lumicrt  8c  de  m»tin  : comme  cene  Anv 
tienne  de  Bn**diHus  de  la  veille  de  Noël , Eece  ego  »d- 
dsseum  ftrvttm  mtum  Orienteu;  cette  autre  de  la 
veille  de  l’Epiphanie  .SrsENDOii  t}"sut\ax  erit  -,  8c 
auffi  celledu  joat  même  de  l'hpiphanie  , ainfi  que  celle 
du  jour  de  la  Purification  8c  de  l’Annondation  , yifita- 
vit  nos  Oticat  IX  »lto  ,1li17minarb;  celle  du  Same- 
di de  la  quatrième  femaine  de  Carême,  EgofHmlxxt. 
rmendi  ; celle  de  l’Oélavc  de  l’Afeenfion  , Veniet  Do.- 
mimes  tjui  illuminabit  ahfcondit»  teneirarum  ; 
enfin  , celledu  Dimanche  & du  Lundi  de  la  Septuagefi- 
ane  , Primo  ma  Né  ixiit.  A Sextes  , le  jour  de  la 
ToulTaints  , on  dit  pour  Antienne  , Jscjli  fulgcbiint 
Jicstt  fol  tn  rtgsto  patris  tonne  , parce  que  cet  Office  Ce 
chance  en  effet  à midi  , oïl  l’on  fait  que  le  Soteit  Isùt 
plus  vivement  qu'en  toute  autre  heure  du  jour  : pour 
Capitule  , on  a choifi  ces  mots  , /u/lomm  fomita  , <fuaji 
lux  fplendens  , procedit  ^ crefeitu/que  »d  isKticr  ah 
S s E M ; ce  qui  , comme  l’on  voit , a rapport  â la  lumion 
ixt  Sohil,  qui  s’avance  ic  va  toujours  croiÜant  jufqu’i 
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8c  tantôt  du  lever  du' Soleil  (^)*  De-là  encore  ic«»4»i)(, 
ce  Vetfer  d'après  l’Hymne  , XepUti  fumus  maitè 
mifericerdii  > ou  cet  autre  , FrMvenerunt  och 
il  mei  étdte  D i t u c u L o ( & en  un  mot , delà  *«  point  di^ 
le  Cantique  BenediSus  , à caufe  de  ces  paroles  , 

1 i t O M I N A K E his  ^ui  in  tinebris  { Si  de  ces  i>;i»iter. 
autres  , vijttdvii  nos  oriens  ex  alto  (b).  Et  parce 


mi4i;  Sc  enfin  pour  ir.  on  a pris  Ibunt  it  virtunin  vif- 
tutem  ; i caufe  que  le  Soleil , depuis  Ton  lever , monte  tou- 
jours par  degrez  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  au  plus 
naut  point  de  fon  élévation  au  delTus  de  l'horifon , qui  eft 
ce  qui  fait  le  midi  ou  milieu  du  jour,  où  cet  aftre  com- 
menec  â defeendre  Sc  à décliner.  Et  de  même  encore  5c 
pareeque  Sezte  eft  l’heure  de  miiii , on  emploie  pour  An> 
tienne  , au  Commun  des  Vierges . ces  paroles  de  l’Epou- 
ie,  Indic»  mihi  qutm  itligit  unim»  mt»  , uiip»fc»sin 
MBR.IOII.  A Vêpres  , leDimancbe  de  la  Septuagefime, 
l'Antienne  de  Magnifie»* , commence  par  Citm  l'ttàfa- 
ijftt.  Et  le  L undi  , c’eft  Cire»  hor»m  undecimam 
oxiit  ( vers  l’onziemc  heure,  c’eft-à-dire,  aux  equi* 
notes  , vers  les  cinq  heures  du  foir  ).  LeSamedi-faint  i i.dêslt^râ. 

épru  , on  prend  pour  Ad  vefperum  demersiitnr  fii-  ^ 1*“’'  l’f» 

tus-,  êt  pour  Antienne  de  N o xifl»  tft  ob-  j/jjj 

firvabiUs  Domtni  : 5c  dans  l’Office  des  Vierges,  aulG  rart  , li-mèr 
pour  Ancienne  de  Ma^ylcisr  ; on  dit,  B b A T l yuisd  me. 
cocnam  nufiiarum  »gni  v»e»ti  funt , par  allufion , comme  t* 
l’on  voit , an  fouptr  , qui  doit  foivre  cet  Office  , 5c  ainfi 
Ac  quelques  autres  endroits.  ^,4.dèsle»J 

( A ) A lavoir  le  Dimanche  Sc  le  refte  de  la  femainei nn.  Pf.  f . f 
têde  lucc  I vigilo,  ,,  .in  macutinis  x truditubtr  m t*.  Et  r-luinitri. 
encore  .itLUMiMSTt  vultum  fuum  fltftr  nos.  Et  ou-  PA  4 
tre  cela  , le  Lundi , M a n b tx»uds*t  vectm  mt»m  , 
jnanè  4 »dft»bo  tibi.  Le  Mardi , Emitte  lucem  r tu»/»  5*^  ■ 

viritattm  tu»m.  Le  Mercredi , Exitus  ma  ivitni.  6.  7.  leomw. 

Le  Jeudi  , Replets  fumus  manè  7 mifttieofdi»  tuâ.  Le  PL  89 
Vendredi  , Ad  »munti»ndum  mané  8 miferiterdium  S.comiMi»- 
tu»m.  Le  Samedi,  Attditamfuc  mshi  mané  9 P('  ç t 

eerdi»mtu»m.  9,de/le«a'. 

( b ) Ces  paroles  , vifituvit  tus  trient  10  ex  »h»  , rw.Pf.  14*. 
jpcloa  je  témoignage  de  quelques  Auteurs,  vcamcM  ac.i'oieil^t 

Plj 


il  cft  reffuf" 
cité. 

me  mufrii. 
patatage< 


lit  Explieatitn  dtt  Cérimopiet  de  U Mtffe. 
que  , félon  1 opinion  commune  , Jefus-Chrift: 
reffufeita  vers  le  mafin  i de  là  ,ea  pludeurs  EgH*’ 
fes , le  jour  de  Pâques,  ce  verfet , S u r r e x i T 
Domine  defepidero  ,ou  Sürrexit  Dominus 
vert , en  commençant 

Il  paroîtaulli  que  le  verfet,  Dominut  régie 
me  & nihil  mihi  dterit  , in  loco  pafeuæ  ihi  me 
collocnvit'i  lequel , comme  l’on  voit  , fe  rappor- 
te  à la  nourriture  ( 4 ) , n’cft  employé  â Sextes  , 


prefque  toujours  jufte  ; parce  que  le  temps  de  1a  récitation 
de  Laudes  , éioit  tcllcnient  mefuté  te  concerté  , qu'on  fe 
tiouvoit  d'ordinaiie  au  Cantique  BmediciMt , lorfque  le 
Soleil  commençoit  en  eSetà  le  lever.  Et  de  lî  vient  qu’à 
la  fin  de  cet  Office  , on  achcvoit'd'éteindre  toutes  les  lu- 
mières • ainfi  qu’on  l’obfcrve  encore  les  trois  derniers 
'jours  de  la  Setnaine-fainte.  Toutefois  , ave;  cette  fenfi» 
ble  & notable  ditFéicnce  , que  comme  Matines  & Laudes, 
anticipées  depuis  longtemps  , ces  jours-là  , dès  la  veille  , 
fiaiflent  à la  nuit  ; on  éteint  précifément  aujourd’hui  les 
cierges  > dans  le  temps  qu'il  fcmble  qu’on  en  auroii  le  plus 
de  bcloin. 

( 4 ] Rapport  non  rculemeni  fondé  fur  le  mot  fufeut  ;; 
qui  veut  dire  -,  maisauffi  .parce  que  dans  le  ftile 

i l'Ecriture  fainte.rr^rrr  fignifie  ncurrir  : d’od  vient 
que  S.  |erôme  traduit  , félon  la  force  du  mot  original  , 
l^ominus  pafeit  me.  On  fait  que  les  Juifs  , pour  cette 
raifon  , récitoient  fouvent  ce  Pfeaume  à table.  Et  l’on 
eft  furptis  que  les  nouvelles  réformes  de  l’Ordre  de  faim 
Benoili,  qui  ont  repris  de  nos  jours,  les'jcdncs  de  la 
réglé  , du  moins  autant  que  les  mœurs  préfentes  le  com- 
portent ; c'eft-à-dirc  , en  avançant  le  fouper  à l’heure 
oïdinaire  du  difner  . 8c  faifant  encore  le  foir  une  le- 
cre  collation  : on  cil  furpris  , dis  je , que  ces  céle- 
tes  Congrégations  aient  laifTé  ce  verfet  i Sextes  , lea 
jours  ouvriers  ; oû  il  peut  arriver  que  par  la  raifon 
du  jeûne  , on  ne  mange  point  ces  jours-là  après  Sex- 
tes , mais  feulement  après  Nones  : enfortes  que  ce  if- 
qui  a rapport  à la  nourriture,  celle  auffi  en  ce  cas  d'en 
avoir  avec  l’Office  de  Sextes.  Mais  pour  venir  i ce» 
fortes  de  corrélons  ou  téformatioas  , U faut  aiteo-; 
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t|oc  païceque  cct  Oftice  fc  doit  régolieretnent 
icciter  à midi  , immédiatement  avant  le 

A f^iprts  ,en  quelques  Egllfes , comme  à Paiis, 
à Qugny , aux  Chartreux  leulemcnt  le  Samedi 
&c.  ou  dit  pour  verfet  de  l’Hymne  , ces  paro- 
les, £/ies/4iia  manuum  mtArnm , fscnfriHm  y ^ s- 
PER  TiNUM,(t  convenables  en  effet  à l’Of»  fou, 
fice  du/oir  ( 4).. 

dre  que  la  Congtégation  de  S.  Maur  en  particulier  , aie 
achevé  de  donner  au  Public  , les  nouvelles  éditions  des- 
Ouvrages  des  Petes,  qu'elle  prépare  depuis  li  longrtemps  , 

'&  dont  elle  a déjà  commencé  â fi  fort  enrichit  l’Eglifc. 
Alors  on  verra  cette  religieufe  & Vivante  Congrégation, 
travailler  d fe  procurer  à elle  même  , une  édition  plus  . 
erafte  & plus  cotre fte  de  fon  propre  Bteviaire  j)C  veux, 
dire  , à lui  donner  une  difpofition  plus  conforme  à la  Règle 
de  S.Bcnoift  , tant  pour  le  Rit  , que  p6ür  la  matière  , que 
ce  faint  Legiflateur  veut  qu’on  tire  des  divines  éciitures 
& des  ouvrages  des  Doâeurs  les  plus  célébrés  de  l’Eglife 
& des  Pères  Orthodoxes.^  Catholiques  s Sc  on  fait  qu’il: 
y a déjà  des  Religieux  de  cette  Congrégation  , diftingue* 
par  leur  capacité  , comme  par  leurpicté  , qui  s’appliquent 
avec  xele  à cet  important  projet. 

( » ) Et  c’eft  dc-là  qu’on  tft  venu  à eroproyçr  aufiî^ 
cet  autre  verfet  , Diri^itfur  , Domtnt , craiio  mtn  , /»- 
eut  inttnfum  , ia  tonfpeéfn  tuo  , qui  , l'Ur  tout  le  Di- 
manche , fc  dit  paiciikracnr  1 Vêpres.  Car  , comme- 
ce  ptrtgatur  fe  trouve  lié  avec  ces  autres  paroles 
£l§v»tic  tnanuHm  thtartim  facrificium  vefjurtinum  , 
en  un  même  verfet  du  Pfeaurae  1^0.  il  a été  tout  na-i 
turel  , dans  le.dcffein  de  mettre  ces  derniers  mots,  de 
prendre  le  verfet  de  plus  haut  , & le  lécitet  tout  en- 
tier. Enlorte  qu’on  ell  même  furpris  de  «e  plus  voir 
à ta  fuite  du  Dirigatur  , les  paroles  même  qui  l’avoient 
attiré  Sc  l’avoient  fait  mettre  à la  tefte  du  verfet , fa- 
■voir  , ccllcs-ci  , déjà-  rapportées  , filev/itit  m/inuum 
f/irarum  facrifitium  vefpirt,r;Hm.  AmaUirc  fcmble 
vouloir  fnr  cela  s’en  prendre  aux  Chantres  , lefqi^cls. 
cmbarraficz  peutêtre  , dit  cet  Auteur  , i accommoder 
à la  cadence  & à la  modulation  ordinaire  du  verfet, 

" O iij 


*»T4  Explicatidt  det  Cirèm§nks  de  U Mtffe. 

C’cft  pareillement  pour  faire  quadrcr  les 

})rc(lîons  aux  differens  temps  où  I on  célébré 
a MelTe  du  Samedi-Saint  ( qui  fe  difoit  autre- 
fois la  nuit  ) 8e  du  jour  de  Pâques  , que  l’on 
employé  le  mot  de  nuit , dans  la  Préface  8e  le 
CemmunicMrftei  du  Samedi , 8e  au  contraire  ce- 
lui de  jour  dans  la  Préface  8e  le  Communicante* 
du  lendemain.  Et  de  même  des  trois  M elles  de 
Noël,  où  l’on  dit  neSltm  dans  le  CommiimV^or- 
tes  de  celles  de  la  nuit , 8c  ditm  en  celui  des 
deux  autres  MelTcs.  Communicantes  Ô"  noétem 
facratijfmam  célébrant  et  (Src.  Communicantes  & 
diem  facratijftmum  eelehrantti  &c.  Ce  n’eft  pas 
que  comme  à la  MelTe  du  point  du  jour  il  fe 
peut  dire  qu’il  n’eft  ni  nuit  ni  jour  , mais  en- 
tre l’un  8e  l’autre  {a)  > auftî  y avoir- il  des 
Eglifesü  attentives  à ne  point  faire  ici  decon» 
ire-temps  , qu’elles  ne  difoient  â cette  Melle  , 
ni  le  Communicantes  de  la  nuit  ni  celui  du  jour 


ces  derniers  mots  , Elevatio  &e.  ont  trouvé  l’ejtwdient 
de  les  retrancher  tout-à-fait  Sc  de  ne  lailTer  que  le  jDiri^a-. 
tur  ; qui , par  lui-même  & détaché  du  faerilicium  vtf- 
ptrtitmm , n'a  cependant , comme  l’on  voit , aucun  rap- 
port fenfible  avec  l’OlEcede  Vêpres.  Voici  les  propres  . 
paroles  d’Amalaire  ( 1.  4.  c.  17.  ).  E 1 e v a t i o 

>1ANUUM  MBARUM  SACRIrtCIUH 
VBSPBRTINUM,  Prof  ter  hoc  vert»  , vtrfus  me- 
moratus  ,Dirioati7R  Oominb  oratio 
MBA  inikoatur  , fed  nefeio  cur  nm  eantentur  : forfttars 
qui»  eantoribus  difflictt , quod  non  conventunt  cumtnodu- 
tationibus. 

( • ) Temps  douteux  , oùil  ne  fait  pas  affez  clair  pour 
dircerner  fuffifanlment  les  objets.  D’oii  vient  qu’il  eft 
nommé  ttepufeulo  , du  mot  Latin  crtptrus  ,a,um,  dou- 
teux inartain- 

{b]  In  primo  man'i  non  dUitur  , Communicautet 


C H A F I T » *'  1 I.  llf 

En  d’qutrcs  Eglifcs , co  nmc  à Straflxmrg  , fui- 


( c’eft-à-dire,  le  Commitnicaniei  propre  du  jour  deNoel)  , 
^Hi»  noneft  rte*  ntqut  dits , fed  crepufculum  , dit  le  MilTel 
d’Aasbourg  de  paroît  qu'aujoard’hui  on  ne  s’ol^ 

(ërvc  plus  de  û près  > les  uns  ne  felaiCint  point  uneaffai» 
rc  de  dire  nocitm  â la  piemiereMeffe  , même  lorfqu’ils  1a 
célèbrent  en  plein  )«"r  ^ ni  les  autres  de  dire  dtem  *UX- 
deux  autres  Mefles  , même  lotrqu'th  les  célèbrent  lart«ir. 
C’eft  amli  que  la  plupart  des  Eglifes  ne  hé  firent  plus  A 
ptéfent  de  chanter  en  Carême  , même  les  Dimanche» 

( qui  cependant  po.tent  exclufion  du  Jeûne  ), la  Préface, 
f^icoTiornli  j E r U 4 1 o , & les  Hymnes  , btnigft* 
Conditor  Bc  Ex  mort  doSi  myJlitt,o\i  il  eft  fait  une  expreffe 
mcDiiondu  jeûne  Mais  depuis  qu’en  Carême  on  a tant 
fait  que  d’anticiper  l’OfSce  de  Vêpres  le  matin  ; & que- 
des  Communautez  & des  Congrégations  entières  , tant 
d’hommes  que  de  filles  , d'ailleurs  trcs-r^ulieres  Sc 
tres-exaéles , fcfont  fait  im  point  même  de  difeipline  , de 
célébrer  de  lourdes  Offices  qui  conftamment  n’appar-- 
tiennent  qu’a  la  nuit  , & de  réciter  lefoir  , au  contraire  , 
ceux  qui  ont  rapport  an  matin  ; de  maniéré  que  fouvent , 
dans  le  temps  qu’on  annonce  le  lever  du  Soleil  dulendo| 
main  , cet  aftre  n’cft  pat  même  enrore  couché  ; comme 
pat  exemple  , quand  on  dit»  cinq  heures  du  foir  en  EÛé  , 
JiuroT»  i»mfp»rgit  pelum  : ifiès  ,dis-je , tousceschange- 
mens  & tous  ces  ulages  , autorifez  même  dans  l’Eglife. , 
il  n’cll  plus  queftioii  de  fe  récrier  fi  fort  fur  ce  qui  fë 
paffe  le  Samcdi-fainc  ic  le  jour  de  Pâques  , â l’égard  de 
la  Préface  & daCommunicanles  , Si  auiu  à Noël  à l’égard 
du  Communicantes  ; quoique  ce  foit  un  contre-cempt , 
qii'il  paroit  clairement  que  les  Rubriques  du  Miffel  ont 
voulu  éviter.  C’eft  dans  ce  même  efpnt  des  Rubriques  , 
que  l’Ordre  de  Clugny  n’a  pû  fouêficir  , par  exemple  , 
dans  le  projet  de  fon  nouveau  MifTel  , qu’on  répét.it  â 1a 
Communion  du  Dimanche  de  la  Sexagéfirne , 3c  par 
conféquent  â la  fin  de  la  MefTe  , ces  paroles  > qui  paroif- 
fent  comme  confacrée<  pour  le  commencement  , je  ve  jx 
• dire  , pour  [‘entre'e  du  Prêtre  â V Autel  ,Introibo- 
AD  ALTARB  Pti , ad  Peiem  , qui  Utifieat  juveiuu- 
■ttm  meam. 
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iltf  Explication  Jet  Cérémonies  de  la  Meffe. 
vant  le  Miflcl  de  1510.  pour  confertet  fc 
Communicantes  à cette  .MelTe  , 9e  éviter  en  mê- 
me temps  le  contrafte  , on  Tubdituoit  le  mot 
keram  (a)  à celui  de  noélem  ou  de  diem. 

Tous  les  jours  i la  Mede , en  mettant  l'amiâ;  » 
d’abord  fut  la  ttfie  & puis  fut  le  cou  , le  Prêtre 
dit,  /mpone  , Domine , capiti  meo  galeam  falutis. 
A l’Aube  ,ïy  E A Ame  Domine. . . , ut  in  fan- 

Îuine  slgni  dealbatus.  A la  Ceinture  , 
' RÆCiNGEme  Domine  , cingulo  ^uritatit.  A a 
Manipule , Aierear , Domine , portare  manipulum 
fietût  & doieris.  A l’Etole  , Reddemihi , Domine  , 
ilolam  immortalitatit.  Et  enfin  , à la  Chafuble  , 
Domine  , <jui  dixifli  , J u c o m meum  fuave  cft 
& o N ir  s meum  leve  , fac  ut  ifiud  portare  fie  va- 
leam  &c.  pareeque  la  Chafuble  , autrefois  toute 
ronde  & traînante  à terre  , fermée  de  toutes 
parts  & feulement  ouverte  pat  le  haut , pour 
palTer  la  tefte  ( v.  i-  planche  » fig.  t.  \ i.&  m.  ) 
^rtoit  tout*  à>  fait  fur  les  épaules  comme  un 
pugy  Sc  les  chargeolt  comme  un  véritable /4r- 
deau. 

Et  de  même  des  ornemens  , aujourd’hui  ré» 
fervez  par  l’ufage  aux  feuls  Evêques , & par 
extenfion  & imitation  , aux  Abbez  bénis , &c 
meme  non  bénis  ; favoir , à la  chauffûre , C a- 


(4)  Bien  plus,  comme  ce  mot  hor»  cft  ici  indéfini 
& ne  marque  en  effet  aucun  temps  précis,  ni  de  la  nuit 
ni  du  jour  , mais  feufement  le  moment  quel  qu’il  foit , oïl 
la  Vierge  a m;s  le  Sauveur  au  monde  , ( Communicantts 
horam  ficratijjfimam  aUbrantes  , qnà 
intemtraia  vir^iaitas  hutc  mundo  ididit  Salvatortm  ) ; 
peutêtre  que  ce  mot'pourroit  auflî  convenir  au  Commu- 
nieantti  de  la  MclTe  de  la  nuit  & de  celle  du  jour  ; & du 
moins  ne  feroit-il  point  de  contic-tcnips,  d quelque  hciij 
te  qu’on  dift  ces  Meifes. 


m 
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CHAPltflE  IÏ«  Xty 

'X  I G A , Domine , pcdes  meos-  A la  Tunique  ou 
Tunicelie,  T u n i c a iucunditatis.  A la  Dalma* 

tique  , Indue  me & dalmaticâ  jufiinet  cir- 

lundnme.  Aux  gands , Ctrcund* , Domine , manus 
meait  JEn  fe  peignant , Oleum  peccatoris  non  im- 
pin^uei  caput  meim-  A la  Mitre , M i t r a m , 
Domine' f & falniis gnlean  impone caphi  meo  (u)* 
Le  jour  de  l'Epiphanie,  à caufe  des  ptéfens 
qu’offrirent  les  Mages  à Jefus  Chrift  , on  em- 
ployé pluHeuTs  fois  , en  l’Office  de  ce  jour , le 
verfet  du  Pfeaurac  71.  Reges  Thnrfis  & Infuta 
Riunera  offerént  % reges  jirnhum  dr  Saha  dona  nd» 
dmeent  t comme  à fon  tour  ce  mot  Reges  , répété 
deux  fois  dans  ce  verfet  , a attiré  à ce  jour  , le 
nom  de  ftfle  des  Rois  : ce  qui  a donné  lieu  cn- 
fuite  à la  créance  populaire  qui  s’eft  répandue  , 
que  les  Mages  étoient  Rois  (b). 

' En  couvrant  de  cendre  la  tefle  des  penitens  , 


( 4 ) Voyez  pages  171. 103.  Z04.  z8f,  du  r.  Volume  , ce 

) I-ifezM.l’AbbéChafteIain,furIevr.  dc  Janvier; 

encore  que  ce  quia  fait  imaginer  1 
‘=‘"qn>e">e  ficcle  , que  les  Mages 

qa  Ils  apportèrent  ; fa  voir  de  l'or  , de  l'enccni  & de  la 

me  vraiiemblable  Je  ne  fai  fi  fur  le  même  fondement 
ne  feroit  point  permis  depcnler  auflî  , que  ce  qui  auroit 
donné  occafion  a quelques-uns  , de  rappoitcr  & de  fixer 
le  moment  de  la  nailTance  du  Fils  de  Ü,eu  d winolc  fl! 
loit  cet  ciidroi  t imité  du  Livre  de  la  SagelTe , que  l'Fclife 
applique  d cette  nailTance  : Dum  medium  fi ‘ItL  Se 

ZZoT'y  ntedium^vn^w 

ry  CftT'îT  T' n-  r,gMusf.d,bul 

S.  ^ ^ ^ Dtraanchc  dans  l'Oftave  de 


« 9 Expliedtion  'dis  Cèrènuniet  de  U Me^e. 
le  Mercredi  des  Cendres , on  employé  ces  mots  j 
Mtmento  hom»  <juia  pulvis  es  & in  pulverem  rem 
verieris(  a)  i 8c  félon  le  Miffel  de  Poitiers  da 
XV  i . ficcle  , Pœnitentiam  âge  in  einere  & eilicio  v 
ou  , félon  un  Sscramcntaite  de  Touloufe , Con- 
féré cortuum  & humilia  animam  tuam  y homo  ,in 
einere  ^ ciliiio.  Bien  plus  , félon  le  Mlllel  des 
Camaldtiles  , celui  qui  recevoir  la  cendre  , di- 
foit  en  même  temps  de  Ion  côté  . C i n b n.  i s 
hajus  afperfioyfit  mihi , tjuafo  , Domine  y rewedium 
falutare.  Le  meme  jour  des  Cendres  , à Char-  , 
très,  lorfque  parmi  les  Penitens  il  fe  trouvoic 
quelque  homicide , on  chantoir  le  répons , Vhs 
Qo’avei-  e[i  Abel  frater  tuus  f par  allulîon  , comme  l’on  , 
?A^Wotrc  meurtre  commis  par  Caïç  , en  la  pet- 

ite? fonne  de  fon  frere  Abel.  De  là  encore  le  ré« 
pons,  Immtttemur  habita,  in  einere  e^'ciLicto, 
qui  le  chante  à la  diftribution  des  cendres  f b ). 

, ( « ) A Befançon  , à caufe  de  ce  mot  pulvis  ou  cinis  , 

la  cendre  fe  mettoit  dans  un  p tit  vafe  de  terre. 

( t>  ) Car  on  ne  fe  contentoit  pas  autrefois  de  mettre 
de  h cendre  fur  la  tefte  des  pénitcns  ; on  fe  couvroit 
encore  d’un  eiliee  ou  d’un  fac  , fuivant  la  pratique  des 
Juifs  , dont  une  des  marques  de  douleur  & d’affliftion  , 
droit  de  jetter  de  la  pouflîcre  ou  de  la  cendre  fut  leur 
tefte,  & de  fe  couvrir  d’un  fac  ou  d’un  cilicc,  c’eft- 
d dire  , d’un  tiflu  de  matière  rude  & grofticre  , comme 
poil  de  chevre  ou  cnn  de  cheval.  Les  Romains  obfer- 
voient  aulG  dans  les  jeûnes  publics  , de  marcher  ainfi 
couverts  de  facs  & de  cendre.  Mais  pour  revenir  aut 
X^hrétiens  , difons  qu’il  y a encore  des  Eglifes  , comme 
celle  de  Sens  , od  , le  Mercredi  des  Cendres  , on  porte 
d la  proceftion  , un  cilice  , au  bout  d’ure  longue  per- 
che ; deux  Curez  font  obligez  d’apporter  ce  jour  la  , 
l^un  de  la  cendre,  & l’autre  du  poil  de  quelque  animal 
pour  faite  des  cilic  s ; & ils  ont  pour  cela  deux  fols  & 
un  pain.  Selon  l’Oidinaire  de  Troies , c’dtoit  le  Doyen 
de  Cbsdticncé  qui  appottoit  la  cendre  & les  ciliées. 
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Chapitre  II.  iif 

Ce  même  Répons  chanté  en  quelques  Eglifes  aux 
Rogations , paroic  avoir  attiré  ces  jours-là  à fou 
tour , en  ces  memes  Eglifes  , rimpofition  des 
cendres  , comme  au  jour  des  Cendres  même. 
De  là  enfin  , certains  Pleauroes , nommez  com« 
munémcni  peniuanaux  , de  ce  qu’ils  fc  récitoienc 
fur  les  pénitens  ce  jour  la  ('4)  , ainfi  que  le  jeu- 
di-abfolu  ( é ).  En  faifant  une  croix  de  cendre 
fur  la  poitrine  d’un  malade  , on  lui  difoit  aulfi 
ces  paroles  . Aitmtmo  hamo  quia  cinis  ej  & tu 
cinerem  reverttris. 

A la  diftribution  des  cierges  ou  chandelles  de 
dre  , allumées , le  jour  de  la  Chandeleur  , on 
ne  ccfic  de  répéter  ces  paroles , t,  u u i N ad 
revelationem  gentium  : & a Arles  félon  l’ancien 


L Ordinaire  de  Cambray  veut  <jue  l’Evêque  mette  ua 
cilicc  en  la  main  de  chaque  pdnitent  , en  lui  difant , 
Contert  etr  tuum  é'e.  Et  fuivant  le  MilTel  d’Auxer- 
re du  XVI.  Hecle  . on  leurdonnoit  a chacun  , pour  s'en 
faire  ün  , un  peloton  de  poil  de  chevre  , en  IcurdifanC 
ces  paroles  de  S.  Jean  à l’Eglife  d'Ephefe , Souvent^ 
vous  d’où  vous  efles  tombe  ; faites  féniteact , remettet 
vous  à vos  premières  oeuvres.  Et  i l’égard  du  fac  , il  n’y  m. 
fat  encore  foixante-ans  , qu’à  Auttin  , les  fenuncs  qn’oa 
inetioit en  pénitence  leMercredi  des  Cendres,  couvroient 
leur  tefte  d’une  partie  de  leur  robe  ou  veftement , qu’elles 
lelevoieni  en  forme  de  fac. 

(a)  Ccmoi  penitentiaux  , formé  du  Latia  pœitieentialet; 
fe  trouve  employé  auiC  dans  l'Ordinaire  de  Nevers  au 
fensdcspe»»fn»-mêmesfiirqu|  fe  recitoient  ces  Pfeaumes- 
{b  ) Les  Proteftans  continuent  toujours  d’appeller 
avec  l’Eglife  Romaine  . ces  fepe  Pfeaumes  , Pfiaumet 
de  perfsience  5 quoiqu'ils  ne  les  récitent  plus  fur  les 
fi^stertt , dont  ils  ont  jugé  à propos  d’abréger  la  cé- 
rémimie  , ain/î  que  l’abilinence  & le  jedne  du  Mercredi 
des  Cendres  , & en  un  mot  tout  le  Carême.  Je  parle 
impaiticuLcr  des  Calyiniftes.  * ‘ 


r 


« 


fUamr^  jot 
Unifti, 


*l«  Explscatien  iti  Cirimtniet'de  U Mejfe. 
Pontifical  de  cette  Eglife  & le  Miffcl  de  1530; 
en  allumant  ce  jour*  là  les  Umpa  , avec  les  aer- 
ges,on  chantoic  trois  fois  ces  autres  paroles, 
f'^tnite  & Mcedtte  , A P T A T E vefiras  lam- 
p A o E s.  Et  de  même  à peu  près  à Narbonne  , 
fuivant  un  Sacramentaite  de  cette  Eglife  , du 
jtii.  lîtcie. 

Selon  l’ancien  ufage  de  Rouen , & de  que!, 
qiics  autres  Eglifesde  la  Province  Ecclefiallique 
de  Normandie,  le  Prêtre,  le  Dimanche  de  la 
Pailion  , à loccafion  du  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur qu’il  prenoit  en  même  temps,  chantoit 
ces  paroles  de  la  communion  du  même  )our  , que 
le  Chœur  répétoit  enfuite.  Hoc  corpus , c^noâ  ff 
vthis  iradetkf  ÿ & avant  que  de  prendre  le  pré- 
cieux Sang  , il  continuoit , & tout  le  Chœur  ré- 
pétoit enfuite  , Hic  Calix  novi  teftamenti  ejt  ihmtê 
SANGUINE- 

A la  bénédiâion  des  Palnuton  Rameaux  ,1e 
Dimanche  des  Rameaux  , le  Soudiacrc  lit  à TE- 
pitre  , les  paroles  de  l'Exode  , qui  font  mention 
du  campement  des  Ifraélitcs  . en  un  endroit  où 
il  y avoir  des  Palmiers.  Le  Midel  de  Sarifbéry 
veut  en  effet  que  cette  Epitre  loir  récitée  fur  les 
Palmes  fie  les  Kamaux , fuperfiorei  & frondes.  A 
la  diftribution  des  mêmes  Palmes  ou  Rameaux  ^ 
le  Chœur  chante  & répété  continuellement  Ces 
paroles  de  l’Evangile  , Pueri  Hthraorum,  sollentet 
• Ramos  olivarum. 

En  quelque»  Eglifcs  , comme  au  Mans  , fé- 
lon le  MilTel  dcij4^.  ®n  découvrant /•»  Ct'oix 
dans  le  lieu  où  le  faifoit  la  Itation  de  la  Pro- 
cefllon  de  ce  jour  , & en  l’expofant  à la  vue 
du  peuple , on  chantoit  l’Hymne  , V e X l t i A 
rtgfs  PRODtuNT,  fulget  crucis  m)flcrium  &c. 
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Cuxtxrxt  If*  tu 

Au  Mans  cncose  & auflî  à Avranchcs , où 
la  bèncdidlion  des  Rameaux  fe  faifoit  hors  de  la 
Ville  , ainlî  qu'on  le  pratique  en  la  plupart  des 
Egiifcs , fur  tout  en  France , on  chantoit  au  re- 
tour ,eaAppro€h.int  de  la  Ville  , l’Antienne 
APPRopiN  Qju  A R E T.  Et  en  piulicuts  en- 
droits , lorfqu’au  retour  de  la  Proccffion , on 
frappe  avec  le  pied  de  la  Croix,  à la ptrtede  la 
Ville  ou  de  la  prifon  , comme  à Paris  ( a ) i où 

( « ] Ce  qui  eft  nouveau  ; car  ancienneinent  la  cé» 
témonie  fe  faifoit  , comme  par  tout  ailleurs  , i la  ^rte 
même  de  la  Ville,  nommée  en  ce  temps  U , l»  Pont 
du  pont  on  petit  Pont , 8c  aujourd’hui  /*  petit  Chaftelet , 
b.iti  â la  place  d’une  tour  qui  gardoit  en  dehors  ce  petit 
Pont.  Cum  ventum  fuerit  ante  fortatn  civitatis  clau-  < 
fam  , dieitur  a puéril  GioKia  lads,  dit  un  ancien  , 
Miffcl  de  cette  Eglife.  Mais  comme  le  petit  Chaflelet 
fe  trouva  fana  porte  dans  la  fuite,  ie  veux  dire,  fans 
battansou  clôtures  de  porte  ( & il  efl  toujours  relié  de- 
puis en  cet  état  ) , on  fut  obligé  , vraifemblablcraent  , 

& cela  étoit  tout  naturel  , de  tranfporter  la  cérémonie 
de  V A ttolhte  portas  , à la  porte  de  la  prifon  qui  étoit 
tout  proche.  Et  ce  fera  , félon  toutes  les  apparences  , ce 
qui  aura  cnfuite  donné  lieu  à la  délivrance  du  ptilbn- 
nier,  qui  fe  &ic  tous  les  ans  i cette  cérémonie,  par  M. 
l’Archevêque  de  Paris.  Car  il  étoit  dilEcilo  qoe  rouver- 
ture  de  cette  porte  , qui  ne  fc  faifoit  alors  que  pour  la 
forme  , attendu  que  ce  n’étoit  plus  la  porte  de  la  Ville,'  ' 
ne  déterminait  l’Evêque  i en  ptofïtet  , pour  faire  foriic 
en  même  temps  quelque  prilonnier.  C’eft  à-dite  que  ^ 
de  cptte  manière  , ces  paroles  , AttoUite  p o R t a s , atti- 
rées par  l’aftion  de  frapper  â la  par/# de  la  Ville,  com- 
me nous  allons  le  dire  dans  un  moment  , auront  ici 
exigé  i leur  tour,  l’ouverturede  quelque  por/e  ; qui  ne 
pouvoir  être  autre  que  celle  de  la  prifon  , la  feulelîtuée 
■tout  proche  & dans  l’enceinte  du  petit  Challelet  même , 
ce  qui  aura  tout  naturellement  occalîonné  la  fortie  du 
prifonnier  dont  il  s’agit.  Car  de  rapporter  tonte  celte 
cérémonie  , avec  quelques  Auteurs  , a ce  qui  fe  paffa  i ' 

pareil  jour  i^Angexi  ^-«n  la  perfoane  de  Théodul"be  • 


1 1 1 Explication  des  Çtrimoniet  de  la  Aieffei 
même  à la  pane  de  l'Eglife  ou  du  Chœur 
qu’on  ferme  a dclTein  , comme  au  Rie  Romain 
mvnx^Us  l’Officiant  dit , ulttollite  portas;  &en  rtn- 
pones.  jjj  Qij  Jjjjj  i>£g|ifg  ^ ou  enfin  dans 

le  Chœur  , on  chante  le  répons  , I n o R e. 
mtmt  dans  D 1 E N T E Domino  hanc  civitatem(<<)^ 
la  Ville.  

Evêque  d’Orléans  , dccenu  alors  dans  les  prifons  de 
Ville  8c  délivré  par  le  Roi  Louis  le  Gros  , dans  lemo.< 
' ment  que  b Proceflîon  paflbit  par  la  prifon  , c’eil  à quoi 
il  n’y  a ni  (bndenKnc  ni  apparence.  Après  cela  je  ne 
defavoue  pas  que  le  Glori»  taus  n’ait  été  compofé  pour 
' la  Ville  d’Angers  & i l’occafion  même  de  la  Procellioa 
qui  s’y  faifoit  le  jour  des  Rameaux  . ni  que  Tbéodulpha 
ne  Toit  lé  véritable  auteur  de  cette  Hymne.  Mais  cela 
ne  fait  aucune  conféqucncc  pour  le  rcRe  de  la  cérémonie  . 
qui  n’a  du  tout  rien  de  commun  avec  ce  qu’on  raconte 
encore  fur  cela  de  cet  Evêque.  Et  quant  aux  prifons  ou 
géôles  > on  fait  qu’elles  étoient  communément  aux  por- 
tes des  Villes.  A Paris  , par  exemple  , la  BaRille  , l’une 
des  plus  grandes  & dcsplus  fameufes  prifons  dumonde  ^ 
cft  placée  fur  l’ancienne  porte  de  S.  Antoine.  Elles  font 
encore  placées  de  même  en  plufieurs  autres  endroits  | 
parce  que  c’étoit-là  oïl  l’on  rendoit  la  juRice  . oïl  l’on 
prononçoit  les  jugemens  . od  l’on  cenoit  les  audiences  , 
Oïl  fe  traitoient  les  affaires  publiques  il  particulières  , 
Clivant  cet  ordre  que  Moyfc  en  avoir  reçu  dans  le  Deu- 
teronôme  chapitre  l«.  V.  l8.  Judtces  é'  magiftratut 
ttnftititis  i»  omniini  partis  tuis  ....  ut  judiceat  populane 
judicio.  Delà  toutes  ces  exptclCons  , Ui  annuntum 
imnts  lauJatienes  tuas  ia  partis  filu  S tan.  Pfeaume  9.  Ad~ 
mttsum  rftt  laqueùamur  qui  [èdahant  in  parti.  Pfeaume  tf  8« 
ffon  çanfundatur  ciirn  loquatur  tnimiris  fuis  in  parta.  Pfeau- 
mc  ixtf.  V.  fur  cela  les  Mœurs  des  Ifraélites  , au  titre  de 
l’Adminifltation  de  b Juftice.  On  fait  que  nos  ancien» 
Jlüis  reeevoient  eux  mêmes  les  Requêtes  de  leurs  fujets  » 
écoutoient  leurs  plaintes  , & leur  rendoient  juftice  , au- 
près des  portes  des  Villes  ou  des  Cbafteaux  qu’ils  habi- 
toient.  Parta  eft  encore  le  terme  dont  on  fefert  en  pafbnt 
de  la  Cour  Ottomane. 

( « ) A Paris  ce  Répons  fe  clunte  précifémeat  en  leq^ 


CHAPXTUBtt.  ttf 

'Au  retour  de  b bénédiaion  du  feu  nouveau  , 
qui  fe  faifoit  dans  tout  l’Ordre  de  S.  Benoift  , le 
Jeudi , le  Vendredi  & le  Samedi- Saint  ( ce  qui 
iublïile  encore  à Clugny  &c.)  , onchanioit . en  ^ 
portant  proceilloniiellcipent  le  cierge  > qui  avoit 
eré  a//uae  de  ce  feu,  le  Pfeaume  illumina* 

cio  mea.  s.  n. 

Au  miUngt  de  rhuile  & du  baume»  le  Jeu- 
di- Saint  ( 4 ) , on  dit  > Hac  commixio  %mo-  mtUajf, 
rim  \ & après  la  bénèdiâion  ou  confécratlon  de 
ce  Chrême , on  le  fMuë , en  difant , A v e 
ckrijvn  , de  même  qu’on  dit  à l’huile  des  Catécu* 
xnenes , aullî  en  la  faluant  , A v B fétiilum  tleum 
(h).  C’eft  ainlî  qu’en  quelques  Eglifes  , en  bai- 


trant  fut  le  petit  Pont , qui  fait  l’eotrèe  de  la  C»V,  du  • rj- 
cité  de  Saiûie-Genevi^ve  , d’od  on  revient  de  bénir  1«  opofit/on 
Rameaux.  Et  autrefois  le  Mardi  des  Rogations  , au  re>  grand  pont, 
tour  de  Notre-Dame  des  Champs  ( aujourd'hui  les  Cat-  aujourd’hui 
inclites  du  Fauibouig  S.  Jacques  ) , en  arrivant  au  même  P^^rau 
pont , on  chantoit  pour  la  meme  raifon  , ces  paroles  , “"8®* 
Civitatsm  ifttmtu  circund*  , Domine , ^Jlngtli 
onfiodiant  muret  tjui  ; exnudi  Domino , populum  tuum 
fum  miftricotJUd.  Préfcntement  on  revient  par  le  Pont 
i.  Michel 


I 


(»)  Mélange  qui  n’ed  point  nouveau.  On  fait  que 
Wioit  auiTi  la  pratique  des  juifs , de  mêler  ainfi  desar». 
mates  avec  l’huile  fimplc  , pour  donner  à cette  liqueuc 
•1ns  de  conhftance  de  en  faire  une  maniéré  d’effence  Sc 
de  pommade  » témoin  , entre-autres  , le  parfum  defiiné 
pour  le  (acte  des  Prêtres  od  il  entroit  de  la  myrrhe  ,dç 
Ja  candie  & autres  plantes  aromatiques.  V.  Exod.  30, 
(é)  Et  la  ration  de  bénir  l'huile  des  Catécumenes &*le 
fiint-Chrême  , le  Jeudi  faint  ; eft  qu’on  avoit  befoiti 
de  l’un  & de  l'autre  , le  Samedi  d’après  , pourle  baptê- 
me général  foleinnel  i & que  le  Vendredi  il  ne  fe  di- 
ibit  point  de  MclTe  , qui  étoit  toutefois  l’aâion  od  , dés 
les  premiers  temps , fc  failoient  ordinairement  cts  fortes 
de  cQoléaations  ou  bénédtélioqs,  ainfi  qu’on  le  ptati- 
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Ï24  Explic4ti«n  itt  Cirim»îet  de  U Aieffe^ 
fant  ou  faluant  l’Evangilè,  après  l’avoir  lu,  le 
Prêtre  ou  le  Diacre,  diloit,  Ave  fanüumEvMt» 
£elium. 

Le  même  jour  , je  veux  dire  , le  Jeudi  falnt , 
en  dépouillant  les  Autels  , & donnant  une  nap. 
pe  à l’un  & le  parement  à l’autre  s à celui.ci 
la  Croix  , à ceux-là  les  chandeliers  : on  dit  l'An> 
Ils  ont  tienne,  Diviserunt  fihi  j & de  là  le  Pfeau- 

W*  me  entier,  DeusDeusmeus  ^ refpice  in  me  4)  , 

d’où  'cette  Antienne  eft  tirée.  Et  pareeque  le 
Chœur  entoure  alors  le  grand  Autel , c’eft- à-dire  , 
tandis  qu’on  le  lave  , après  l’avoir  découvert  { 
de-là,  en  pluHeurs  Eglifes  , le  çhant  du  répons 
en.  Circundederunt  me,pendant  laCérémonie  (b).  Bien 
rironné.  plus,  à SoilTons , comme  on  environnait  pareil- 
lement les  petits  Autels  , en  les  lavant  *,  au(& 
à chaque  Autel  le  Circundederunt  fe  réitétoit  il. 

eue  encore  aujourd’hui.  S.  Cyprien  70.  ) parle 

de  la  bénédiftion  de  l’huile  i l’Autel  , en  ces  tcimes  , 
EHcharijli»  tft  unguntut , tlea  in  nltnri 

fnnSifientt.  Comme  donc  il  n’dtoit  pas  poffible  de  différer 
cette  cérémonie  jufqu’à  la  MelTc  du  Samedi , par  la  rai- 
■fon  que  le  Baptême  s’adminiftroit  ce  jour  là  avant  la 
Meffc  , od  même  les  nouveaux  Baptifez  communioient  ; 
aulfi  étoit-il  inutile  de  l'avancer  dès  le  Mercredi  ou  au- 
tre jour  précédent}  enforteque  cela  rouloit  nacuielleinent 
! fur  le  Jeudi. 

' (<* } Pfeaume  , dont  les  principales  circonftancess’ap-’ 

pliquant  à Jefus-Chrift  en  Croix  , peut  foit  bien  avoir 
encore  ici  d’autres  convenances  & d’autres  rapports. 

(i)  „Le  Chœur  entourant  l’Autel , chantera  le  Ré-  , 

Î'ons  Ctrcundederunt , “ dit  l’Otdinairedc  Cambrai  : ou 
clon  rOrdinairede  Saint-Aubert  de  la  même  Ville  , ,, 
On  environnera  le  grand  Autel  , en  chantant  le  Répons 
Circundederunt , avec  le  verf'et.  •'  Void  encore  ce  que 
porte  l’Ordinaire  de  l’Fglilc  de  Saint  Quentin  , au  Dio- 
célede  Noion  , ,,  Tout  le  monde  étant  4«f<>«rde  l’Au- 
tel , le  Prêtre  commence  le  Répons  Ctrcundederunt,  ” 

Le 
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C B A » 1 r R B II.  • ->'V  I»; 

Xe  lavement  des  pieds , appelle  communé- 
Iticnt  mandatum  , & en  «juclques  lieux  mMr.di  i 
du  premier  mot  de  la  première  Antienne  qui  fe  Mandatam 
chante  à cette  cérémonie  , parole  avoir  depuis 
donne  lieu  au  ir.Tu  mandafti  mandata  tut  euf- 
todin  nimit  , employé  i la  An  de  la  même  cé- 
rémonie ( 4 ).  • A Clermont  en  Auvergne , TE- 


(t  ) C'eft  ainfiquela  reeeptionou  frfciption  des  M- 
les  , dans  les  Monaneres  de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , paroît 
avoir  amené  l’irlée  du  verfet  j Suse  mife- 

ricordiam  tutm  , in  mtdia  ttmfli  mi , qui  fe  difoic  . 
félon  la  réglé  de  ce  Saint  ; après  avoir  reçu  les  hâtes  8C 
leur  avoir  lavé  les  pieJsf  • ).  Nous  voyons  encore  ces 
mêmes  paroles  , employées  dans  l’Eglife  , le  jour  de  la 
Chandeleur  , i rintroïc  Sc  au  Graduel  de  la  Mê/Te;  ce 
qui  viliblenient  fe  fait  à delTein  , & fans  doute  par  rap- 
port 1 la  fufctption  ou  réception  de  l'Enfint  Jefus  au 
Temple.'  Il  y a aufTî  bien  de  l'apparence  que  la 
tien  ou  réception  du  Novice  , parmi  les  Moines  de  fàint 
Benoill  , a pareillement  encoreeXcité  Je  ÿ.SusciMm», 
^omint' ,ff$nnd$im  tUtjuium  mum  ^ vivtm  , que  le  No- 
vice répété  trois  fois  après  qu’il  a prononcé  fes  voeux.  Et 
de  même  de  cet  autre  ÿ.  dont  nous  venons  de  parler  , 
Susc  triMUS,  Deus  , mifiriior^mm  tutm  , m médit  * 
templt  tut  ; qui , félon  l’ancien  Pontifical  de  ChâlonS_fax 
SaAne  ,étoic  aufll  recité  trois  foisjiar  le  Choeur  , après 
la  fM/»pr<an  du  Novice  ; & une  fois  ,fuivantleCatculairc  • 
de  l’Eglife  de  Bnlogne-fur  mer  , en  recevant  & inHallant 
un  nouveau  Chanoine.  Bien  plus  , aux  termes  du  Poutifi- 

\ ' 

(»)  C’eft  qo’cn  ce  cemps-U  . comme  d’ordinaire  on  al- 
)oic  nuds  pieds,  c’ell  à dire  , avec  de  fimples  iêmellrS  ou  tanda» 

1rs  , ainfi  que  font  cniore  les  Capucins  .qui  fur  cela  n’ont  point 
Innové  ; auflï  étoit-  on  fojet  . en  vovageant . à amalTcr  de  l’or- 
dure & de  la  pou/fiereS:  à fefalir  les  pieds  : en  forte  que  le 
premier  devoir  qu’on  renloit  à un  hofte  lorfqii’il  étoit  reçu  • 
dans  une  maifon  , étoir  de  lui  ’aver  les  pieds;  ce  qui  aulli  lèrvr.ie 
« le  delaflcr.  Et  c’eft  même  une  des  conditions  reqnifes  par  faine 
Paul , poux  tqie  veuve  . qu’on  n’élifoit  point  . qu’on  ne  feuft  t 
entre  autres  nonnes  ceuTtex  ) qu’elle  avpit  «airtv-  ChçJfitaM  ^ 

Itvi  1“  p<“it  aux  fÀtUi, 
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ll<  Explication  dcfCertmtnles  de  U Me  If e. 
vêque  lavant  les  mains  aux  Chinoincs  & au- 
tres Clercs  ôf  jufqu‘aux  derniers  Officiers  de  l’E. 
glife  , leur  répété  en  meme  temps  , à chacun  eu 
particulier.  Ces  paroles  de  Notre  Seigneur,  Exem» 
flnm  dtdi  vobis , ut  ^uemadmodum  ego  feci  vohis  , 
«4  & vos  fttciatii , » Je  vous  ai  donné  l’exemple, 

»>  afin  que  vous  faffiez  vous>mêmes  ce  que  j’ai 
ï>  fait  à votre  égard. 

A Vienne  en  Daufiné  .durant  la  difiribution 
des  pains  de  hcene  , enchante  l’Antienne  , De 
quintjue  panibos,^  cette  autre,  Coüm  an  ti* 

BUS  illis. 

Le  Vendredy  Saint  à*  Milan  , en  flechiffant 
flfchiflbns  g‘"onx  , à cettc  monition  du  Diacre  , fi  fou- 
Usgrnoux.  Vent  réitérée,  FleElamus  genua , chacun  dit  en 
particulier,  FtEÇTo  genua  mets  ad  Patrein 
Dominimei  Jefu  Chrifli , ex  auo  omnis  paternitas 
&c.  Le  Prêtre,  à Limoges , obfervoit  auffi  autre- 
fois la  même  chofe.  Les  Dames  de  Sainte  Gloilînc 
de  Mets  , difoient  pareillement , Ttbs  Lhmine  , 
genua  mea  pLBCTOJ&cnfe  relevant , A o rc 
j’»i  Uvi.  Jeyjyj  mtoi  in  mentes. 

' De  ce  que  , le  meme  jour  , le  bois  de  la  Croix 

de  Notre  Seigneur  cft  expofé  dans  les  Eglifes  } . 
• de- là  en  adorant  Ce  facré  bois  (a)  , ces  paro- 


cal  Romain  , le  Novice  aiani  dit  le  f.  Sutcira  me  , 
Domine  , fecundiim  eloquiitm  tuam  vivam  , le  Choeur 
xépond  cet  autre,  Suscepimus  , Dem,  mifericoidium 
tuam  , in  medto  templi  lui  , fuivi  du  Gloria  Paire  , & du 
Pfeaume  entier  , Magnus  Deminus  , aiolî  quede  Pfera 
^uàm  bmum  furundum,  employé  ici,  comme  l’on 

voit  , par  rapport  à ces  paroles  hatitare  fraires  m unum. 

( a I C’eft-à  dire  ici  ,cn  le  révérant  , en  le  faluant  en 
lebaifant  , qui  font  les  cxprrflions  même  du  Sacramen- 
taire  de  S.  Grésoire , de  l’Ordre  Romain  , oc  l'Ordinaire 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers , & du  MiSel  de  fiefanjon  ac 
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les  , Ecce  lignum  C^u'it  , in  ejuo  ftlus  nmndi  pc~  ** 

pendit  i venite  ,adoremus(<i)‘>  <]uI  depuis , - ÏC  , 

à ciufc  d’ecce , qui  fert  à montrer  & à délîgncr , voili. 
ainfi  que  nous  l’avons  fait  obfcrvcr  fur  le  Chap. 

I.  Rem.  10.  ont  attiré  à leur  tour,  la  démonf- 
ttation  rolemnctle  , qui  fe  ^aic  de  la  Croix  ce 
même  jour.  ■ ' 

Ce  |our-là  encore,  en  pluficurs'Eglifes , le  A mien*  , 
Prêtre  , prenant  le  Corps  de  No;re  S’eigneut  Verdun  ic. 

f)our  la  Communion  , & le  tenant  fut  le  Ca- 
ice  , de  maniéré  i pouvoir  être  apperçu  du  peu- 
ple , prononçoit  ces  mots  de  la  Communion  du 
Pinianche  d.e  la  Paifion  , Hoc  Corpus  tfuod  pro 
vohit  trndetnr  dre.  C’eft  auffi  ce  que  dit  en  par- 
ticulier le  Diacre  chez  les  Chartreux  , lorf- 
que  ce  jour-là  il  préfente  au  Prêtre  le  Cali-  ' 
ce,  avec  le  Corps  de  Notre  Seigneur /ur  la  pa- 
tene- 

A Bayeux  , fuivant  le  MilTcl  de  154^-  60  mit- 
tant  la  Croix  dans  un  tombeau  ou  /e  ulcre  , oit 
chantoit  ces  paroles,  en  forme  de  Répons,  rtux  qu’c’t  f-.it 

matus  fum  cum  defeendentibus  in  lacum  <l'''-'endrc 

r — r t • r dans  Iciom- 

/AW  peut  himo  inter  mortuos  liber  ; pafueruit  me  te,,,. 
in  i A c V I M F E R I O R I.  Et  après  y avoir  p»""» 
auffi  mis  le  Corps  meme  de  Notre  Seigneur  ( b ).  SepuUtcpto» 


t667.  dont  nous  avons  déjà  rapporté  lesautoiitez  ,rur  le 
chap.  I . Rem.  JO. 

( a }J1  parolt  parle  Sacramentairt  de  Gélafe,  queces 
paroles  , t.ci»  lignnm  rr«rij  , ne  le  dilbierit  pas  encore  en 
effet  du  temps  de  ce  Pape  à l'adoratioh  de  la  Croii  ; 8c 
ainfi  il  fcmble  qu’il  foir  permis  d’rnférer  delà  ,qo  elles ÿ 
ont  été  attirées  par  laccrémonie  même  de  rezpofitioa 

de  cefacré 

( b ) On  l*y  nicttoit  andt  à Rouen  ; & en  le  eoniui-^ 
f*nt  proCvUtonnelleiTicnt  à ce  fepnlcre  , on  chantoit  le 
jLcpans , Snm  avis  ai  eectfioaem  dnébn  eft. 


tond# 


il  t été  m:m. 
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Zl8  ÉupticM'uM  Jet  Cirimtnui  de  U Mejfe. 
avec  le  Calice,  la  Patene  & les  Corporaux  , SC 
avoir  fermé  le  tombeau , on  chantoit  le  Répons, 
Sepnlto  Domine.  & les  Antiennes  , /»  paceiniJip^ 
fum  dermiam  & re^uief  cam  > In  pace  fnlins  eft  locut 
tjus  & hebitntie  ejus  in  Sien  ; Care  mea  re<juiefctt 
in  fpe.  » Je  dormirai  en  paix  Sc  repofcrai  tran- 
M quillement.  Il  a établi  fa  demeure  dans  un 

nlieu  de  paix Ma  chair  trouve  fon  repos. 

* Le  Saroedy>Saint , au  Rit  Romain  , le  Dia> 
cre , en  élevant  le  cierge  triangulaire  allnme  , 
dit  L o M E N Chrifti  (4).  Et  à l’Abbayie  de 
Fccan  , parceque  le  bâton  qui  portoit  ce  cier- 
ge , ctoit  tourné  en  forme  de  ferpent  ,ou  plutôt 
a caufe  que  la  bougie  ferpentoit  autour  cfu'bâ* 
ton  , on  chantoit  en  rentrant  dans  le  Chœur , 
pTfm  élert  Sicut  exnltétut  tfi  fetpens  in  treme  , ita  exnltari 
en  hittu  opgrtet  Filium  hominis. 

En  allant  proccdîonnellement  aux  Fonts,  le 
môme  jour,  on  chante  communément  le  Trait, 
Sieut  dtrvnt  nd  fontes  acjuarum  > ce  quj  éroit  déjà 
en  ufage  du  temps  de  S.  Auguftin  , comme  ce 
£aint  Doâeur  le  témoigne  lui-même  en  fon 
Enarration  fur  le  Pfeaume  xii.  n.  i.  La  béné- 
diéfion  de  ces  memes  Fonts  commence  encore 
à Mets  & en  d’autres  Eglifes,  par  le  Verfet, 
Qnoniém  npied te  efi  fons  vstd. 


(4^  En  d’autres  Eglifes  , comme  i Cambray  &&oo 
ditrHymne/»«»»wr*.oTiLt.  Selon  le  Bréviaire  de  Ren- 
nes de  1 {>9.  en  montrant  i la  fin  de  Ténèbres , la  lumitre 
qu'on  avoir  tenn  cachée  depuis  \e  BeoediSus , ondifoic 
aulE  , Lu  MIN  Chrijii.  Et  c'eft  ce  qui  eft  encore  en  ufag« 
d Angers  , od  un  Enfanc-de-Chœur  , élevant  derrière 
l’Autel , une  torche  allumét , après  leRefpici , dit  pareil- 
Icmcntcesmott.  Lumim  Chrifti.  Tout  de  même  au  Mans« 
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En  mclant  du  faint  Chrême  Sc  de  l’huile  des 
Cacccumcnes  , dans  l’eau  des  Fonts  , on  difoit , 
CoMMiXTio  chrifmaiis  ftniUficâtionis  & 
cUi  t*n£lionh  & haptijmatis  } & on  dit  en- 
core , Infosio  chnfmdtisjefH  Chrifli  Domini 
noftri. 

En  faifant  une  croix  fur  \c  front  & fur  lapoU 
trine  du  Catécumene,  le  Prêtre  lui  dit,  Accipe 
fignum  ctucis  , tam  in  fronte^M^m  ;»  c o R o e;  • 

En  lui  donnant  du/Ir/  , A c c i p e fai  (apientin^  V.pUuhaot^ 
En  Voignam  huile  à la  poitrine  & entre  les  épau-  ^orq„oi  et 
leSj^Efo  te  liniooleo  falutit.  Et  le  faifant  entrer  fel  fc  met 
dans’rEglife,  i N G R B o E R B i»  ttmplum  Dei  (e). 

En  le  baptifant  ,EGO/eBAPTi  z O i ce  lue  fut  an- 
que  quelques  Eglifes  d’Efpagne  rcitéroient  me- 
me  troit  fait  caufe  de  la  triple  immer  fiort  , corps» 
répétant  à chacune  des  trois  immerlîons  le 
nom  des  trois  Perfonnes  de  la  Tres-lainte  Tri. 
nité  (^b).  En  lui  faifant  fur  la  telle  , Yonüion  du 
faint  Ch  ême , Deut  omnipotens. . . . te  liniat  chtif- 
mate  felutit  (c).  En  le  revcta^it  d’un  hakh 


i mêmes  paroles  fe  difent  aulC  & pour  la  mô.. 

me  taifon  , auE  femmes  qu’oa  introdmt  dans  l'E^ülê 
après  leurs  couches.  " 

( è J C'eft-1  dire  , comme  nous  l’avons  déjà  fait  ob- 
lerver  . pageti  que  l’immetConréiiérèe  'wù /*fr , i rai- 
Ion  de  1 expremon  du  nom  des  troh  perfonnes  de  la  très- 
fatnre  Trinité  , fe  faiifoit  aulli  àfon  tour  accompagner 
chaque  fois,  de  1 expre/Hon  dn  nom  des  mêmes  perLnes. 

(r;  Suivant  quelques  Rituels  , \'oaa,on  doit  être  ici 
faite  erattement  au  mot  linitt  ; & en  ce  cas  c’eft 
comme  l’on  voit . la  parole  qui  appelle  ici  l’aft.ôn  à foi 
& détc^inelc  Ptetre  i la  faire  d cet  endroit  précis  de  la 
pr.ere  Cum  d.mur  liniat . chrifmetHr  mUn,  . dit  leMa- 

Rucl  de  Chartres  de  I «04;  • - - • • 

V iij 
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ao  Exp!ieaih>n itt  Cirèmauies  de  U Mejfe. 
bUnc  ,A;ccipe'VEStemcandiuam; 
£n  lui  mettant  entre  les  mains  un  cierge  <t//«W  , 
AcCIPELAMPAOEMA  KJ3  E N T E M. 

£n  confirmant  le  nouveau  baptifé  , & lui 
faiCant.au  front  l’onftion  da  iSaint-Cl rime  , en 
foi  me  de  tr)ix  , S i g N o tf  fif  no  cruds , &con~ 
firme  te  chrifmate  (alutit  ( ^r).  Eu  quelques  EgH- 
fes , toute  la  çérémonic  de  la  ConfirtH-itjon  cont- 
mençoit  même  par  ce  Verfet  .Confirma 

« in  noiit  > ÔC  à prélcnt 
cal  de l’Egii-c’cft  encore  par-la  qu’elle  finit. 
cn'EipagnT  -<ionnant  V absolution  au  pénitent  , Ego  te 

dcîaproyin^A  B S O L V O* 

cc  Ecciciui-  En  f allant  les  onSiont-iüX  un  malade.  Per  if- 
lede.  fanttam  V NCTiONEM  &c.  OC  autretois  , 

en  forme  abfolue  Sc  indicative  , U N g o /e. 

£n  impofant  les  mains  au  Diacre,  pour  lui 
conférer  le  Satnt-Eferit  ,Spiriti»s  sanc- 
cai  d^Mlyé-  ^ ? (uperveniet  in  te } ou  bien , écope  s rrait- 
cc  de  la  fin  T ü M S A N c T ii,M  * » parolcs  qui  Ic  difcnt 
du  xm,  fie-  ^ rOrciination  de  l’Evêque  & du  Prêtre.  . 
* qui  cfl  une  En  oi  ’nant  & confacrant  la  tejle  & les  maint 
îf  l’Evêque , U N G A T r R A:  c O N s E c R E- 

virofi  400*  T U R CAP»  T tuum&C.  ijNGAFfTUR  MA- 
Nos  nia  de  o\co  fanSlfcato  (fr  chrifmate  fanc- 
tificationis.  De  vaerac  tn  conÇaerant  les  mains  du 
Prêtre, C ons  ecrare^  fanbUficare  dignerit^ 
Domine  , manus  iftas  &c. 


{a)  Comme  ces  paroles  , jointes  â l’impofîtion  du 
£gne  de  la  Croix  & a la  chrifmation  , furcouc  ces  demie- 
jet  • eonfirmo  te  chufmate  ftlutts  , ne  peuvent  gucret 
Temontcrplus  hant  que  le  vi.  ficelé  5 aulH  font-dlcs  vifi- 
bleroci.t  amenées  par  l’aélion  , je  veux  dire,  le  ligne  de 
Croix  & la  chrifmation , qu’on  fait  être  d’uoc  tics  grande 
Antiquité'  Sc  des  temps  les  plus  reculez. 
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En  {nllaJhint  Sc  incroduifant  le  nouvel  Evèqac 
dans  fa  chttire , on  difoit  ce  verfet , Exaltent  tum 
in  Ecelefia  ptebis , & in  cathedra  fenioram  laudent 
eut». 

Et  benilTanr  le  Mariage,  qui  coniîfte  dam 
' Tunion  ou  conjonSHon  légitime  de  l’homme  &c 
de  la  femme  , le  Prêtre  dit , ^t  ego  conjungo 
vos.  Sans  doute  que  le  treizttin  ou  pieee  de  mon- 
naye , valant  treize  deniers , qui  fe  metroit  au- 
trefois par  le  Bancé  dans  la  main  de  fa  Bancee  , 
aura  attiré  ces  paroles , que  le  Bancé  difoit  eu 
meme  temps,  (uivant  le  Miilcl  deBcziersde 
1 j J J j Cnm  hit  pretiis  argent!  te  arrho  , in  nomme 
jatiÙiffi'na  T tinitatts  & duodecim  yipojiolornm,  in 
communicai ionem  bonorum /piritualtum  ^ tempo- 
talinm  (a). 

Parmi  les  prières  de  l'adminiBration  du  Aie- 
me  Sacrcmenr,  on  trouve  en  quelques  Rituels, 
& même  au  Rituel  Romain  , impriiné  à Paris  en 
ï 594.  ces  paroles  du  Pfeaume  Ixvn.  ( encore  en 
ufage  en  quelques  Eglifes  ) : Manda , Dei.t , vir- 
! ’iuti  tua  : confirma  hjc , Dent , ejiiod  operatus  es  iri 
nabis.  A templp  tua , in  Jtrufalxm  (b  ) ,.tibi  afferent 
reges  muncra.  Increpa  ftr.ts  arùndimt  t congre» 
gatio  taurorum  in  vaccit  pop\i\otam  ^ut  excludant 
eot  ejui  probati  fiant  ARGtNTo(e). 


( a )Oa  voit  qu-  dans  ces  paroles  , le  nom  de  la  Sain- 
te Trinité  . compté  pour  un  , & joint  à celui  desij»»« 

Apôtres  ( Innomme Trinitatis  Cr  ôuodecim  Aj>«/lo- 

loTum  ) , fait  juftement  allufion  au  nombre  de  rrei^e. 
Douze  & un  font  treize.  * ' 

( é ) Ces  paroles  , Confirma  he . Deut , tjuod  operatus 
es  in  noùis  ; a templo  tua  injerujaltm  , font  encore  reliées 
au  Rituel  Romain. 

(«)  Ce  qui  fc  dit  apparemment  i».  par  rapport* 

P iiij 


Ijt  Explieathtt  Jei  C/rimanies  Je  U Meffa 

En  un  mot , la  rradkion  ou  porredtion  des 
vêtcmens  & des  inftrumenst  à l’Ordination  des 
Minières  de  l’Eglife  , à la  bénédiâion  des  Ab« 
bez  & des  Abbéïles  & à d'autres  ceremonies  de 
cette  nature  , a prefque  attiré  toutes  les  paroles 
dont  ces  aâions  fe  trouvent  accompagnées  dans 
le  Pontifical. 

Les  Dimanches  , en  mêlant  tenu  & le  fel , à la 
bénédiâioo  de  l’eau  ^ooditCouMixTio 


l’ailiancf  qui  Ce  contra^e  entre  l’éponz  8c  l’èpoufe  , Sc 
qu’on  demande  à Dieu  de  confirmer  8c  rendre  (labié  Sc 
condaïue  , par  l'on  fecouts  & par  (a  grâce  : Mandt  Dtus, 
viriuti  tut  5 ctnfirmt  hue  , Deus  , quod  cperatus  ts  ta 
neiis,  ,,  Mon  Dieu  , daignez  par  votre  puUTance  , ache- 
,,ver&  accomplir  ce  que  vous  avez  commencé  d'opdreî 
en  ftous.  „ En  fécond  lieu  , cela  fe  dit  par  allufion  aux 
fitets  d’argent , qui  fout  préientées  , & dont  l’épooi  mec 
une  partie  dans  la  main  de  répouTe , enlui  palfan't  audî 
au  doigt  un  anneau  d‘er  ou  d’argent  : A temple  rue  , i» 

Jerufaîtm  , tiii  ejferent  Rtgennunet» jui  prebattfunt 

aitoENTO.  „ Les  Rois  viendront  dans  Jçtufalcm  vous 

offrir  des  prdfent  en  votre  Temple plus  purs  que  l’ar-' 

rent  affiné.  ( Il  paroît  par  l’ancien  Manuel  de  l’tglife 
d’York  , que  ces  paroles  fe  difoient  par  relation  à la 
dot  • de  la  ftmme  1;  £'  enfin  V a^cmbiage  de  l’homme 
de  la  femme,  “gaie  & Vunien  (ainte  & lé- 

gitime du  mariage  , femblent  auili  attirer  & décerminet 
cej  paroles  , coNcasOATio.  . . . papulorum  , cet  amas 
on  a^etnblage  , cette  fietete’ , cette  union  de  peuples. 

* Dot  ( ou  Dote  felo«  quelque- uns  ) fe  prend  ici  pourdoniiie 
te  au  fensqae  l’entendent  les  Rituels  , lorf]uc  pirlanr  dei piè- 
ces d’argent  qui  fe  mettent  dans  la  main  de  la  film ée , ils  di- 
fitnt  que  ces  pièces  lui  (ont  données  fv  {ienum  ctrftirit*  dait  ; c’eft 
à-dirc  , comme  un  gage  de  ce  que  .e  fiancé  lui  afligne  , en  fa- 
veurdu  mariage  , pour  en  jouir  après  fa  mort  : d’où  vient  qu’en 
donnant  ces  pièces  d’argent  .i  la  future  fpoiife  ,il  lui  dit  ces 
mots  ^ dt  mis  htetts  jfisüits  dai-e.  Et  à i’cgardde  la  dot  pioprc- 
naeiit  dite , c’eR  le  bien  qu’un  perc  donne  à fa  fille  foui  le 
(suiier. 


Chapitre  TI« 

f A L I s & aqux  par'uer fiat  &c.  Ou  Wen  , com- 
me on  diloit  Autrefois , en  forme  indicative  SC 
abfolue  iCommisceoC^  fanStfUo  atqiu  be- 
ntdict  te  , fai  dr  aqua  dre. 

En  commençant  la  marche  de  la  Precejfwn , aux 
jours  des  Rogations  , on  chante  l’Antienne  , In 
nomme  Det  ttofiri  ambulabimus  nos  & omriti  po^  ‘ - 

puli  , tfuoniam  de  Sion  exibit  Itx  , & verhum  Domi~ 
ni  de  jtrètfaltm.  Et  iotfqu’aux  mêmes  Prcccffions 
on  porte  des  Reliquet  , on  ajoute  cette  autre  An« 
tienne  , De  Jerufalem  txtttni  R.  R l t q,o  iæ  (4). 


( * J Exprcilîon  qui , dans  Ifaie  , d*oil  ces  paroles  font  I ?•  î a- 
empruntées,  ne  fi gm  fie  point  toutefois  ce  que  nous  cn- 
ftndons  communément  dans  l'Eglife  , par  le  mot  de  !{/- 
Im«m  ic'eft  i-dire,  ce  qui  nous  refte  du  corps  & des 
ollemens  d^n  Sainr  après  fa  mort , k que  nous  gardons 
, avec  reljpect , pour  honorer  la  mémoire  j ce  I^ophetc 
voulant  feulement  marquer  par  ces  paroles  , qu’il  y en 
avoir  dans  Jerufalem  , qui  échaperoieut  de  fa  ruine.  ^ ^ 

Mais  en  quelque  Icns  qu'Ifaïe  ait  employé  cette  eipref- 
fion  , V e Jerufalem  ExiBüNTRStiqjMÆ,  elle  pot  te  fuf- 
niaminent , ce  fcmble  , à s’en  occuper  dans  le  temps  que 
les  neli^es  fartent  proce/Iîannellementdc  l’Æglife, 

Ceft  ainfi  à peu  prés  que  , quoique  le  mot  de  Thaior 
ne  lignifie  point  dans  le  Pfeaume  , Miferitord,ai  Dominé 
tntternum  eantabo  , la  Montagne  appelléc  de  ce  nom, 
mais  U partie  orientale  du  monde  , vers  laquelle  le 

ffX' "PP®"  ^ Paleftine  ; on  ne  “ 
laille  pas  d employer  ce  Pfeaume  , dans  l’OIEce  de  la 
Transfiguration, fur  une  tradition,  qui  veut  que  la  haute 

transfilura,  foit  [c 

c ?- Z'  £ 9"«que  «i’un  côté  ce  fait 

fqit  incerrain  ( quelques-uns  croyent  quec’ell  le  Mont- 

J.iban  ) , & «jueWe  1 autre,  ce  Heaume  Mifericordias 
ne  veuille  point  marquer  le  Thabor . mais  leulement  ! 
comme  nous  avons  dit  plus  haut , la  partie  du  monde, 

ver  s laquelle  ce  Mont  eft  fi  tué , il  n 'en  faut  pas  néanmoins 

davantage  que  ce  mot^Thabor , joint  i l’op.nion  vul- 
gaite  fut  Iclieu  ou  s eû  opéré  le  miracle  de  laTransfigu- 


/ 


2)4  ^'fon  iti  Cirimtmts  de  la  Meffel 

En  afpcrgi’ant  d’eau  bcnîtc  les  fondemens  d’o« 
ne  Eglilc  qu’on  doit  bâtir  , on  chante  le  Pfeau- 
me  F n N O A M E N T A.  Et  lorfquc  la  nouvelle 
Egüfc  cft  achevée  & qu’on  la  veut  dédier , on  y 
pont  proctllîonnelletr.cni  des  Reliques  , en  chan- 
tant ces  Ant.ennes  : Cum  jucurtitiate  ex\h'ms 
enm  gaudio  deducemini  dfc.  S u R.  g i T £ fancli 
Dei  de  manfionibas  vejlris , loca  fanSltficate 
Ambulate  fanFli  Dei , ingredimini  in  civitatem 
Domini , aUtficat*  ejl  enim  vobis  Ecc'efia  nova 
En  rnrM»r  dans  cfitic  nouvelle  Eglifc  ,Ingre- 
o 1 M 1 N I fandU  Dei , praparaia  efl  enim  a Do- 
mino , habiiatio  fedit  ve(ini  &c.  & enfin  , en  met  J 
tant  les  RcHquesdans  la  pierre  d’Aurel , & autie- 
fois/fl«i meme , Su  b altare  Dû  ^ 
fedet  accepiftis  fanDi  D.i  &c.LatabHnntr  in  cubili- 
tus  fuis  &c.  Sub  altare  Dei  audivi  voces  ecciforum 
( 4 J.  &c. 

En  ceignnnt  t èpèe  au  Roi , le  jour  de  fon  cou- 
ceiffnezMirt  tonncmcm  , le  Pontife  lui  dit.  A c c i n g e r b 

c L A D I 0 tuofuper  fémur  tuum  potentijfime  f &C 
de  même  quand  on  crée  &c  qu’on  bénit  un  nou- 
veau Chevalier  ).  En  lui  mettant  la  couronne 
fur  la  tête  ,CoRONETfe  Deus  coronâ^/oW<* 
atejùe  jiiflitnt  , honore  CT  opéré  fortitudinis  (b).  Ec 
" enfin  en  lui  donnant  le  Sceptre  ou  haflon  Roial  , 
jîccipe  vitgam  lirtuiis  <fr  veritatis. 


ration  , pour  appliquer  & approprier  le  Mifericordiat  ^ 
à l’Office  de  la  Transfiguration. 

( » \ C’eft  qu’on  ne  pla^oic anciennement  fous  l’Autel  , 
que  des  corps  de  Martyrs. 

{b)  Paroles  imitées  de  celles-ci  de  l’Ecclelîaftique 
(e.  4 t.)  ,&  tournées  en  forme  de  prières  -,  Coron»  aure» 
fuper  capHt  ejus  , exfnj[»  /fj*®  fanûitaiit  ^ glorià 
itonons  , efus  viwttis.  ,,  Une  Couronne  d’or  fur  fa 


Vt>ns  irtto 
Vous  ferei 
pcrxff». 

< 

marchez. 

dans 

l*£gUlc. 


emrei* 
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Chapitre!  I. 

A la  cérémonie  de  ia  Dédicace  d’une  Eglife  , 

]orfk]u'on  pare  & qu’on  r«ie,î  l’Autel  de  nap- 
pes & d’o’-wrwiW,  on  chante,  fuivant  le  Pontifi» 
cal  Romain  l’Antienne  , levitz 

Domini  Dei  { d’où  vient  que  , félon  le  Pontifi- 
' cal  de  Stralbourg  , c’étoient  des  Levites  ou  Dia- 
cresqui  paroient  ici  l’Autel  )'i  V e s x i t e v e s- 
timentis  a'bii  Induit  te  iJominus  d’habiiirméi 
tunicâ  jucunditatis. . . . d*ornavit  ornamentis  fc' 
fanilis  &c.  In  velamento  /i/anini  tuarum  pratege 
nos  Domine.  Et  autrefois , lorfqu’on  encenfoir  cet 
Autel , on  récitoitccs  mots  , félon  le  Pontifical 
de  Saifljourg  , £ccf  odor  filiimei  ,/icHt  odot  agri 
fient.  , P • 

Dans  la  même  cérémonie  de  la  Dédicace  , / 

après  que  l’Evêque  aVoit  écrit  fur  le  pavé  de  • 

1 Eglife,  les  deux  alphabets,  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  i.  il  difoit  cette  Oraifon  , fui- 
vant  l’ancien  Pontifical  de  Paris,  Deut,  ejui  fane- 
tnm  Moyftn...,cui  duas  tabulas  digito  tuohciip- 
tas  trsdidifti , exaudi  vota  orantium  fiiper  hoC'pa.'^ 
vimentum,  imjHO  , ad  inflritmentumjUn  illmim  fivé.  . 
divinarum  caraftetes  litterarum  , a duolus  aogults  figuresir»cM 
hHjm  domus  ,uf^ue  in  allas  duos  angu- 

los  ’idp  verba  lejistua  ,in  corçlium  tabuIisre^MM, 
mi/ericordiit  tua  digito  ADScRiBE  ^c. 

En  recevant  la  CUricaturt , on  récite  le  i/.  Do- 
minus  pats  hzreditatis  mta  & calicis  mei , tu  et 
tpui  reffiturt  hxreditatem  mtam  mlbi  : pareeque  ' 
dans  le  ftile  de  l’Ecriture  Sainte,  ces  mots  ha* 
rediras  Si  calix  fc  prennent  au  même  fens  que 
fors  ; & que  fors  de  fon  cofté  a la  meme  ac- 

tefte  , od  ^toit  gravé  le  nom  de  fainteté  & de  gIoire“ 

Souveraine  , ornement  /loin  de  force  & de  majefté. 
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ajg  ExpUeatitn  des  CirèmmUi  de  U Meffe. 

' ccption  que  le  mot  Grec  cleros  ( a )t 

A la  hénidtÜion  d*une  femme  après  fes  coa« 


Clttos,  fort,  héritage  ; d’oû  vient  que  l'Eglifc,  étant 
regardée  comme  1‘héritage  du  Seigneur,  eft  appellée Cte~ 
rus , dans  la  première  Epitre  de  S.  Pieric  ch.  sst 

dorninAntts  in  C L E R i.s  , dit  cet  Apôtre  , en  parlant  des 
Evêques,  qu’il  exhorte  i ne  vouloir  point  dominer  fur  les 
hérstAus  du-  Seigneur  , c’eft-à  dire  , fur  le  troupeau  qui 
leur  eu  Confié,  (ur  les  fideles  qui  leur  font  échus  enparta> 
ge  ; & qui  delà,  au  fentiment  de  quelques  fàvans,  étoient 
auflî  autrefois  nommez  Clircs:  dénomination  quia palTé 
enfuite  & efl  redée  depuis,  aux  feuls  Ecclclîalliques ou 
Miniftres  de  l’Eglife. 

Maintenant  pour  venir  à la  raifon  de  l’acception  dn 
. mot  de  fors  , dans  le  (ens  A’htrit»gt  , il  n’y  a qu’à  Ce 
leflbuvenirde  la  maniéré  dont  les  terres  conqoifes  & pro- 
* mifes,  furent  autrefois  partagées  aiix.enfans  d’Ifrael.Ccs 
terres  furent  mefurées  au  cordeau  , divifées  en  plufieurs 
parts  H portions,  & dillribuées enfuite  au  lort  à chaque^ 
Tribu.  Et  delà,  toutes  ces  exptcflions  de  l’Ectiture.^ 
7.  Sainte  : Funes  ctcidtrHns  mihi  in  prtdatis  ; ce  qui  ne 
fignific  autre  chofeà  la  lettre , fînon  que  ,,  Le  cordeau 
,,  qui  a réglé  le  partage  ( dont  parle  ici  David  ) ,efttom- 
,,  bé  dans  un  be'l  endroit , en  un  bon  terrain.  ,,  Et  encore 
cet  autre  verfet  du  Pfeaume  77.  Sf'Se  divifit  eis  itrram 
in  funicuU  dijlriiutionts , pour  dire  que  ,,  Dieu  diftri- 
,,  bua  au  fort  à fon  peuple  , la  terre  promife  , apres  l'a- 
,,  voir  partagée  au  cordeau  , comme  on  partage  les  héri- 
tage». '•  Telle  cd  auflî  1 expreflion  du  Livrede  Jofuéch. 
17.  Cet'cierurt  fumcult  Mannljt  , deecm  ; “ 11  échut  dix 
portions  à laTribude  Manaflé.'*  On  voit  donc  que  com- 
me on  a employé  le  mot  de  cordeau  (funts , fnnicutns  , 

' ^‘funuulus  menfonus)  , pour  exprimer  ce  que  le  cordeau 
mefuroit  & panageoit,  c’ed-a-dirc  Vhéritage  j on  a de 
même  fait  auflî  palTer  à l’héritage  , la  dénomination'du 
fort  qui  en  décidoit. 

Bien  plus  , le  calice  ou  vafe  , od  l’on  mettoit  les  bil- 
lets , dont-on  fe  fervoit  pour  tirer  les  partages  au  fort 
a pareillement  donné  fon  nom  à l’héritage.  Et  c’ed  en  ce 
fens  , que  le  Prophète  employé  ce  mot  de  calice  dans  ces 
paroles  du  Pf,  ly.  déj'acitéÿ.  ^/DemtrsHS  pars htriditatis 


✓ , 


ChapitreII. 

ches  ^ on  pour  Antienne  ces  paroles , H*c 
mccipiet  benediâionem  4 Domino  (4). 

Tout  de  meme  i la  hinididion  d’un  Abbé, 
l’Eveque , entre  autres  Vetfets  , tirez  des  Pfeau- 
snes  , récite  celui-ci , Hic  Accipiet  benediâionem 
à Domino.  Et  lorfqu'à  la  ün  de  toute  la  céré- 
monie , on  faifoit  Afftoir  cet  Abbé  dans  fon  fiege, 

* 

• mo  & calicis  moi.  On  fait  qu’aux  élevions  des  Papes 
c’eft  encore  la  maniéré  de  jetrerdans  un  c»lice  , les  billet» 
qui  contiennent  les  fuffrages  des  Cardinaux.  Mijfnefi 
firs  in  urnom.  Efth.  ch.  3.  ir.  7.  Sortis  mittuntur  in  ht- 
»Am  , dit  le  Sage  , Proxerb.  16-  &Dominus  tempirot  tms. 
Tellement  qiie/êrr , /5<nii  onfuniculus  & cnlix , font  tou» 

• fynonymes  du  mot  horiiitait  Prop  itit/s  ofto  forti-<J* 

funiculo  tHo , difoit  Efther',  en  demandant  â'Dieu  d’être 
favorable  i une  nation  dont  il  avoir  bien  voulu  être  le 
fnrtAg,.  . 

J'aild  plus  haut , reion  quelques  verlîons  , Sortosmit^ 
tnntHT  in  urnnm.  D’autres  portent  m finum.  C'ed  à-dire  , 
dans  le  (êin  , Sc  non  dans  un  pan  de  la  robe  , comme  ce 
motparoît  traduit  dans  une  bible  Franfoife  , imprimée  I 
Liège  en  1701.  C'ellque  lefein  tenoit  lieu  autrefois  de  po- 
che , les  chemifesou  tuniques  intérieures  étant  ouvertes 
par  devant , comme  elles  le  font  encore  , & ferrées  vers 
l'eflomac  par  la  ceinture  , ce  qui  faifoit  une  manière  de  fac 
on  de  poene.  Et  c’ell-li  que  les  payifans  mettent  ebcore 
d’ordinaite  leur  bourfepour  la  cacher  , c’eft-à-dire  , fous 
lenr  chemife.  A quoi  (èmblent  faire  allulïon  ces  expref- 
fionsde  l'Ecriture  ,iAchtr  le  fmdnns  fenfein,  Proverb.  6, 
2.7.  ferrer  un  don  dans  fon  foin  , là-même  a t.  I4.  Et  aufC 
ce  que  dit  30b,  ch«  as.  la.  qu’il  « rarh/  dans  fonfeinUt 
faroliodifa  boucht.  Les  moilTonnears  raettoient  pareille- 
ment dans  leur  fein , les  javelles  ou  poignées  de  blé  lié  , 
fuivantcet  endroit  du  Plcaume  n.8.  D* quo  n*nifrs{lfiÀ* 
• . . .finum flium , qui  manipulos  eoHigit. 

( 4 ) Et , félon  quelques  Rituels , on  y employé  aullà 
le  Pfeaume  entier  , Domihi  tfl  terra  , d’od  ces  paroles 
font  tirées  ; à quoi  peutêtre  cette  autre  expredion  qui 
fuie  , Hat  rÿleiMSRATio  .aura  pareillement  cea- 
jribué. 


O 


tji  Explicâtttn  det  Ci  remonte  s dt  U Afeffei 
le  Chantre  en  même  temps  entonnoi^e  RéponJ; 
yoscjui  fe'Hit  fûts  me  , d'.cit  I aminui  , fedebitiï 
^ r J r^Per  3 E D E S . Et  encore  à préfenr,  l’Evêque  nou- 

0fPi  far  des/  f , r ' ' ‘ * i 

fii-ffi  V.  le  vellemcnt  c inlacie  , étant  en  ion/irjre,  apici  le 
Rituel  de  chant  du  Te  Dettm  , le  Confacrant  commence 

Sitoneailiii.  . . , . 

cette  Antienne  , Firmitur  manu/  tua  & exa'.ietur 
f,flt,thiônc  dextera  tua  , juftitia  & judiclum  prafaraiio  fedis 

tua.  ' m 

A la  hinèdiElion  d’une  veuve  » on  emploie  le  ’ 
Pfeaume  entier,  Mem  nto  , Domine  ^ David  yCitis 
doute  àcaufe  de  ce  verfet,  V IDOAM  ejut  benb- 
DicENs  BENEOICAM  t quoîquc  cej  paroles  ne 


benediiiion/. 


choilîes 
j mais  bien 


foient  pourtant  pas  celles  qu'on 
pour  fervir  d’ Antienne  au  Pieaumc 
da  fruit  de  CCS  autres.  De  fruâu  ^entris  tui  ponam  fuper 
vos  , par  allulîon  , vraifcmblablement , à 

la  première  condition  de  cette  veuve  , qui  du 
moins  la  mettoit  en  état  d’avoir  des  enfans  , 
appeliez  figurcment  te  fruit  des  entrailles  d’une 
femme. 

Lotfqu’on  enfermait  un  reclus  fous  la  c/e/',  dans 
fa  cellule  ) ce  qui  fe  faifoit  en  cérémonie  ) , l’Evê- 
que chantoit , O davis  David  ..,.<fui  aperis  & 
tUf  qui  on-  claudtt , claudis  & nemo  aperit  &c. 
vre&qui/fr-  Lc  Chanttc  dc  Notre  Dame  de  Paris , en  inf- 
**'•  tallant  un  nouveau  Chanoine  , & Vimroduifant 

dans  le  Choeur,  lui  difoit  ces  paroles,  fuivanc 


Qufiçjçj  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife 
f.nrar  yren- eufiodiat  introitum  tuitm  & exiium  tuum.  Et  fi 
vous' «f'a.  P^étoit  une  dignité  , il 

tr^w. 

montei 


Doptinut 


ajoutoit  ces  mois  , en 


fia. 


lui  aflignant  une  place /«pêrif«re  ; Amice,  afeendt 
S U 1>  E R I V s. 

L’Abbé  de  Saint-Oucin  de  Rouen  , entrant 
pour  la  première  fois  dans  fon  Eglife  , après  avoir 
ce^u  la  bénédiâion  dc  l’Atchevéque  dc  la  meme 


DlUlît.  I ’il  uv  Googk 


.jO^U  ^ 


Cmapithb  h.  tff 

Ville,  le  Prieur  de  l’ Abbayie  lui  difoit , I N t R A 
in  f^audiitm  Dotnini  tui. 

Chez  les  Religieux , m dèpouillaut  le  poilu» 
lanr  des  habits  du  monde,  le  Supérieur  lui  dit,  QaeDîea 
Exüat  U De  ts  veterem  hmwem  , & en  le  reve- 
rant  de  ceax  qu’on  appelle  de  Relimon,  Induat  . 
te  mvum  homintm  ( 1 hveque  emploie  aulli  ces  ju 
dernières  paroles  en  donnant  l'habit  Clérical  ) ; nouTeiUo»' 
& autrefois  en  lui  faifant  la  couronne  , il  difoit 
Pofni/ii , Domine , fupercéput  ejas  , cotonam  de  lom 
pi  de  pretiofo. 

Une  des  cérémonies  de  la  profelîîon  Religieu» 
fe  , fur  tout  dans  l’Ordre  de  S.  Benoiil  , étant  de 
fe  coucher  Sc  fc  proftetner  tout  de  fon  long  , 
après  l'émiifion  ou  énonciation  de  fes  vœux , lur 
, un  poîle  ou  drap  de  mort  : cette  pofture  d’ua 
homme  couché  &:  comme  d’un  homme  mort  ou 
qui  dort,  Sc  ce  drap  mtrtMaire  , fe  font  fait  accom» 
pagner  dans  la  fuite  , de  ces  paroles , que  le  Dia* 
crédit  au  nouveau  Profes , en  l’avertiiTant  defe 


lever  , Surgt  ejui  dormis  & exurge  4 mortuis  , & vowqnii/w, 
iilHminehit  te  ChriftMt  ( a).  * 

AToul,  en  recevant  Y encens , on  difoit,  O- 
DORE  coelejiis  infpiraiionis  fn*  acetndat  nos  Do^, 


miRMr.  _ 

Le»  Religieux  mendians , & à leur  exemple  & 
Imitation  , Tes  nouvelles  Congrégations  dt  l’Or- 
dre de  S.  Benoift  & autres  compagnies  moder» 
nés , récitent  ces  mots  ,Apprehendith 

difeiplinam  , en  prenant  la  difcifline. 


(4  ) C<ÿ  mêmes  paroles  fe  difoient  auffî . en  quelque» 
endroits , par  l’Evêque,  pénitent , Ic.jcudi  faint  en 
lui  touchant  en  même  temps  le  pied  , du  bout  de  Von 
haftoo  Pailoral.  V . l’Otdmaue  M S.  de  l’fcgUlc  de  TouL 


*40  Explication  des  Cirèmonies  de  tâ  Mtjfi* 

A la  ftation  qui  fe  faifoit  dans  /e  Chapitre  ; 
le  Dimanche  , à la  Proceflion  , on  difoir , en  quel- 
ques Monaftercs  de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , le 
«-«■^rôuhon.  V > RG  A tua  & baculus  mus  , ipfa  me  confetam 

Jette , haiion  funt  j par  allufion  aux  verj^es  , avec  lefquelles  on 
piftoni.  châtioit  au  Chapitre  les  Moines  qui  étoienc  tom- 
bez en  quelque  faute  qu'ils  appelloienc  de  griive 
coulpe.  ^ ' 

Par  tout , en  afpergeant  le  pcup’c  d’eau  benîte, 
▼oos  m’4fro.on  chante  le  verfet.  Asperges  me  y duPPeau- 
me  Miferere  { ou,ieIon  l’uiage  de  Clermont, 
j’épandraiitt  au  temps  Pafcal , fn  die  RefurreSionis  eSundatn 
/«prrvwaquam  mundam  } & prefque  par  tout 
ailleurs,  aquam. 

Selon  plufîeurs  Rituels , quand  on  levé. un 
• corps  mort  & qu’on  fonde  la  mai  Ton  , on  recite 

mrottif  le  Plcaume  In  exiti»  » & quand  on  le  porte  en* 

terre  , on  chante  l’ Antienne , fn  paradifum  te  de- 
ducant  jdngeli  Le  mort  étant  dans  la  folle,  on  dit 
en  fa  perfonne,  Hac  rebutes  mta  in  faculnm  fa.uli 
(a)  i 6c  enônen  lui  jettant  de  la  jerre  pour  le 
couvrir,  on  dit.  De  terra  plajmajli  me  (i  ), 


(а)  Eo  fefuUe  , dit  l’Ordre  Roroain  x.  in  ftrfona  tÿtf- 
i$m  dicatur  atUifhona  , H A c RE  qju  lis  m l A Scc. 

(б) 11  fetnblepar  l’Ordinairede  Saint  Vi£tor  de  Paris, 
que  ce  Toit  au  contraire  ce  verfet , Hee  tequiis  mta  , 

3ui  ait  donné  occafion  de  mettre  en  même  temps  le  corps 
ans  la  foiTc,  comme  dans  fon  lieu  de  tefoi  ; & que  ce  fotr 
anili  le  De  terra  flaftnaftime  , qui  ait  déterminé 
à le  couvrit  de  terre  , à ces  paroles  , Cùrp  dtâutr,  fuent  , 
üxc  requies  mea  . . • . tn-x  depimatur  terfut. . . . cùnt 
dtHam  fuent , De  terra  pUrmaRi  me  , Ab6at  fufer  rer- 


pvt  terrampw)ifiiif.  _ ^ 

Ces  paroles  , De  terra  flafniafli  me  , fc  difent  fembla- 
blement  , en  'etrant  une  pelletée  de  terre  benite  , Ftir  les 
lépreux  qu’on  fépaïc  pour  toujours  du  commerce  des 
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Xoifqu’un  Fidclc  vcnoit  à mourir  dans  l'ex- 
communication i avant  que  de  l’abfoudre  , on 
hartoic  de  verges  fon  cadavre  : ou  s’il  étoit  déjà 
inhumé  , on  en  frappoic  fa  tombe  ou  fepuliure. 
en  chantant  le  verfet , ExitltAhunt  Domine  os  s a 

HUMILIAT  A. 

Seroit'  ce  la  frofonJtur  de  la  terre  où  les  corps 
des  défunts  font  retenus , ou  bien  la  profondeur 
du  lieu  où  les  juilcs  fouffrent  la  peine  dûe  à 
leurs  péchez  , à quoi  ils  n’ont  pas  encore  fa« 
tlsfait , qui  auroit  porté  l’Eglife  à emploier  le 
De  pRoFvNoi  s,  dans  la  priere  pour  les 
morts  ( 4 ) ? Ce  Pfeaume  étant  d’ailleurs  fl  pro« 
pre  aux  pécheurs , pour  implorer  la  mifericordc 
du  Seigneur  , lui  demander  avec  ardeur  le  par- 
don de  leurs  fautes  & s’en  promettre  même  avec 
confiance  la  rémiilîon  par  Jefus-Chrift. 

Comme  on  cft  venu  fous  le  Pape  Jean  xxii. 
à réciter  l'Ave  Maria  , pendant  le  fon  de  la 
cloche  , qui  fc  fonne  tous  les  jours  au  foir  , en 
quelques  endroits  , à trait  diverfes  reprifes  , pour 
donner  lefignal  de  la  retraite  & du  couvre-feu  , 
& avertir  en  même  temps  les  Fideles  de  fe  met- 
tre en  prières  avant  que  de  fe  coucher  t auflî  ré- 
petc-t  on  par  trait  fois  cette  falutation  Angé- 
lique , qui  même  s’eft  depuis  fait  précéder  de 
ces  autres  paroles  qui  y ont  rapport  , Anqtlut 
Dorrimi,  Ecce  ancilla  Domini^Et  ^erbumearo  fac^ 
tum  efl 


ofltmrns  ho« 
milin. 


hommes.  Voyeilc  Rituel  d’Amiens  & de  Châlonsfur 
Marne. 

( a ) Comme  femble  le  vouloir  infinuer  l’Auteur  de  la  v 
Traduftion  des  Pleaumesen  François,  imprimée  i Paris, 
chez  Oclprez  ; Sc  aufli  le  doâc  Génébrard. 

( b ) C’eft  ce  qui  fe  pratique  aulS  le  matin  & à midi  ^ 

'1  orne  II.  Q, 


84^  E xpliedtién  Jet  Cirèmoniet  dt  U Mtffc. 

En  éprouvant  autrefois  les  Reliques  par  le 
ftH , fie  tes  mettant  à Vexamtn  , pour  en  recon* 
' noitre  la  vérité  ou  la  faulTcté  , & en  un  mot , 
iç s’alTurcr  de  leur  qualité,  on  récitoit  l’Antienne 
MS.  de  s.  me  E X A M I M A s T r.  Quelquefo>s  en  fai« 
Rhelm/*^  Tant  le  fignecitU  croix  , on  récitoit  ces  paroles , 
Per  fîgnura  cruels  de  inimicis  noj.rit  libéra  r.ot  , 


odon  fonne  pareillement  trois  fois  { le  matin  pour  éveil* 
1er  les  gens  de  travail , Sc  à midi  pour  fervitde  lignai  i 
ceux  qui  font  aux  champs  &furtout  avertit  les  labouieurs 
de  deltelcr  ; d'oû  vient  que  comme  les  laboureurs  ont 
coutume  de  quitter  dès  les  onxe  heures  , auHi  dans  les 
villages  & à la  campagne  la  cloche  fonne-t-elie  à cette 
heure  là  & non  à midi.  Ilparoîtqtie  dès  le  temps  de  Phi- 
lippe de  Valois  lOnfonnoiten  France  à la  pointe  du  jour. 
Le  Concile  de  Cologne  de  1413.  veut  qu*on  le  faite  tout 
les  jours  au  lever  du  Soleil.  On  (ait  que  Louis  XI.  voulut 
que  lorfque  la  cloche  fonneroit  à midi , 00  récitât  Vjive 
Âfarijs  , comme  on  le  pratiquoit  déjà  le  foir.  Il  y a bien 
de  l'apparence  que  par  imitation  on  eft  venu  I en  faire 
autant  le  matin.  En  forte  que  VArgtlui  fe  trouvant 
d’une  inditution  beaucoup  plus  récente  que  la  cloche  , 
qui  depuis  a de-lâ  pris  le  nom  d’ Angélus , U fe  peut  dire 
que  c’ed  l’aélion  qui  a ici  attiré  la  prière.  On  voit  par  un 
Concile  de  Sens  du  xiv.  (iecle  , qu'en  ce  temps  là  , du 
moins  dans  la  province  de  Sens  , {‘.AngeUts  n'étoit  pa* 
encore  ajouté  à Maria.  Pource  qui  eft  des  prières 
du  matin,  quelles  qu'elles  fiilTcat  , on  voit  par  le  Concile 
de  Cologne  , cité  plus  haut , que  dès  le  commencemeat 
du  XV.  (lecie  , il  y avoit  déjà  des  indulgences  attachées  à 
cette  aélion.  En  137(.  on  inftitua  à Soiflons  la  pratique  de 
tinter  trois  fois  une  cloche  au  coucher  du  Soleil , pour 
avertirderécicerla  falutationAngclique.  Et  dès  leonzie- 
me  (iecle  , en  un  Concile  provincial  tenu  à Caen  . U 
avoit  été  ordonné  que  la  cloche  venant  à Tonner  le  foir , 
chacun  fe  mettoit  en  prières  de  (ermeioit  fa  maifon  pour 
n’en  plus  fortit  C'eft  ainfi  que  S.  Benoift  défend  aux 
Moines  dans  fa  Règle  , de  parler  après  la  prière  du  loir  ^ 
appeiléc  autrement  CoœpUet. 
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nofler.  En  baifant  l’ EvangiU  ^ on  diroit , Fax  Ms**dc  '^ 
Chrifli  y ^uMTivohii  per  Evangelium  trAdidit  ^ Sc  Amoui  de 
aujourd’bui  coramuiiémcnt  on  dit.  Fer  Evan-^*“*‘ 
gelica  MSa  &c.  **  ««m. 

Le  Pape  , après  Ton  èleèlion  , jetranc  de  la 
petite  nionnoyc  au  peuple  , en  prend  fujet  , ful- 
vanc  l’Ordre  Romain  XII.  derépéter  ces  paroles 

3ue  dit  $.  Pierre  i ce  boiteux  , qui  lui  detnan- 
oit  l’aumône  à la  porte  du  Temple  { Argertum 
<!r  Mitrum  non  r/ï  mihi  j quod  autem  hnbto  , hoc  tihi  j.  g, 
Wa  (4}.  N Je  n*ai  ni  or  ni  argent , mais  ce  que 
i>  , je  vous  le  donne,  «c  Et  en  diftriiu^nt  une 
fécondé  fois , dans  la  même  cérémonie , de  l’ar-  ^ 
gentau  peuple  , il  dit  encore  ^Dis  peksiTjîi  diiiribae. 
éledit  pAuperthns. 

A l’ouverture  delà  porte  fainte  à Rome  , dans 
l'année  du  grand  Jubilé  [b)  ,oa  chante  l'un  des 


( 4 ] Cer  paroles  dans  la  boucke  de  S.  Pirere , doivent 
'Ctre  faos douce  prifes  lia  lettre  , pour  figoifier  que  cet 
Apôtre  n'aroit  ni  fou  ni  double  , comme  l’on  dit  commu- 
vidment  | mais  dans  la  bouche  de  Tes  fuccelTears , runoiit 
depuis  les  Empereurs  Sc  les  Rois  Chrétiens  , elles  ne  vcu> 
lent  apparemment  dire  autre  chofe  , finoa  que  le  Pape 
n’a  point  aâuellemcnc  dans  la  main  , lorfqu'ii  (ait  cette 
aumône  , de  pièces  d*«r  on  d’xrgtnt  •,  mais  feulement  de 
peitces  efpeces  & ce  qn’on  appelle  delà  monnoye.  Et  en 
effet  , afin  qnc  ces  paroles  de  S.  Pierre  fe  trouvent  exa> 
âemenc  vraies  dans  la  bouche  du  Pape  , fonCamérier  a 
loin  qu’il  n’y  au  abrolnmcnt  ni  or  ni  Argent , dans  ce 
qu’il  lui  met  en  la  main  , pour  faire  fa  diftribution.  VU 
oihilpror/ms  fit  a v tet  Sc  argsnti  , dit  le  Cérémonial. 

(é^  Amfi  nommée  do7«é'/«  delà  loi  de  Moyfe  , pen-  V.c.  »r  d« 
danc  lequel  toutes  fortes  de  dettes  étoienc  resuiles  , cba-  LevUiqur. 
«un  rcntroit  dans  fon  héritage  & les  ferfs  étoient  téta- 
bKs  m liberté.  Ce  nom  dejAbiU  , *qui  tire  fon  origine 
ae  l nebreu  Jebel , lait  qu  en  prenne  ce  mot  dans  la  u-  ims.  Ut/’t. 
^nsfitatioa  de  liberfé , rooHjJUn,  oa  dans  le  Cent  dclac.  ar.  10 ■ 


144-  ExplicAÙtndtt  CèréfHnnit!  de  la  Mejfe, 
Pl'eauTTies  qui  commence  par  Jul/ilate. 

En  Soiboiinc  , à Paris , parce  que  ce  Colle* 


R'jcciiiss , troTpette  ou  du  cor  , dont  on  fc  fervoit  parmi  les  Ifraéji- 
ciiimiin  in  tcj  ^ pour^nnoncer  ce  temps  de  rémWIîon  Sc  de  libcitd,  Sc 
cil  lof  publier  le  Jubilé  , a donc  tout  naturcllemenc 

‘ ■ palîé  dans  la  fuite  des  temps  , à l’indulgence  ou  ré- 
miltion  des  peines  que  méritent  les  péchez  , accordée  , 
fuivant  une  ancienne  tradition  de  la  Ville  de  Rome  , i. 
ceux , lefquels  , au  lieu  , apparemment , de  célébrer  dans 
cette  Ville  les  jeux  féculaires  , qui  échéoient  la  derniere 
année  de  chaque  lîecle  , y viriteroient  cette  année^là  , 
certaines  Egliles  , lur  tout  celle  des  Saints  Apôtres.  Par 
f oïl  on  prétendoit  fans  doute  abolit  infenfiblemcnt  la  pra- 
*■  tique  de  ces  jeux  féculaires  , relies  du  Paganifme  ; en  leur 

fubRituantdes  exercices  & des  occupationsplusconvena- 
blcs  à la  Religion  Chrétienne  ( telles, par  exemple  , que 
la  vifite  des  Eglifcs , dont  nous  venons  de  parler  j , qu’on 
rendoit  même  utiles  Sc  méritoires , comme  l'on  voit , par 
les  grâces  & les  faveurs  fpirituelles  qu'on  y atrachoit  Le 
PapeBoniface  Vil  I.fur  le  fondement  de  cette  tradition, 
& couché  d’aillcifrs  de  l’alHuence  du  peuple  , qui  , fui- 
plcnam  & vant  l’ancienne  coutume  , devoir  fe  trouver  à Rome  l’an- 
hreiorom  . née  i joo.  qui  étoit  une  année  féculaire  , augmenta  de 
imo  plcniiTi- l'indulgence  ordinaire;  & enfin,  par  une 
Conftitution  eiprclTe  • , acheva  de  l’attacber  à chacjuc 
* qui  corn-  année  féculaire  , je  veux  dite , à chaque  centième  année  , 
niencc  Ann-  par-là  devenoit  l’an  féculaire  Chrétien.  Peu  de  temps 
coînm"  c V apres  ,à  la  priere  du  peuple  Romain  , Sc  fur  ce  qu’on  te- 
' montra  au  Pape  Clément  V I.  que  la  vie  des  hommes 
étoit  trop  courte,  pour  qu’on  pût  aller  jufqu’.l  la  centié- 
meannée  , à laquelle  Boniface  VII  I.avoitattaché  l’in- 
dulgence plenicre  pour  ceux  qui  vifiteroienc  l’Eglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome  ,•  enforte  qu’on  pouvoir  appliquer 
à cette  Indulgence  accordée  de  cent  ans  en  cent  ans  , ce 
que  diloient  des  jeux  féculaires  , les  Hérauts  qu’on  en-* 
voyoit  pour  les  dénoncer  IV  y inviter  tout  le  monde  , 
,,Quec’éioit  une  felleque  perfonne  n’avoit  jamais  vue, 
& que  perl'onne  ne  verroitplusr  ,,  pour  ces  raifons  , Clé- 
ment V I.  en  13S0.  abrégea  ce  terme  de  moitié  , & mit 
Fxtrav  'i.''!- l’induli'encc  de  cinquante  en  cinquante  ans  , comme  le 
Jubilé  de  la  loi  anaenue,  d’où  il  paioît  que  l’iDdulgenc» 
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'ge  A etc  fondé  par  Robert  de  Sotbonne , pour 
de  paHvr.-i  Doreurs  ou  pauvret  Maîtres,  comme 
on  parloit  autrefois  ( <?  ) ",  on  dit  toujours  à la 

dont  nous  parlons  commença  feulement  î prendre  le  nom 
de  Jubilé.  Urbain  V I.  roulut  enfuitc  qu’on  célébrât  ce 
Jubilé  tous  les  trente  ans.  Et  enfin  Sixte  IV.  le  rappro- 
cha encore,  fleen  I47f.  le  mit  de  vingt  cinq  ansen  vingt-  Extr. 
c»nq  ans , où  il  eft  toujours  depuis  demeuré  fixe.  Ce  qui  nhnnium,  ib. 
n’a  pas  empêché  que  les  Papes  modernes  n’aycrtt  en. 
coie rendu  cette  Indulgence  & rémiflion  plenierc  .plus 
fréquente  & plus  générale  , en  l’accordant  extr.iordi- 
naitement , félon  les  differens  Isefoinsde  l’Eglile  , & civ 
l’étendant  même'  hors  de  la  V ille  de  Rome  , .à  l’exemple 
de  Boniface  I X.  qui  dès  le  xv.  fiecle  , l’avoit  dé|a  , dit- 
on  , communiquée  à d’autres  Villes  , & môme  à des  Mo- 
naftetes  & â.  des  Princes  particuliers.  Et  cette  Indulgen- 
ce , donnée  à l'inftar  de  celle  qui  a coutume  d’être  con- 
cédée dans  l’année  du  Jubilé , ert  ce  que  l’Eglife  appelle 
de-l.à  , Indulgence  plenierc  en  forme  de  Jutilé  , 
fi.ir  ]ubtUi  , & ce  que  le  peuple  nomme  communé- 
ment/«ir/é  ; tel  que  ceiui  , pat  exemple  , qui  fe  publie 
aébucllemcnc  dans  le  Oioccfc  d’Amiens  , od , à fon  occa- 
fion  , j’écris  ectie  Note  , le  lo.  Mats  1707. 

(a)  Oa  fait  que  ceux  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Docteurs  . étoient  anciennement  appeliez  Maierti  , gc 
qu’on  n’a  changé  ce  titre  , que  parce  qu’il  étoit  devenu 
un  peu  trop  commun  : jufque  là  qn’on  le  donnoit  i ccu» 
qui  enfeignoient  les  petites  Ecoles  , la  Grammaire  & les 
Humanitez  , la  Dialcéliquc  &c.  Ec  on  dit  encore  ua 
Mi*“re  d’Ecole  , un  Matireès  Arts.  Cc.n’eft  pas  que- 
les  Doéleuts  en  Théologie  n’ayent  auflS  retenu  ce  nom 
en  plufieurs  rencontres  , te  que  louvcnc  on  ne  les  appelle 
tris  f*vans  Uaitrri,  sapienTISSIM  iMagiJlri.  C’eft. 
ainfiquele  titre  de  Confetller  Au  Parlement  , a fuccédé- 
à celui  de  Maître  Au  Parlement;  ce  nom  n’étant  plus 
demeuré  qu’â  Mclïicurs  de  Ja  Chambre  des  Comptes:- 
qui  pcutêttc  l’ont  préféré  .-i  la  quatiié  de  Confit'Ur  ^ 
parce  que  les  ConCcillers  n'étoient  dans  leur  oriiine , 
félon  la  remarque  de  M.  l’Abbé  de  Dange.in  que  des; 
Jurifconfultes  & des  Avocats  , qui  fc  contentoient  de 
donner  leurs  avis  te.  leurs  confetti , fur  Iciquels  les  Scu. 

Q.*‘j 
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Tîcf.  Par  exemple  , ron<Slion  des  malaacs  s ap- 
pcllc-t-dle  extrîme  , parccqu’elle  cft  donnée  à 
l'extrémité  -,  ou  fi  an  contraire  on  la  donne  à 
l’extrémité , parcetju’cllc  cft  nommée  extreme  î Et 
ainfi  de  quelques  autres.  Adjoutons  encore  à 
tout  cela,  ce  que  nous  venons  d’apptcndte  pat 
une  relation  publique  , qu’i  Jofeph  c 

de  M.  l’Eleâeur  de  Cologne»  célébrée  a I ment  ici 
en  Flandres  , avec  beaucoup  de  cérémonie  & yi«e, 
de  magnificence  , dans  l’Eglife  des  jéfuites  , le 
premier  jour  de  l’année '1707  » on  chanta  en  mu 
que  le  Pfeaume  Detrnnm  rtfrtavit  ,exultet  terra  i 
Utentitr  insüIæ  mnltas  par  allufion  s comme 
l’on  voit  au  nom  latin  de  la  Ville  de  l Ifle  , 

I N s U L Æ , arnm,  ’ ’ 


cie- 

B»- 


■ RE  MAKQ^VtS 

fur  h Ckapitrt  fecand^^ 

ï,  *T**  2V  ouvrant  Ut  levrtt , pour  commencer  Jlfa- 
jL»  t'tmt  t par  tout  , hormir  ei:»t  l'Ordre  de 
' S.  Benoifl , en  dit  le\f^er[et  , Domine  labia 
mea  aperïes.  ] Encore  dans  cet  Ordre, 
le  dit  on  immédiatement  après  le  Deus  in  ad- 
jutoritm.  Il  fe  peut  faite  que  ç’ait  été  ici  un 
petit embatras  pour  S.  Benoift.  Car  d’un  côté, 
il  n’eft  pas  potfible  de  prononcer  ces  paroles , 
Deut  in  adjutorium  meum  intenie  , fans  en  même 
temps 'ouvrir  la  bouche  ; & ainfi  il  convenoit', 
ce  Icmblc,  de  faite  précéder  ce  Verfet , par  le 
Domine  labia  mea  aperiet.  D'autre  part  aulfi  , 
comment  peut«on  feulement  ouvrir  les  lèvres, 
fut  tout  pouL- chanici  les  louanges  de  Dieu^ 


V.  c.  f.  tout 
an  coinmcn* 
Ci'AlCIU. 
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fans  avoir  aupravant  invooué  fon  fccours  . par 
\c  Dens  in  adjutorium  î Qitelqucs-uns  atccibucnc 
tnctDc  à S.  Benoift  , cette  inftitution  du  Doits 
in  adjutorium  yZ'imt  quoi  les  divins  Offices  cpnu 
mençoient  , dit  on  , par  les  Pfeaumes , conamc 
on  le  pratique  encore  par  tout  , excepté  dans 
l'Ordie  de  Clugnl , aux  trois  derniers  jours  de 
la  Senuine- Sainte  & à l’Office  des  Morts  s ref- 
ic  de  l’ancien  ufage.  Au  furplus  y il  ne  faut  pas 
fur  cela  confondre  l’adion  d'buvrir  Icslçvrcs, 
.avec  celle  de  le  les  toucher  eu  forme  de  croix  , 
en  difantj  Domine  labia  mca  aperits.  Ici  c’eft  la 

farole  qui  appelle  i’aâion  , là  au  contraire  c’eft 
aélion  qui  détermine  la  parole  j c’eft  à>dire  , 
que  l’adtion  ou  plutôt  ici  la  ncceffité  à' ouvrir 
les  levres  , pour  commencer  Matines  , attire  le 
Domine  labia  mea  APBRIES4  & que  le  L a b i a 
mea  APEiriEsà  fon  tour  porte  à Ce  toucher 
les  levres  , comme  pour  les  ouvrir  ; & même  à les 
toucher  en  croix , pour  former  en  même  temps 
& par  la  même  adion , le  figne  par  où  com- 
mencent tous  les  divins  Offices. 

t.  JMoClurr.es  feparee..]  Il  refte  encore  çn  plu- 
fieurs  Eglifci,  ces  veftiges  de  la  réparation  des 
Nodiurnes.  Premier  veftige  j L’cncenfcment  qui 
fc  fait  au  premier  Nodfurnc  , fe  répète  au  fécond 
& autroineme.,  comme  fi  ç’étoient  de  nouveaux 
Offices  (a).  C’eft  ainfi  qu’à  Sens  on  fonne  fuc- 

(a)  Cet  enccnfement  fc  pratique  à Paris  & ailleurs  , 
au  commcncetnent  du  Nofturne  ; à Clugny  , c’eft  aux  Le- 
vons. On  rapporte  du  Pape  Etienne  V.  qui  mourut  fur  la 
fin  du  IX  fiecle;  que  voyant  qu'à  S.  Pierre  de  Rome,  pen- 
dant les  Nofturnes  on  n'oftioit  de  l’encens  qu’une  fois  , 
il  établit  qu’on  en  biuflât  à toutes  IcsLcçdns  & àtousles 
Répons.  * 
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cefTivemcnt  les  Nodurnes  -,  le  2.  (ut  ia  fin  du  i.  ^ ^ 

& le  J.  fur  la  fin  du  2.  Et  à Noyon,  fuivant4rj’ 
l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife,on  doit  de 
même  fonner  féparcment  chaque  Noûurne  de 
l’Office  des  Morts.  Second  vcllige  > Le  Lcc« 
tionaire  , porté  au  Jubé  pour  lire  les  Leçons  du 
premier  No(fturne , fe  rapporte  à la  Sactiftie  après 
la  troifiéme  Leçon,  comme  fi  ce  livre  n’étoit à Paris, 
plus  nécefTiire  de  quelque  temps  , & qu’on  ré- 
liervât  à une  autre  heure  à réciter  le  2.  No(^ur« 
ne;  & ainfi du 2. Noâurne au reearddu  3.  Troi- 
lieme  vertige  ; Ledenrs  de  dlverîes  clartés  à cha- 
que Noâurne  j par  exemple  , au  i.  Nodurne  , 
félon  l’ufage  de  pluficurs  Eglifes  , ce  font  les 
£nfans-de- Chœur  qui  lifent  les  Leçonstau  x. 
ce  font  les  Soudiacrcs  ; & au  3.  les  Diacres. 
Qiiatricme  vertige  j Eglifes  où  l’on  changeoie 
de  paremens  d’Auccl  , à tous  les  Noâurnes  , 
comme  à Clugnt  dans  les  jours  folemnels  : ic 
même  de  Chapes , comme  à Beauvais  , où  1a 
nuit  de  Nocl , au  i.  Noûurne  on  fe  fert  encore 


adluellement  de  chapes  noires  , au  2.  on  en  prend 
de  rouges  , & au  3.  ce  font  des  blanches.  Cin- 
quième vertige  ; On  fc  leve  au  Gloria  Patri  du 


3.  répons  de  chaque  Nodlurne , comme  pour  s’en 

aller  & fe  retirer  du  Chœur  (4)  ; au  lieu  qu’on  d>aaVres£^ 

terte  affis  pendant  le  Gloria  Patri  j qui , aux  Pertes  S'*f®** 

annuelles  , fe  chante  pareillement  en  quelques 

Eglifes  , à la  fin  du  t.  du  2.  répons.  Sixiemevef- 

lige  5 Eglifes,  où  Matines  fe  chantent  encore. 


(a]  S.  Benoift  voulant  annoblir  cette  pratique.  & 
lu:  donner  un  objet  Sc  un  motif  plus  fublime  & plus 
relevé  , raaïque  dans  fa  règle cbap.  9.  que  ,,-C’eft  pour 
rendre  par-la  1 honneur  & la  révérence  QU  on  doit  à la 
1res  fainte  Trinité, 


' tfo  ExpîUatiêtf  ht  Cirimtmlts  Je  U Mtffe. 

VatUiIfonfur  tout  au  fort  de  l'Efté  & lorfque  les  miîf» 
font  plus  courtes,  au  temps  où  ù técltoit  an» 
dennemcnt  le  i.  Noâurne  ^ c‘ell  à-dire , ver» 
les  S- ou  ^ heures  du  foir  (n).  D’autres  qui  le» 
récitent  vers  minuit  ( é ) , qui  étoit  l’heure  du 
fécond  Nrâurne & d’autres  enfin  les  récitent 
Vers  les  2.  ou  3.  heures  après  minuit  (c)  , où 


( » ) Comme  en  quelques  Eglifes  Séculières  ft  chez  les 
Jacobins  ( cequi  par  imitation  paroîcavoir  palTèaulG  de 
nos  jours , parmi  les  Chanoines  Réguliers  de  la  Congré->  I 

cation  de  Sainte-Geneviève.  Quelques-uns  veulent  que 
dans  les  commencemens  de  cette  Congrégation,  on  aie 
continué  pendant  quelque  tenaps  d Sainte- Geneviève  de 
Paris  ,3  dire  Matines  i minuit , comme faifoient  les  Cha-  1 

noines  Réguliers  anciens  de  cette  Maifon.  D'autres  di« 
fent  au  contraire  que  cette  pratique  fut  changée  des  l’é- 
tablilTement  même  par  ceux  de  Saint- Vincent  de  Senlis  , 
qui  la  trouvant  déjà  introduite  chez  eux  , la  portetenC 
aulfi  tout  naturellement  à Sainte-Geneviéve  de  Paris» 
lorfqu'ils  allèrent  réformer  cette  Abbayic.  La  même  choCe-  ’ 
»ainfi  dites,  fc  pratique  encore  aux  Carmélites  , aux  Filles  de  la  Vi- 
^ CT  que  fitjtion  • ^ Séminaire  de  Saint-Magloire  à Paris  , 8c  , 

P«“  ai*  UrfuJines . Que  ne  nous  eft  il  per- 

de vi/iter  les  mis  de  ranger  encore  ici  McfHeurs  de  Saint  Lazare  8c  le 
inaUdes  K.  Séminaire  des  Bons-Enfans  ; mais  comme  dans  ces  Semi- 
fiMtun  pour  naires  00  dit  Matines  ('  fa  voir  i Saint  Lazare  à cinq  heu- 
terme  ^ j,  auj  Bons-Enfans  ifix  ) ; ce  (croit  vi- 

dotemï/^dé  fibicment  confondre  ,fut  tout  en  cfté  . l’heure  ancienne- 
i François  ment  deftinée  TOut  la  récitation  du  1 . Noélurne  , avec  le 
de  Sale.  temps  marque  pour  l’Oificc  des  V ê près. 

(i)  K favoir  les  Chartreux  , furtout  l'efté  hors  le» 

Feftes,-  les  Religieux  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnetic  1, 

i Paris,  les  Moines  de  Saint-VaR  d’Arras  ( à onze  heine» 
un  quart  '.les  Chanoines-Réguliets  duMont  Saint  Eloi; 

(très  de  la  même  Ville  ( d onze  heures  8c  demie  } ;lesCe- 
eftins  , les  Rcligieufes  deFontevraut , les  quatre  Ordre» 

- Mendians,  plufieuts  Chanoines-Régulieri  anciens,  com- 

cne  ceux  de  S.  Viftor  de  Paris  , de  S.  Jean  des  Vignes  da. 
SoilTons  , â Notre-Dame  de  Paris  8cc.  à minuit. 

Tous  le»  WLaaaftercs' réforme  s de  l’Ordre  de  & 
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redifoit  le  }*  Noautne.  Septième  veftlgc}  Pour^ 

^uoi  cette  dUlrlbution  de  l’Office  de  la  nuit  en 
3.  Noa.irnes  , c'e(l'à>dire , en  autant  de  veilles 
qu’en  comptoient  les  Anciens  pendant  la  nuit 
( a)  douces  Noâuines  fe  trouvent  auffi  nom* 
mez  en  quelques  Bréviaires  , comme  en  celui 
de  l’Ordre  de  Valombreufe  , frtma  vigilU  , fe- 
cundu  v'gilia  , tertia  vigilfa  ) , pourquoi , dis- je, 
cette  diviiion  des  Noaurnes , fice  n’eft  pat  rap- 
port aux  trois  differens  temps  de  la  nuit , o& 
le  técitoient  ces  Noaurnes  3 enfortc  que  cha- 
que veille  avoir  fon  office  léparè  & complet  » 
compofé  de  Pfeaumes  8c  de  « Leçons.  Partage- 
t-on  ainü  les  Offices  qui  fedifent  continumenc 
8c  de  fuite  2 Divife-t-on  , par  exemple,  celui 
du  matin  en  Laudes  ; celui  du  foir  en  3. 

Vêpres?  Adjoutons  à tout  cela  que  le  3.  Noc- 
turne avoit  quelquefois  un  Office  tout  différent 
de  celui  des  deux  autres.  Ainû  aux  Feftes  qui 
tomboient  dans  l’Oaavede  Noël  8c  jufqu’àPE. 
pipbanie  , le  i.  & le  x.  Noaurne  Te  difoient  du 
Saint,  8c  le  3.  étoit  de  l’Oaave.  Les  Laudes 
étolent  auffi  du  Saint  (é).  Mais  ce  n’eft  pas 

Benoift , les  Cifterciens  anciens  & réformez  , i une  heure 
prés  les  uns  des  autres  , les  Feuillens  , plufieurs  Eglifes 
Séculières  , furtouc  dans  les  FeAes  folemnelles. 

( » ) Je  dis  pendant  la  nuit  ; car  la  quatrième  veille 
appartenoit  an  jour  , du  moins  au  etépufeuie  ou  point  du 
jour  , d 011  elle  étoit  appellée  vigili»  mmlutinm.  Eaod.  tjfl 

(é)  Voici  la  Rubrique  de  l’ancien  Antiphonier  Ro- 
main,  qui  nous  apprendra  en  même  temps  pourquoi  ^ 
dans rOftave  de  Noelêc  jurqii’i  l'Epiphanie, les  PImu- 
mes  te  les  Antiennes  de  Vêpres  font  toujours  de  la  Na- 
tivité , Sc  non  du  Saint  dont  on  fait  ,1’Officc.  „ Aux  Feftes 
desSaintsquiarnveotdepuisNoeljafqu'i  l'Epiphanie,  “ 
le  i.&lea.  NoifturnefontduSaint^lej.de  la  Nativité.** 

Laudes  fe  difcni  aulli  du  Saint , avec  mémoire  de  la  Na- 15 
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pas  ici  le  lieu  d’approfondir  cette  matière  {ajt 
De  lavans  Auteurs  croient  que  le  Ciergé  te 
trouvoit  à tous  les  Nodurnes  } feuls  au  pre- 
iaicr>  avec  les  gens  mariez  au  fécond,  & avec 
tout  le  monde  au  ttoillcme  ( ^ )•  D’autres  veu> 


tivité  & <ie  la  Vierge,  Primes  & Seitesde  la  Nativité, 
,,  Tierces  &Nones  du  Saint.  V êptesde  la  Nativité  & raé- 
,,  moire  du  Saint  ac  de  la  Vierge.  ,,  Sur  ceb,  ne  pourtoit- 
on  point  fe  permcttre’ccttc  reflexion  , que  comme  cette 
ancienne  Rubrique  fe  tronve  panout  aujourd’hui  abolie  , 
à Tégatd  du  j.  Noûurne  8^  de  Primes  & de  Sextes  , qui 
fe  dii'cnt  du  Saint  , ainfi  quelesdeux  premiers  Noûurnca 
& Tierces  & Nones  ; il  eût  fallu  pour  faire  tout  uni , re- 
prendre aufll  à Vêpres  les  Antiennes  du  Saint  ; & qu.itu 
aux  Pfeaumes  , changer  du  moins  le  D*  profundts  & le 
Aitmento , qui  vifibleraent  ne  font  là  que  pat  rapport  au 
jnyfterede  la  Nativité.  Aiilieuqueleiîtx-'r  , le  Con/raéw, 
te  le  vit  , s’y  trouvent  tout  naturellement , com-> 

me  étint  les  Pfeaumes  ordinaires  du  Dimanche  & par 
conféquent  des  Pertes  ( aufquelles,  parextenuon  , on  les 
a tranfportez  dans  b fuite  , d’abord  aux  Fe^rtes  du  Sei- 
gneur , diêi  Ootnini , puis  communément  a celtes  des 
Saints  ) , & indépendamment  même  des  endroits  par  oi\ 
ces  Pfeaumes  conviennent  heuteufement  au  myrtere  delà, 
Nativité  , & qu’on  a en  effet  mis  eu  Antiannes. 

(a)  Senlcmcnr  , en  faveur  de  ceux  qui  tiennent  pour 
la  di  vifion  dcsNoélurnes , ne  doit-on  point  oublies  ce  que 
dit  S.  Clement  d’Alexandrie.  ,,  Qj’il  faut  fe  lever  plus 
d’une  fois  de  fon  lit  p>our  chanter  les  louanges  de  Dieu  ; 
■„  Et  encore  ce  que  faint  Jérôme  écrit  à Euftochiuin.  „ 
Qu’on  doit  prier  deux  ou  troi*  fois  b nuit  ; “ Et  enfin  ce 
qu’on  lit  dans  les  règles  de  S.  Bafile  , de  b dtrtributioix 
de  l’Office  nofturnc,  en  trois  temps  différens,,,  Savoirà 
,,  l’entrée  de  b nuit , au  milieu  de  b nuit  & avant  le  jour» 
Rien  , à mon  avis  , ne  reffcmble  tant  aux  trois  Noftut- 
ncs  réparez. 

{ é ) On  voit  dans  Amabire  , qu  a Rome  , la  nuit  de 
Noël  , le  Papedifoit  des  Vigiles  à trois  Noéli'rnes  , fans 
Invicatoirc  , à Sainte-Maric-Majeurc  , à l’heure  a peu 
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lent  que  les  Ecclcnadiques  (c  rclevâlTcnt  les  un* 
les  antres  & le  partageâlTcnt  en  autant  déban- 
des & de  chœurs,  qu’il  y avoir  de  Nocturnes  , 
pour  adîftcr  chacun  à fon  tour  à l'un  de  les 
Offices.  Se  mutantibut  cUricit , dit  l’Auteur  de  la 
vie  de  S.  Germain,  Evêque  de  Paris,  au  llxie- 
tne  lîecic.  Quoi  qu’il  en  foit,  comme  ces  troi* 
Noûurnes  n’avoient  lieu  qu’aux  nuits  feftives  ; 
& que  dans  les  autres  temps  on  fc  concentoic 
de  dire  un  unique  Nodlurne  au  milieu  de  U nuit , 
on  s’accoutuma  infcnfiblcmcnt  , même  dans  les 
Feftes  foîennelles , à ne  fe  plus  lever  en  effet  qu'à 
minuit  ‘y  où  le  i.  8c  le  3.  Noêhiine  vinrent  fe  ran- 
ger auprès  du  a*  avec  lequel  ils  fcmblercnt  ne 
plus  compofer  qu’un  Icul  8c  meme  Office  , rete- 
nant toujours  néanmoins  leur  première  forme  , 
ainiî  que  leur  ancienne  dénomination  de  i.  de  z. 
êC  de  3‘‘  Nodurne. 

Er  cette  jonAion  ou  confuiîon  des  trois  Noc- 
turnes en  un  fcul  No»Æurne  ,ou  plutôt  en  un  icul 
Office  ( car , comme  nous  venons  de  dire , ils  de- 
mcutereni  toujours  diifinguez  ) , a tellemenc 
pailé  en  ufage  , & même  , au  fentiment  de  quel- 
ques Cafuiilcs , en  force  de  loy  , que  plufieurs  , 
Ecclèlîalliques  fe  (êtoient  aujourd’hui  un  vrai 
fcrupule  de  les  feparer.  Une  paroît  pas  que  Mef- 


près  de  la  première  veille  ; & qu’enfuite  il  alloit  à Saint- 
Pierre  , chanter  Matines  avec  Invitatoirc , à l’heure  oil  le 
penpic  avoir  coutume  de  fe  lever  pour  l’Office  delà  nuit  ; 
In  Eeeltfi»  funcii  l'tlri  , cum  invitxtatio  , nacfurnsli  ttm- 
port  , quantio  populns  f let  ad  cÿicium  Jurgere.  On  voit- là  , 
ce  me  fcmble  . que  le  peuple  ne  fe  rendou  qu’à  une  cer- 
taine heure  à Matines  , qu’apparemment  il  crouvoitdéja 
commencées  te  quelquefois  même  fort  avancées  par  1q 
Geigé  , qui  t'écoit  levé  de  meilleure  bcuio. 


%54  Explication  Jet  Ceremonitt  de  U Aieffe. 
fieurs  de  Notre-Dame  de  Paris  ayent  été  frappez 
de  cette  inlépirabiJitc  prétendue  des  Noéfurncs  , 
lorfqu’ài’ Enterrement  de  feu  M.  l’AbbédcJan- 
fonen  1(91  & à celui  de  M.  l'Abbé  de  Choifcul, 
au  mois  de  Janvier  ( & ainfî  de  tous  ceux 
qu’on  enterre  le  foir  en  cette  Eglife  , lorfque  le 
leiKleroain  on  en  doit  dire  la  Melîe  ) aptès  avoit 
chanté  les  deux  premiers  Noâurnesdes  Morts, 
ils  remirent  à réciter  le  3.  que  le  corps  fût  arrivé 
& placédans  le  Chœur.  Et  même  à Rome, félon 
le  cérémonial  de  cette  Eglifcf  /.  i.feü.  1 5.C.  i.  ) , 
à l’Enterrement  des  Cardinaux,  les  Eglifes  fc- 
culieres  & régulières  partagent  entre-ellcs  les 
Koâutnes  des  Morts , & chacune  récite  divifé- 
ment  le  (îen  , qu’elle  teimine  par  quelques  Ver- 
fets&une  Colleâe.  Bien  plus,  tous  les /ours  , 
félonies  Rubriques  du  Bréviaire , on  disjoint  & 
on  répare  les  Noâurnes  des  Morts  > par  exemple, 
le  Lundi  & le  Jeudi  on  dit  le  i>  Noélurne  ; le 
Mardi  &leVendrcdton  dit  le  1.  &lc Mercredi  & 
le  Samedi  on  dit  le  3.  Dequoi  fans  doute  on  ne 
s’aviferoit  pas  , fi  ces  Nofturnes  ctoieutnccciTai- 
lement  continus  & qu’ils  ne  compofâfient  préd- 
(ement  enfemblc  qu’un  fcul  & unique  Office  , 
qu’on  dAt  dire  par  conféquent  tout  de  fuite  Sc 
ians  interruption.  Et  on  ne  voit  pasen  effet  qu’on 
démembre  ainfi  les  autres  Offices  , qu’on  les  dife 
par  morceaux  , ni  qu’on  en  détache  des  portions , 

Eour  être  récitées  à difiérens  jours  & ï différentes 
cures. 

5.  L'écmiü  fenutteh  MtrefoU  far  U ttfle  ( a). 


( « 1 On  voit  fous  le  grandAuCeldel’Abbayic  de  Saint. 
Acneul  , pièsd’Amiens  , lafiguie  de  S.  Firmin  , premier 
évêque  de  Martyr  d’Amicus , répiélenté  en  relief  fat  (ba 
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Comme  l'y  meuent  encore  , du  moins  en  alUnC 
à l’Autel , ceux  qui , en  célébrant  U MciTc  , re- 
tiennent touiours  l’ancien  capuce  ou  capucboa 
d’étofle  ; tcU  que  font  la  plupart  def  Religieux  Sc 
quelques  Chanoines  (éculiers  i pat  exemple , ceux 
de  rÊgliicde  Langees,  de  Narbonne  &c.  où  l’A- 
miâ  fc  met  encore  fur  le  Chaperon.  Il  eft  vrai 
que  les  uns  ni  les  autres  ne.  le  con fervent  pas 
longtemps  furlateùe,  & que  régulièrement  Us 
redécouvrent  par  refpeét , en  arrivant  à l’Autel 
Se  en  commençant  la  MelTe.  Tel  étoit  aullî  l’u- 
£age  de  plufieurs  autres  Eglifes,  de  ne  rabbattre 
<c  linge  qu’à  l’Autel.  Mais  enfin  communément 

Îiar  tout , principalement  dans  les  Eglifes  fécu- 
ieres  , en  regarde  aujourd’hui  comme  plutôt 
fait,  de  l’abbaiiTer  Se  le  mettre  fur  le  cou  , dès  la 
b'acriftie  & en  s’habillant.  Seulement  quelques 
Prêtres , par  un  refie  d’imprefiîon  de  l’ancienne 
coutume,  obfcrvenc  toujours  de  &ire  toucher  cet 
liabillemenc  à leur  tefie , avant  que  de  le  mettre 
fur  le  cou.  Et  même  les  Capucins  le  mettent  fut 
la  tefie  nue  en  s’habillant  8c  non  fur  le  Capuchon  , 
& le  portent  ainfi  jufqu’â  l’Autel  t où  , venant  i 
fc  découvrir , ils  le  lailTent  tomber  dans  le  Capus 
ebon.  Et  de  même , en  retournant  à la  Sactifiie 
après  la  Mcile , ilsfe  couvrent  de  nouveau  la  telle 


tombeau  de  pierre  , qu’on  rappone  au  commencement 
Juv  1 1.  Cecle  , arec  les  habits  Sacerdotaux  ou  Pontifi- 
caux , comme  on  voudra  dire  f car  ç’étoit  aflez  la  même 
chofe  dans  les  premiers  temps , ainfi  que  nous  dirons 
plus  bas)  , la  tefte  enveloppée  de  l’Araift  , en  forme  de 
Capuchon  fort  ferré.  Qu’on  juge  après  cela  quoHe  foy 
on  doit  ajouter  à ce  qu’av.ance  M.  Thiers  , en  Ibn  Traité 
des  Perruques,  qu'on  n’a  commencé  à fefctvir  dei'Aœia 
1 l’Ëglife  JLatinc , qu'au  i x.  Cecle. 


î jff  Expiration  Jet  Cènmemes  Je  la  Melfe'. 
de  l’Amidl  fcul.  Ceux  qui  ccicbroicnt  fans  CaJ 

f)Uchon  , faifoient  retomocr  ccc  habillement  fut 
a Chafublc  ; & c’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  encore  à 
Paris  , à la  Rochelle  &c.  L’Evêque  obferve  tou« 
jours  auifi  à l’Ordination  , d’en  couvrit  la  tefte  da 
Soudiacre.  Jmpenit  fuper  caputfingulis,dit  le  Pon- 
tifical Romain  } mais  ce  Minière  le  tabbat  dans 
la  fuite  fur  le  cou  , félon  le  rit  le  plus  ufitc.  A 
Paris  , on  le  porte  encore  en  hyver  fut  la  tefte  , 
jufqu’à  la  Secrete  ; à la  Rochelle  &à  Angers  hy. 
ver  & efte , jufqu’au  commencement  du  Canon, 
Et  en  ces  trois  EgUfeson  le  reprend  après  la  Com- 
ttuinion.  A SoifTons , les  Prêtres  qu’ils  appellent 
Cardinaux  (pour  la  raifon  que  nous  avons  mar- 
quée en  notre  premier  Volume , page  ^6.  & 57.  ) 
n’ôtent  point  l'Amid  de  defTus  leur  tête,  pen- 
dant toute  la  McfTe,  qu’autrefois  ils  célcbroient 
conjointement  avec  l’Evêque,  & à laquelle  au- 

i'ourd’hui  ils  fe  contentent  d’être  prefens  dans 
e Sanctuaire  & autour  de  l’Autel , fans  y avoir 
d’autre  part  que  le  refte  des  aftiftans  } çc  qui  fai: 
qu’ils  font  toujours  aiîîs.  Et  c’eft  ce  que  je  pris  la 
liberté  de  répondre  en  rtf84.  à feu  M.  l’Evcquc 
de  SolfTonsf  Charles  de  Bourlon  ) , lorfque , peu 
content  de  cette  pofture  de  fes  Prêtres  Cardinaux  , 
il  me  Et  I honneur  de  me  demander  coque  j’en 
penfois.  Je  lui  disque  cette  fîtuation  convenoit 
aftez  à des  gens  oifîfs  ; mais  que  pour  faire  lever 
CCS  Prêtres  , il  n’avoit  qu’à  les  obliger  de  concé- 
lébrer avec  lui  , fuivant  l’ancien  ufage  , encore 
obfervé  en  quelques  Eglifes  , principalement  le 
Jeudi-Saint.  Surquoi  voyez  Tome  1.  pages  3^0. 
351.S  362.  Au  tefte  il  y a bien  de  l’apparence  que 
ce  qui  a entièrement  fait  retomber  ce  linge  fur  le 
cou  , a été  l’incommodité  d’avoir  la  tefte  ainfi  fer- 

tçe 
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téc  & enveloppée  d’urt  morceau  de  toile , fur  tout 
dans  les  chaleurs  de  l'ellc  ( 4)  « car  c’etoit  comme 
une  manière  de  coefFute  & de  couvre-chef,  qui 
Vûiloit  une  partie  du  v ifage  ( ^ )•  C ell  ainlî  que  la 

(s)  Auflî  cft-cc  pour  cette  railôn  , dit-on  que  les 
Chanoines  de  la  Kochelle  ont  abandonné  tout  nouvelle- 
ment leur  ancienne  pratique  , de  fe  couvrir  la  telle  de 
l'Amiél  en  efté  comme  en  byver.  C’eft-à-dire  , quela 
raifon  de  commodité  l’a  emporte  chez  ces  Chanoines  , 
ftitlaraifon  morale  .exprimée  dans  la  priére'qui  fe'técite 
en  prenant  cet  habillement  . od  il  cfl  rega'fdf  comme  lé’ 

, ou  , félon  M.  Grimaud,  commele  'héunWr'iiiia  galearafalB- 
Car  ainfi  Couvent  dans  la  pratique  , les  pérfonnes 
qui  ont  le  plus  de  goût  &:  d'attrait  pour  les  raifons  rpirt-' 
ruelles  & myftiques  , ne  laiflent  pas  pour  leur  commo- 
dité , de  faire  Ceder  ces  fortes  de  railons  a d’autres  plus 
£mples  8c  plus  naturelles.  Et 'en  un  mot  ,'tons  les  joury 
nous  voions  tomber  des  ufages  , que  ccux-ld  même  qui  1 

font  les  auteurs  du  changement  ' ne  lailTent  pas  d’envifa-  ' 

get  comme  étant  fondez  fur  dés  raifons  myftérieufes  8c 
iyinboliqites.  C'efti  pen  près  dans  cemè-inétirprit  , que 
les  nouvelles  Réformes  de  l’Ordic  de  faiiît  Benoill , vou- 
lant apprendre  â leurs  Novices  , jurqu'od  ils  dévoient 
porcet  l'abnégàtlontj’eux  nîètnes  8t  le  détachement  de 
tout  ce-qui  iemble'  appartéhir  encore  à la  vie  du  fiecle  i 
& en  un  mot  , délirant  leur  faire  oublttr  té  qti  t/l  dcr~  qn.r  retrô 
titre,  fuivant  l’expreHion  dc'S. Paul, .leur  changeoiént  au-  ’untcbliv;!- 
trefois  de  nom  8c  leur  faifoient  quitter  celui  de  leur  Bap- 
tème  , auquel  ils  en  fubllicuôicnt  unautre',  qû'on  appel-  ' ' * ** 
loit  corhitiunément  Relr;j«5Fi.  TelNovrcé  . par  exem- 
le , qui  avoir  nom  Pierre  ; Paul  ,3ean  ou  Andié  . prenoic 
ans  cette  vûc  , celui  de  Bènoill , de  Mau* , de  Placide  oïl 
de  Hugtie.Maisparc*  que'cela  faifoit  de  cont  inuelles  dif- 
ficultez  dans  les  Cours  Supétieiircs  du  Royaume  , 8c  for- 
tont  à Rome  , pour  les  Ptovifions  des  Bénéfices  ,oii  il  ell 
capital  d’employer  le  nOm  de  Baptême  , ce  motif  contre- 
balança dans  l’efprit  dés  Supérieurs  , la  railon  itiurâle  , 
dont  on  ell  venu  enfin  .à  n’être  plus  du  tout  touché. 

{h)  SMctrdu  obnhLit  , porte  le 

MilTcl  de  Lyon  de  Net Âmi3n  'r»  nrlabif-,  dix  ïe 
Seigneur  au  Prophète  Ezéchicl  , eu  lut  détendant  de  fak^ 

Tome  //,  K 


SxpUcailoH  Jn  CMmnUt  h U Meffe. 
fourrure  ou  aumucc,  qui  , de  meme  que  l’ Amiâ  ^' 
couvroit  autrefois  la  telle  6c  les  épaules.  ( f'.  p/o». 
ci>e  II.  pgure  il,  & IV..)  {a)  i &C  •qui  éfoit  com. 

faire  le  deuil  de  fa  femme  , qui  dévoie  bientôt  mourir.  11 
femble  que  le  mpt  mmtüuf  (oit  en  effet  plus  particuliere- 
ment  déterminé  i U (ignification  de  tout  ce  qui  fert  à cou- 
vrir la.icde^  U fc  trouve  employé  en  celéns  ^ dans  ce  vers 
de  Virgile.: 

l urpHrto  vcUre  comas  adopertus  ami£fu> 

' Les  filles  de.vUlage  prefquc  partout,  & aufC  les  femmes 
en  quelques  ëndxoits  , entourent  encore  leur  telle  d’un 
srarulmotjceau  de  toile  blanche  , quelquefois  tottillécéc 
louveot  cuipofée.  Il  en  efl  de  même  des  Novices  dans  les 
CouveusdcRcligicufex  j à ladiffiétence  des  Protélles , qui 
portent  au  contraire  qn  voile  noir  , ainfî  que  les  femmes 
ipatiécs.cu,pluficurs.  lieux  : où  l’on  voit  que  les  Novices 
ont  retenu  le  voile  blanc  des  filles  dp  monde  , Sc  les  Prtx 
fiêflcs  le  voile  noiidcs  femmes.  Dans  le  Bigorte  toutes  les 
femmes  & les  filles  fc, convient  la  telle  & les  épaules  d’un 
voile  de  toile  ou  autre  étoffé  déliée  ; Sc  IcsPayïfannes  de 
Saintonge  portent  auffi  des  coeftés,  de  toile  qui  Ce  termi- 
nent en, pointcpar.dctticre  comme  le  capuchon  des  Chai- 


ueux.  , , 

( «),A.  Rouen  , d Laon  & en  plulicurs  autres  Eglifes , 
on  porte  encore  l'aumucc  fui  la  telle  pendant  rhiver  ; 
& il  patoît  que  dans  l'origine  elle  n’enveloppoitque 
cette  partie  -du  corps  , er>  forme  de  bonnet  , nommé 
irrrus.  Cc  qui  s’eft  coniervé  en  hyver  , dairsl’Eglife  de 
Lyon  ; odce  bonnet  > porté  par  les  Comtes  de  cett:  Egli- 
fe,,  fous  le  capuchon  de  leur  Chape  noire , cil  encore  ap- 
pellé  du  nom  de  l’aumucc  même  , aumufo»  , ou 
srmIJoa  , en  Latin  almufjonum.  ( f'.  pl.  ii.fig.  j. a.  J.  Les. 
Moiues  de  Saint  Nicaife  de  Rheims  fe  couvroient  suffi, 
la  tellçà  l'Eglifc  , an  Cloître  Sc  au  Réfcéloire  ,de  cetJc 
fi)ttc  d'a.umufibn  , fait  de  peaux  dç  Lombardie  ou  d’a- 


gneaux noirs.  On  voit  par  les  Conllitutions  de  Saint- 
Viélor  de  Paris . qu’il  étoit  permis  aux  Chanoines-  Ré- 
guliers de  cette.  Maifbn  , même  aux  Freres  Convers  , d«. 


cçque  les  CppAitutioas  de  l’/tblmyjie  4^  Saim- 


Htmârtjêel  fkr  U (S  H A P.  tl.  kjf 
Jnune'  alors  i tous  les  Clercs  ( pluficürs  Curez  la 
portent  encore , comme  à Amiens  &c.  ) ,aux  Mol» 

le-Generieve  de  Paris  .'prerque  toutes  copiées  de  cellel 
de  Saiot-Viâor  , appellent  un  capuchon  fourtd  , c»p»~ 
tium  ftdtr»tum.  Et  de  raccroilTenicDt  en  long  & en  lar- 
ge de  cet  aumulTonou  capuchon  fourré  , font  fans  doute 
venu  les  aumuces  entières  & telles  qu’on  les  a portées 
depuis  & qu’on  les  porte  encore  & préfent.  Il  parolt  pal 
les  anciens  Statuts  de  l’Eglife  de  Bayeux  , que  les  prt- 
snicres  aumuces  ne  oouvroient  précifément  qne^a  telle;  K 
même  on  lit  que  vers  le  milieu  du  ziti.  fiecle  , un  Doyen 
de  cette  Egliie  • déméfurément  zélé  pour  la  manuten- 
tion de  la  difeipline  Se  de  la  tradition  de  fon  Eglife  , fit 
réformer  celles  qui  éioieot  fi  accrues,  qu'elles  defeenv 
doieoi  déjà  par  derrière  fur  les  épaules  , & par  devant  fur 
la  poitrine,  Sc  les  réduifit  i leur  ancienne  forme  ; enfoii* 
qu’elles  ne  couvroient  plus  que  la  telle  , à la  fapon  d’uâ 
l^net  : fteit  /tlijuiiut  ttrum  , qtti  difereiant  »lmn- 
€i»t  mimis  Itngat  , fiii  rtfii»di  , ut  tantummeib  c»- 
ftH  , fuitut  uurtt , h r$Tunditau  vtUrènt.  Lé  ConctlO 
de  Ravennede  MI4.  fait  pareillement  mention  d’an- 
xnuccs  ou  anmuflons  qui  ne  palToient  pas  les  oreilles. 
On  fe  plaignoit  encore  dans  l’Egiife  de  Bayeux  , que  les 
aumuces  éràieni  fourrées  de  peaux  d'agneaux  blancs , au 
lieud*étre  noires  ou  fauves  ; comme  les  portent  encort 
communément  aujourd'hui  les  Chanoines-Réguliers  , iC 
comme  on  les  voit  fur  une  infinité  de  tombes  de  Chanoi» 
lies  féculiers , dont  les  aumuces  . répréfentées  fur  ces 
tombes  , font  de  matbre  noir  , entaillé  ou  enchalTé  dans 
la  pietre.  Et  on  voit  en  élfct  , félon  le  P.  du  Moliuct , 
en  fon  favant  Dtlcoucs  fur  l'habit  des  Chanoines  , qu’il 
^llut  une  Balle  exprefle  aux  Chanoines  de  Châlons  fut 
Marne  , au  commencement  du  xvi.  fiecle  , pour  changes 
leurs  aumuces  noires  en  aumuces  grifes.  Ilell  nouveau 
dans  rOrdft  de  Prémoittré  , que  les  aumuces  y foient 
mouchetées  de  noir  Sc  lés  chap'-t  fourrées  de  peaux  blan» 
cfaes  forrant  hors  des  b'irdsnia  capuchon.  Mais  ponr  rç- 
venir  à l’ufagé  de  l'aumuce  : comme  cet  habillement  né 
fervok  d’abord  qn'i  couvrir  précifément  la  telle  , il  éioit 
(ont  natnrel  de  le  lailfér  fous  le  capuchon  de  la  ChapCr 
^ ) I qu’oa  le  pratique  encore  en  hyvér| 


i£q  Expliçâtion  det  Cérimtnfet  de  U Mljfei 
vdu  cangc.ncs  & aux  L^ïqucs , a été  pareillement  tabbat*- 
{t\c , à caulV  de  la  chaleur  , lur  le  cou  , s'étendant, 
en  travers  iur  les  deux  épaules.  { y,fi,  x.  ).  C’eft 
ainfi  que  la  pottent encore  pendant  Teilé  , Mef<‘ 
lîeurs  de  S.  Vtâor  de  Paris,  quelques  autres 
Chanoines»  Réguliers  comme  par  exemple  , 
ceux  de  Sainte- Croix  de  Conimbre  en  Portu- 
gal &rcr & même  quelques. Moines  de  l’Ordre 
de  S.  I Bt-noiil , principalement  aux  Payis  Bas. 
A l’ Abbayie  du  Bec  ont  voit  des’  Religieux  de  ce 
Monaftere  répréfentez  en  des  tableaux  auiB 
avec  des  .aumuccs  fur  les  épaules , le  capuchon 
du  froc  par  ddTus.  Les  Chanoines- Réguliers 
de  l’Eglife  Cathédrale  d’üzés  ne  la  portoient 
que  fur  l'épaule  gauche  , en  forme  d'un  cha- 

ficron  de’  Doéteur , qui , tenant  cp  chaperon  de 
a main  droite,,  le  jette  plus  aifement  Se^plus 
naturellctsent  fut  l’épaule  gauche  que  non  pas 
fur  la  droite.  Et  c’eil  auiïî  une  des  ralfons  qui 
a pareillement  fait  mettre  l’aumucc  fur  le  bras 
gauche. 'A  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  Eglife  au- 
trefois monacale,  aujourd’hui  & depaisle  dixiè- 
me lîecle  , fécularifée  , on  voit.,  en  des  tableaux, 
plufieurs  Chanoines  , porMnt  de  même  l’au- 
muce  fur  l’épaule  gauche."  Cette  aûmuce  cft  de 
couleur  noiic.  D’autres  Chanoines  font  repre- 
fertez  en  aiimucc  fur  la  lefte.  h n quelques  Egli- 
fes,  comme  à Mets,  l’aumuce  (e  portoit  auiïi 


à Rouen  & ail.’e.irs  ; & de  le  faite  d'une  forme  joade 
f II.  a.)  comme  On  le  voit  oarcillementâ  Rouen,! 

à Laon  &c.  & lion  cariée  St  de  la  fi»ure qu'on  porte  l*au- 
oiuce  par  tout  ailleurs  , foit  fur  le  b>rat  gauche  ( . jîf. 

vnt.  ) , foitfur  la  telle  ( 1»,  J.  C’eft^infi  queJe 

Célébrant  la  porte  par  exemple  , à Naibonne  , & â. 
Tours  , en  allant  à l’Autel.  , i..  . - i 
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HemÂfifHtt  fur  te  Cn  a p'.  'II.  tSi 
quelquefois  fut  l’épaule  droite."  Les  Chanoines 
& les  Piébendcz  de  Stralboutg , mettent  auil^ 
cet  habillement , hyver  & efté  , fut  les  épau- 
les, cn  forme  de  camail  ayant  fon  capucé'rab; 
battu.  Il  n’y  a pas  longtemps  que  les  Cha- 
noines de  Saint  Piètre  le  Vieil  de  la  même  Ville 
portoient  de  même  en  toute  failon  , leur  aumu- 
ce  fur  l’épaule.  Maintenant  cn  eflé  ils  la  defeen- 
dent  fur  le  bras  , comme  on  cn  ufe  par  tout  ail- 
leurs.  Les  Comtes  de  Lyon  portent  de  meme 
l’aumucc  fur  les  épaules  , à la  façon  d’un  petit 
manteau  , où  lient  auili  un  capuce  tond  ( 
fig,  VII.),  dont  ils  fc  couvroient  la  telle  il  n’y 
a encore  que  quelques  années  (a  J.  Ils  la  quit- 
tent aux  Rogations  & ne  la  reptenneot  qu’à  la 
Saint  Michel  , laidant  ainfi  palTer  les  plus  gran* 
des  chaleurs  de  l’cfté.  Dans  la  fuite  , comme 
l’aumuce  étoit  encore  trop  Incommode  fur  les 
épaules , particulièrement  en  efté  , on  (a  fit  def- 
cendre  fur  le  bras  gauche  ( pour  laifTet  agir  le 
bras  droit,  & encore  pour  la  raifon  que  nous 
avons  marquée  plus  haut  en  parlant  du  chape- 
ron ).  C’eft  là  ou  l’aumucc  cft  donc  plus  commu- 
nément reliée  ( y.  fig.  V 1 1 1.  ),  avec  fon  capuce 
carré  , qui  fert  maintenant  au>  Chanoines  à 
mettre  leur  Bréviaire  ( y.  fig.  v i i i.  a.  ).  Ce 
n’eft  pas  qu’à  l’Eglifç  , la  plupart  des  Chanoines  , 
pour  fe  dcbarralTer  tout- à fait  de  cct  h .bit  , ne 
le  donnent  encore  la  liberté  de  jetter  fut  leurs 


(»)  On  voit , enttes-autres,  aux  vitres  de  l’une  de* 
Chapelles  de  cette  , du  côté  & proche  de  l’hotloçc, 
ta  figure  d’un  Comte  , nommé  Bernard  de  Monti  vi , en 
robe  rou^e  , en  futpiis  dcfcen^3nt  iufqu’l  nai- jambe  , 8c 
en  aumuce  fut  la  telle  8c  fur  les  épaules. 
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%lt  Explit^dttt»  des  Cirimniet  de  U Mtffe, 
formes  i d’oîk  ils  ne  le  teprennent  que  lorfqu’il 
s’agit  de  faire  quelque  fonûton  particulierc&  per- 
Tonnelle  , telle  que  de  commencer  un  Pfeaume  ou 
une  Antienne  , chanter  un  Répons , réciter  une 
Colledfe,  lire  une  leçon  &c.  ce  qui  eft  loijtreéois 
regardé  par  les  plus  exaâs  & les  plus  zelez  , com- 
me un  relâchement  & un  affoibliilemcnt  de  la 
dircipline  i quoiqu'à  vrai  dire  , un  habillement 
fait  pour  couvrir  & envelopper  la  tefte  les 
épaules , foit  tout  auiltbon  fur  une  forme  que  fur 
le  bras  même  ( » ). 

Mats  ne  icroit-il  poitit  permis  , à propos  de 
l’aumuce , de  rappeller  ici  l’ufage  de  quelques 
lieux  voiiîns  de  la  Mer  Océane  , comme  Abbe- 
ville, Saint*  Valéry -fur  Somme,  le  Bourg-d’Augft 
( Bur^um  jingulit  ) , Bologne-fur  Mer  &c.  où  , 
en  plein  hyver  , les  femmes  fe  couvrent  la  tête 
d’une  mante  ou  cape  ( figure  tii>  ) , qu’elles 
rabattent  fur  le  cou  iorfqu  il  commence  à faire 
chaud  ( y.  figure  v i.  i & qu’enfin  pendant 
l’cfté  elles  ramènent  fur  le  bras  ( F . fig.  i x.  ) , 
ou  bien  elles  la  quittent  tout-à-fait.  Il  femblc 
que  ce  foient-U  prccifément  les  divers  degrez 
du  changement  arrivé  à l'aumuce , que  nous 
avons  marquez  plus  haut.  Et  ce  rapport  cft  d’au» 


( « ) C’eft  ainfi  qn’un  capuchbn  fait  pour  couvrir  la 
kIÎc  ; dès  là  qu’il  n’a  plus  cet  emploi  , aflici  inutilement; 
le  porte- t on  fur  les  épaules.  Mais  pour  revenir  à l’au- 
mucc  , le  Pape  Paul  V.  pour  obvier  à tous  ces  inconvo- 
niens  ,6ca  pour  toujours  l’aumuce  aux  Chanoines  d’Ati-*  , 
necy  , & leur  donna  à la  place  une  Chape  violette , 
fourrée  de  pea.;X  l’hiver  ; & l’efté  , les  grand’feftcx  , 
doublée  de  velours  ou  (âtin  rouge  : les  autres  jouis  U nq 
leur  laiiTa  qucle  rocher  & le  furplis. 


RetHAre-Uti  fut  le  C H AP.  II.  Itf) 
Unt  plus  julle  àc  plus  naturel , que  les  aumu- 
ces  , lorfqa’elles  couvioient  la  tête  & les  épau- 
les , étoient  aufli  courtes  que  ces  inanics  , com- 
me on  peut  voir  dans  les  fgwes  i i.’l  vu. 
n'aiant  été  allongées  au  goint  où  nous  les  voyons 
aujourd’hui  , que  depuis  qu’on  les  eut  defeen- 
dues  fur  le  bras.  Elles  étoient  même  atiiH  larges 
& auflî  amples  que  ces  mantes  , jufque-là  qu’on 
les  agraftoic  quelquefois  par  devant»  On  voit  ^ 

fiar  exemple  . à Sainte- Geneviève  de  Paris  , en 
a chapelle  de  l'infirmerie  { où  les  convalelceM 
alloicnt  autrefois  faire  rOÀ:e  ) , à l’entrée,  la 
figure  d’un  Prcfideot  aux  Enquefics , en  mcine 
temps  Chantre  6c  Chanoine  d’Auxerre  , & en» 
core  Chanoine  de  Sens  & de  la  Sainte- Chapelle 
de  Paris  , nommé  Regnaud  du  Pré- Gilbert, 
mort  au  xiv.  ficelé  , reprefenté  avec  fon  aumu- 
cc  ( mouchetée  d’hermines,  ) fur  la  tête  dc 
furies  épaules , dont  les  côtea  reviennent  & font 
joints  enfcmble  fur  le  devant  avec  une  agralFe  ; 
Se  en  un  mot , enveloppé  de  fon  aumuce , com- 
me d’i(pe  chape  ou  d'un  manteau.  Mais  pour 
revenir  aux  mantes  ou  capes  de  nos  Picardes 
maritimes , ces  mantes  ou  capes  font  d’une  étoffe 
violette  , 5c  viennent  , comme  l’on  voit  dans  La 
figure  III.  furies  reins , en  maniéré  depetitman» 
tcau  ou  camail  , avec  des  honpes  ou  flocons  dc 
laine  crue  ou  écrue , auflî  violette  , qui  borde  & 
termine  la  teticre  ou  partie  fupéricure  de  l’habit 
f ^ • fig-  I I i.a.  ) , pour  tenir  la  tccc  plus  chau- 
de j à peu  près  comme  nous  voyons  que  peut 
cette  raifon-,  la  plupart  des  Chanoines  & quel- 
ques autres  EceUfiafliques , garnilTcnt  leur  efaa- 
peton  en  b y ver  , dc  bords  blancs , gris  ou  noirs. 

Riiii 
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2^4  Explication  dtt  Cirimonitt  de  la  Mejfe, 

.P  L A N C H E II. 

Explication. 

Figure  i.  yîumuffon  ou  bonnet  de  peau 
pajfee  garnie  de  fon  poil , porté  fous  le 

capuchon  de  la  chape  ou  habit  d'hyver. 

Fig.  Il,  yîumuÿon accru  aggrandi  , ou  ' 
aumuce  à capuchon  rond  fur  la  tejie. 

a.  Pieds  ou  extrémitclfde  l' anima  f dont  la 

^ peau  avec  fon  poil  fervoit  originairement  de 
fourrure  ou  aumuce. 

Fig.  III.  Mante  ou  cape  fur  la  te  fie. 

a.  Houppes  ou  flocons  de  laine  crue. 

Fio.  IV.  aiumuce  d capuchon  carré  fur  la 
tète. 

Fig.  V.  Aumuce  de feendue  furie  cou. 

Ficî  Vf.  Mante  ou  cape  , auffî  dejîcendue 
fur  le  cou. 

Fig.  VII.  Aumuce  en  forme  de  court  man- 
teau , capuchon  rahbattu. 

Fig.  VIII.  Aumuce  de  fier,  due  fur  le  bras 
gauche. 

a.  Bréviaire  dans  le  capuchon  de  l' aumuce. 

Fl  G.  IX.  Mante  ou  cape  , auffi  dejeendut 
furie  bras  gauche.  , 


Xenur^uet  fur  le  C H A p,  II. 

( V-  planche  i l i.fig.U  ll-&  i i l>)  {u). 

Mais  il  paroît  que  ce  n’eft  pas  feulement  pat 


(i))]edisà  peu  près  ; parce  qu’il  patofc  que  les  bords 
que  l’on  voit  aujourd’hui  aux  capuchons  des  Chanoines 
& autres  Eeelefiaftiques  , ne  font  autre  chofe  que  la  peau 
même  ou  fourrure  , dont  le  capuchon  étoit  garni  pour 
tenir  Ia  tefte  plus  chaude  ( y,  planchmi.jig.  i ) ; 8t  qui 
«lans  la  fuite  , ayant  été  portée  au-delà  des  bords  du  ca- 
puchon, a enfin  , i force  de  fortit  de  ces  bords,  quitté 
tout-à  fait  le  fond  & le  dedansdu  capuchon  , pour  en  ve- 
nir feulement  couvrir  les  extrémités  par  dehors  ( -fig- 
ji.  (5*  m.  ) Les  Dignités  de  l’Eglife  d’Amiens  portent 
'des  bords  blancs  ( d’od  ces  dignités  font  vulgairement 
appelles  blancs  bords  } , candis  que  les  autres  Chano'nes 
ou  Bénéficiers  , dont  les  revenus  font  apparemment  plus 
modiques  , fe  contentent  d'en  porter  de  gris  ou  fauves  , 
comme  étant  de  moindre  prix.  Il  eff  marqué  encore 
dans  les  ffatuts  de  l’Eglife  de  Sens  de  1(17.  que  les  ca- 
puchons des  Dignités  doivent  être  fourres  de  gris  , les 
autres  feulement  de  peaux  de  lapin  ; & que  les  Vicaires 
doivent  être  abfolument  fans  fourrure  , leurs  Chapes 
fermées  pardevant.  C’eft  ainfi  encore  que  parce  que  les 
Chanoines  font  ordinairement  plus  aifes  & plus  accom- 
modes que  les  Chapelains  ou  (Impies  Bénéficiers  , on 
voit  que  les  aumuces  de  ces  premiers  font  toujours 
plus  cheres  & plus  précieufes.  Et  de  même  de  la  robe  des 
Chanoines  de  Strasbourg  , toujours  , pour  la  raêmerai- 
fon  , plus  magnifique  que  celles  de  leurs  Enfans-de» 
Chœur  & de  leurs  Bedeaux  , quoique  de  même  forme 
’tc  de  même  couleur  ; ce  qui  eft  cependant  regardé  com- 
me une  dillinéfion  , par  les  Chanoines  de  cette  Eglifc 
tous  gens  de  la  première  qualité.  Aux  Cures  & autres 
Prêtres  de  certaines  Eglifes  comme  font  ceux  des  Pa- 
xoilTes  de  la  ville  d’Abbeville  j cette  peau,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ( noirâtre  8c  malpropre  ) . déborde 
de  cinq  on  fix  grands  doigts  & couvre  quelquefois  plus 
de  la  moitié  du  capuchon  ; en  un  mot  , le  delTus  de  ce  ca- 
puchon n’eft  tantôt  plus  que  peau  & bordure  ( 
an.).  Enforte  que  l’ancienne  fourrure  des  capuchons  , 
n’eft  plus  guère  reftée  qu’aux  Chapes  des  Cardinaux  , 
atinfi  qu’â  celles  de  quelques  Evêques  & de  quelques 


%ë6  Explicatien  des  Cérémonies  de  Us  Meffe, 
rapport  à la  chaleur  , qu'on  cil  venu  i rcjertef' 
l’aumuce  , ainiî  que  toute  autre  forte  d'habillc» 

Chanoines  ; aux  capuchons  ou  duperons  des  Dodenrs 
& des  Bacheliers  des  Univerfïtez  ( * ) ( d’od  ces  capn. 
cbons  ou  chaperons  ont  mîme  retenu  le  nom  de  fourrn^ 
te  ) J aux  robes  rouges  des  Préfidens  & autres  Officiers 
des  Patlemens  ; & audi  aux  capuchons  ou  chaperons  qui 
ont  did  tout  à fait  élargis  & dvaiêz  pardevant  ( 

IV.  ) , & même  I en  verfez  entièrement  par  derrière  fur  les 
épaules  : comme  celui  qui , au  Sacre  de  nos  Rois,  fourré 
d’hermines  , eft  attaché  â leur  manteau  ; & pareillttnent 
celui  du  Reffeur , ainiî  que  des  Oodeurs  & des  Bacheliers 
en  Médecine  del'UniverCtéde  Paris  ( P'.fig.'e.  ). 

C'eft  ainiî  que  le  collet  & les  manches  de  la  chemife  ; 
qui  étoicot  autrefois  cachées  & renfermées  fous  l’habie 
( y.  peur  h eellet  fig.  vi.  ) , étant  venu  infenfiblement 
à avancer  & à paffer  les  bords  du  collet  & des  manches 
de  la  robe  ou  foutane  , du  pourpoint , comme  on  voudra 
dire , ont  garni  anflï  en  dehors , ces  extrémitez  de  l'ha- 
bit. Et  de- là  le  robot,  du  mot  robottre  ; parce  qu’en 
effet  le  collet  de  la  chemife  fe  rabattoit  de  la  largeur 
d’environ  un  doigt,  furlecolletde  l’habit  [F-fig-  vu.  ) , 
comme  le  portent  encore  pluiîeurs  Payifans  , à cela  près 
que  celui  des  Payifans  eft  de  beaucoup  plus  large  ôc 
plus  ample , & comme  le  portoient  auffi  de  fort  hon.< 
neftes  gens  , au  commencement  du  lieclc  dernier  , en- 
tre autres  M.  Henneqiiin  , Dofteur  de  Sorbonne  Sic. 
Les  manchettes  prennent  de  meme  leur  dénomination 
des  manches  de  la  chemife  , qu’on  teiiverfoit  & qu'on 
teplioit  fur  le  bout  des  manches  de  l’habit  , & qu’on 
eft  venu  enfin  à détacher  de  la  chcmiie  , commo  on  en 

* Avec  cette  diftérencc des  uns  &des  autres  , que  les  Do- 
élcnrs  outre  la  fourrure  de  la  partie  de  devant  du  capuchon  ou 
ch  peron  ■ ont  aiirtî  confctvé  autour  du  cou  , la  peau  qui  four- 
tom  le  fond  de  cette  Couverture  de  tète  ; au  lieu  que  les  Bachc- 
l'ers  n’en  ont  retenu  que  la  pairie  de  devant.  On  voit  ion  An  . 
tel  de  l'Estlil'e  de  Saint  Maurice  d’Angers  , un  Eccleft ’élque  , 
repréfe  té  avec  un  capuchon  otvehaperon  , dont  la  fourrure  !ui 
tourne  autour  du  c.  u . & fait  la  me  ro  figure  que  celle  des  Do- 
fteurs  de  Sotbonne  d’à  préfent  ; à cela  l'tcS  que  de  cette  fouf 
mrc,  pend  fur  les  épaule  de  rBcdcfiaftiquc , une  ptiiuc  ou 
Sucuc  qui  cil  celle  du  chapcion. 
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. HtmérqMtt  fur  U C h a.  v.  II. 

Ment  de  tccc , fur  le  cou  & fur  les  épaules  : 
puifque  nous  vojons  que  les  Cardinaux  , les 

« pareillement  dénché  le  collet  ou  rabat  ( V.fig.^iu.  ), 

Les  Jefuites , les  Théatins  5c  les  Bacnabites  , ne  lailTent 
point  encore  foiiir  hors  du  bord  du  collet  5c  des  man- 
ches de  la  robe  , ni  le  collet  ni  les  manches  de  leur  cbemife 
( ) } non  plus  que  les  Enfans  de  Cheeur  de 

Cambrai  ,du  Puy  en  Vellay  5cc.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’au 
temps  de  l'infticuiion  de  toutes  ces  Congrégations  le  tab- 
bat  5c  les  manchettes  étoieni  peu  encore  en  ulage  , je  dis 
m(me  parmi  les  Laïques , futtouc  dans  les  payis  oïl  ces 
Communautez  ont  commencé  à fe  former  5c  d s’établir. 

Car  on  fait  que  les  Inftiruceurs  ou  Fondateurs  d’Ordtes  5C 
de  Congrégations  .prennent  d’ordinaire  , comme  cous  les 
autres  , quant  â l’habit  5c  d l’extérieur  , la  mode  des 
payis  od  ils  font.  C’ell  ainli , comme  le  penfe  M.  l'Abbé  Morars  des 
ïleury  , que  S.  Benoill  donna  d fes  difciples  les  habits  Chrcciens. 
communs  des  pauvres  de  Ton  payis  , fa  voir  la  tunique , la 
coule  ou  cuculle  5c  le  fcapulaire  pour  le  travail  ; 5c  Théo- 
démar  Abbé  de  Montcalïïn,  au  iz.  heclc  • rend  témot-* 
enage  , en  fa  lettre  à Charlemagne  , que  les  Payifans  5c 
les  Laboureurs  des  environs  de  ce  MonaAere  , ^ttoienr 
encore  de  fon  temps  le  fcapulaire.  Les  autres  l^giflaceurs 
ou  InAicuteursd’Ordres  Religieux  , qui  font  venus  de- 
puis , ont  confervé  de  même  les  habits  qu’ils  ont  trouvé 
en  ufagedans  les  Provinces  od  ils  vivoient.  Et  pour  appli- 
quer cette  idée  aux  derniers  temps  , les  Jéfuices  , lesPeres 
& l’Oratoire  , MeAîeurs  de  Saint-Lazare  5cc.  n’ont-ils 
pat  pris  la  robe  5c  le  collet  qui  avoic  cours  parmi  le  Clergé 
autemps  deleurinAitution  ? LesFretes  Cordonniers,  qui 
letracent  de  nos  jours  la  vie  des  premiers  Moines  , pollé- 
dant  en  commun  ce  qui  leur  revient  de  leur  travail  5£do 
leur  métier  , vivant  Ions  l'obéïAancs  des  Chefs  de  leuc 
Communauté  5c  gardantJe célibat  ,ces  Freres.dis  je  , ne 
font-ils  pas  vêtus  comme  le  reAedesartifans  , à cela  près 
que  leur  habit  eA  plus  uniforme  , tant  pour  la  couleur  que 

Îiout  l’étoAc  5c  la  façon.’  Il  en  eAde  même  des  Religieu- 
es.  On  fait,  par  exemple  , que  les  Filles  de  Sainte  Ma- 
xie , dites  auttement  We Vifhmüon  , n’ont  d’autre  exté- 
xieur  que  celui  des  femmes  modcAes  du  commencc- 
^nent  du  £ecle  dernier.  Les  Rtligieufes  Hofpitaljercs 


’itfS  Explicati$n  Jet  Cérimeniet  de  la 

P L A N C H E III. 

Ex  PLICATION. 

Fïgure  1.  Capuchon  fourré  de  peau. 

Fig.  II.  Fourrure  fartant  hors  dei  bords  du. 

capuchon  , d'environ  trois  doigts. 

Fig.  III.  Même  fourrure , fartant  de  cinq 
ou  Jix  bons  doigts, 

FIg  . IV,  Capuchon  ou  chaperon  fourré , élar*> 
gi  ^ évafé  par  en  bas  ^ defcendant  juf- 
que  furtefiomac, 

F I g.  V.  Même  capuchon , élargi  évafé  de 
tous  càtes^^  defcendant  pareillement  fur  le 
devant(iftout  autour  des  reins^des  épaules 
Fig.  VI . Collet  de  la  chemife  , renfermé  dans 
le  coUet  de  C habit  comme  le  portent  les  ' 
Je  fuites  y les  T héatins,  les  Barnabites 
Fig  .VII.  Même  collet  y fartant  d'un  bon  doigt 
des  bords  du  collet  de  l'habit  y fe  rabbat- 
tant  alentour  furie  même  collet.  C efl  celui 
des  Peres  de  la  DoBrine  Chrétienne. 

Fig.  VI 1 1.  Collet  de  la  largeur  de  deux 
doigts  y détaché  de  la  chemife  gj»  rabbatu  fur 
le  collet  de  l'habit  des  Chanoines  réguliers, 
Fig.  IX.  Même  collet , commençant  k s'é^ 
larg'a  d'environ  un  doigt.  Comme  on  le  voit 
k lAejfieurs  de  ^Oratoire. 

Fig  . X.  Même  collet , s'élarg’Jfint  encore  k 
peu  près  d'un  autre  doigt.  Comme  le  portent 
McJJieurs  de  S.  Lax^are. 

Fig.  XI.  Collet  eu  rabat  moderne. 
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SemdrtfHii  fur  /r  C R A'  II,-  xg^ 
tvèqurs  , les  Doâeurs  & les  Bacheliers  des 
Univerlîtez  , quelques  Magiftrats  & autres  gens 

qui  font  veeu  de  fervir  let  pauvres  & les  malades  , doi- 
vent auilî , aux  termes  de  leurs  Conlfitutions  , prendre 
la  maniéré  de  Ce  mettre  des  veuves  de  leur  temps.  Qu’eft- 
ce  enfin  l'habit  des  Soeurs  grifes , des  Filles  de  la  Commu- 
oautd  de  Sainte  Geneviève,  nommées  autrement 
fuionts,  de  celles  de  laProvidence.de  Saint  Chaumond,des 
Mouvelles  Catholiques  tic.  habit  qu'elles  ne  quitteroient 
pas  quand  même  elles  viendroient  â fe  cloîtrer  i qu'eft- 
cc  autre  chofe  cet  habit , que  celui  des  femmes  du  lAonde  ; 
mais  habit  Ample  , modelle  , uniforme  Sc  tel  que  le  de- 
vroient  peutStre  porter  toutes  les  femmes  Chrétiennes  } 
EnFranche-Cumté  ,les  Utfulines  fortant  8c  allant  par 
la  V ille  deux  â deux  , portent  un  chaperon  , une  petite 
guimpe  , un  corps  de  jupe  fort  jufte  Sc  fort  ferré  , une 
ceinture  Sc  une  jupe,  le  tout  de  couleur  noire.  N'cff>ce 
pas  Id  de  la  maniéré  que  font  répréfentées  des  femmes  da 
monde  , fur  tout  des  veuves  Sc  autres  femmes  d'âge  , en 
une  infinité  de  figures  Sc  de  tableaux  ? £t  en  général , le 
voile  , le  bandeau  , la  guimpe  , ceinture  Scc.  ne  font-ca 
pas  les  habillemens  des  femmes  du  temps  pallé  i ainfl 
qu’on  le  voit  àplufieurs  tombes, tombeaux  Scautres  monu- 
mens  , même  des  derniers  ficelés  ? Le  bandeau  cfl  relié  en 
quelques  Provinces  de  France  Sc  fcmblablementen  Suiffe  , 
flü  même  quelques  femmes  portent  auffi  une  mentonnière. 

]*ai  vd  autrefois  , chez  feu  M.  l'Abbê  Boifot  , i Be- 
iànfon  , le  portrait  de  Simon  Renard  , Ambaffadeur  de 
l’Empereur  Charles-quint , fans  collet  ni  manchettes  f fi 
ce  n'eft  quelques  bouts  du  collet  de  la  chemifè  , qui  for- 
toient  un  peu  , en  forme  de  fraife  ) , les  cheveux  tout-d- 
fait  courts  , labarbe  un  peu  longue  , Sc  une  robl>e  ou  fou- 
lanc  i avec  une  caleou petit  bonnetplat  fur  la  tefte  , com- 
me en  portent  encore  les  Novices  parmi  les  Jéfuitesi 
On  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  les  portraits  de 
quelques  grands  hommes  des  derniers  temps.  Les  uni 
portent  le  collet  comme  les  Jéfuites  ( Guillaume  Bu.iée)  , 
ks  autres  comme  les  Peres  de  laOoélrine  Chrétienne 
( Chaflequint , Muret , Bucanan  ) , d’autresont  le  collet 
de  l’Oratoire  ( le  premier  P/éfident  de  Harlay.Ronfard  ), 
d'autres  celui  de  la  Miflïon  ou  Sajot-Lazare  ( Ifaac  G«- 


iyo  ExpUcMtUft  Jei  Cirimonhi  dt  U Afeffe. 
de  Robe  > des  Chaooinei  Réguliers  & une  infinie 
té  de  Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Saint-Be« 


faoboQ,  le  Cardinal  du  Perron)  & d’autres  enfin  ont  le 
collet  ou  rabbat  de  Meilleurs  de  Saint-Nicolas  du  Chat, 
donner  ( Hcinûus,  M.Rigauc,  Jacques  & Pierre  du  Puy  ), 
Le  Prefident  de  Tbou  s’y  trouve  aufC  en  petit  collet  frai- 
fé  , de  la  larj’cur  d’un  travers  de  doigt.  Le  Cardinal  Bel, 
larmin  y eft  pareillement  en  collet  de  J(irnite,mais  palTane 
tant  foit  peu  les  bords  du  collet  de  la  robbe  , comme  le  por. 
sent  en  cfiét  quelques  jefuitet.  N’oublions  pas  ici  le  Re- 
trait d’Etienne  Pafquier  , réprdfentd  à la  telle  de  fes  Re- 
cherches de  la  France  , rafd  comme  un  Moine  , couvert 
d’un  bonnet  carré  plus  étroit  pat  devant  que  par  derrière, 
les  cornes  de  ce  bonnet  affez  bafles , & du  refte  en  collet  de 
l’Oratoire  Bc  enfoutancou  robbe  longue. 

Quoi  qu’il  en  foit , ces  ornemens  de  toile  ne  tardèrent 

fuere  â s'introduire  , furtout  le  rabbat  ; & dès  lemilieu 
U XVI.  Cecle  , on  vit  infcnfiblement  paroître  le  collet  de 
la  robbe  ou  foutanc  ( carptefque  tout  le  monde  étoit  alors 
vêtu  de  long  ) , c’eft-â-dire , cette  partie  de  l'habit  qui 
cil  alentour  du  cou  .garnie  du  bord  ou  collet  de  la  chemi- 
fe  ( y ,fig.  vil,  ) ) de  laquelle  même  , pour  plusd’aifanos. 
& de  facilité , on  vint  dans  la  fuite  , comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut  , à détacher  ce  collet  & à faire  regner  , par 
ornement  , cette  pièce  de  toile  autour  du  collet  de  l'habic 
( y.  fig.  vm.  ).  Et  c’eft  à ce  dégré  de  changement  Sc  3. 
cette  mode , que  s’en  tiennent  encore,  avec  quelques  difft- 
lences  toutefois  pour  la  hauteur  du  collet  ( y .fig.  vu. 
VIII.  ïi.tcx.  l.losl’crcs  de  l’Oratoire,  les  Mathntins, 

les  DoÛrinaires,  les  Religieux  de  Saint-  Antoine  ,ceuzds 
• Sainte-Croix  , les  Chanoines  Réguliersdela  Congréga- 
tion  de  Sainte  Genevieve  , MelEeurs  de  Saint-Lazare , 8e 
en  générajl  prelquetous  les  Ecclefiaftiques  d’Italie , d’Ef- 
pagne  , d’Allemagne  , de  Pologne  & des  Payis-bas.  Et  il 
n'y  a guere  qu’en  France , où  , depuis  environ  foixante  8t 
dixouquatie-vingt  ans,  on  a tout-à  fait  élargi  Ac  allon- 
gé cette  bande  de  toile  & donné  enfin  au  rabbat , la  forme 
que  nous  lui  voions  aujourd’hui  & qui  frmble  prendre 
tous  les  jours  de  nouvelles  dimenfions  ( y fig.  x i ).  Et  de 
cette  ancienne  mode  d’être  ainji  fans  rabbat  ou  collet  de 
toile , vient  peutétre  que  quelques  Prêtres  font  encor» 
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bolft',  fur  tour  dans  les  Payis-bas , parce  qu’on 
y a plus  longtemps  gardé  les  fourrures  i nous 
sroyons  que  toutes  ces  perfonnes  rabbattent  aufll 


Tcrupnle  de  dire  la  Mefle  avec  cet  Ornement , qu’ilt 
quittent  en  effet  i la  Sacriftie  avant  que  de  Ce  revêtit 
des  kabits  facrez.  Peotêctc  auffi  ne  Tôtent-ils  que  dans 
la  crainte  de  le  chiffonner,  fur  tout  lorfqu’il  eft  empefé» 
Quoi  qu’il  en  foit  , on  pourtoit , ce  fcmble  , reêlificr  ce 
d«nier  motif  , en  propolàot  i tous  les  Ptêtres  , de  regar- 
der cette  piece  de  toile  , comme  une  nouveauté  8c  cotiune 
a’êunt  encore  point  comptée  dans  l’ïglife  , parmi  le* 
kabits  Ecclefiaftiques , bien  moins  encore  parmi  les  habits 
Sacerdotaux  . ainb  que  l’ont  été  dans  la  fuite  , la  Chafu- 
ble  ,1’Etole  8cc.enforte  qucjpeutetre  conviendroit-il  de 
quitter  ce  labbat , du  moins  pendant  la  célébration  des 
faints  myfteres.  ]e  parle  du  rabbar  dans  l’état  qu’il  eft 
•ujourd’hui  , & tel  qu’on  le  porte  communément  parmi 
le  Clergé  féculiec  ; 8c  non  de  celui  qui , relié  en  forme 
d’une  lîmple  bande  , fur  le  collet  de  la  foutane  , eft  bien 
moins  là  pour  la  parure  8c  l’ornement , que  pour  la  bien- 
iéance  8c  la  propreté. 

. Mais  revenons  aux  manchettes  , 8c  difons  qu’il  s’en 
but  beaucoup  qu’elles  aient  eu  tant  de  cours  8c  qu’elles 
nient  unt  fait  de  progrès  que  le  rabbat.  Car , même  , 
erand  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  le  Collet , comme  les 
Peres  de  l’Oratoire , les  Matburins  , les  Doârinaires  , 
les  Religieux  de  Saint  Antoine  , ceux  de  Sainte  Croix  , 
Mcflîcais  de  Samie-Genevieve  , Melficurs  de  Saint  La- 
■are  8cc.  ne  fe  font  point  encore  avilés  d’attacher  aucun 
rebord  de  toile  , au  bout  de  leurs  manchet. 

Un  Evèqne  , dtilingué  par  fa  piété  comme  par  fon  zele 
pour  la  difeipline  , me  fiifoic  l’honneur  de  me  dire  un 
jour  , que  le  Collet  des  Petes  de  l’Oratoire  étoit  tres- 
commode.  8c  qu’il  feroit  à foiihaiter  (jue  la  mode  en  revînt  ' 
AUX  Ecclefiaffiques.  Souhait , dont  il  (embic  qu’on  voye 
déjà  l’accompIilTement  en  quelques  Diocéfes  , nd  la  plu- 
part des  Cutcz  8c  autres  Ecclehaftiques , ne  portent  tan- 
tAt  plus  que  de  ces  fortes  de  bandes  ou  collets  de  l’Ora- 
joiie. 
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de  delTus  leur  tête  , même  en  hyver,  leur  capUce 
ou  chaperon. 

Sans  doute  que  le  petit  bonnet  rond  de  laine 
qui  fervoit  autrefois  à garnir  la  tête  fous  le  ca> 
puchon  , faifant  à peu  près  le  même  effet  que 
fait  à préfent  ta  calotte  f F-  planche  i ) , 

n’y  a pas  peu  auili  contribué  ^ a).  Car  comme 


( a ) Le  bonnet  eftainfi  appelU  du  nom  de  rdtoSè  mê- 
me. Guillaume  de  Nantis  dit  dans  la  vie  defaint  Louis  , 
que  ce  Prince  cefla  de  s'habiller  d’écarlate  & de  drap  vert 
ou  bonntttt.  C’eft  ainfî  qu’on  nomme  cafior,  un  chapeau 
fait  avec  le  poil  de  l'animal  appellé  co/for  j 8c /rvc , une 
forte  d'habit  Monachal  , fait  d’une  étoffe  , nommée  fite 
ou/rffcen  quelques  Provinces  de  France,  particulieremenc 
en  Auvergne.  Je  dis  floc  ou/roc  , parce  quedejîer  , par  le 
changement  ordinaire  de  1’/  enr,  on  a fait  communément 
froc  J comme  d’ulmiis  on  a fait  orme. 

Dans  la  fuite  ce  bonnet  fut  garni  d’une  petite  houpede 
laine  ou  de  foie  fur  Ichaucdutonnet  , ce  qui  n'étoit  dans 
fon  origine  que  le  premier  btinf  *)  de  laine  qui  fert  à' 
commencer  le  bonnet  & qu’on  arrête  avecun bouton  , do 
peur  que  ce  brin  ne  s’effile.  C’eftee  qui  fe  voit  encore  fut 
tout  aux  bonnets  de  nuit.  Dans  la  fuite  , les  brins  de  laine 
fe  multiplièrent  & formèrent  une  touffe  ou  bouquet  entier, 
qu’enfin  pour  l’ornement  on  fit  même  de  foie.  C’eft  ainû 
que  les  cordons  qui  pendent  du  chapeau  de  certains  Reli- 
gieux 8c  qui  fervent  à aiTurer  le  chapeau  fut  la  tefte  , fe 
termineocen  houpes , aux  chapeaux  de  cérémonie  des  Car- 
dinaux . Archevêques  . Evêques  8c  Protonotaires  i avec 
cette  différence  que  les  Cardinaux  ont  cinq  rangs  de  hou- 
pes , dans  cet  ordre  l.  1.3  4.  s.  les  Archevêques  quatre  r. 
».  3.  4.  les  Evêques  trois  1. 1.  3,8c  les  P'-otonotaires  deux 
r.  1.  Cescordons  font  de  foie  & eurrelaffez.  C’ell-à  dire, 
qu’il  n’y  a plus  guercs  que  les  Religieux  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , comme  les  Cordeliers  , les  Frétés  lais  de 
certains  Ordres  Mcndirns  , appeliez  Frem  kehaftaux  Sc 
* Telle  ut  ■ • pr.itiquc  de  quel  iir  s Moi)  Ttiers  Je  Plo- 
vincc  , de  eommenjer  c bonnec  pir  le  brr'  'O  laine  dont 
il  cil  pjilé  ici  ; mais  que  d’autres,  fur  tout  à P.iris  , finifTI  ne. 
aucoutiaite  pat  cc  brin , ce  qu’ils  appellent  même  /.<  j -.it  ch. 

aux 
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aux  endroits , où  l’on  portoit  ordinairement  la 
main  pour  prendre  ce  bonnet  , & l’ôter  ou  le 
remettre  , il  $’y  formoît  infcnfiblcnjcnt  de  petites 
pointes  ou  cornes  ( V.  fig.  1 1 . ) ( 4 ) i enfotte  que 


autres  , qui  confervent  les  anciens  cordons  de  laine  , fan* 
houpes  & en  un  mot  dans  la  première  fimplicitd.  Les  Ec- 
clcualliques  , fur  tout  les  Evêques  , pat  diftinflion  , ont 
auiïi  mis  pour  la  plupart  des  houpes  ou  floccoas  de  foye', 
d'or  bu  d'argent  , i leur  ceinture. 

( 4 ) D'od  ce  bonnet  a été  nommé  homtt  à cornet  , 
ou  bonnet  entré  ; parce  qu’on  jugea  à propos  , pour  lui 
donner  une  figure  plus  régulière'  & plus  (yramétrique  , 
d’y  ajouter  une  qUairieme  corne  ( y.  Jtg.  iv.  ) & le  rendre 
ainti  quadtangulairc  I contre  quoi  néanmoins  Efiienne 
Pafquict  fe  récrie  dans  fes  Kecherches  , ne  pouvant  fouf- 
frir,  dit  cet  Auteur,  un  bonnet  carré  fiir  une  telle  ronde  )i 
^u  lieu  que  , comme  on  ne  prCnoit  d’ordinaire  ce  bon- 
net qu'avec  les  trois  premiers  doigts  de  la  main  , cnloTte 
qu’on  lie  le pinçoit  qu’en  troisendroîts  ( V.fix- ) aulS 
ne  s’y  faifoit-il  que  tiois  jiinces  ou  plis  , lefquels  garnis 
d’un  carton  pour  les  Ibûtenir  , font  devenus  enfin  ce 
qu'un  appelle  auiourd’hui  les  cornes  du  bonnet.  Et  tel 
«Il  encore  à préfent  le  bonnet  ( j’eutens  le  bonnet  à trôis 
cornes  ) des  Jéfuites  , des  Barnabices , des  Théatins,  8c 
l^énéralcmcnt  des  Italiens  &c.  [ b'- fis-  *'••  ) 1 qui  n’onr 
pas  encore  admis  la  quatrième  corne  Tel  étoit  auffî  l’u- 
îage  ,il  n'y  a pascucoie  trente  ans  , des  Prêtres  forains  de 
la  Sactiftie  de  la  nef  de  Notre-Da  ne  de  Pans.  Et  enfin  , 
telle  cil  encore  la  pratique  des  Moines  de  Saint  Vall 
d’Arras.  Bien  plus  , à Clermont  en  Auvergne  , on  voit 
des  bonnets  qui  ne  font  qu’i  deux  cornes  ; fans  doute  , 
parce  que  quelquefois  on  ne  prenoit  le  bonnet  qu’avec 
'deux  doigts  . en  lotte  qu’il  ne  s’v  formoit  qu’une  pince 
ou  corne  , à laquelle  , pour  la  fymmetrie , on  en  aura 
ajouté  une  féconde 

On  a vil  au  College  de  Clugny  à Paris  il  y a environ 
quarante  ans  , deux  Moinesde  l’Abbayie  de  Saint-Gai  en 
SuilTc  , port.int  dans  le  Cloître  , pour  tout  habillement 
de  icfte  , une  grande  calotte  ou  bonnet  de  eufr  noir  j 
auquel  , à force  de  prendre  ce  bonnet  avec  les  trois 
Tome  lit  S 
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PLANCHE  IV. 

Explication. 

Figure,  i.  Petit  bonnet  rond  de  laine  y fou 
tè  fous  le  capuchon  de  la  chape  ou  autre  for» 
te  d'habillement  de  tefie. 

Fig.  1 1.  Même  bonnet  y à trois  cornes  naif- 
Jantes  y traeées par  les  trois  doigts  dont  an 
fe  fervoit  pour  l’bter  de  dejjus  la  tefie  ^ 

[y  remettre.  ■ 

Fig.  1 1 1 . Même  bonnet  y à trois  cornes  for^ 
mèes  y avec  fa  houppe  de  foye  ou  dé  laint. 

Fig.  IV.  Même  bonnet , d quatre  cornes  ou 
'carré  y four  la  jÿmmêtrie , auffi  avec  fit 

houppe.  . 

Fig.  V.  Bonnet  à cornes  naiffantes  , fous  le 

capuchon.  ^ 

F I G.  V I . Bonnet  d cornes  formées , fous  le 
même  capuchon. 

Fig.  VII.  Même  bonnet  d cornes  y fous 
tamici. 

Fig.  VIII.  Bonnet  carré  fur  la  tefie  ylecapu- 
chon  de  la  chape  ou  camail , rabbatu  fur 
les  épaules. 

F IG.  IX.  Mhne  bonnetytuffifurla  tefie  y 

fans  capuchon  ni  camail Jur  les  épaules.  | 

F I G.  X.  Bonnet-chapeau  du  bedeau  de  l'Egl'u  | 
fe  du  Buy. 
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le  capuchon  en  étoic  confidcrablcmcnt  rehau^é 
& relevé , ôc  bridoit  & ferroit  par  confequent 


premiers  doigR  de  la  ttuia  , pour  fe  rétet  de  delTus  la 
téce  Sc  i'y  remettre  , on  appcrcevoii  fenfiblemenc  la  trace 
& l'imprelGon  de  ces  doigts  ; c'eft-â-dire  , crois  enfonce- 
mens  .qui  lailToient  parconféquent  entré  les  doigts  , au- 
tant de  pinces  oQ  plis.  En  un  mot , ce  bonnet , échancté 
pardevantfut  le  front  & venant  couvrir  les  oreilles  & le 
telle  de  la  tête  par  derrière  , fbnnoit  diftinâement  trois 
pointes  ou  cornes.  C'eft  deqnoi  je  puis  moi-même  rendre 
témoignage  , ainU  que  quelquesantrcs  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Clngny  , qui  font  encore  pleins  de  vie.  On  voit  auds 
Cous  les  jours  de  vieilles  gens  , entres-autres  des  Cures  Sc 
autres  Ecclefiaftiqnes  2 la  campagne  , des  Matelots  8c 
quelques  Artiptns  , prendre  ain&  leur  calotte  ou  bonoet 
avec  les  doigts  ( & dilbciteinent  le  pourroient-ils  prendre 
•d’une  autre  maniéré  ) ; ce  qui  rend  cette  coëlïure ou  cou- 
verture de  tête , en  un  mot  ce  bonnet , tout  pointu  Sc 
tout  cornu  lien  eft  de  même  des  bonnets  de  quelques 
Énfans-Rouges , des  Enbins-Bleut,  des  Enftns-Gris, 
des  Frcretlais  des  Catmcs-DédiaUt  êcc. 

Le  Bedeau  ou  Maflîer  de  l’Eglife  du  Puy  S bien  fait  eo>' 
cote  autre  ebofe  de  Ton  bonnet  : car  outre  les  cornes  qu’il 
lui  a données , comme  tous  les  autres  , il  en  a encore  al- 
longé 9c  aggrandi  les  bords.  Enfortc  que  cet  habillement 
ieft  tout  enlcmble  bonnet  carré  par  le  haut  Sc  chapeau  pat 
les  bords  ; ou  plmêt  c’elf  un  véritable  chapeau  , donc  In 
forme  carrée  eft  furmontée  de  qnatre  cornes  aux  quatre 
coins  , avec  une  houppe  au  miliea  ] Certc 

tocque  ou  bonnet-dtapeau  , s’il  eft  permis  de  l’appeller 
ainn  , eft  rte  velours  ronge , ft  tout  le  refte  de  l’habit  da 
Bedeau  eft  magnifique  1.  proportion  ; fa  tobe  , de  coulent 
bleue  ; le  camail  de  même  i ^uce  en  pointe , rabbatni 
•fur  les  épaules  ; tenant  une  malle  d’une  main  & une  canot 
tdel'antre , garnie  d’argent  ,fur  laquelle  il  s’appuye. 

Mais  œ que  nous  venons  de  due  des  plis  on  cotiitt 
dn  bonnet , n’étoit  point  hngulier  aux  gens  d’Eglife  , ni 
en  général  aux  gens  de  robe.  On  voit , par  exemple  , -d 
Bourges,  dans  la  Chapelle  de  1a  Chaftre,  la  figure  ou  ré- 
ftéfeatatioa  d'an  Scigucu  de  cent  Maifon , aBmt  wi 


1 
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le  n^etiton  ( V.  fig.  v.  ) , on  prie  le  p jrii  de  rab« 
battre  le  capuce  lur  les  épaules  & de  demeutor 
avec  le  bonnet  feul  fur  la  tete  ( J>g»  vi  ii.  ) (4). 


<f  barrette , ou  en  forme  de  bonnet , avec  quatre  cornes  nailîaa- 

en  • ^ ^ 

Italicnïd;.n4  ^ comme  nos  bonnets  catrez. 

v6  <la  Lat-n  ( a ) Ce  n’elf  pas  que  , quoique  le  Pape  n’ait  pas 
tirr.itum  di  encore  d’éminences  ou  cornes  , de  plis  ou  pointes , à 
minuti'  de  barrette  ’ ou  calotte  â oreilles  1 par  ce  qu’en  effet , 
ru>u“°'^  n’étant  pas  accoutumé  à faluer  , il  elltarc  qu'il  jKirtela 
main  à ce  bonnet , & que  pat  conféquent  il  y falTe  des 
traces  : il  ne  lailTe  pas  de  rabbattre  aulfi  , comme  les  au- 
cued^  &<oi  capuce  de  Ion  camail , & de  tefter  ainfi  en  fira- 

touc  dans  U plc  bonnet  ou  barrette  fur  la  tête.  Feutitre  audï  que 
Duché  d’AI  quelques  barrettes  des  Papes  ont  été  pateillemcnc  luT- 
brit  & dans  cepiibles  de  plis  & de  cornes.  Et  on  voit  en  effet  chei 
tnannic*  jéfuitcsdc  Befanfon  , un  portrait  de  Grégoire  X V. 

caiisas  n’ont  **  banette  s’élève  fenliblernent  en  forme  de  bonnet 
encore  que  Carré.  Quelques  Enfans-de-Clurur  & la  plupart  des 
des  cales  ou  Enfans-Rouges  , Bleus,  Gris  &c.  retiennent  toujouis 
bonnets  qu’-  aufO  l’ancierme  forme  du  bonnet,  bonnet  même  à oreil- 
Ij*  les  ou  barrette  , fans  qu’il  paroiffe  encore  en  fortir  rai 

fc(.rrcttc5*^en  P*'®  cornes  , pas  la  moindre  pointe.  Ce  bonnet  eft 
Anjou , i’irc . noir  aux  Enfans  dc-Chœur  du  Puy  , & blanc  à ceux  de 
M.  On  fait  Sens  , qui  ne  le  portent  qu’en  hyver  , c’eft  un  véritable 
<iu’à  Venife  bonnet  denuit  fans  coëffc  , ils  ne  l’ôicnt  jamais  qu’à  l’é- 
1"  Icvâtion.  A Laugrcson  n’y  connoît  point  encore  de  bon. 
Sarrottedans  ®ct  carré  non  plus.  Les  Chanoines  n'ont  pas  plus  chao- 
les  rues,  gé  fur  cela  que  la  plupart  des  Moines , & ony  porte  con- 
tinuellement le  chapeton  , l’cfté  comme  l’hyver  j les 
Enfans  de-Chœuc  demeurent  toujours  auflî  en  Hmple 
calotte.  A Saint-Jean  de  Lyon  , les  Piètres  , & les  Com- 
tes qui  font  m ftcfii  . ont  Iculs  l’ufage  du  bonnet  , tant 
dedans  que  dehors  le  Cliocur. 

La  cale  que  portent  les  Bedeaux  , les  petits  Laquais 
des  femmes  de  qualité  , les  garçons  de  meftier  , quelques 
payifans  de  delà  la  Loire  &c-  n’ell  encore  que  le  mêma 
bonnet  , dont  on  a applati  le  fond  & allongé  un  peu  les 
bords.  Et  enfin  le  chape.TU  n’cft  lui-même  aufll  qu’un 
bonnet  à longs  bords  , qu’on  faifoiî  autrefois  de  drap  ou 
d'étoffe  de  foye , & que  mainicnaai  eu  fait  de  laine  ou  de 
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11  fe  voit  encore,  en  une  infinité  d’entlroits, 
d’anciennes  figures  de  Cardinaux  , d’Evcques  , 
Prêtres,  Moincs&  Religieux  de  difFerens  Ordres, 
Ciftercicns  , Premontrex  , Jacobins , & fur  tout 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , la  tête  ainfi 

couverte 

de  leur  capuchon  furie  bonnet,  dont  les  cornes 
ou  pointes  paroilTent  toutefois  très  peu  , & ne 
commencent  encore  qu’a  fottir  ( f'.fig.  V*  (a) } 


poil  que  l’on  foule.  Cet  habiHcmentdetêteeft-fï  nouveau  , 
furtouc  en  BalTc-Bretagne  , que  les  Habiiansdu  payis 
n’ont  pas  encore  de  mot  dans  leur  langue  pour  l’expri- 
mer , non  plus  que  le  hauc-de-chaufle.  La  plupart  des 
Payifans  y font  todpiirsen  bonnet  rouge  ou  bleu  , ainfi 
que  les  Matelots  fur  les  ports  de  mer.  On  a entendu  direi 
feu  M.  Seguier  , Evêqiiede  Lombés  & fucccffiveraent  de 
Nifmes  , que  lorl'qu’il  entra  à Lombes  , le  leul  Lieutenant 
Général  portoit  un  chapeau.  En  Allacc  la  plupart  des 
Payifans  Sc  des  Artifans  font  encore  en  fimplc  bonnet  ou 
calotte  , fans  chapeau.  On  dit  qu'au  village  de  Hautes- 
dpines  , au  diocéle  de  Beauvais  , il  n’y  a que  quelques  an- 
nées que  les  hommes  ne  porroient  encore  de  chapeau  que 
' les  FeftesSt  les  Dimanches  ; en  forte  que  le  chapeau  qu’ils 
prenoient  le  joui  de  leurs  Noces  , leur  duroit  toute  la 
vie.  On  voit  aux  Céleflins  de  Paris  un  MS.  oïl  eft  répré- 
fenté  le  Roi  LouisXU  revêtu  d’une  robe  & d’un  bonnet; 
les  Seigneurs  qui  l’accompagnent , font  tous  pareillement 
en  bonnet, & pas  un  n’a  de  chapeau.  Ce  MS.  eft  préfenté  d 
Louis  XI.  par  un  Chanoine  de  Tournay  .habille  de  rouge. 

l * ) J’*i  crû  qu’il  fuftifoic  de  faire  répréfenteren  gé- 
néral , dans  cette  figure  v.  la  manière  de  porter  le  bonnet 
carré  fous  le  capuchon  mais  ceux  qui  feront  curieux  de 
favqir  comment  les  Moines  de  S.  Benoift  metioient  en 
patcicul'.er  leur  froc  par  defïus  ce  bonnet , en  trouvetont 
une  idée  plus  précife  dans  la  vignette  qu’ona  mifean 
commencement  du  Livre  viii.  de'l’Hiftoire  de  l’Abbayie 
de  S.int'Depys  en  France  , imprimée  depuis  peu. 
L on  voit  dans  cette  vignette  , fepi  Religieux  anciens 
■de  ce  Monaftere  ,en  froc  & en  bonnet  carré  par  deffous'. 
Ces  Religieux  font  d’aillcuis  affez  bien  exprimez  , d ccla 
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^7Î  Explicarhfi  dtt  Cérémonie t de  U Jléejfe. 
comme  à Sens  , celles  <lu  bonnet  du  Cardinal 
du  Prat.  A Rouen  « d’une  inEnicé  de  Clercs  Sc 
de  Moines  , qui  (e  trouvent  reprélentcz  dans 
les  tapiUeties  de  l’Abbayie  de  S.  Ouen  de  Rouen, 
contenant  la  vie  de  ce  faint  Archevêque  de 
Rouen  & données  par  l’Abbé  Bohier , on  n’en 
voit  aucun  dont  les  pointes  ou  cornes  du  bonnet 

prés  que  celui  qui  a fait  le  dcflêia  de  l’eilainpe  , femble 
ft’êtie  pas  cout-à-fait  entré  dans  refprit  de  l'Auteur  de 
celte  Hidoire  : en  ce  qu'il  donne  à quclques-nns  de  ces 
anciens  , une  attitude  qui  ne  convient  point  du  tout  âce 

Îne  dit  d’eux  , pa|;e  4)6,  le  fage  & judicieux  Hiftoticn  , 
*om  Michel  Fchbicn  ; fayoit  que  „ ces  anciens  étoiene 
là  plupait  alliez  à des  Seigneurs  de  la  Cour  & aux  prin-  ** 
cipaux  membres  du  Parlement  ; & page  458,  que"  la 
plupart  pouvoienc  auûl  palier  pour  d’honnêtes  gens.  “ 
Car  le  dclEnateur  répand  dans  l’air  & dans  toute  la  per- 
fonne  de  ce$  anciens  , je  ne  fai  quel  caraélcre  de  furprife 
& d’étonnement , j la  vue  des  Religieux  Réformez  qui 
arrivent  { il  les  réprélente  comms  der  gens  intimidez  , 
décontenancez  , étourdis  , troublez  , confus  , abbatus  Sc 
coniletncx  : l’on  prend  l'épouvante  , l’autre  la  fuite  ; ce- 
lui-ci levelcs  bras  de  raifilTemeni  ^ cclui-1  tourne  le  dos 
de  frayeur  J coihmc  fi  l'afpcftdes  Religieux  Réfotmex 
Icurétoit  peftileniiel  ; & comme  fi  au  contraire  cet  exté- 
rieur mo^Re  & te.igicux  que  le  dcrilnatcur  donne  aux 
Réformez,  ces  traits  prévenaos  & lui  tout  ce  caraflcre 
gracieux  le  infinuant  de  Dom  Çrégoire  TariHe  : comme 
£,  dis-je  , toutes  ces  phylîonomics  hcoreufes,  ces  airs 
honnêtes  & avenans  & pris  apparemment  d’après  celui 
de ''Auteur  même  de  l’Hiftoirc  , n’étoient  pas  plus  capa- 
bles d'attirer  & de  rapprocher  les  anciens  , de  les  gegner 
& les  nn- tire  dans  les  iniércRsde  la  Réforme,  qae  non  pas 
■de  les  rebuter  , les  éloigner  & Icsfoulcver.  A près  tout , s’il 
cft  vrai  qu'ii  faille  , tant  que  l’on  peut , oblérvcr  le  con- 
trafte  dans  les  figures  , & que  ce  foit  ccqui  fait  la  brauté 
d’un  tajltau , ic  de/Iînatcur  peut  fc  flirter  d’aveur  ici  pat- 
faitenteiit  ruufiî , rien  n’étant  plus  diflétcnt  en  effet  que 
T'aélion  Si  la  pofitroh  des  anciens  & des  Réfuttnez  danÇ 
Çette  cfiampe. 


Hemirejutt  fur  le  C h A r.  II.’  *75 
folent  encore  entièrement  formées.  Ces  corne& 
n’onr  proprement  commencé  à fe  bien  former, 
que  depuis  que  le  capuce  étant  entièrement  tab- 
battu  (ur  les  épaules  , le  bonnet  e(l  relié  feul 
furla_tête(  A’’. /î^«  viii.  & ix.  ) (4).  Alors 
ces  hauteurs  ou  éminences  du  bcMinct , ces  cor- 
nés  ou  pointes , n’étant  plus  contraintes  par  le 
capuce  , elles  ont  eu  toute  liberté  de  s’élever. 
Tous  les  Monafteres  de  Normandie , avant  les 
nouvelles  réformes  , obfervoient  encore  de  portée 
ainlt  le  bonnet  carré  , fous  le  capuchon  ( V • 
VI.  ) *,  & cette  pratique  fubfîlle  toujours  au 
Prieuré  de  Reaupré  , de  l’Ordre  du  Val- des 
choux  , au  Diocêi'e  de  Bayeux  , où  les  Religieux  , 
fous  leur  froc  blanc , portent  un  bonnet  carré 
noir.  Et  de  même  à la  Groix-Saint  Leufroy  , de 
l’Ordre  de  S.  Bcnoill , au  Diocêfe  d’Evretix  , Sc 
encore  en  d’autres  Monafteres  non  réformez  , 
même  en  d’autres  Provinces  du  Royaume  &; 
hors  du  Roy  au  ne.  Comme  , par  exemple  , en 
Flandres,  où  piufîeurs  Cifterciens  confervent  tou» 
jours  fous  leur  capuchon , de  gros  bonnets , d’une 
forme  plus  ronde  que  carrée.  Bien  plus,  com* 
me  fi  le  bonnet  carré  n’eût  été  encore  qu’une 
(Impie  calotte  ou  bonnet  rond,  fans  pointes  ou 
cornes  t ç’étoit  l’ufage  de  la  plûpart  aes  Moines 
de  ces  Monafteres,  de  mettre  l’amitft  par  delTus 
le  bonnet  f f'’- vu.  ) en  célébrant  la  Mefte  ; 
ce  qui  pareillement  s’oblervoit  à Saint»  Bénigne 
de  Dijon  & s’obferve  encore  a prefent  par  quel- 


( 4 ) A Clermont  en  Auvergne  , ceux  qui  chantent  le. 
Trait  de  la  Mcffc  en  Carême  , conierv.ent  toujours  l’ann 
cicn  bonnet  rouge  ou  noir  > dont  les  corocs  ne  font  çoQoro 
que  poindtc  3c  comoieocer  à fe  nionctci. 
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î8o  Expliesthn  dit  Cérémeniet  de  lu  Aieffe. 
qucs  Prêtres  du  Dioccle  du  Puy.  Les  Perpétuels 
de  l’Egliic  de  Lyon  portent  audi  le  bonnet  car- 
ré fous  le  chaperon  de  leur  chape  d'hiver  ( y. 
fig-  VI.  ) ; ce  qui  les  empêche  même  de  fc  dc- 
Ics  Comtes  couvrir  tout  à.fait  , à l'élévation  de  la  faintc 
ffjicgVrdcnt  Hoftie  à la  Mcile  i & tout  cela  , par  la  raifoa 
àuiii  leur  au-  que  Ic  bonnct  carié  n'étoit  en  effet  dans  fon  ori- 
^ gine  , qu'une  calorie  ou  iimplc  bonnet , | V.  fig. 
l.)  (a).  Quoi  qu'il  en  foit , à caufe  de  l’embar- 
ras du  bonnet,  le  capucc  ic  rabbaiffe  prcfque 
par  tout  aujourd’hui  lur  les  épaules,  le  bon- 
net demeurant  ieul  fut  la  tere  ( ‘'.fig.  v 1 1 i.  ). 
D’autres,  vont  même  plus  avant  : car  , regar- 
dant le  capuce  comme  loui-à-fait  oiiif  fur  leurs 
épaules , ils  le  quittent  abfolument , réduifanc 

( « j A Clermont  en  Auvergne  , quoique  lebonnet  des. 
Enfans-de-Clicrur  ait  pris  des  cornes  , comme  ceux  du, 
refte  du  Clergé  ; toutefois  il  Jembic  qu'il  ne  foit  encore  re- 
gardé dans  cette  Eglife  , que  comme  une  (impie  calotte  r 
j rmsisces  enfins  , quelque  chofe  qu’ils  faflent  , n'ôtene 
ce  bonnet  , qu’à  l’élévation  du  S.  Sacrement  à la  MeiTc. 
Scroit  cc  pour  cette  raifon  , que  les  Chanoines  de  Chi- 
ions fut  Marne  lepottoientauHl.  fur  la  tête  , il  n’y  a enco- 
le  que  quelques  années  , même  à la  ProccfTiou  du  S.  Sa- 
crement r 

On  connoît  des  Chanoines  qui  font  furptis  de  ce  quo 
leur  Evêque  met  à deilein  font  bonnet  fut  fa  tête  , pour 
leur  donner  la  bénédiélion  Mais  rien  , ce  fcmble  , nefe- 
ïtit  plus  aifé  que  d’envifager  ce  bonnet  avec  les  Enfans- 
de-Cliœur  de  Clermont,  dont  nous  avons  parié  plus  haut, 
comme  une  Ample  calotte  , avec  laquelle  , lans  doute  , 
les  Chauoines  ne  peuvent  trouver  mauvais  que  les  Evê- 
ques fafient  leurs  fbnffions  . fur  tout  hors  dç  l’Autel.  Il 
n’y  a lur  tout  cela  qu’un  tour  d’imagination  a prendre. 
Auflr  voit  on  que  , tandis  que  quelques  Evêques  en  ufent 
de  la  mamere  que  nous  venons  de  dire,  d’autres  au  contrai- 
r?  , comme  M.  l’Archevêque  de  Reims,  fe  découvrent 
expiés  ,pat  honnêteté,  pour  donner  cette  bénédiftion. 


Himarefuet  fuf  C H A P.  Il»  »8i 
par-là  tout  l’habillement  de  tête , au  fcul  bon- 
net carré  ( jig^  i x.  ).  Tels  font , en  toute 
faifon,  les  jefuites  , les  Bapabites  , les  Théa- 
tins  , les  Peres  de  l’Oratoire,  les  Religieux  de 
Saint- Antoine  , les  i.'oârinaires  , Meilleurs  de 
Saint- Lazare  Sic.  au  lieu  que  les  Evêques,  SC 
quelques  Chanoines  , tant  Séculiers  que  Ré-  les  Chano^ 
gulitrs , même  avec  ce  bonnet , confetvent  tou- 
jours  le  camail  ou  la  chape  entière  ( vi  1 1 ) *,  chanoines 

& que  les  Curez,  les  Habituez  de  paroiiTe  & au- 
très  Prêtres  , auiTi  bien  que  la  plupart  des  Cha- Eiof  près 
noines  Séculiers  & Réguliers  , ne  portent  le  bon-  «l’Airaa. 
net  qu’en  efte  , Si  font  iimpleroent  en  chape  ou 
camail  en  hiver* 

Le  bonnet  carré  des  gens  de  Robe  & de  Juftice, 
des  Graduez,  des  Prefidens,  Confeillers,  Avocats, 
Procureurs,  Greffiers  & Huiffiers,  n’a  d’autre  ori- 
gine non  plus.ainii  que  nous  l'avons  déjà  iniînué, 
que  celle  que  nous  venons  de  marquer  pour  les 
gens  d'Eglife  : lavoir  l’incommodité  d’avoir  le 
chaperon  iur  la  tête,  principalement  en  cftéj  jointe 
aux  pointes  ou  cornes  du  bonnet , qui  commen- 
ÇQÎenr  à s’élever  Si  à rchauflcr  Sc  ictrer  parconfé* 
quent  le  chaperon  ( v.  ^ : ce  qui  leur  fit  de 

même  rabbattre  le  chaperon  iur  les  épaules , il  y a 
environ  deux  ou  trois  cens  ans*  Ce  chaperon  cil 
relie  fur  l'épaule  gauche  , à la  plupart  des  Gra- 
duez Si  des  Officiers  des  Cours , Sc  commune* 
ment  à tous  les  manteaux  ( c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  collet  du  manteau  ) » &c  enfin  aux  Robes  de 
4euil  des  gens  de  Palais. 

Il  cil  donc  confiant  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  qu'originaircment  on  ne  portolt 
que  des  bonnets  fimples , fans  plis  ou  cornes , SC 
que  le  bonnet  carre  d'aujourd’hui  n’étoit  an^t 
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cicnncmcnt  qu’un  fimple  bonnet , qui  n’eft  dew 
venu  cornu  ou  carré  qu’à  force  a’y  faire  de» 
cornes  ou  plis  en  le  prenant.  En  effet  on  ne  ren- 
contre au-delà  de  200  ans  , que  tableaux  > 
fculptures  y peintures  & images , où  font  figurez 
des  dercs  avec  de  ces  fortes  de  bonnets  i & cela 
cft  (î  commun  que  je  Décroîs  pas  qu’il  foit  né- 
ceffairc  d'en  faire  un  dérail.  Je  dirai  feulement 
que  dans  le  Prieuré  de  Saint  Pierre  d’Abbeville  , 
de  l’Ordre  de  Clngny  . au  Diocêfe  d’Amiens  , 
où  i’écris  ceci  , au  mois  de  Juillet  1707  , on 
conferve  un  tableau  qui  réptéfcnie  l’enterrr- 
ment  d’un  Religieux  de  cette  malfon  , fait  en 
140^  , où  ailiftent  par  députez , fuivanr  la  cou- 
tume , quelques  Chanoines  de  l’Eglife  Collégia- 
le de  Saint- VVulfran  de  la  tnême  Ville.  Ce» 
Chanoines  font  en  fourane , en  furplis  , en  au- 
Druffe  , en  croie  & en  fîmple  bonnet  fur  la  tête  , 
fans  qu’il  paroiffe  encore  le  moindre  pecit^is  à ce 
bonnet  \ pas  une  corne  . ni  naiffante  ni  formée  , 
ni  fenfiblc  ni  infeniîbic.  Ces  bonnets  fonr  de  laine 
noire,  iui  peu  plus  hauts  &c  plus  profonds  que  les 
bonnets  de  nuit  ordinaires  y ils  couvrent  à peine  les 
oreilles  & laiffent  voir  une  partie  de  la  couronne 
de  cheveux  qui  encouroit  autrefois  la  tête  de  ces 
Chanoines  , comme  elle  fait  encore  par  tout  au- 
jourd’hui celle  des  Cordeliers  & des  autres  Re- 
. ligieux  mendians. 

4.  L’yitthe.  ) Robe  blanche , de  laine  ou  de 
lin  ( K.  pU':che  i-  J , autrefois  commune 

aux  Clercs  aux  Laïques  (a) , aux  hommes 


( « ) Voyez  fur  «la  le  P.  Thomalîin  , en  fon  Livre  de. 
laOifcipU'oe  de  Vfghfe , partie  1.  de  aulit  M.  l’Abbé 


ItemâTcfuit  fur  U C h a p.  I I.'  i8} 

& aux  femmes  (a).  Les  Clercs  la  portoient  con- 
tinuellement (b)  i &c  ils  en  avoientdc  recban- 


Ileury,  en  fes  Meeurs  des  Chrdeiens  ; on , de  ce  que  l’Em» 
perciK  Aurclien  fit  au  peuple  Romain  , des  largelTes  de 
Tuniques  blinches  , cct  iilufire  Auteur  en  conctud  que 
l’Aube  n’écoit  pas  du  commencement  un  habit  particulier 
aux  Clercs.  A quoi  il  ajoute  , dans  Ton  Hifloire  Eccle- 
lialliqae  , liv.  lo.  n.  xzxiij.  que  ,,  La  première  mention 
„ qu'il  a trouvée  d’Aqpe  deftinéé  au  feivicc  de  l’Autel  , 
,,  c’cR  dans  le  Concile  de  Carthage  it.  tenu  tout  à la  fin 
„ du  IV.  fîecle. 

(a  ) Il  y a encore  des  Provinces  en  France  , oïl  les  fem- 
mes vont  aux  Entericmens  , revêtues  d’Aubes.  Ileft  mar- 
que fur  la  mort  de  l’Empereur  Seveie  , dans  Herodien  , 
que  les  femmes  fc  vêtirent  alors  de  blanc.  La  Dame  qui 
faifoit  fonélion  d’Acolythe  , dans  le  Monaflere  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers  , étoit  aullî  en  Aube  & en  Ami£l.  On 
fait  qu’en  Efpagne  l’habillement  le  plus  ordinaire  des 
veuves  , eflde  la  toile  blanche. 

( i ) C’eli  ce  qui  paroifi  par  les  Conllitntions  Eecle- 
/lafliques  , od  il  efl  recommandé  aux  Clercs  , d’avoir  des 
Aubes  qui  ne  fervent  qu'à  l’Autel  , comme  nous  allons 
Toirtout-à-l’heure  , afin  qu’elles  fulTcntplus  blanches  & 
plus  nettes.  Bien  plus,  lorfque  furtout  les  Evêques  ont 
Commencé  à négliger  de  porter  cet  habit  dans  l’iiiage  ci- 
vil Sc  ordinaire  , les  Conciles  n’ont  pas  manqué  à le  leur 
faire  reprendre  aullî.'ât  ; entre-autres  , le  Concile  de 
Montpellier  de  1x14.  celui  de  Lattan  1 v.  en  1 1 II.  celui 
dcBudedc  ia74.ccluide  Palenzaen  Efpagncau x 1 v.  fic- 
elé , celui  de  Tolede  de  1473.  & celui  de  Milan  , od  pré- 
fidaS.  Châties  ,en  it  6 {.Enfin  le  Pape  efi  encore  demeuré 
dans  cet  ufage  , ainfi  que  lapldp.utdes  Chanoines  Régu- 
liers i qui  , part  tout  Si  même  en  voyage  , font  toujours 
revêtus  de  l’Aube  , quoique  de  beaucoup  plus  courieque 
n’étoieiirlcs  anciennes  Aubes, & que  ne  le  font  encore  cel- 
les qui  font  deftinécsau  (érvicc  de  l’Autel.  Et  cette  Aube 
ainfi  rognée  & raccourcie.cfi  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment ««  Kochei  ( y pl.  v.yfç.  II.  j .ainfi  que  nous  dirons 
dans  un  moment.  Le  refte  du  Clergé  a abandonné  l’Aube, 
Ü la  vérité,  dans  le  copa»>ercc  ordinaire  jmaisil  tctienctou- 


1^4  Explitajion  dtt  Cittmomet  de  U Meffe. 
gc  pour  le  fcrvice  de  l’  Autel  f <*  ) , ainfi  que  de* 
Chalublcs , des  Dalmaciques  Sc  des  Tuniques, 
lôrfque  ces  habits  ctoient  vulgaires  : comme  ir  ou  s 
voyons  que  les  Evêques  changent  encore  tous 
les  jours  de  bas  & de  Toulicrs , quand  ils  of> 
fictent , afin  que  leur  cbaulTure  foit  plus  propre. 
On  rematque  toutefois  de  S.  Fulgcnce  , qu'il 
ne  changeoit  point  d’habit  à l’Autel  ,&c  qu’il  ofi> 
froit  le  Sacrifice  avec  la  même  tunique  dans 
laquelle  il  couchoit  ,difant*que  pour  cette  fainte 
adtion  , il  falloir  plutôt  chan:er  de  cœur  que 
d’habit.  Voyez  la  viedece  ialnt  Evêque,  Chap. 

X V 1 I I. 

Pour  revenir  à l’Aube,  cet  habillement  s’ê- 
toit  toujours  maintenu  pendant  plufieurs  ficelés 
dans  toute  fa  longueur  mais  dans  la  fuite  , 


i'ours  cet  habit  dans  les  fondrions  Ecclelïafliqiies  , même 
lOfsderAutel,  fouslenomdei‘*r^/»j  ( y.fig.  m.  & iv.  ) 
* !n  homii.  ( <•  ) Conformément  à ce  Reglement , attribué  au  Pap® 
rel.ap.  Baro,  Leon  IV.  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  ix.  Ccclef  ; 
en.  8 r r . it.  lut  in  nlbà  , f ««  in  ufu  fuo  utitur  , mijjam  eantart 
*o">  j>ra/5tOT<»r  ; & encore  aux  Statuts  Synodaux  de  Riculfe 

Evêque  de  Soiflons  , publiez  fut  la  fin  du  meme  fiecle  , 
lefquels  défendent  pareillement  de  fc  fervir  dans  les  fa- 
crez  mifteres  , de  l'Aube  qu’on  porte  ufucllement  j Vt 
ntmn  tlli  »li/â  utatur  in  fncris  nyjltriis  , quâ  in  qu»- 
tidUno  vel  exttricti  ufu  induitur. 

On  voit,  pat  exemple,  fur  la  fin  du  xii.  fiecle; 
«ne  lettre  d’Etienne  d.e  Toiirnay  ,od  ileftparléde  l’au- 
be , qui  avoir  déjà  pris  le  nom  de  Surplis,  comme  def- 
cendant  encore  julqu’à  la  cbevilic  du  pied  , S^perpel- 
licium  noviim  . tnndidum  ^ taUrt.  Selon  les  ConAl- 
tutions  de  l’Abbayie  de  Saint- Viéfor  de  Paris  > que  l'on 
peut  rapporter  au  même  fiecle  , cet  habillement  devoir 
être  de  même  longueur  que  la  robe  même.  A Sainc- 
Paul  de  Belançon  , autre  Monaftere  de  Chanoines  Rê- 
.guliets,  peu  s'en  falloit  que  le  Surplis  n’aUall  jufqu'i, 


Rémârijnes  fur  /e  C m A t>.  1 1.  *85" 

on  iugca  à propos  , pour  la  commodité  & pcuc« 
être  «uflS  pour  l’éptirgnc  , de  l’accourir  hors  de 
l’uiage  de  l’Autel  {a,.  On  la  reduifit  donc  d’a- 
bord à deux  ou  trois  doigts  du  bai  de  la  robe^ 
{ r planche  v.  W-)  ( b ) , puis  vers  le  x i v. 
iîcclc  à cinq  bons  doigts  , enluitc  julqu'à  mi- 
jambe  ( c ) J & enfin  jusqu’aux  genoux  : & eû 


terre , & il  ëtoir  da  moins  auflî  long  que  U Chape  même. 

(«  ) Par  exemple  , les  Moines  du  Prieuré  de  Lihoa  Lrhannaiin 
eii  Sang  rets  , de  l’Ordre  de  Clugny  . au  Diocèle  d’A-  l'an^uine- 
tniens,  chargez,  à titre  de  Curez  Primitifs  , de  porter 
rEztrême-Oaâionauz  malades  du  Bourg  , fe  metcoient 
ordinairement  en  Agbe  pour  adminiftrer ce  Sacrement; 
mais  comme  , furtout  en  hyver  , le  bas 'de  l’Aube  le 
trouvoit  toujours  fort  fale  & fort  crotté  5 qu’ont  ils  fait? 
ils  ont  pris  l’expédient  de  retrancher  tout  ce  bas  , & de 
réduire  par  conféquent  l’Aube  en  Rochet.  Après  cela  , 
c’eff  qu’un  Rochet  conte  bien  moins  qu’une  Anbc. 

ré  j C’eft  ainfi  que  la  portoient  encore  les  Ciiartoines 
Réguliers  de  Saint-Dcnys  de  Reims  , lorfqnc  Mcdîcurs 
de  Sainte  Geneviève  furent  introduits  dans  ce  Monaftere. 

Et  il  n’y  a pas  longtemps  que  le  Rochet  de  Mcdicurs  de 
Saint- Viûot  de  Paris  dclcendoit  encore  extrêmement 
1ms. 

fe  ) Suivant  l’explication  que  l’on  donna  3 ces  paroles 
oc  la  Conllitution  du  Pape  BenoiR  X 1 I.  de  l’an  l 
Mttr»  mtiiam  tibiam  , vtl  àrca.  Quoique  par  plulîeurs 
Reglcmcns  pofterieurs  , entre-autres  par  celui  du  Con- 
cile de  Bade  , & par  un  autre  Reglement  du  Concile  de 
Sens  de  i{  17,  U foit  encore  défendu  de  rogner  cet  habil- 
lement au  dcITus  du  gras  de  la  jambe  , ultra  médiat  tibiat. 

Enfin  on  voit  en  une  infinité  d’Eglifes  , comme  à Arras 
Scc.  pluficurs  Chanoines, même  du  xv  i.  & du  ivii.  fic- 
elé , repréfentez  fur  des  tombes  , eu  Aube  ou  furplis 
traînant  encore  1 terre  & ayant  les  manches  étroites  com- 
me celles  de  l’Aube-  Il  y en  a un  entre  autres  , bien 
marqué^  d Saint-Martin  de  l’icquigny  au  Diocêfe  d’A- 
ojiens. 
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planche  V. 

Explication. 

Figure  i.  y4ube. 

Fig  .11.  Aube  raccourcie  ^ reâuite  en  racheté 

Fig.  il  I.  Rochet  devenu  furplis^  en  èlaf- 
yffant  le  corps  les  manches. 

a.  Robe  fourrée  ^ garnie  de  peaux. 

Fig.  IV.  Surplis  À manches  longues  y ouver-^ 
tes  S"  volantes. 

\ 

Z.  Robe  pareillement  fourrée. 

F I G.  V.  Surplis  ou  rochet  fans  manches. 

Fig.  VI . Même  furplis  ou  rochet  y réduit  4 
une  pièce  devant  une  piece  derrière , en 

for  me  d’un  court  Scapulaire. 
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%(pntnitut  fur  C H A I I.  187 
cet  étal  on  l'appella  rochet  ( a)  ou  fHrpUt{b). 
Ce  qui  cft  certain , c ’eft  qu’il  n’y  a tantôt  plus 


{ » ' K»chtt  de  mheims , dinainutif  de  rochus , fermé  de 
l'AIteman  r»k  , proprement  une  Tunique  ( 

II.  ).  Endc  certaines  Provinces  , ce  nom  efi  encore  com- 
Kian  i tout  habillement  de  toile,  tant  poui  homme  que 
pour  fem  ne  J & les  Bas-Bretons  difent  auflî  roiiti  pour  C- 
gnifier  une  chemife  Le  petit  Üiâionnaire  Latin-  Fran- 
çois . publié  par  le  Pere  Labbe  , an  root  fubucul»  , appel- 
k Je  même  le  Ro.  ket,  ehrmi/tdt  Prêtre.  Le  P.  Tomafo, 
après  on  Concile  tenu  en  France  .vers  le  milieu  du  xiii. 
fiecle  , le  nomme  une  courte  chemife.  ütuntier  brtviore  m- 
nùpÀ  five  Mà  , fHum  rochenum  votant , dit  cet  Anteur  , 
dans  fa  Préface  fur  rAntiphonier-Romain.  Avant  tout 
«cia  , Pierre  de  Blois  avoir  parlé  de  l’Aube  comme  d’unC 
chemife.  Cnmifi»  linon  , i^na  communi  nomint  dicitur 
A a B A.  Le  mot  enmifia  , d’od  vient  celui  de  chemife  , fc 
trouveainfifouvenr  employé  dans  le  fens  de  l’Aube  Éccle- 
âaftique  , parce  que  cette  Aube  elf  auflî  en  effet  de  toile 
blanche  , St  j'u-fte  Sc  étroite  comme  une  chemife-  Seule- 
ïnent  pour  la  diftingucr  de  la  chemife  ordinaire  , je  veux 
Aire,  de  celle  qui  (e  met  immédiatement  fur  la  chair,  on 
l’a  quciquetois  nommée  chemife  de  delTas  , enmifin 
tarin  , fufernnenoafHferuln  j od  Ton  voit  que  comme  de 
‘•fltwi  on  a fait  miernla  , intufin  ou  indmfin  , fuppl.  enmi~ 
•fin  , pour  dite  la  cliemUè  de  deifoQS  \ Sc  que  de  fuitus  on 
a pareillement  dit  fuppl.  veftis,  pour  hgnifier  la 

foHtane  . pareequ'en  effet  la  chemife  fe  met  fous  la  ionta- 
ne  , & la  feotaae  fous  TAubc  , ainfi  que  fous  le  manteau 
•U  la  Chape  ; de  même  de  fuper  on  a fait  fupernnen  &c, 
fuppl  ea-ni/îa  , pour  marquer  TAube.  Ce  Rochet  eff  aullî 
appellé  fuitile  , en  plulieurs  endroits. 

( i ) Surplii  , du  latin  fuptrptlUcium  ou  fitperpeUiceum.i 
parce  que  cet  habit  de  toile  , fur  tout  depuis  qu’on  en  eût 
élargi  le  corps  &des  manches  ( /%.  in.  ; fe  mettok 

'Ordinaire-nent , non  par  dciTus  l’Aumuce  , comme  le  dit 
Bit.  Vlénage  .dans  fon  Diftionnaire  étymologique  , mais 

Îar  dciTus  la  robe  ou  foutane  fourrée  de  peaux  , appel- 
le it-ii pelUeinm  ( y iii.  a.  O-  iy.«.  y.  C’eô  Ce  qui 


a88  JExpUcMtitM  dts  Cirimoniet  de  U Adejji. 
anflî  à Ne-  gucre , que  les  Enfans-de-Cboeur  , qui  ayeoc 
communément  retenu  l'aube  en  fon  entier  hors 
/«J.  d\4uie.de  l’Autel  (<»)  j le  relie  du  Clergé  l’a  ^refque 


paroît  expliqué  dans  le  Concile  de  Cologne  de  uffo,  oi} 
il  eddéfendu  aux  Chanoines  , de  le  montrer  dans  Ttglil'e, 
aux  jours  (blemnels.  fans  leur  pdlice  de  Cheeur  , pac 
dclTous  leur  Surplis,  /ine  eh^r^lt  piUicio,  vel  tejle  Cüneof- 
tmlt  fuir  fuierptlluio.  Les  Conftitutions  de  l’Abbayicde 
^ Saint-Viftor  déjà  citées  , donnent  une  idée  encore  plus 
précifede  l 'origine  du  mot  àe  ; lorlque  parmi  les 

habits  qui  conviennent  à un  Chanoine  Régulier  , elles 
comptent  une  robe  de  laine,  deux  pellices  & deux  fur- 
pellices  , ou  comme  on  parle  aujourd'hui  deux  Surplis  ou 
SufpeVii  iUrtalunic»  lune*  , duo  pitliii»  , duo  fuptrfiUici». 
C’eA  au  chapitre  de  Vtjiiario.  L’Ordinaire  de  l’Abbayic 
de  Notre-  Dame  de  Daoulas , appelle  ces  pelliccsou  robes 
fourrées  , luniee  de  ptUteio. 

Ces  Surplis  reticnnenr  encore  leur  ancien  nom  A'Aubt, 
dans  les  Status  du  Diocêfe  d’Autun  de  i4a<r  ; oïl  il  eA 
dit  que  les  Curez  viendront  au  Synode , in  xtfttbus  lon~ 
git  tum  fuperpelUe’is  ■Albif.  Le  Synode  de  Chartres 
de  1 48s,  dit  pareillement  , iwrfKti  4.'f«s  eum  ftolis.Veax.- 
étreauflî  que  le  mot  à' An^o  dans  ce  Synode,  fe  prend 
encore  pour  l’Aube  môme  , & non  pour  le  Surpiis.  Le 
Cérémonial  Romain  de  Chriftophe  Marcel  , appelle 
l’Aube  f.-.lb*  long*  , pour  la  dilFéiencicr  du  Surplis  , qui 
droit  Jllinfdrvn. 

(n)  }e  dis  communément  , parce  qu’à  Lyon  , pat 
exemple  , à Vienne  en  Dauphiné  , à Reims  &c.  les  Hn- 
fans  de  Choeur  ont  des  Surplis.  Mais  c’cA  pcutêire  à 
l’égard  de  Lyon  , que  comme  ces  cnfins  font  au  nombre 
de  vingt  quatre  , ce  feroit  une  depenfe  que  de  leur  four- 
nir des  Aubes  à tous.  Les  Enfans  de-Chocur  d’Annecy 
porrent  toujours  aulli  le  Surplis , à la  referve  des  grandes 
îelles  , où  ils  retiennent  l’Aulte.  Le  Diacre  .à  Lyon  & à 
Brioude  , fert  aulli  , à certaines  Mcll  s , en  Ample  Sur- 
plis , avec  une  Etolc  pendante  de  côté  & d’autre  fur 
J’épaule  eauche.  A Vienne  en  Dauphiné  les  Enlans  de 
Choeur  portoicnt  encore  l’Aube  encrcrc  au  x v i.  ücUe. 

P« 
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Kemâ^qiut  fur  te  Cu  a ?.  II.  ztf 
partout  mife  aujourd’hui  en  rocher  ou  en  furplis 
planche  v.  |î^.  ii.  lit.  & iv.  ) {a  ). 

Xochei  e(l  le  nom  que  prend  l’aube  , quand  on 
lui  confcrvc  fon  corps  & fcs  manches  étroites  Sc 
fades  aux  bras  ( /îf*  li*  J comme  il  cft  ar- 
rivé à celles  des  Evêques  , qui  changent  tou- 
jours moins  que  les  autres  ; & on  l’appelle  fur- 
flit , lorfqu’on  l’élargit  par  le  corps  6c  par  les 
manches  ( f',  fig.  iir.  ) ; ainfi  qu’oii  en  a ufé 
parmi  le  Cierge  inferieur  : où  , furtout  parce 
qu’on  y a plus  gardé  les  fourrures , je  veux  dire  , 


(»)  Je  disprefquc  par  tout  , à caufe  de  quelques  Evê- 
ques ,qui  , lurcout  au  Rit  Romain  , fc  trouvent  encore 
revêtus  d’Aubc  Ibus  leur  Chape,  lorfqu’ils officient  d 
Matines  , à Laudes  & à Vêpres.  Les  Chantres  de  l'Eglife 
de  Rheims , portent  auIE  l'Aube  d'ordinaire  fous  la  Cha- 
pe DansTOrdiedefaint  BenoiR, on  a pareillement con- 
Icrvê  cet  habillement  en  Ton  entier  , aux  jours  folemnels, 
od  on  affiAe  en  Aube  d la  Proceffion  & i la  grand’MclTo 
(âuffi  autrefois  à Vêpres  en  quelques  MonaAcres  ) ; êc 
ainii  de  quelques  autres.  Encore  vers  le  commencement 
du  ftecle  dernier  , les  Doyens  de  Chrétienté  du  D.oce'a 
d’Amiens , affiAoient  au  Synode  en  Aube;  & on  prétend 
que  cet  ulage  fubfiAe  lodjours  i Noyon-  Les  Chanoines 
de  cette  derniere  Eglife,  non  encore  promus  aux  Ordres 
factez  , portent  auffi  toêpiurs  l’Aube  comme  les  Enfans 
de  Choeur.  A cela  près  , l’Aube  a ptcrqiie  par  tout  dégé- 
néré , comme  nous  avons  dit  plus  naut  , en  Surplis  ou  eq 
Rochet  , chez  les  Réguliers  comme  chez  les  Séculiers  , 
te  jufqu’aux  Carmes,  Minimes  , Capucins  , Auguftins 
&c.  Mais  ce  qu’oii  peut  dire  i l’égard  de  ces  derniers  Or- 
dre» , c’eft  qu’ils  font  encore  plus  nouveaux  dansl’fgitfe, 
que  le  changement  même  dont  nous  parlons.  Les  Prémoa- 
trer  , tourtfols  venus  alTcz  tard  , porto'ent  encore  indif-v 
fe-emmenc  l’Aube  ou  le  Surplis  , lorfqu’ils  faifoient  foti* 
fti  n d’Acolythe  à l'Autel  , ou  de  Chantieau  Choeur, 
■Toatde  même  lorfqu’ils  adminiAroiecc  le  lacté  Viauquf 
& les  faia.es  huiles  i,  un  malade, 

T«me  Ht  T. 


Explicdtion  Jts  Cirèmemet  Je  la  Meffe,  < 
les  robes  garnies  de  peaux  d’agneau  ou  de  brea 
bis  { f'" . pg.  1 1 1.  a.)\  auflî  a-t-il  été  plus  in- 
difpenfable  d'éiendtc  &;  d'élargir  davantage  l’ha- 
billement  qui  fe  mettoit  par  ddTus.  Jufques  U , 
que  comme  les  Chanoirxs  Réguliers  de  Saint- 
'Vû^or  de  Paris  portoiciit  toujours  de  ces  fortes 
de  robes  dans  la  maifon  , aufli  avoicnt-ils  con- 
tinuellement le  furplis  ( cette  robe  fourrée  fe 
porte  encore  pat  les  Novices  du  Mont-Saint- 
£loy  , près  d’Arras , aulTi  de  l’Ordre  des  Cha^ 
noines  Réguliers)  : feulement,  parce  que  cec 
habit  élargi , de  la  maniéré  que  nous  venons 
de  dire  , pouvoir  embarralTer  , ils  lui  fublH- 
tuoient  , dans  le  befoin  , le  rocher , qu’on  fait 
être  plus  fêîté  & plus  étroit  fig.  1 1 . )•  Par 
Liber  Ofdi.  exemple  , il  cft  marqué  dans  le  Livre  de  l’Or- 
dre  , c’eft-à-dire  , dans  l’Ordinaire  de  ce  célébré 
Monadete  , que  lorsqu’on  mettoit  le  corps  d’un 
Religieux  en  terre  .ceux  quidefeendoient  dans 
la  fofle  pour  le  recevoir  , quirtoient  leurs  furplis 
& demeuroient  en  rochet  i/uperpellicia  Jt^ontn- 
Ut  , & in  tunicis  l>neis  aJ  hac  praparatit  y rttna* 
nentes.  On  fe  fervoic  audl  de  cet  habit  pour  la 
commodiré  dans  les  voyages  ; & l’on  voit  en 
effet  que  les  Chanoines  Réguliers  du  Mont-Saint- 
Eloy  , dont  nous  venons  de  parler  , <|ui  portent 
continuellement  le  furplis  dans  le  Cloître  , pren- 
nent . quand  ils  font  dehors , le  rochet  qu’ils 
appellent  (arro.  On  prenoit  auflî  le  rochet  pen- 
> dant  le  travail  des  mains  • de  la  meme  manière 
que  les  Moines  de  S- Benoift  fe  fervoient , pen- 
L«  Chat  occupation  , du  Scapulaire  , à la  place 

treox  aiicnt  l»rgc  & longue  coule  ou  cuculle  , qui  étoit 
Cifke  * *'*  l’habit  ordinaire  , mais  forr  incommode  pour  le 
Mit/  travail  £aâin , comme  les  Moines , pour  u’avoU 
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KemÀr^Utt  fur  le  C tt  A P.  It.  ■ ift 
ins  la  peine  de  prendre  & de  quitter  iî  fouvenc 
le  Scapulaire , le  pottoient  fans  ctife  fous  la  coule, 
ce  qui  même  l’a  depuis  fait  regarder  comme 
la  partie  la  plus  elTcnticIle  de  I habit  MonalH> 
que  i de  même  (4),  les  Chanoines  Réguliers 


( 4 j Si  toutefois  il  peut  y avoir  q elquechofe  d’eflen- 
tiel  dans  un  habit , qui  n'cit  donné  aux  Moines  & aux 
Religieux  , non  plus  qu’au  tefte  des  hommrt  , que  pour 
couvrir  leur  corps  & les  g rancit  des  injures  de  l’air. 

(jutbui  , dit  l’Ap<)[ie.  Tantum  ut  | 

frigus  arctatur  nuditai  conttj^atuT  , oit  l’Otdinaire  de 
l’Abbayie  de  Notre  Dame  de  Daoulas  , de  Chanoines 
Réguliers  , au  Oioccle  de  Qtiimpcr  en  BalTc-Bretagne. 
Saint  Benoift  dans  le  >.hip.  {{.  de  fa  Réglé  redonne 
auffi  des  habits,  que  par  lapporc  à la  neccfliié.  Il  a ^gard 
à la  liiuation  He>  payis  & à la  tcmpciatiire  de  l'air,  il  dit 
que  dans  les  climats  les  plus  froids  l’on  a befoin  d’eu 
avoir  davania<re  , que  dans  les  régions  les  plus  chaudes; 
ce  qu'il  lailTe  à la  pru  lence  de  l’Abbé.  Dans  les  lieux  od 
il  ne  fait  ni  ciop  chaud  , ni  trop  froid  , il  eflime  qu'une 
tunique  Sc  Une  coule  doivent  lü/Ë:e.  S’il  veut  que  ceux 
qui  u>:  tenedu  Monadciepour  fc  trouver  parmi  L-  monde, 
ayent  des  h .bits  un  peu  meilleurs  que  ceux  qu’ils  ont  ac- 
coiâcumé  de  porter  dans  la  maifon  , c’eft  aha  qu’ils  pa- 
toideiit  avec  quelque  fuite  d’honnécecé  , Sc  qu'ils  n’aycnc 
rien  dans  leur  pcclonne  qui  puilT:  blelTii:  la  vde  , ni  cau- 
fer  le  moinite  dégoût  aux  p.’tfonnes  , avec  lefqiKilea 
i'oneftoblij^  d'avoir  commer,;e.  S’il  accoidr  des  haut- 
dc  chaulTes  a ceux  qui  vont  i U campagne  , c’elf  pour  la 
decense.  S’il  donne  un  fcapulaire  , c cd  uniquement  pouc 
le  travail,  cette  lorte  d'habillement  fervant  en  effet  à 
garnir  les  épaules  pouc  porter  les  fardeaux  & confervet 
la  tunique.  Enfin  , s'il  ordonne  de  dormir  vécu  , Tant 
éter  meme  la  ceinture,  c'eft  q l'alors  il  étoit  ordinaire 
de  coucher  nud  , comme  on  fait  encore  en  Italie  , Sc  qu’il 
eût  été abfoiumenc  contraire  i la  bicnféince  Sc  i l’hoaofi* 
tccé  , des'expolcrainfi  i nud  aux  yeux  les  uns  des  autres  f 
car  on  fait  que  par  pauvreté  , les  lits  des  Moines  écoient 
fans  rideaux  Sc  tout  à découvert , dans  un  dortoir  com- 
mun , faasfépaiacioa  de  cxUulcs  , comme  dans  les  hfipiq 
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tfi  'Expllettion  dtt  Cirèmôniet  Jt  U Mep, 
s’accoutumèrent , par  la  meme  raifon , à ne  plqtf 
quitter  le  rochet  , qui  par  là  devint  au(Tî  leur 
habit  ordinaire,  à i'excluiîon  même  du  (urplis, 
qui  ne  fervoit  plus  qu’à  l’Eglifc  & dans  les  céré- 
monies : lur  tout  en  Eté  , où  parce  qu’ils  vinrent 
à fe  défaire  de  la  chape,  qu’originairement  ils 
portoient  en  cette  faiion  , comme  en  Hyver  , il 
etoit  plus  decent  & plus  honnête  de  montrer  un 
furplis  bien  propre  & bien  blanc  , que  non  pat 
un  rochet  , qui  étant  porté  continuellement  , ne 
pouvoit  manquer  d ctre  auflt  toujours  un  peu 
laie.  C’eft  apparemment  pat  le  meme  efprit  de 
propreté  , & peutêtre  encore  pour  fc  conformée 
extérieurement  au  refte  du  Choeur  , que  les 
Doyens  de  quelques  Eglifes  Cathédrales  & Col- 
légiales, qui  à l'exemple  des  Evêques  ont  auifi 
confervé  l'aube  réduite  en  rochet  , portent  pa- 
reillement en  Etc  à l’Eglifc  le  furpüs  par  dcf-< 
fus  (a  ).  Et  quant  aux  Evêques  , comme  le  ro- 
chet ne  fe  lailfoit  point  voir  fous  leur  chape, 
qui  éioit  fermée  de  tous  cotez  ( flanche  vi. (*) 


(*)  Ainfi  en  ufent,  par  exemple  , le  Doyen  d’An« 
xeire  , celui  d’Amiens  , & gcncralement  tous  les  Doyens 
de  la  Province  de  Picardie  , hormis  le  Doyen  de  S^int- 
Quencin  qui  e.\  toujours  en  {impie  rochet  & en  aumuce 
' (oiitc  blanche.  Car  il  y a des  Provinces  oïl  certaines  pra- 
tiques fe  confervent  toûjours  plus  uniformément  qu’en 
d’autres.  C’eft  ainfi  que  dans  la  même  Province  de  Pi- 
cardie , les  Curez  primitifs  fe  font  prcfque  univerle  le- 
ment  refervé  radrainiftration  du  Sacrement  d’Extrème- 
Onéfion  , dans  les  Paroifles  de  leurs  Patronages.  A. 
Rome  , à Brfançin  , à Annecy  &c.  les  fimples  Chanoi- 
nes mêmes  poi'tent  pareillement  le  Surp'is  parJelTiis  le 
Rochet  L’Aichevêque  de  Lyon  allîftr  aufti  en  cet  habit  , 
à Matines  , Au  moins  en  Eté  , dans  te  fiege  affeété  d'ail- 
leurs au  Doyen  de  cette  Eglife. 

I ' 


Digitized  by  Googl 


Remâtauet  fur  le  C H A r.  II.  15J 
fi-.  T.)  ic  qu’ils  nelcquitteroientpasinêrtieen  Eté 
( d’où  vient  qu’en  cette  faifon  ils  gardent  tou- 
jours le  camail  ( 4 ) , qui  n’cft  autre  choie  que 
leur  chape  racourcie  ( y.fig.iv.),  atnft  que 
nous  le  dirons  plus  bas  ) ÿ aufli  n’ont-ils  jamais  eu 
befoin  de  fubftituer  lefurplis  au  rochet , non  plus 
. que  ceux  qui  en  Hy  ver  ont  confetvé  cette  forte 
d’aube  raccouteie  , comme  les  Doyens  dont  nous 
avons  patlc  plus  haut , & au(Ti  les  Chanoines  Ré- 
guliers } les  uns  & les  autres  s’en  tenant  toûjouri 
dans  cette  faifon  au  rochet , par  deiïous  la  chape: 

& en  un  mot  perfonne  ne  s’dl  encore  avifé  d’in- 
troduire en  Hiver  le  furplis  fous  cette  iorteo’ba- 
billement. 

Les  manches  du  furplis  fe  trouvent  tantôt 
rondes  & telles  qu’on  les  porte  encore  à Rome  , 
à Lyon, à Rouen,  à Rheims , à Saint-Viftor 
de  Paris  } & communément  aux  Jefuites , aux 
Pères  de  l’Oratr-ire , cher  les  Mellîeuts  de  Saint- 
Lazare  , aux  Barnabites  , aux  Théatins  & en  plu- 
lîeurs  autres  endroits,  lurtout  dans  les  Eglifes 
de  delà  la  Loire  { y.  planche  v.  fig.  iii.)  i SC 
tantôt  elles  font  longues  &c  pendantes  , comme 
on  les  volt  en  plulîeuis  Provinces  de  France  1 
où  , pour  plus  grande  commodité  , Sc  afin  de 
pafTcr  les  bras  entre  ces  manches  8c  le  corps  du 
Turplis , on  efl  venu  dans  la  fuite  à les  ouvrir  à 
cet  endroit  j ce  qui  fut  défendu  à Rouen  par  le 
ILituel  de  )tf40.  Et  de  ces  manches  , ainli  dé- 
tachées en  partie  du  corps  du  furplis  & rejet- 
cées  par  derrière,  on  en  a retranché  tout  le  de- 
vant , comme  inutile  • & meme  comme  embat- 
rartant,  & on  a lai  (Té  volet  le  relie  par  derrière, 

^ l>  ) L’Abbefle  de  Mellîne  de  l'Ordre  de  S.  Bcnoiltau 
J>ioCcfcd’Yprcs  , porte  toûjouisaulll  Iccamail. 

Tiij 


Ëxp!k4ti»n  Jes  Ci'imoniet  ât  la  Æfeffe. 
en  fa<;on  d’aîlcs , qu’on  a même  depuis  bcaaJ 
coup  allongées  ( iv.  { a ).  On  voit  2 

Notre-Dame  de  Paris,  entre  le  Choeur  & la 
Chapelle  de*  Saint- Remy  , Louis  Juvcnal  des 

( « ) Les  robes  de  chambre  des  Jefuites  , des  Peret 
de  l'Oratoire,  de  la  pldpart  des  Ecclefiaftiqnes  desl'ayis-  . 
Bas,  des  Penfiontrai res  de  College  , des  Qjinze  VinglS 
de  Pans  & auttes  , St  les  coules  des  Moines  de  Cîteaui  , 
font  ail  fi  ouvertes  entre  le  corps  de  la  robe  St  les  man- 
ches , que  toutes  ces  perfonnes  Uiffent  pareillement  pen- 
dre par  derrière.  Delà  aufii  les  manches  pendantes  , at- 
tachées au  dos  des  manielets  des  Prélats  de  la  Cour  ds 
Rome,  des  robes  des  Chanoines  . ainfi  que  des  Enfans 
de  Chrzur  & des  Bedeaux  de  Strasbourg  , & auflî  aux 
robes  de  cérémonies  des  Coufeilleis  d'Erat  : & gervera- 
Icment  aux  robes  des  enfans  , aux  habits  des  Pages  , aux 
pourpoinrsdes  Efpagnols  , aux  cafaqiies  des  Trompettes 
& des  Tambours  j en  rcla  d’autant  plus  fcmblablet 
aux  manches  de  la  plilpart  de  nos  Surplis  de  France  , 
qu’elles  font  fimptes  , Sc  n'ont  que  lederrietcdelaman- 
«e  ; je  parle  , par  exemple  , des  manches  pendantes  det 
Pages,  des  enfans &c.  La  plupart  des  Pa  Vins  ou  Curez 
de  Flandre  , font  encore  , même  dans  la  Vtlle  .enrobe  i 

a,  manches  pendantes.  r n-  • i 

Quelques-uns  ne  fauroienr  fouftrir  dans  les  Moine* 
de  Cl  fléaux  , l’ouverture  des  manches  de  leur  coule  , 

& la  regardent  comme  un  relâchement.  Mais  c'eft  ua 
bien  pl  JS  grand  relâchement  , d’avoir  fi  fort  allongé  ces 
manches,  qu’elles  font  deux  fois  aullî  longues  que  le 
bras  , & qu’elles  en  fojt  même  devenues  impraticables  s 
c’eft-à  dire  , fi  incommodes  & fi  cmbaralTantcs  , qnc  , 
pour  manger  & pour  écrire  , on  eft  obligé  de  les  replier 
& les  rendoublcr.  llenefi  de  même  des  manches  delà 
robe  des  Chartreux  , dont  le  replis  ou  rendouble  fait 
même  à prefent  une  partie  necelTaire  de  l’habit  , enforte 
qnc  ce  replis  eft  à demeure  & coufu  fur  la  manche.  Il  n’y 
a qu'à  remonter  à l’origine  & réduire  ces  manches  à cou- 
▼rir  fimplement  le  bras  St  le  poignet  8c  au  plus  la  main 
(d’od  cllc.s  ont  pris  leur  nom  de  mtneha  ) , pour  remé- 
dier à ces  inooQveaicas  Sc  contenter  tout  le  monde. 
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Jttmuriftiei  fur  te  C H A r.  TI.  ijj 
UrRns , Chanoine  de  cette  Eglife,  Confcillcr  ad 
Parlement  ( au  commencement  du  xvi.  lîeclc  ) , 
teprefenté  (ur  (a  tombe,  fans  collet  ou  rabat, 
en  robe  à manches  larges  comme  celles  des  Cor- 
deliers & en  furplis  à manches  rondes.  En  une 
tDcme  Ville , comme  à Dijon,  il  fe  voit  des  fur- 
plis  de  ces  deux  façons  : à manches  rondes  à U 
Sainte-Chapelle  , & à manches  longues  à Saint- 
Eftienne,  Eglife  Collégiale,  autrefois  de  Cha- 
noines Ré'i-'liers* 

Quelques  Ecclefiaftiques  Séculiers,  Chanoines 
& autres  , ont  même  tout-à>fait  retranché  ces 
manches  rondes  ou  pendantes  , comme  inutiles 
& même  embatralTantes  fous  la  chape.  Tous  les 
furplis  font  fans  manches  en  Alface  t & même 
en  quelques  endroits,  les  Enfans de  Chœur  les 
portent  en  façon  de  petits  manteaux  ou  pei- 
gnoirs. Les  Chanoines  Réguliers  de  T Abbayie  de 
Chancelade,  ceux  du  Val  des  Ecoliers  8c  les 
Freres  Convers  de  la  Congrégation  de  Sainte- 
Geneviève , ont  encore  moins  épargné  le  rochet. 
Car  outre  les  manches , ils  en  ont  auflî  coupé 
les^’cctez  , n’y  ayant  laiflc  qu’une  piece  devant  8C 
une  piece  derrière  , en  forme  d'un  court  feapu- 
lairc  de  Moine  Bénédiéfin  (a).  Mais  où  l’aub« 
parole  avoir  été  plus  défigurée,  c’eil  en  de  cer- 


( « ) A régatd  des  Freres  Conrets  de  Sainte-Gene- 
yieve  , quand  leurrochet  oufcapulaire  feroit  encore  plus 
court  ec  plus  étroit , ou  pUlcAt  quand  ils  n’en  porteroient 
point  du  tout , ils  n'en  paroîtroient  que  plus  conformes  à 
leur  ancien  état , qui  ne  comportoit  pas  un  habit , de- 
venu  alors  & depuis  longtems  , l’habit  Clérical.  Ce  qui 
convenoic  feulement  .d  ces  Freres,  étoit  la  chape  & li 
robe  ou  tunique  , fans  compter  les  fourrures  & les  pellicc^ 
qui  leur  éioient  communes  avec  les  Clerc». 

T iiij 
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Explicétitn  de$  Cerémenttf  de  U Meffe, 
taines  Congrégations  de  Chanoines  Régulier»» 
qui  l’ont  réduite , ou  plutôt  le  rocher , à une  pe> 
tire  bande  de  deux  doigts  de  large»  qu'ils  portent 
la  plupart , ou  feulement  patdevant . pu  auih  pat 
derrière  » foit  en  forme  d’écharpe  ou  bandoulière» 
ou  autrement  Cette  bande  » quelle  qu’elle 
Toit , retient  toujours  le  nom  de  rocket , dans  la 
Congrégation  de  Saint- Ruf.  Voici  donc  l’ordre 
des  changemens  ou  les  divers  degrez  de  la  redu^ 
âion  de  l'aube,  i.  Aube  ( flanche  v.fig.  i.  ). 
a.  Rocbet(  II.  }•  3.  Surplis  à manches  lar*.  i 
ges  & rondes  ÇE'»  fig.  iii.  ).  puis  à manches  lon> 
gués»  ouvertes  & volantes  ( iv .).  4.  Ro> 

cher  ou  furplis  fans  manches,  t*  Pièce  devant»  pkr 
ce  derrière  ou  fcapulaire.  tf.  Simple  bande  (é)> 

iHcmble  qu’il  y ait  ici  lieu  d’etre  futpris»  1 

de  voir  que  l’aube  fe  Toit  confervéc  en  fon  en-  I 

tier  & lans  aucune  atteinte  à l’Autel  » tandis  que 
dans  toute  autre  fbnâion  on  s’eft  permis  de  la 
réduire  en  furplisouen  rocbcc»  comme  nous  ve- 
nons de  l’obfcrver  : bien  plus»  tandis  que  les 
Chafublicts  ont  toute  liberté  de  rogner  , cou- 

{>er  , tailler  » trancher  & écourter , ainii  que  bon 
eut  femble  » les  Chafublcs  , Dalmatiques , Tu- 


f a)  Il  paroît  par  un  Bief  de  Rome  de  1487.  qu’il  fût 
permis  aux  Chanoines  Reeuliers  de  l’Hôpital  de  Saint- 
ÿeenard  de  Troie  , de  fubilituer  cette  bande  au  rocher  » 
quand  ils  iraient  à la  caropaj'ne , & cette  bande  eft  ap- 
Mllée  bando  lirua.  Voyez  fur  cela  le  Difeours  du  Pere 
du  Molinet , fur  l’habit  des  Chanoines. 

C’eftairfi  que  les  Moines  anciens  de  S.  Benoill 
ont  infcnliblemcnt  réduit,  pour  leur  commodité,  leur 
large  coule  , j une  très-petite  bande  d’étoRc  , qu’ils  por. 
tent  en  forme  de  fcapulaire  » lorlqu’ils  vont  par  les  Y iUci 
ér  i la  campagne» 
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JlemMnfHes  fur  U Chap.  II.  tff 
Dlques  & autres  habits  Sacerdotaux  ou  otne> 
mens  , fervant  au  Miniftere  de  l’Autel  ; en  un 
mot , leur  donner  la  figure  qu’ils  jugent  à pro- 

50S , & fans  en  confulter  l’ Evêque  , qui  cepeti. 

ant  devroit  bien , ce  femble,  avoir  quelque  in« 
/peâion  fur  la  forme  de  ces  fortes  d’habits.  Il  en 
eft  de  meme  de  la  robe  ou  foutane.  Il  n’eft  pas 
aifé  non  plus  de  comprendre  que  ce  vêtement  » 
n’étant  encore  compte  que  pour  un  habit  ordU 
naire  , commun  même  à plufieurs  Laïques , de« 
là  appeliez  gens  de  Robe , il  fe  foie  cependant 
maintenu  en  fon  entier  & dans  toute  fon  ancien- 
ne  forme,  à l’Aurel,  malgré  les changemens ar- 
rivez aux  autres  habits,  dont  nous  venons  de  par. 
1er.  En  forte  que  tel  Prêtre  célébré  aujourd'hui 
la  Méfié  en  cbafuble  fort  courte  & fort  étroite  > 
qui  fe  feroit  une  affaire  s’il  l’a  difoit  en  foutanel* 
le.  Enfin  l'habit  court  interdit  aux  Clercs  dans 
l’ufage  ic  le  commerce  de  la  vie , parole  leur  être 
aujourd’hui  permis  à l’Autel , quant  à lachafu- 
ble  , à la  Dalmatique  & à la  Tunique , taillées 
à la  moderne  : & ne  defeendant  point  à beau- 
coup près,  jufqu’au  bas  de  la  foutane  & del’au.i 
be  , Jufqu’où  l’on  fait  que  ces  habillcmens  alloienC 
autrefois. 

La  chape , dont  nous  avons  déjà  parle  plus 
haut,  c’eft-à-dire  , le  grand  manteau  de  drap 
ou  de  ferge  noire  , violette  ou  rouge  , que  les 
JEcclefiafiiques  portoient  autrefois  par  defius 
l’aube  ( F" oyet.  planche  v i.  figure  première  ) , a 
de  même  fou/fert , aufiî  bien  que  l’aube , de  nota<i 
bles  alterations  & diminutions  : ayant  été  commu* 
nément  réduite  à une  cfpece  de  mantelet , ap- 
pcllé  vulgairement  Camail  ( F.fig.  iv.  ).  En  forte 
que , de  trois  habits  longs  que  portoient  conti* 


) 


1 jS  Explîeatîô»  Jet  Cirimonks  Je  U Mefe. 
nuellement  les  Clercs , à fçavoir  la  robe  ou  Toit* 
tane , l’aube  & la  chape  ( fy.  i.  ,i , il  ne  leur 
. relie  plus  proprement  que  la  robe  ou  foutane  ^ 
l'aube  ayant  été  accourcie  de  moitié  ( pi-  v* 
fg.  It.  III.  & IV.  J ôc  la  chape  des  deux  tiers 
( f'.  pi.  fig.  IV.  ).  Où  l'on  voit  que  l'habit  de 
■)  delTous  s’elt  te  ûjours  plus  défendu , fçavoir  la  fou- 

tare  plus  que  l’aube  , & l’aube  plus  ^ue  la  chapes 
C’eft  ainfi  que  nous  avons  fait  obfervcr  plus 
haut , que  l’aube  s’étoit  toujours  audibien  mieux 
maintenu  à l’Autel,  que  non  pas  les  habits  de 
delTus  , je  veux  dire  , la  Tunique , la  Dalmatique 
& la  Chafuble. 

Cette  longue  chape  n’étoit  dans  fon  origine  , 
quun  capuce  ou  capuchon,  feivant  à couvrir  ta 
telle  , proprement  un  coqueluchon , cuchIUo  ou 
i;Hcullus  , prenant  fa  dénomination  du  mot  Grec 
koHk»ul(ion  , & primitivement  de  qui  veut 

dire  un  cercle  , parce  que  le  capuce  ou  capuchon 
couvrant  la  tête  , forme  en  effet  un  cercle  au  roue 
du  vifage  ( *•  ) Bientôt  ce  capuce  ou  capu- 

chon s’étendit  fur  les  épaules , en  forme  de  l'ca. 
pulaire  ( & le  fcapulaire  des  Moines  n’étolt  que 
cela  en  effet  dans  fon  origine  . ou  , fi  l’on  veut , 
en  maniéré  de  mantelet  ou  camail  ^ puis  il  tom* 
ba  fur  les  reins  & fur  les  genoux  ( ainfi  le  por- 
tent encore  les  Matelots  , lut  certaines  côtes  , 
comme  à Dieppe,  à Saint  Valéry  fur  Somme 
&c.  ( f^.  pl.vu. I.) } & enfin  il  defeendit 
jufqu;  en  bas  ( <1  ) , couvrant  & enveloppant  toute 


( * ) 'Et  même  6 bas , que  traînant  tout-à-fait  à terre, 
furtout  par  derrière,  on  êtoit  obligé  d’en  releverfoi- 
tnèmelesextrémiccz  furie  bras  , comme  font  encore  les 
Comtes  de  Lyon  &c.  ou  défaire  porter  ces extiémitex  > 
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Fm*rqnet  fu*  C h A P.  II. 
lipctfonnef  i.  J.  Et  telle  eft  lacipc 

ou  capot  des  reiuiiielles  y ie  piu  /ial  ou  chape  Ec« 
clcfialtique  > la  chape  de  drap,  de  (erge  ou  oc  foye, 
ou  chape  cotnmune  & ordinaire  du  Pape.dcs  Car- 
dinaux, des  Evêques  ,d^s  Chanoines,  Séculiers  8c 
Réguliers  ?cc  &:  enfin  la  coule  ou  froc  des  Moines. 

Ce 'capuchon  fe  tenninoit  en  pointe  (A',  p/. 
V I.  i.  a ),  Si.  la  raifon  en  eft  que  comme 
le  capuchon  , dans  le  commencement  , fe  fai- 
foit  naturellement  Sc  fans  façon  , d un  mor- 
ceau d’ctoiFc  , de  la  figure  d’un  mouchoir , qu’on 
plioit  en  deux  pour  couvrir  la  tête  & la  gar- 
nir de  tous  cotez  ÿ cecte  pièce  d’étoffe  n’etant 
ni  arrondie  ni  cojpée  , en  un  mot  n’étant  point 
caillée  fur  la  tête  , comme  on  en  a ufé  depuis 
( iil.  fig.  i.U.  & lit.  ),  elle  laiffoit  de 
neccftîié.  comme  I on  voit , une  pointe  par  der- 


jereux  dire  , cette  longue  queue  traînante  , par  quelque 
dome/liqueou  Officier  , de  IJ  nomuaé  caudatnire  , ciiex 
le  Pape  & chez  1rs  Cardinaux.  Il  f.Iloit  que  cette  chape 
i queue  ainll  traînante  ,fût  déjà  regardéeau  xv.  fieclc, 
comme  une  pidrogativc  & une  marque  de  diftinflion  , 
dans  l’Eglife  de  Pans  ; où  l’on  voit  que  les  Chanoines  de 
cette  Eglife  fe  plaignoient  de  ce  qu’au  préjudice  du  droit 
de  l’Evêque  de  Paris,  celui  de  Meaux  le  faifoit  porter  la 
queue  de  fa  chape  dans  Paris.  Efifeofus  Mfldmfii  porta- 
bit  Partais  unam  tappam  cum  cauda  , ^ ipfam  caudam 
facit  uttoft  penare  , in  prt'yi ditium  praro^ativa  Epifeopi 
pari/ienfis  & Eteltfia.  En  fortequccette  queue  traînante, 
étant  devenue , par  l’ufage  , comme  une  partie  intégrante 
delà  robe  ou  chape  dcf  Prélats  ( en  quoi  ces  Prélats  ont 
été  bientôt  imitez  par  les  Abbez  8c  autres  Ecclefiartiques 
du  fécond  Ordre  ) ; au  lieu  qu’on  la  relevoit  autrefois  pat 
neccflité  , & paice  qu’en  effet  elle  étoit  trop  longue  ic 
traînante  à terre  i aujou.'d’hui  au  contraire  pn  l’allorgc 
exprès , & on  la  fait  traîner  , pour  donner  lièu  d la  relc-; 
Tcr  Si  à lafairepottex. 


)oo  Explicétitn  dts  C irtmonies  de  U Meffe. 
xicrc , telle  qu'elle  fe  montre  encote  à prefqTie 
tous  les  capuchons  ou  chaperons  i foit  que  cette 
pointe  foit  reftee  fur  la  tête  ( y vi.  fig.  \ .a), 
comme  parmi  les  Chartreux,  les  Moines  de  la 
Trappe,  les  Grammoniins,  les  Feuillans  , les 
Recollets  , les  Frétés  de  la  Charité , les  Her- 
mites , les  Matelots  , les  Sentinelles  &c.  foit  que 
dans  la  fuite  , la  partie  du  capuchon  qui  reftoic 
pour  couvrir  la  tête . demeurant  naturellement 
d’une  figure  ronde  ( y fig.  \ i*  a.&  1 1 1.  4.  ) , la 
pointe  en  ait  été  fi  fort  tirée  & allongée  , eu 
diistïntcs  élargi  liant  & en  aggrandilTant  en  même  temps 
& magnifi-  toiit  le  capuce  , qu  elle  foit  defeendue  fur  les 
^‘"■^pâulcs , comme  les  Capucins  &c.  (4)  j & même 


( « ) Lorfque  les  Capucins  enfoncent  tout-i-fait  leur 
capuchon  j ce  qui  eft  moins  ordinaire  ; alors  la  pointe  de 
cet  habillement  fe  telcve  fur  la  telle  ; & c’ell  ce  que  les 
Conllitutionsde  l’AbbayiedeSainte-Genevicveappellent 
fe  relever  en  forme  de  crefle  in  crifttm  ; 3c  ce  qu'elles 
imp.ouvcnt  lî  fort , qu'elles  veulent  que  le  capuchon  foie 
aller  lirgepour  pouvoir  jouer  3c  tomber  fur  les  épau'es  ; 
comme  par  exemple  , celui  des  Jacobins.  Mais  c'eft  î 
quoi  on  a depuis  mis  bon  ordre  ; cette  ctefte  ou  pointe  , 
loin  de  s’élever  fur  la  telle,  defeendaut  aujourd’hui  3c  de- 
puis longtemps  dans  cette  Abbayie  , prefque  aux  talons. 
Mais  pour  revenir  aux  Capucins  , il  fcmble  que  cette 
longue  pointe  de  leur  capuchon,  loir  un  petit  change- 
ment  introduit  dans  l’l'abit  defaint  François  ; dont  à cela 
près  , CCS  bons  Religieux  peuvent  fc  glorifier  d'avoir 
entièrement  retenu  la  forme  comme  les  Cordeliers  fe 
pourtoient  auflî  vanter  de  leur  côté  , de  porter  pareille- 
jncoi  le  véritable  habit  de  ce  faim  Inlliiuteur  , fi  leur 
capuchon  étoit  au  contraire  un  peu  plus  pointu,  3c  en 
même  icn^s  attache  1 la  robe.  Il  ne  manque  de  même 
, aux  Picpulies  pour  exptimei  l’habit  de  S.  François , que 
d’amciuifer  davantage  la  pointe  de  leur  capuchon , Seaux 
_ Rccollcts  que  de  lacucher  le  capuchoo  à la  robe. 
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Jarque  fur  les  reins , comme  celle  des  Chanoines 
de  Mets , des  Jacobins  (4),  des  Carmes  , des  Au* 
guftlns  , des  Céleftins , des  Moines  de  Monc- 
Caiîîn^ôc  par  conféquent  de  tous  ceux  qui  ont 
pris  la  forme  d’habits  de  Religieux  ; à (avoir, 
ceux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  , de 
Saini- Vanne  , Sc  de  Clugny  moderne  : foie 

3u’clle  tombe  encore  plus  bas  , comme  celle 
es  Doreurs  & des  Bacheliers  des  Univerfitez, 
des  Ciderciens  , des  Moines  anciens  de  1 Ordre 
de  Saint  Benoift  , & des  Enfans  de  Chœur  de 
Clugny  \ ou  qu’enfin  elle  traîne  prefquc  à terre, 
comme  celle  des  Cardinaux  , des  Evêques, 
des  Moines  anciens  de  Clugny  , & des  Cha- 
noines , tant  Séculier*  que  Régulier*  , même 
de  1a  Congrégation  reformée  de  Sainte-Genc- 
vieve  ( 11.  é.  & iir.  ).  En  forte  que  , 

qui  voudroit  reprendre  l’ancienne  forme  du  ca- 
puchon , tant  des  Cardinaux,  Evêques  , Cha- 
noines & autres  Clercs  féculiers  , que  des  Moi- 
nes  & autres  Réguliers  , & généralement  des 
laïques , qui  tous  portoient  auBî  autrefois  ( & 
H n y a pas  encore  trois  cens  ans  ) cette  forte 


(•)  A la  tefte  de  l’Ordinaire  MS.  des  Jacobins  quel’ott 
• conlervd  i Paris  dans  la  Bibüotheqne  du  Grand  CoO-' 
vent  de  cet  Ordre  , on  voit  deux  Religieux  du  même  Or- 
dre reprêfcntcz  en  Chape  de  couleur  tannée  d capuchon 
pomtu  & étroit  , tenant  i la  Chape  comme  celui  des 
Chartrrux_  Cet  Ordinaire  eft  de  uf4.  On  voit  encore 
dans  1 Abbayie  de  Moyen- moutier , de  l’Ordre  de  Saint- 
Bcnoift  au  DiocefedcToul,  une  Somme  de  cas  de  con- 
Ictence  de  Raymond  , Jacobin  , reprefenté  de  même  au 
commencement  de  ce  Livre  avec  un  autre  Jacobin  , ea 
capuchon  pyciÜemcnt  pointu  , & teoantà  la  Chape  . la- 
quclle  paroit  auffi  de  couleur  tannée. 
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d’habillement , n'autolt  qu’a  faire  remonter  fur 
la  tête,  cute  poiiac  ou  queue  , qui  pmd  aux 
uns  fur  les  épaules  , âux  autres  (ur  les  reins  , Se 
aux  autres  lut  les  talons.  Tant  il  eft  vrai  que  I 
quand  une  foison  a commencé  d’allonger  cetre  | 

pointe  ou  extrémité  , on  ne  fauroit  dirc'/uf-  ' 

qu'à  quel  point  on  a porté  ce  changement.  De 
nos  jours  la  pointe  du  capuchon  ou  coule  des 
Moines  anciens  de  Clugny  ne  defeendoit  en- 
core qu’un  peu  au  delîcnis  des  reins , & aujour- 
d’hui elle  tombe  fur  les  talons.  On  en  pouiroit  1 
dire  autant  du  capuchon  de  la  chipe  de  quelques 
Chanoines  Réguliers  Sc  auttcs  Religieux  , dei 
Premontrex  &c.  Les  nouvelles  leformes  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoift  ont  iudicieufement  fait  de 
marquer  dins  leurs  Déclarations  fur  la  Réglé, 
la  mefure  que  doit  avoir  cetre  pointe  du  capu-  < 
chon  *,  car  déjà  defeendue  de  deux  pouces  au 
dellous  de  la  ceinture  ; bientôt  li  on  ne  l’ar- 
rêtoft  , clic  itoit  jufqu’à  terre.  En  un  mot , il 
faudroir  porter  le  cafuchon  tel  que  le  portent 
encore  les  Matelots ( f'".  p . vu  /fp.  i.  ) , les  Sen- 
tinelles, les  Chartieux  & autres  Religieux  que 
nous  avons  marquea  plus  haut.  Et  ce  feioital^ 
furément  bien  de  l'étoff.  épargnée  & une  grande 
fuperfluité  rctranchc-c  -,  'upcifluité  autrefois 
vivement  reprochée  aux  Moines  de  Siint  Be- 
po'ft  par  Sainte  Hildegardc  : Sc  dans  laquelle 
n’ont  point  communément  doni  é les  Curer  & 
autres  Ecciclîilliques  des  Paitullcs,  qui,  ayant 
ledu'.t  la  longue  chape  en  un  (i-npie  camail, 
ont  eu  foin  en  meme  temps,  d’en  faire  auflî 
arrondir  le  capuchon  , ou  plû  ôt  d’en  faire 
retrancher  la  pomie  , comme  abfolumerit  inutile* 
p/.  i.ll.  (ÿ  Ul.  j 
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Voilà  pour  la  forme  du  capuchon  , qu'on  ne 
peut  douter  qui  n’ait  été  en  même  temps  at- 
tai  hé  au  refte  de  l’h  ibit  f pl.  vt.fig.  i.  ) j 
puirque , comme  nous  avons  déjà  dit , cette  coule 
ou  chape  n'ccoit  (ians  Ton  commencement,  que 
le  capuchon  même  aggrandi  & defeemiu  de  la 
tête  fur  les  épaules  6c  fur  les  reins , puis  juf- 
qu’aux  genoux  , 6c  enfin  aux  talons  ( je  dis 
coule  ou  chape,  parce  que  , quant  au  capuchon  , 
CCS  deux  habits  ne  différent  en  rien  } feulement 
la  coule  a des  manches,  & la  chape  n’en  a pas  J» 
Et  non  feulement  le  capuchon  de  la  coule  ou 
chape  mais  aufli  celui  de  la  robe  ou  Tuni» 
que , du  manteau , du  fcapulaire  des  Moines  , 
éc  en  un  mot  tout  capuce  ou  capuchon  tient 
originairement  & cil  naturellement  adhérent  au 
. corps  de  l’habit.  Ainfï  le  portent  encore  atta> 
ché  au  fcapulaire , les  Cifterciens  ; à la  coule  ou 
fcapulaire , les  Frétés  de  la  Charité , les  Gram> 
montins  & les  Chartreux  ; à la  coule  6c  au  fea* 
pulaire  . les  nouvelles  Congrégations  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoift  au  manteau  , les  Minimes  6c 
les  Camaldules } à la  robe  ou  tunique  , les  Her> 
mites , les  Capucins , les  Piepudes  6cc.  à la  chape, 
les  Chanoines  de  Mets , Mcflieurs  de  Sainte*Gc- 
nevieve  &c.  Tandis  que  les  Evêques,  le  refte  des 
Chanoines  Séculiers  ou  Réguliers  , les  anciens 
Moines  de  l'Ordre  de  Clugny  , les  Ciftercicns, 
les  Céleftins,  les  Cordeliers,  les  Recolets,  les 
Jacobins,  les  Carmes,  les  Auguftins , les  Pre- 
montrez  6cc.  les  Doâeurs , les  Bacheliers  des 
Univerfitez  &c.  l’ont  fcparé  , les  uns  de  la  chape , 
les  autres  de  la  coule  , les  autres  de  la  robe  , 
les  autres  du  fcapulaire  *,  & en  un  mot,  tous, 
pour  la  commodité  , l'ont  détaché  du  refte  de 
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' l’habit , où  il  ^toit  autrefois  adhérent , ainfi  qu’ofl 
le  volt  dans  toutes  les  anciennes  figures.  On  voit 
à Cletvaux  la  figure  de  S.  Bernard  , reprefen- 
tc  fur  fon  tombeau  , revêtu  d’une  coule  (embla^ 
ble  à la  cuculle  des  Chartreux,  & par  confé- 
quent  le  capuchon  pointu  & tenant  à la  coule. 
Cette  forme  d’habit  fe  trouve  encore  à une  in- 
finité de  figures  que  l’on  voit  dans  les  Monaf- 
tercs  de  cet  Ordre , comme  à Orcarop  aux  vitres 
du  Chapitre  , à Chaillis&c.  Il  y a quelques  an- 
nées qu’un  Ciftcrcicn  Efpagr.ol  venant  au  Cha- 
pitre  général  à Ciftcaux  , revêtu  d’un  Scapulaire, 

^ le  capuchon  étoit  encore  attaché , on  lui  fit 
fur  l’heure  meme  changer  cette  forme  d’habit, 
aufli  bien  que  fa  maniéré  de  dire  la  Melle  , con- 
forme toutefois' à l’ancien  ufage  de  l’Ordre-  Il 
n’y  a pas  jufqu’aux  chapes  de  l’Eglife,  dont  on 
n’ait  pareillement  détaché  quelquefois  le  capu-  - 
chon  ou  chaperon  } comme  on  !c  voit  en  quel- 
ques Eglifes  de  Strasbourg  , où  ce  capuchon  ou 
chaperon  ne  tient  plus  à la  chape  que  par  trois 
petits  cordons  ou  rubans.  Voyei  ce  que  nous 
avons  den  dit  la-delTus  , à la  page  jj. 

Ajoutons  à tout  cela  . pour  ne  laiffer  rien 
à délirer  fur  cette  matière  , s’il  fc  peut  , que 
la  chape  des  Clcics  étoit  toute  ■ fermée  par  de- 
' vant  ( y.pl.  vï.  fig.  I.  ) , ainfi  que  la  coule  des 

Moines  ; feulement  il  y avoit  une  ouverture 
pour  palier  les  mains  ( . meme  fig-  l.  c.  ) Les 

Chanoines  Réguliers  de  l’Abbayie  de  Saint-De- 
nis de  Rheims  la  portoient  encore  ainfi  fermée 
de  nos  jours , fnivani  le  témoignage  du  Pere  du 
Molinet  i & on  prétend  que  les  Cardinaux  la 
portent  aufli  toujours  fermée  par  devant.  Les  deux 
Cardinaux  d’Amboife  font  ainfi  reptclcntez  à 

Rouen 
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Rouen  dans  la  Chapelle  de  la  Vierge  de  l’Eglilc 
Métropolitaine  , en  chape  fermée  pardevact , SC 
n’ayant  qu’une  ouverture  proportionnée  pour 
palier  les  mains.  Ces  Cardinaux  portent  audi  U 
couronne  de  Cordelier.  Dans  la  fuite,  pour  U 
commodité  , on  acheva  de  la  fendre  depuis  le 
haut  jufqu’en  bas , comme  un  manteau  ( f'" . fig. 
iu&  III.  ).  A inli  la  portent  iprefent  & depuis 
longtemps  , non  feulement  les  Chanoines  Sécu- 
liers & Réguliers, mais  aulE  les  Jact^ins , les 
Chartreux,  les  Frères  Convers  des  nouvelles  Coh-, 
gregatlons  de  l’Ordre  de  Saint- Benoid  &c. 

Cette  chappe  étoit  d’ufage  l’Eté  comme  l’Hi- 
ver i de  les  Evêques,  aux  termes  de  leur  Céré- 
monial , en  doivent  être  en  elFct  revêtus  dans 
toutes  les  faifons , avec  la  précaution  néanmoins 
d'ôter  la  fourrure  en  Eté.  Les  jeunes  Chanoines 
de  Notre  Dame  de  Paris  porient  toujours  aulli 
cette  chape  Hiver  & Eté.  Il  en  eft  de  même 
de  l'ancien  Enfant  de  Chœur  de  cette  Eglife, 
sppellé  vulgairement  ’l’lnfpé  ou  le  Spé  ( 4 ) , du 
BK)t  r«/jp#îîflr  ou /'»/peé?e«r } pareeque  ce  Spé  ou 
Infpé  a en  cff.:t  une  maniéré  d’infpeéfion  fur  le 
rede  des  Enfans  de  Chœur.  Aux  Obits,  même 
l’Eté  , CCS  Enfans  confervent  toujours  audi  U 
chape.  Et  en  un  mot  , c’eft  dans  cet  habit,  qu’en 
tout  temps , on  inftalc  & on  met  encore  en  pof- 
feilion  les  Chanoines  de  cette  Eglife.  LesChanoi* 
nesde  Chartres  prennent  audi  polleflion  en  chape 
& en  aumuce , joignant  ainli  enfemble  l’habit  deS 
deux  faifons.  Mais  enfin  l’incommodité  de  le 


M.I’AbW  Chaftelain  prérend  que  le  nomdciTp/ 
bend  ditcéfement  de  Sftx , vieux  mol  latin  qui  â 
f^icaé  infficert , xffittn  <^,  * 

Tmt  //.  % 
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porter  pendant  les  grandes  chaleurs , l'a  fait  quif.' 
ter  il  y a longtemps  en  Elle  i & dès  lexi  iie  ucclc 
on  voit  que  le  Pape  Nicolas  III.  fait  trtention  de 
la  coutume  déjà  établie  à Rome,  de  porter  feule^ 
ment  le  lurplis  & l’aumufTe  , depuis  Pâques  juf- 
qu’à  la  ToulTaints.  Bien  plus,  les  Chanoines  de 
Paris  ,dès  le  ix'  fiecle  , fuivant  les  anciens  Sta- 
tuts de  cette  Eglife , qu’on  rapporte  à ce  tcmpi-U, 
quittoient  la  chape  à la  bénédiâion  des  Fonts,  le 
Samedi  Saint  , Sc  ne  la  reprenoient  qu’aptès 
rOdave  de  Saint  Denys,  au  mois  d’Odobre. 
.Voyez  plus  haut  le  Statut , page  59. 

Et  non  feulement  la  chape  le  portoit  en  tout 
temps,  mais  elle  fe  portoit  auifi  en  tous  lieux, 
& par  la  Ville  & la  campagne,  comme  àl’E- 
glife«  Les  Clercs  en  effet  n’avoient  originaire- 
ment d’autre  habit  de  deffus  ; & il  n’y  a pas 
longtemps  qu’à  Paris,  les  Chanoines  l’avoitnt 
encore  tians  les  rues  , où  divers  Statuts  Syno- 
daux  du  xvic  fiecle  , leur  défendent  de  porter 
des  chapeaux  comme  les  Laïques.  Les  Cha- 
noines Réguliers  de  Sainte  - Geneviève  de  U 
même  Ville,  conformément  à l’ancien  ufagede 
cette  Maifon  & de  Meffieursde  Saint- Vidor, 
leurs  confrères  & leurs  voifins,  alloient  auffi  en 
chape  dans  la  Ville,  au  commencement  de  leur 
Reforme.  Depuis  , pour  plus  grande  commodité, 
ils  ont  fubffitné  le  manteau  long  &c  le  chapeau  à 
cette  chape  ; & à leur  imitation  , ceux  de  Sainr- 
Vidor  en  ont  fait  autant  dans  la  fuite,  ne  croyant 
pas  apparemment  pouvoir  faillir,  en  fuivant  fut 
des  pratiques  de  régularité  , ou  même  indif- 
férentes  , l’exemple  de  ceux  qu’ils  regardoient 
comme  ayant  müTlon  pour  reformer  l’Ordre  ca- 
Donique.  Et  en  un  mot , le  manteau  long  & le 
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cTiapeau  font  fi  fort  devenus  à la  mode  & du 
eoûc  du  fieclc,  qu’ils  ont  péncirc  jufques  dans 
les  Cloîtres  , & ont  prévalu  fur  la  chape , chez  les 
Mathurins , les  Religieux  de  Sainte-Croix  de  U 
Bretonnerie  &c.  C’eft  ainfi  que  parmi  les  Moi- 
nes anciens  de  l’Ordre  de  Saint-Bcnoift , le  man- 
teau & le  chapeau  l’ont  enfin  aufli  emporté  fur  la 
coule  & fur  le  froc.  Après  cela  , & pour  effayet 
de  juftifiertous  ces  chingcmens  d’habits,  qu’eft- 
ce  autre  chofic  le  manteau  , Gnon  la  chape  même 
ouverte  par  devant  avec  le  capuchon  rabbatu 
fur  les  épaules  , qui  eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd’hui communément  le  collet  du  manteau  , 
c’eft  - à - dire  , l’ancien  capucc  renverle  fur  le 
manteau  le  long  des  épaules  ? On  voit  en  plu- 
fieurs  figures  ou  tableaux  , des  Laïques  repré- 
fentez  en  manteau,  meme  en  manteau  court, 
oà  eft  attaché  un  capuchon  pointu  pendant  fur 
les  épaules , & deCcendant  jufques  vers  le  milieu 
du  aos  i & tels  que  font  encore  les  collets  de 
quelques  manteaux  de  Payifans.  Ce  qu'on  nom. 
me  maintenant  Porie-manteau  chez  le  Roy,  s’ap- 
pclloit  autrefois  Porte-chape.  Et  le  chapeau,qu’eft. 
ce  encore  autre  chofe  que  le  capuchon  même  , 
détaché  de  la  chape,  & dont  on  a tiré  & élargi 
les  bords  , pour  défendre  la  tête  des  injures  de 
l’air  î Chape  , chapeau  , tout  cela  n'a  qu'une 
meme  origine.  Et  à l’egard  des  Moines  anciens  de 
l’Ordre  de  Saint-Bcnoift  , voici  ce  qu’ils  allè- 
guent pour  leurs  raifons  .bonnes  ou  mauvaifes.  Ht 
difenr  que  faint  Benoift  n’ayant  donné  le  capuchon 
aux  Moines , que  pareeque  c’éroit  l’ulage  de  fon 
temps  . de  fc  couvrir  la  tête  de  cette  forte  d’ba- 
billcmenti  aujourd’hui  que  cette  mode  eft  abfo* 
lumenc  changée , je  ne  dis  pas  feulement  puttnl 

.V.  Il 


)o9  ExflicâtUn  (Us  Citimonits  it  U Mtffts: 

PLANCHE  VI. 

EXFLI  CAT  ION. 

Figuae.  I.  Clerc  en  chape,  en  aube 
en  /butane  *. 

Fi  G.  1 1 . Chape  fendue pardevant , à capu-^ 
chon  évafé  par  en  bas  tondant  fur 
tejlomac  i la  pointe  ou  queue  du  capu^ 
chon  , défendant  àüjfî  fort  bas. 

Fig.  * 1 1 • Capuchon  détaché  du  corps  de  la. 
chape , & élargi  é"  az^randi  de  tous  cô. 
tex^,  à queue  traînante  à terre, 

Fig.  IV.  Chape  réduite  en  camail. 
a.  Pointe  du  capuchon. 


* On  voit  à Magnelonne , ancien  fiejre  ies  Evêque* 
de  Montpellier  , l’image  d’un  Evêque  de  cette  Eglife, 
reprêfentê  comme  dans  la  figure  i.  de  cette  plancne  en 
Chape , en  Aube  taccaïucie  d’un  pied  de  ferrée  de  U 
peinture  de  en  robe. 
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Rmér^iui  fur  t*  C H A r>  1T.  )ofr 
fes  gens  du  monde  , mais  encore  dans  le  Clergé 
Séculier  & Régulier  , hors  les  Moines  refor- 
mez & les  Ordres  mandians  i fl  femble  qu’il 
y ait  quelque  chofe  à dire , 5r  je  ne  fai  quoi  d’af- 
feâc , à vouloir  continuer  de  porter  ce  capu- 
chon. Et  la  vérité  cft  qu’on  ne  s’accoûtomc  pas 
aifémenc , par  exemple  , à voir  dans  la  Grand’r 
Salle  du  Palais  à Paris , un  capuchon  au  milieu 
de  deux  mille  chapeaux.  Enfin  , on  doute  que 
cette  fingularité  eût  été  du  goût  du  fixiéme  he> 
de  , & furtout  de  faint  Benoift  , qui  n'aimoit  ni 
à Te  difiinguer  ni  à fe  faire  remarquer.  Mait 
l’extérieur  mondain  de  quelques  uns  de  tes  Moi- 
nes dont  nous  parlons  , qui  ont  abdiqué  le  capu- 
chon , ne  donne  peutetre  que  trop  lieu  de  craindre 
qu’il  n’entre  encore  d’autres  motifs  dans  ce  chan- 
gement de  mode  *•  & que  la  licence , fi  je  l’ofe  dire, 
n’y  ait  beaucoup  de  part. 

Ce  qu’il  y a de  vrai  fur  l’abandonnement  de  la 
chape  à l’égard  des  Clercs , & de  la  coule  ou  froc 
par  rapport  à certains  Moines,  c’ed  cjue  ce  chan- 
gement leur  a enrierement  transforme  l’extérieur 
aux  uns  & aux  autres.  Car  de  là , le  rabat  de  toile 
fine  & empefée  , les  longs  cheveux  friiez  & pou- 
drez ( 8c  au  défaut  des  cheveux  naturels  , la  per- 
ruque ) , la  calotte  de  maroquin  , le  chapeau  de 

{>rix , les  manchettes , des  boutons  à la  ioutane , 
a ceinture  de  foie  Scc.  Tous  ornemens  ou  ajufte^ 
mens  inutiles  à ceux  qui  ont  confervé  la  chape  ois 
la  coule.  Pont  appcrcevoir,  feuictrent  quant  à 
la  tête , la  différence  qu’il  y a des  uns  aux  autres, 
il  n’y  a qu’à  jetter  les  yeux  dans  ce  Livre  , fur  la 
figure  1.  de  la  planche  vi.  8c  la  comparer  avec  la 
figurexi.de  la  planche  lis-  & la  figure  viiSi 
de  la  planche  vin. 

.V  üj 
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J.  L*  ceinture  i]  fervant  à artèicr  & i fcrref 
l’aube  ( a ) autour  des  teins  {"  i ) i Sc  même  au 
befoin  , à la  relever  & à la  tettouder  à cctre  ceiu* 
tutc(c).  , 


C I.  1 

1 r 6* 


iTob. f,  r* 


( ^ Wt  tunic»  line»  ( l’Aube  ) dejluat  grepHiet 

imftdi»!  , die  Bcdc.  N*  deflutnde  ineefum  imfedi*l  , 
dit  apr^s  Durand  & le  Pape  Innocent  III.l’Eglife  de 
Lyon  en  Ton  M.  de  itfio.  Ne  l»xè  fer  ftdtt  dtfln»t , dit 
]c  faux  Alcuin. 

( 6 ) Non  que  , félon  que  le  rapporte  S.  Jean  dans 
l’Apocalypfe  , la  ceinture  ne  puifle  aulli  être  inife  à l'en- 
droit des  mamelles  & vers  la  poitrine  ; mais  c’eft  que 
conftamment , ces  paroles  que  dit  le  Prêtre,  en  prenant 
la  ceinture  , prtein^e  me  , Domine  , eingul»  pnrrrs/rs, 

extimue  in  lumùis  meis  hnmortm  libidtnis  , ut  ma. 
ne»t  in  me  virtut  eentinemie,  c»ftil»tit  , détermi- 
nent ici  que  ce  font  les  reins  qu’il  faut  ceindre.  Sans 
compter  qu’en  plulîcurs  endroits  de  l’tcriture  , il  parole 
aulTî  que  c’étoit  les  teins  qu’on  ceignoit  j comme  dans 
l’Exode  , ch.ipittc  ta.  7.  od  il  eft  ordonné  aux  Ifraé- 
lites  de  fc  ceindre  les  reins  , pour  manger  l’Agneau  Paf- 
cal  i dans  le  Livre  de  Job,  chap.  ri.  ÿ’.  18.  dans  Ifaye 
11.  y.  Eril  jnfiiti»  eingulum  Uemiorum  ejm  (^fides  einclo-. 
rinm  renum  tjus.  Après  cela  , hors  les  Enfans  de  Chœur 
de  Notre-Damede  Paris,  & peutêire  quelques  autres  en- 
core qui  fe  ceignent  toujours  aux  reins  j il  fe  peut  dire  que 
Communément  aiijouid’hui  on  fe  ceint  à l’endroit  des 
mamelles  6c  de  1a poitrine;  Sc  en  un  mot , ou tebaufle tou- 
jours la  ceinture  tout  le  plus  qu’on  peut. 

(c)  C’eft  ainfi  que  les  Juifs  & les  Romains,  qui  por* 
soient  leurs  h.ibits  tort  longs  , étoient  obligez  de  les 
replier  à la  ceinture  , pour  pouvoir  agir  Sc  marcher  plus 
commodément  & plus  leuraife  ( auUî  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  de  ceinture  & qui  latflbient  touj  >urs  traîner 
leur  robe  , paUo  cnt  ils  pourgens  oilifs  , parelfeux  , né- 
gligens  , nonchilans,  & même  libertins  ).  Et  de  lices 
cxpreffîons  de  l’Ecriture  , Teit»i  invtnit  juvinem  . . . . 
fr»ctnûum  qu»Q  p»r»i»m  ad  amlutendum  ; pour 
dite  que  ce  jeune  homme  que  tronva  Tobie  , étoit  non 
feulcmeoc  ceint  j mais  encore  tetiouiTd  de  comme  pteft 


tmtfquii  fur  le  Chat:  II;  jn 

■ €.  Le  Munipule.  ] C’étoit  originairement  un 

Simple  linge , plus  long  que  large , fouvent  garni 
de  frange  pat  le  bas  ('  4 ) » pour  le  fcrvice 


i marcher.  Pràtingtt  fe  , ditS.  Loc*,  pour  marquer  ♦ pr»cînjrt 
que  le  Maître  dont  il  parle,  „ televera  fa  robe  d faccio-  fc  & faciet 
ture  ; & qu’après  avoir  tait  mettre  fes  fervitcurs  i table,*  * I**"* 
il  ira  Sl  viendra  pour  les  fetvir.  **  Et  encore  au  cliapiirc  m'itdîr* 
\7’  8.  Prtdn^e  te  , minifir»  mlhi , “ Rctrouflez  enbit  illis,* 

votre  robe  & fervez-moi.  *<  Oo  voit  Id  par  tout  que  le  i s.  3 3, 
mot  pneinxer*  ne  fc  peut  prendre  fimplement  pour 
ceindre  , mais  pour  rettoufler  fa  lobe  i fa  ceinture  ; 
puifquc  la  ceiniuie  ne  donne  en  cfFet  libertd  d’agir  , 
qu’auiant  qu’elle  fert  d relever  & à replier  l’habit  : » 
peu  prés  comme  en  ufent  les  Capucins , les  Recollets  Sec. 
lorfqu’ils  travaillent  des  mains  ou  qu’ils  font  en  voyage. 

Suetone  fe  fert  en  quelques  endroits  du  mot  precite- 
gtre  dans  le  même  Icns.  De  li  encore  aeeirtfrere  , pour 
dire  au  figuré  , fc  difpofer , fe  préparer , s’apprêter  ‘ 
s’aj'ufter.le  tenir  preft.  In  te  (urrtm  ateindus , dit  Da- 
vid , dans  le  Cantique  od  il  remercie  Dieu  de  l’avoir 
délivré  de  fes  ennemis.  Accmge  lumèot  tues  (ÿ-furge  , dit  4.  Rfg. 
Dieu  au  Prophète  Jeremie  ; „ Ceignez  vos  reins, c’eft-  J9« 
à-dire  , retroulTez  votre  robe  & mettez- vous  en  état  d'ê- 
xécuter  promptement  mes  ordies  ; levez  vous  & allez.  “ 

M.  Dacier  remarque  fur  cet  endroit  d’Horace  , o/rrio  «rl-i  Sar.  f. 
nés  pucinûis  , que  les  voyageurs  troulToient  leurs  robes  1,  j.  g 
plus  haut  , d proportion  de  la  diligence  qu’ils  vouloienr 
faire.  En  un  autre  endroit , Horace  dit  encore  , »ltec'me~ 
tus  :& Phèdre  ,«lr>  , letroulTé  jufqu’d  la  ceinture.  1.  *,pib.  fj 

( •)  Et  la  frange  ou  dentelle  lui  eneft  même  reliée 
depuis  qu’il  a été  converti  en  ornement.  J’ai  vâ  aa- 
trefois  d Saint  Martin  de  Pontoife  , en  l’une  des  fales 

de  M.  le  Cardinalde  Bouillon  , un  fellin  repréfenté  dans  ' 
des  MpilTeries,  où  chaque  convié  avoir  faferviette  fran-, 

Î;éc  & tortillée  fur  le  bras  gauche  , en  forme  de  roanipu- 
e.  Et  la  raifon  de  mettre  ainfi  fa  ferviette  fur  le  bras 
gauche  , aulfibicn  que  le  mouchoir  , d quoi  le  mani- 
pule a fuccedé  ; c’cH  que  de  cette  maniéré,  étant  à por- 
tée l’un  & l’autre  d’être  pris  de  la  main  droite  , il  eft 
aulfi  plus  commode  & plus  aifé  de  s'en  fervir.  Et  c’eft 
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peut  cette  raifon  , qne  les  Maîtres  d’H&tel  & en  general 
tons  ceux  qui  ont  foin  de  ce  qui  regarde  la  table  , portent 
de  même  leux  rervietterurrepauleoufur  lebrasgauchcv 
Ajoutons  que  la  main  droite  n'êtant  point  chargée  de 
cette  ferviette,  eneft  plus  libre  , & fait  plus  commodé- 
ment le  fervicc.  M nntfHlns  in  fnijln  brnthio  , dit  le 
Milfel  de  Lyon  de  I5{6.  après  Etienned’Autun  & l’Abbé 
Rupert , comme  nous  verrons  plus  bas  , ut  dexirum  txbi- 
dttum  fit  sd  min  firandum.  C’eft  pour  la  même  railba 
que  les  Béguines  portoient  de  même  fur  le  bras  gauche 
leur  Livre  de  dévotion  & de  prières  , enfermé  dans  une 
forte  de  poche  ou  fac-  On  voit  une  de  ces  Béguines  en- 
terrée dans  le  Cloître  de  l’Abbayie  de  Barbeaux  , repré- 
fentéeainlî  fur  fa  tombe  avec  fon  fac  aux  Heures  attaché 
au  bras  gauche  en  forme  de  manipukf  Lorfque  la  fet- 
vietteétoit  pendante  de  côté  & d’autre  , comme  elle  eft 
xepréfentéeen  la  planche  vu.  figure  iv.  8c  non  tortillée 
ainli  que  nous  le  marquons  ici , on  l’arrêtoit  audefiout 
du  bras  par  un  bouton  ou  un  noeud  de  ruban  < auquel 
fembic  avoir  fuccedé  la  croix  d’étoffe,  de  foye  &c.  dont , 
on  garnit  d prefent  le  manipule  d’une  & d’autre  part.  Oa 
voit  à une  infinité  d’anciennes  figures  d’ Evêques  & de 
Prêtres  , les  deuxcôtez  du  manipule  ,ainfi  joints  enfetn. 
ble  par  un  bouton  ou  par  un  noeud  de  ruban. 

Maintenant , pourquoi  au  regard  du  mouchoir  , le 
mettre  fur  le  bras  8c  non  ailleurs.  C’eft  qu'avant  qu’on 
eût  imaginé  d’attacher  des  pochesaux  habits  j ce  qu’oa 
avoita  ferrer  , on  le  mettoit  d’ordinaire  , ou  dans  fon 
fein  , comme  il  ell  rapporté  de  faint  Arlenc,  qu’il  avoir 
un  mouchoir  dans  fon  fein  pour  effuyer  les  larmes  qui 
tomboient  continuellement  de  fes  yeux  ; & d’un  Solitaire 
nommé  Paul , qu'il  avoit  dans  fon  fein  jufqu’à  trois  cens 
petites  pierres  qui  fervoient  à compter  le  nombre  des 
prières  qu’il  faifoit  par  jour-  Et  comme  nous  avons 
déjà  fait  obfervcr  en  un  autre  endroit , que  les  Payifans  y 
mettent  encore  leur  boiiifc  pour  la  cacher  , e’cft  à-dire, 
fous  leur  chemife  ; ou  bien  , on  Je  mettoit  à la  ceinture 
ou  au  bras.  On  prétend  que  lorfque  le  Pape  fait  une  pro- 
motion de  Cardinaux  t il  porte  au  Confifioire  dans  fon 
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fein  , c'eft  â-dite,  entre  rafoutane  & fon  lochet  audeC- 
fus  de  fa  ceinture  , la  lifte  des  pcrfonnes  qu’il  veut  élever 
à.  la  dignité  de  Cardinal  ; & dans  le  Confiftotte  il  tire 
cette  lifte  dont  on  fait  levure.  Mais  quand  le  Pape  a 
fes  railbns  pour  ne  pas  déclarer  alors  toutes  les  peifea- 
bes  qu’il  a delTcin  de  promouvoir  , celles  dont  il  tient 
les  noms  (ecreis  , font  cenfées  être  reliées  dans  fon  fein, 
c’eft-â  dite,  d l’endroit  de  fa  poitrine  od  il  met  Id  lifte  • 
fj»  ptüeri  ou  »>i  pettâ.  Et  c’eft  ce  qu’on  appelle  commu- 
bornent  être  Cardinal  i»  pttto  , être  reletvé  in  petto, 
C’eft  ainli  que  ies]efuites,lcsTheaitns.  les Batnabites  , 
& autres  Clercs  Réguliers,  ont  coutume  de  ferrer  des 
lettres  miflivet  te  autres  papiers  dans  leur  fein  , c’eft-i- 
dire  , entre  leur  robe  ou  foutane  & leur  habit  de  delTous. 
depuis  la  ceinture  jafqu’en  haut.  Les  MelTagers  â pied 
avoient  aullî  autrefois  une  poche  fur  leurs  habits  vers  la 
poitrine , od  ils  mettoient  ordinairement  les  lettres  qu’ils 
portoient  d’une  V ille  à une  autre  ; à peu  près  comme  la 
poche  qui  fe  voit  au  côté  droit  des  pourpoints  on  jupons 
des  Payifans  de  Bade  Bretagne;  te  enfin  il  eft  relié  au 
Maire  de  la  Ville  d’Abbeville  , au  même  endroit  , du 
câré  gauche  , une  maniéré  de  fac  ou  bourfe  d’étoftê 
( vulgairement  appellé  ujft  ) , qui  fervoic  à garder  les 
paquets  & les  ordres  qu’il  recevoir  de  la  Cour.  A pre- 
lent  ce  n’eft  plus  qu’une  marque  qui  dtftingue  ce  pre- 
mier Olfic  crdela  Ville.  La  bourle.  par  exemple  ,s’at- 
tachoit  plus  communément  à la  ceinture.  D’od  vient  que 
noue  Seigneur  défend  d fes  Apôtres  de  porter  aucune 
monnoye  dans  leurs  ceintures,  pour  dire  dans  leurs 
bourfes.  Et  non  feulement  on  mettoit  fa  bourfe  ila 
ceinture  , comme  l’obfcrvc  encore  le  ReÆleur  de  l’Uni- 
verlité  de  Paris , lorfqu’il  ell  en  habit  de  cérémonie  ; 
mais  on  y mettott  aulfi  fon  couteau , fes  clefs  ( telle  eft  la 
pratique  des  Carmes  Oéchaux  ) , fes  cifeaux  : 8c  c’ell 
ce  que  les  femmes  pratiquent  encore  en  plulieurs  Pro- 
vinces , comme  en  Auvergne , en  Picardie  8cc.  Lès 
Moines  dd’Abbayic  de  Fécan  , portoient  de  même  leur 
bourfe  d leur  ceinture.  On  voit  d Saint  Furfy  de  Peron- 
ne  ,|c  Roy  Charles  le  Simple,  enterré  dans  le  Sanéluaire 
de  cette  Eglife , ôcreprefenté  fur  fa  tombe  fa  bourfe  à fa 
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ccioture.  Telle  ^toic  auflï  la  mode  des^anciens  Romains  > 
& Horace  parlant  d'un  homme  qui  avoit  perdu  l'a  bour- 
fe,  dit  qu’il  a voit  perdu  fa  ceinture  , x.on»m  quifiriî- 
dit.  Audi  di[f ingéré  , qui  au  mot  propre  veut  dire  ôter  l* 
teinture  , (ii;nilie*t-il  aulfi  quelquefois  au  figurd  dépouil- 
1er , detreujfrr.  Selon  les  Conftitutions  de  l’Abbayie  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers  , les  Relijricufe» doivent  porter 
leur  couteau , leur  fourchette  (dansunétuy)  8c  leur 
TCloton  à leur  ceinture  ; 8c  les  OlHcietes  , outre  cela  , 
'doivent  encore  y mettre  leurs  clefs  8c  leur  bourfe.  Plu- 
lieurs  Religieux  y mutent  aulli  leur  chapelet  , comnac 
les  Chartreux  , les  Capucins  , les  Je(uites8cc.  Saint  Be- 
uoilf  ne  veut  pas  que  les  Mo. nés  ayent  des  couteaux  pen- 
dus à leur  ceinture  pendant  le  fommeil , ce  qui  cA  une 
marq^ue  qu’ils  lesportoient  ainfi  pendant  le  jour-  On  y 
attachoit  aulTi  quelquefois  le  moiichoit  , 8c  on  l’y  atta- 
che encore  aux  enfins  ; les  Carmes  Oéchaux  eu  ufent  de 
même  8c  Pierre  de  Blois  rapporte  que  de  fon  temps  les 
MoilTonoeurs  porioient  auflï  leurs  mouchoirs  au  même 
cnJioit  ; mais  la  plupart  le  portoient  lut  le  bras  gauche  » 
pour  la  t.riron  que  nous  avons  touchée  plus  haut , c*eft-à- 
dire  , pour  être  plus  commodément  pris  de  la  main  droi- 
te. On  voit  à licauvais  dans  le  trêfor  de  l’Eglife  Ab- 
batiale de  Saint  Lucien  , la  figure  d’une  lainte  Madelei- 
ne , repiéi'cntée  en  un  Reliquaire  avec  fon  mouchoir 
au  bras  gauche,  en  forme  de  manipule.  On  voit  de 
même  à Saint-  Faron  de  Me.rui  .vers  le  milieu  du  Chexur 
fous  le  Luirin  , la  figure  d’une  femme  de  qualité  , re- 
prélentée  lur  une  ti  mbe  avec  un  mouchoir  ou  manipule 
«U  bras  droit.  Dans  les  Capitulaires  de  nos  Rois  , don- 
nez par  M Baluze  , on  voit  en  une  rAampe  les  Moines 
de  Saint-Martin  de  Mets  , préfentant  une  Bible  à l’Em- 
pereur Charles  le  Chauve.  Les  uns  ont  le  manipule  au 
feras  droit  8c  les  autres  au  bras  gauche  , en  forme  d’une 
vraie  ferviette  roulée  8c  frangée  8C  telle  que  nous  l'avons 
ftit  graver  en  la  planche  vu.  figure  iv.  Ces  Moines  font 
auflï  en  Chafublc  toute  tonde  , repliée  fur  le  bras  , ayant 
la  Tunique  ou  la  Dalmatique  pat  deflous  , l’Etole  non 
eroifée  Je  la  Couronne  fur  le  haut  de  la  tête , à la  manie- 
le  des  Capucins  ; à cela  près  que  les  eitrémitez  des  chc- 
^Tcux  font  uu  peu  coupez  iuégalemenc , quoiqu'ils  ne 
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palTcnc  pas  les  oreilles.  C’eft  au  bras  droit  qu’on  met 
auffi  le  manipule  aux  Dames  Chartreufes  , lorlqu'on  les 
bénir  > peutêtre  pareeque  la  main  gauche  efl  alors  occu- 
pée à tenir  un  Livre  ou  quelqu’aucce  chofe.  ]*ai  oui  dire 
qu'à  Port-Royal  des  Champs,  près  de  Paris  , pareille 
cnofe  Te  remarquoit  for  quelques  lombes  d’Abbefles. 
Et  c’eft  delà  qu'eft  venu  cette  façon  de  parler  proverbia- 
le , Du  timfi  qu'en  ft  mouchoit  fur  la  manche  , pour  dire  , 
Du  tems  qu’on  étoit  fiait  fimple  & qu’onn’avoit  pas  en- 
core l’efprit  de  mettre  fon  mouchoir  ailleurs  ; comme  ou 
a fait  depuis  , par  l'invention  des  poches , attachées  à la 
robe  ou  au  haut-de.chaolTes  ou  caleçon.  Il  efl  dit  au  même 
fens  dans  l’Ordinaire  MS.de  l’Abbayie  de  Saint-Pierte- 
]e-Vif  de  Sens  ,qu’aptètqne  le  Prêtre  aura  communié  . 
il  efluyeri  fa  bouche  à fa  manche  ; mundet  os  fuum  , fi 
fiâtes  ,md  manscam  fuper  braihtum  fuum.  Quelques  Mif- 
fcls  portent  aulli  qu’il  rdTuyera.à1amanche  dcibn  aubei 
c’efl  que  c’étoit  là  en  rifet  la  place  du  monchoir.  On  a vû 
ici  a Abbeville  , il  n’y  a pas  encore  un  üecle  , de  vieilles 
femmes  , attacher  leur  mouchoir  à leur  bras  gauche.  Les 
Evêques  & les  Abbtr.  le  mettoient  à leur  crolfe  , ainfi 
qu’il  fe  voit  en  une  infinité  de  figures  ou  images  • ; les 
Chantres  le  portoientà  leur  bâton  ( Se  tel  eft  encore  l’u- 
fage  du  Chantre  de  l’Abbayie  de  Saint-Denis  , qui  aulli  y 
attache  fa  bourle  } 8c  les  Porte-Croix  l’accrocnoient  au 
bâton  de  la  Croix.  Et  de  là  le  voile  d’étolTe  ou  de  foye  , 
qu’on  voit  encore  aux  Croix  de  certaines  E^lifes  à la  cam- 
pagne , futtout  dans  le  Lyonnois , le  Chalonnois&c. 
'&  en  quelques  Ordres  Religieux,  comme  aux  Jacobins. 
On  voit  en  quelques  tableaux  des  Croix  Patriarcales  od 
pendent  au  haut  du  bâton  de  la  Croix  , de  ces  fortes  de 
mouchoirs.  On  appelle  Croix  Parr/Arcii/e  , celle  qui  a 
un  double  travers  ; celui  d’en  bas , un  peu  plus  long  que 
celui  d’en  haut , lequel  n’eft  autre  chofe  que  le  titre  de  la 
Croix  oü  étoit  écrit  au  delTus  de  La  têtede  notre  Seigneur  : 
JeJus  de  Nascareth  , Rey  des  Juif  ; ce  qu’on  a coutume  d’a- 

* Ce.s  mouchoirs ftoient  froncer  par  le  haut  .comme  l’eft  en- 
core celui  des  enfans  , flctenoient  avec  un  cordon  à la  partie  re- 
courbée de  la  croire.  Quelquefois  il  y avoir  aux  croflês  , de  petits 
crochcc.sou  crampons  «pouty  attacher  le  mouchoit.  J’ai  vû  une 
femblablc  crolTc  dansl’Abbayic  de  Uorte,  de  l’Ordre  de Sainl- 
BenoiA , inaiacenanilcculatilée,en  Lorraine. 
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hiigcT  ainli  I.  N.  R.  I.  On  croure  de  ces  doubles  Cr««c 
en  plufieurs  endroits  d’Allemagne.  Prcfque  partout  ail- 
leurs on  a rctranchd  le  morceau  de  bois  qui  portoit  cette 
infcriptiOQ,' & on  ne  voit  plus  de  double  travers  qu'à  la 
Croix  de  Lorraine  & i celle  des  Evêques  des  grands 
fiegcs  , des  Religieux  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , & autre- 
fois des  Templiers  , Bc  aux  Croix  qu’on  porte  à Clermont 
en  Auvergne  aux  Proccffioni  des  Fêtes  annuelles. 

Pour  venir  maintenant  aux  Clercs  qui  mettoient  leur 
mouchoir  ou  manipule  au  bras  ; il  leur  rufEToit  d’êtte  re. 
Têtus  de  l’Aube  pour  le  porter  à cet  endroit , je  dis  même 
depuis  qu'on  eût  introduit  l’ufage  des  poches  ; & la  tai- 
fon  en  cft  , que  comme  l’Aube  êtoit  fctmêe  de  tous  c6:ez,' 
ainfi  qu’elle  l’eft  encore,  ç’eûtétéune  affaireque  de  tirer 
un  mouchoir  de  deflouscet  habit  , au  hazardmêmede  le 
faire  avec  quelque fotte  d'indecence,  Audi  pourtette  rai- 
fon  , dans  l’Ordre  de  Saint-BcnoiR  , du  moment  qu’on 
droit  en  Aube  , ne  manquoit-on  jamais  à prendre  en 
même  temps  le  manipule  * : & telle  eft  encore  la  prati- 
que des  Entàns  de  Cheeur  de  l’Abbayic  de  Clugny  , qui 
ne  réparent  jamais  l’Aube  du  manipule  , at  portent  tou- 
jours l’un  & l’autre enfemble  ; ce  qui  eft  mal  à propos  re- 
gardé par  les  Moines  de  cette  Abbayie  . comme  un  privi- 
lège & une  prérogative.  Il  n’y  avoir  pasjufqu’aux  Frétés 
convers  qui  ne  joigniflent  toujours  aufli  le  manipule  2 
l’Aube,  In  cceteiiii  monachorum  ( dit  LanfranC  Arche- 
vêque de  Cantorbery  , en  l’une  de  fes  Lettres  , adreffée 
à Jean  Archevêque  de  Rouen  ) , ttUm  la!ci  ( les  Frères 
lais  ou  convers  , non  les  laïques  , comme  a traduit  de  nos 
jours  par  mégardc  , un  très- habile  homme  d’ailleurs  ) > 
tùm  Mis  induuntur , ex  anti-jud  patrum  infiitutiont  ^foltnt 
ftrrt  mtnipulum.  LanfranC  prétend  aullî  dans  cette  Lettre, 
que  , félon  le  fentiment  de  plufieurs  , le  manipule  eft  un 
ornement  commun  à tous  les  Ordres, aulllbien  que  l’Amiû 

* C’eft  pourcettenifonenccre.qa’rxceptéauRitRoinain, 
comme  les  Miniftres  de  l’Autel  font  en  Aube  à l’Office  & à la 
Proceffion  , qui  précèdent  la  Melfc,  suffi  y font-ils  pareillement 
en  Manipule.  En  pluG.'urs  Monaflcres  de  l’Ordre  de  Saint-B;- 
noift  lorfque  le  Célébrant  cpcenfoit  en  fimple  Aube  à 

il  portoit  en  même  temps  le  Manipule.  C’eft 
ainn  encore  qu'en  quc'ques  Eglifes  les  Prophéties  du  Samedi- 
Saint  fe  lifoieut  en  Aube  & en  Manipule  , même  par  les  LnfanS 
de  Cheeur. 
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& l’Aube  ; & qu’il  ne  doit  pas  être  donné  en  conférant 
l’Ordre  de  Suudiacre.  Ce  qu’il  y a de  confiant  ,c’eft  qu’o» 
riginairement  & audeli  de  cinq  ou  Ci  cens  ans , le  Sou- 
diacre  ne  recevoit  point  le  manipule  à Ton  Ordination  . 
non  plus  que  le  Prêtre  ni  le  Diacre  . mais  feulement  le 
Calice  & la  Patene  vuides.  Et  ce  qui  a pd  donner  lieu  d 
cette  tradition  ou  porreflion  du  manipule  dans  la  céré- 
monie de  l’Ordination  du  Soudiacre  , c’efl  que  , comme 
il  recevoit  en  même  temps  de  la  main  de  l'Archidiacre  . 
Lburette  avec  l’eau  & l’efTuy-main  , ureitlum  cum 
tnmilt  , ae  msnuttrgiumt  quelques  uns  mal  adroitement 
ont  fiait  deux  mots  A'ajua-manilt  , qui  veut  feulement 
dire  un  badin  1 laver  les  mains,  Sc  ont  interprété  cet 
a^ua-manil* , de  l'eau  & du  manipule  , lifant  ainC  , «r- 
ceolam  cum  a<fu»  , puis  féparement  maniU.  Quoi  qu’il  en 
foit , telle  efl  aujourd’hui  la  coutume  univerfelle  de 
r Eglife  , de  donner  an  Soudiacre  en  l’ordonnant , les  Oc* 
nemens  qui  conviennent  i fou  Ordre  , & par  conféquenc 
aud!  le  manipule.  Eteequi  fait  regarder  cet  habillement 
comme  étant  propre  au  Soudiacre,  c’efl  que  ce'.Miniflre 
efl  lefeul  en  effet , à qui  on  le  donne  dans  l’Ordinatioa.4 
Sien  plus,  le  Cardinal  Tolet  , Conninck,  Henriquez  , 
Keginaldus  ,Sayrus  , Sylvcfler,  Angélus  de  Cia  vano,  Sc 
en  un  met  prefque  tous  les  autres  Cafuifles  qui  ont  écrit 
jnfqu’ici , excepté  ^Iavarre  , veulent  que  cet  Ornement 
foit  fi  fort  afFeAé  au  Soudiacre  , que  quiconque  , difent- 
ils , fans  avoir  refd  le  Sondiaconat , en  auroiifait  lésfbn- 
âions  i l’Autel  avec  le  manipule  , encourroit  je  ne  fai 
quelles  etnfures  . comme  ayant  ufurpé  , ajoutent-ils , un 
Ornement  qui  ne  convient  i aucun  Ordre  inférieur  an 
Soudiaconat.  Sur  quoi  il  ne  fera  peutêtre  pas  horsd’ceu- 
rre  de  rapporter  que  féu  M.  l’Abbé  Robert , Grand  Péni- 
tencier de  l’Eglifc  de  Paris,  interrogeant  un  jour  un  jeune 
Religieux  de  l’Ordre  de  Cluny  , pour  le  Soudiaconat;  fur 
cequece  Religieux  lui  alla  bonnement  a vouer  qu’il  avoir 
quelquefois  fait  fonaion  de  Soudiacre  à l’Autel , même 
avec  le  manipule  , cet  Examinateur  fit  fcrupule  de  l’ad- 
mettre: mais  après  que  ce  Religieux  , aflez  inilruit , lui 
eût  répondu  dans  le  moment , que  l’ancien  ufagedefon 
Ordre  étoit  de  porter  toujours  le  manipule  avec  l'Aube  , 
pe  qui  étoit  même  encore  aéluellement  pratiqué  par  les 


) 1 s ExpltcÂtion  des  Cérémonies  de  U Jldefei 
viette  ( 4 ) ou  linge  , dontonfefert  à elTuycrleS 
Vafes  facrez,  & à ,icnir  & envelopper  la  Pa- 
tène (b) , & à divers  autres  ufages , pour  la  pro« 
prêté  > un  mouchoir  ou  frotoir  à s’clTaycr  les 
yeux  , les  mains  , la  bouche  , le  vifage  f V.  pl, 
VII.  fig.  IV.)  ( c):  & enfin  vers  le  xi  i.  fie-; 


En  fans  de  Chœur  de  Clugny  , M Robert , homme  de 
beaucoup  d’eCprit  & d’une  liiterature  erhs  polie  , lut  té- 
moigna qu’il  droit  ravi  d’apprendre  ce  fait , & reçut  le 
Religieux  ; comprenant  en  même  temps  , qu’à  moins  de 
lavoir  les  faits , il  cft  affex  difficile  de  prendre  fon  parti 
dans  la  décilîon  des  points  de  difc'pline. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  > que 
comme  on  ne  portoit  le  mouchoir  au  bras  , qu’à  caufe 
de  la  difficulté  8c  de  l’incommodité  qu’il  y avoir  à le' 
chercher  dans  une  poche  , ou  à le  tirer  de  quelque  autre 
endroit  . qui  fût  couvert  de  l’Aube  j aitffi  lorfqu’on  n’é- 
foit  point  en  Aube  , ccmpuchoir  reftoit-il  en  fon  lieu  or- 
dinaire , oïl  il  n’y  avoitalors  nul  embarras  à l’aller  pren- 
dre M»nifulut  in  pnctfflemèMsffrri  Met  ntc  ad 

vtjpiras  fifuamvis  phiviali  indutus  fit  célébrant  , dit  Do- 
minique Macer  j ratie  eft  tfuia  extra  faerifieium  laerjmt  *e 
fudet  ahftergi  pefiunt  ordinarit fudario'.e. 

{a)  Mapnula  five  mantile  , difoit  Raban  Maur  au  ix, 
lîecle  , qufd  vulgofanonem  vecant. 

(b)  A Lyon  & à Chartres  , le  Soudiacre  tient  encore 
la  Patene  avec  fon  manipule;  & au  xiv.  ftccle,  ainfi 
qu'il  paroit  par  l’Ordre  Romain  xv.  le  Diacre  prefentoit 
«ic  même  au  Pape  fut  la  Patene  l’Hoftie  avec  le  bout 
de  fon  manipule.  Selon  les  flatuts  de  l’Eglife  de  Tout  d 
1497.  la  Patene  étoit  enveloppée  & g.trdée  dans  le  mani- 
pule du  Diacre  , depuis  le  commencement  de  la  Préface 
)afqu’au  f'ater. 

I ( e ) suda'’io  folemns  tergere  pituitarn  ùcuhrutn 
narium  , arjHe  fuptrfinam  falivam  deenrrentem  pet 
labia  , dit  Amalaire  en  fon  Traité  des  Offices  Ecclé- 
fiafliques  , 1.  x.  c 14  . . . • In  manu  fimfirà  pertitiir 
Judariunt  ad  het  pertamus  , ut  e«  dttergamus  fudortm  qui 
fit  ex  labere  proprti  rorppr/i. 
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de  (<*) , une  pièce  d’étoffe  tout- a fait  chahgée  en 


(a)  Je  dis  v«rs  f*-’  *'*  fiede,  avec  Vicecomes  : car  MifT.  ap. 
quoique  le  Cardinal  Bona  conjefture  que  cette  conver-  par.  1.  ».  c. 
fion  du  mouchoir  en  manipule  , foit  arrivée  ver»  le  î+- 
X.  ficelé  , fur  ce  qu’il  eft  fait  mention  en  effet  du  mani- 
pule dans  le  Sacramentaire  de  Ratolde  Abbé  de  Cotbie  , 
qui  vivoit  en  ce  même  fiede  5 il  paroît  toutefois  par 
plufieurs  autorité»  des  temps  poftéricurs  , que  le  mani. 
pule  a encore  fervi  de  mouchoir  bien  longtemps  de- 
puis ce  fiede.  Par  exemple  , le  faux  Alcuin , qui  écr^- 
voit  dans  le  fiede  fuivant  j Yves  de  Chartres  qui  mou- 
rut au  commencement  du  x 11.  & le  Pape  Innocent  III- 
qui  vivoit  encore  au  commencement  du  x 1 1 1.  tous 
ces  Auteurs  patient  toujours  de  cet  Ornement  , fous 
le  nom  de  ou  de  , 8c  le  décrivent  en 

effet  comme  un  linge  à fe  moucher  8c  i s’efluyer- 

, qut  in  finijhd  fartt  , qui  pitui.  Divin. 

tam  oculorum  é*  n^rium  dttergtmui  , dit  le  faux  Ortie.  Arr. 
Alcuin.  In  fini/lrâ  mnnu  panitur  qutUm  m^ppuU  ; 
qui.  ftpi  fluenttm  oculorum  pituitam  tirgot  £5  menta. 

rum  litpitudinrm  removeat , dit  Yves  de  Chartres.  Serin,  j. 
finifir»  manu  qutdam  ponitur  mappula  , qiu  mnnipU'^ 
lut  vel  fudarium  npl’ellalur^,  dit  Innocent  III,  A/ «p- Myftpr.miiT. 
pula  , difoit  Bcdc  dès  le  vu.  fiede  , manibus  tergendis  1.  c.  ^9. 

pribebatuT fudarium  , undt  tergitur  fudor  ^ ^ 

omne  fuperjluum  corporis  , in  finifiri  portnur  parte.  Et  ^ 

2 l’égard  du  Sacramentairc  de  Ratolde  , oïl  il  eft  fait 
snention  du  mot  de  manipule  , on  pourroit  répondre  , 
que  c’eft  toujours  un  mouchoir  , fous  le  nom  de  ma- 
nipule ; comme  nous  venons  de  voir  que  le  Pape  In- 
nocent III.  appelle  de  même  manipule  , ce  qu'il  fem- 
ble  cependant  regarder  auffl  comme  un  linge  propre 
d s’efluyer.  Mais  le  nom  n’y  fait  rien  ; 8c  le  mot  map. 
pula  pouvtJit  déjà  bien  , en  quelques  Eglifes  , avoir 
formé  celui  de  manipula  ou  mantpulus , fans  toutefois 
changer  de  fignification.  On  voit  à Bayeux  ,d  la  tête 
d’un  Pontifical  MS.  de  cette  Eglifc  , de  ia79,  l’imaga 
d’un  Evêque  accompagné  d’un  Diacre  & d’un  Soudia- 
cre  â l’Autel  , ayant  chacun  fur  le  bras  un  manipule 

Sui  paroit  d’une  couleur  blanche  , quoique  le  relie  des 
ruemens  foit  d’une  autre  couleur,  qu’il  en  foit  , 


* Coll,  de  7. 
^ Ord. 
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on  ne  peut  defavouer  ane  Riculfe  Ev^aoe  d’Elne 
au  Z.  fieclc  , ne  parle  du  raaniprle  , au  (ens  <]ue  ce  mot 
fe  ntend  aujourd'hui , lorfcpie  par  Ton  Trftanient  il  lailTe 
i Ion  Eglife  , fiz  manipules  brochez  d’or  , dont  l'un 
droit  même  terminé  par  de  petites  houpes  ou  campanes  ; 
fiijtntfMlos  ftx  cum  »uro  , unum  tx  xii  cum  tinùnn»- 
bnln.  Mais  enfin  le  manipule  femble  tout  à-f.it  fe  dé- 
clarer vers  le  xii  fiede  , oïl  il  le  peur  dire  qu’il  fe  montre 
tel  qu'il  cft  maintenant  dans  les  écrits  d’Honorius  tc 
d’Etienne  d’Autun  , qui  moururent  l’un  & l’autre  au  i 

commencement  du  meme  fiecle,  & qui  parlent  du  ma- 
nipule , comme  ayant  deflors  changé  a ulage&  de  defli- 
nation  ( **  }■  Sxeerdis  fxnenem  ;n  fintJlTttm  ir-tchiuM  I 

fonit,  qxi  mxppulx  ^ fuixrium  vocatur  , dit  Ho- 
norius  | P»r  qutd  clim  fxdar  jÿ*  narium  fordts  txurge-  j 

rSem.  anim.  Et  voici  ce  que  dit  Etienne;  M appui»,  qud 

C.  »o8.  filant  fictari  ftilluidt»  teulorum  ....  mantpMlus  I 

rnifi^at  hanc  mappulam  , qui  in  finiflro  brachia  cal-  j 

lacatuf  , ut  dtxtra  manus  axpidita  lit  ad  reliquat 
aSitntt  praftandat.  Od  l’on  voit  le  mouchoir  mani- 
icûement  tourné  en  véritable  manipule.  On  pourroic 

(*  ] ïlene  OU  HrUn* , dans  le  RoulTilIon  , dont  le  Cege  a été  j 

transféré  par  Clement  VIII.  i Perpignan. 

I **  1 On  ne  fâche  que  les  Chanoines  de  R heims  rui  ne  pou- 
vant plus  faite  fervir  te  Manipule  à fon  premier  elnploi.loi  ayene 
fubRicaé  un  autre  mouchoir  de  limpleinilei  qu’ils  noir  mene 
daiiier,  parcequ’en  effetilslc  poiterc  au  doigt  , en  allant  i 
l’Autel  I &depui$  le  commencement  de  la  Mclfe  jufqu’à  l’Of- 
.ftande.  k encore  depuis  la  Communion.  En  cette  Eglife* 

,«dit  M-  Meurier  Doyen  de  l’Eglifc  d Rheims.  quand  nous 
célébrons  au  grand  Autel,  outre  le  Manipule  , nous  portons 
comme  un  mouchoir  pendant  au  petit  doigt  de  la  main  gau- 
9,chcs  pour  fetvit  de  ce  que  fervoit  anciennement  le  Mani- 
pale.,.  Car  ainfi  quelquefois  , pour  plus  gtandc  lÿCilité  à s’en 
fervic,  tenoit-on  autrefois  le  Manipule  à la  main  , an  lied  de 
le  mettre  au  bras.  Les  Moines  dcChefal  Bennilt,  portoienc 
auRî  pour  la  même  raifon  , un  mou,  hoir  au  bras  gauche , outre 
le  Manipule-  A Brioude  le  Diacre  porte  lut  le  bras  gauche  une 
efpece  de  voile  qui  pend  de  chaque  été  jufiu’à  terre  8c  qu’il 
quitte  depuis  le  commencement  du  Canon  jofqu’a  laCommu- 
nion.  Ce  voile cft  appellé  dans  l’ancien  Ordioa  te  jovii’ioa 
marnai,  i-  e.  nMwiIf.ceqni,  comme  l’oti  voit > rentre  dans  le 
premier  ulàge  de  Manipule, 
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■ Hemafqutt  fur  U C M a p.  Il;  51* 
ornement  ( <»  ) , en  Latin  mMÎpulus,  formé  de  map^ 


ajouter  aufll  ces  paroles  de  l'Abbé  Rupert , <]ai  mourut  en 
1135,  Mitnifulus  , qHim  infiniftre  brachio gtftat  fubdiiKO- 
nus  ,dextro  vacante  , ut  expédition  fit  ad  minijhandum, 
£t  encore  celles-ci  de  Robert  Paululus,  Prêtre  d'Amiens  , 
Auteuides  trois  Livres  des  Offices  de  l’Eglile , que  l'on  a 
donnez  jufques  ici  fous  le  nom  de  Hugues  de  Saint-Vi« 
étor  ; cet  Auteur  mourut  fur  la  fin  du  même  ficelé  ; Ad 
extremum  , faeerdot  fanenem  <» finifire  brachia  panil  , quant 

manipulum  fudarium  yetereiappelUvarunt,  perquem 
alim  fudar  ^ narium  fardai  extargabantur.  /.  i . c.  5 1.  Sur» 
quoi  il  efi  bon  d’obferver  que  ce  manipule  . depuis  mémo 
qu’il  fût  devenu  Ornement,  ne  lailToit  pas,  comme  l’ao'* 
cien  mouchoir,  de  fe  mettre  encore  tout  le  dernier  Sc  après 
la  Chafuble  , ad  extramum.  Nous  reviendrons  encore  fur 
cette  circonfiancc  dans  le  troifiême  Volume  de  cet  Ou- 
vrage , odnous  examinerons  pourquoi  l'Evêque  ne  prend 
le  manipule  qu’l  l'/i>eN/jenr<«;»  , & lorlqu'il  efi  furie 
point  de  monter  1 l'Autel. 

( a ) C’eft  ainfi  que  nous  voyons  de  nos  jours  , le  mou- 
choir du  Chantre  dcrAbbayiedeSaint-Denys,dont  nous 
avons  déjà  parlé,  fe  tourner  infenfiblement  en  Ornement.' 
Il  n’cfl  encore  , 1 la  vérité  , que  de  fimple  toile  ; mais 
comme  depuis  dix  ou  douze  ansoneft  venul  le  garnie 
de  dentelle,  peuiêtre  que  le  Sacrifiain  de  cette  Aobayie 
n’en  demeurera  pas  là  , & qu'il  pourra  bien  lui  donnée 
encore  avec  le  temps  . une  autre  forme  que  celle  d'un 
fimple  linge  1 s'effuyer.  Voici  donc  ce  que  pourroit  faire 
leSacriRain  dans  la  fuite.  Déjà  ce  mouchoir  efi  d'une 
toile  plus  fine  qu'il  ne  ‘conviendroit  à un  linge  de  cette 
forte  , avec  cela  il  eR  encore  garni  de  dentelle  ,■  comme 
nous  avons  déjà  remarqué-  Il  ne  reRe  donc  plus  qu’à  le 
marquer  de  Croix  , au  milieu  & aux  quatre  côtez  , pour, 
le  tirer  de  l'ufage  commun  & lui  donner  un  air  de  linge 
çonfacré  au  fervicc  de  l'Eglifc.  Car  alors  , ce  mouchoir  , 
devenu  par  tous  ces  changemens,  un  des  Ornemensda 
Chantre  , il  faudra  bien  à la  fin  qu’il  réponde  lia  tichefie 
du  bâton  & à la  magnificence  de  la  Chape  : ce  qu'on 
comprend  aifément  ne  fe  pouvoir  faire  , qu'en  fublli- 
tuant  de  l’étoffe  de  foye  à la  toile  de  lin  , & de  la  dentelle 
d’or  ou  d’argent  à la  dentelle  de  fil  j 8c  dès  là  le  voi^i 
Tome  /y,  X 


)i & Explicdtipti  dti  CcrimtnUs  Jt  U Mtffei 
fnl4  , diminutif  de  mappa  , nappe  ou  fetvîeA 


par  OrnemcDt.  C’eft  fans  doute  par  de  femblablct  cban« 
gcmens  , que  l’ancien  mouchoir  s’eft  fenfîbleraent  trans* 
iormë  en  mAntfule  , tel  qu’on  le  porte  communément  au~ 
jourd’hui  : c’eft  à dite  , que  la  toile  de  lin  aura  été  conver. 
lie  en  étoffe  de  laine  ou  de  l'oye  , la  frange  de  fil  en  frange 
defoyc  , d’or  ou  d’argeiit  j & l’ourlet  , feulement  fait 
pour  empêcher  que  le  linge  ne  s’effile  , en  galon,  mispout 
lervir  de  parure.  Il  femble  qy’il  y ait  tout  lieu  d’attendre 
quelque  jour  , le  même  changement , dans  les  mouchoiri 
que  l’on  préfente  au  Prêtre,  en  allant  à l’Autel,  dans  qneU 

Îles  Sacrifies  ,fur  tout  en  celles  des  CouTcusde  filles» 
a toile  de  ces  mouchoirs  ell  fi  belle  & fi  fine  , en  un  mot 
ces  mouchoirs  font  fi  propres  , qu’il  paioît  qu’ils  ne  font 
rantêt  plus  que  pour  l’ornement  ; & on  ne  penfepas  qu’au, 
cun  Prêtre  ofe  en  effet  s’en  fervir  pour  fe  moucher.  Ot\ 
lait  même  que  ces  mouchoirs  font  tous  les  jours  de  nou.- 
veaux  progrès , en  ce  qu’on  a déjà  commencé  , dit-on  , à 
mettre  , par  exemple  , des  Croix  à quelques-uns  ; d’od  , 
comme  l’on  voit , il  n’y  a pas  encore  grand  chemin  i faire 
pour  devenir  de  purs  Ornemens.  J 'ai  vd  dans  le  th  réfor  de 
l'Abbas^e  de  Froidmont , de  l’Ordre  de  Cifteaux,a« 
Diocêfe  de  Beauvais  , deux  mouchoirs  i l’ufage  de  quel- 
ques Abbez  de  cette  Maifon  . fur  lefquels  on  avoit  déj» 
œmmencéà  travailler  avec  l'aiguille  & à faite  quelque 
ouvrage  de  foye.  A Vaucelles  ( CiiJa  invmlh)  , de  J 'Or- 
dre de  Cifteaux  , au  Diocêfe  de  Gambtay  , on  voit  un 
Abbé  de  ce  Monaftete  , repréfenté  avec  fa  Croce  , oïl 
pend  un  mouchoir  , qui  étant  gatni  de  franges  par  le 
bas . prend  déjà  la  forme  d’une  efpcce  de  manipule.  C’eft 
ainfi  encore  q^ue  la  toile  , qu'on  étendoit  anciennement  de- 
vant le  grand  Autel , pour  couvrir  les  ChâlTesdes  Saints, 
qui  écoient  placées  fous  cet  Autel  , & les  garauiic 
M 1a  pouffiere  ; ayant  été  ouvragée  8c  brodée  dans  la 
fuite,  eft  devenue  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui /«  para- 
tmnt  d'Auttl  ; lequel  eft  quelquefois  fi  riche  8c  6. 
Mécieux  , 6c  fi  rehauffé  d’or  8c  d’argent , qu’on  a be- 
loin  , Mur  le  cooferver  , de  remettre  une  fécondé  toile 
par  delTus  ; toile  toute  difpofée  â devenir  elle- même 
ufi  fécond  parement  , pour  peu  qu’on  veuille  encore 
la  tirai  de  ü Cmplicuê,  camne  on  en  a déjà  ufé  i 


Û»y 


Kemarques  fur  le  C k A II. 
ke  ( 4 ) i d’où  enfuite  on  a fait  mutiPuLt  , Sc 
enfin  en  lui  donnant  l’inflexion  mafcuiine  « mu- 


ftipnlus  {b).  Et  tout  cela , peutèire , par  erreur 
de  copiées  , dont  les  uns  ayant  d’abord  écrit 
m*mpuJa  pour  nuppuU  , d’autres  auront  mai  lû 
leur  tour  , numpuU  poat  mmpulA  , prenant 
le  dernier  jambage  de  1m  pour  un  i ( e ^ i puis  , 


l'égard  de  la  première  toile.  11  eneft  de  même  du  morceau 
de  toile  de  lin , qui  fervoit  autrefois  â courrii  le  Calice  dC 
la  Paiene,  changé  depuis  en  toile  de  foye , bordée  de  den- 
telles ou  de  franges.  Nous  verrous  plus  bas  que  pareille 
chofe  eft  encore  arrivée  au  Grémial  des  Evêques,  des 
Chartreux  te  des  Jacobins  ; qui  n’étoit  d’abord  qu’ua 
morceau  d’étoffe  , fervant  à conferver  la  chafuble,  lorf- 
que  le  Prêtre  affls  pofoit  fes  mains  deffus.  Car  c’en  ainfi 
que  dans  l’Eglife  , par  erprir  de  religion  , loin  de  laiiTet 
nen  dégénérer,  on  ne  ceffeau  contraire  de  décorer  , d'em- 
bellir Se  de  rebauffer  tout  ce  qui  fert  au  culte  des  Autels. 

( s)  S.  Grégoire  an  1. 1.  de  fes  Dialogues,  Chap. 
s 9-  nomme  m»ffuUi  , des  mouchoirs  , que  certains 
Moines  avoient  reçu  en  préfent,  de  leurs  dévotes.  S.  Be- 
noift  en  fa  Réglé,  Chap.  H.  employé  aufll  ce  moiaa 
même  fens. 

(b)  figniiie'  primitivement  nne  fetviette  , 

te  nne  nappe.  Il  eft  vrai  que  dans  la  baffe 

Latinité  On  eft  venu  à changer  ces  acceptions  & i ap- 
pelles au  contraire  les  nappes  ( te  même  le  mot 

de  nmpft  vient  de  mtfft , comme  celui  de  aattv  vient 
de  m»ti»  ) , 8t  les  fervietees  Mais  , foit  que 

mspp»  fc  prenne  pour  une  nappe  ou  pour  une  fetviec- 
te  , il  parott  toujours  conffant  que  mappul»  , diminu- 
tif de  mafp»  , a formé  m»nifnlMS  , en  faifant  paflet  ce 
mot  pat  les  changemens  8c  par  les  indexions  , que  nous 
marquons  ici  , à lavoir  par  m»mp»U  Se  puis  par  m«tM« 
fuU. 

( t ) Comme  de  fttnuS»  , dans  la  Réglé  de  $.  Be- 
noifte.  Vf.  ( pont  dire  telon  l’origine  Grecque,  un  récotv- 
cüiaienr  ) , on  a Id  d’abord  ( faifant  de  même  un  i du 
dernier  jambage  de  l‘m  ) fmipeStt , puis  fimftt*.  £| 

Xlj 


a«  ffoprt , un 
homme  qui 
rejoint , qui 
renoué  , qui 
réunit  , qui 
taiTsioblf, 


5 14  Exblicalien  dtt  Clrimàniet  de  lâ  jMeffe: 
au  lieu  de  mappuU  , ou  plutôt  mampidum  à Tacs 
cufatif  ( qui  eft  le  cas  où  fc  trouve  plus  fré- 
quemment ce  terme  dans  les  Poniiâcaux  J ■(  4 ) , 
prenant  encore  un  u pour  un  « , on  aura  en- 
fin lû  muniptélus  nu  ntMipulum.  On  fait  que  rien 
n'efi  plus  ordinaire  que  de  fe  mécompter  ÔC 
prendre  le  change  dans  la  leâurc  des  manuf.: 
crits.  Quoi  qu'il  en  Toit . d'anciens  Pontificaux 
portent  mappulam  ( ^ ) > d’autres  plus  recens  me-. 
ttipulam{c)t  & enfin  les  plus  modernes  ma»/- 
pulum. 


comme  de  Merctlmes  ( faifant  iti  1’»' , au  contraire , du 
premier  jambage  de  l’m  1 , ona  dit  M»rctlmus  , & enfin 
C’eft  ainfi  encore  que  dans  l'Ordinaire  MS« 
de  l'Abbayie  de  Sainc-Denysen  France  ,on  litm^n/^M/a, 
pour  mam^Uo\im»fpHU  j ceqni  fieuifie  Id  les  nappes  de 
table  des  grandes  fêtes.  Ponentur  duplicis  mtnipuU  fitper 
menf»m  , dit  cet  Ordinaire.  Tel  eft  encore  l’ulâge  de  Ciu- 
gny  , de  couvrir  les  tables  du  Refeftoire , dedeuï  nappes, 
aux  jours  folemuels.Ces  nappes, dont  l’une  pendoit  de  quel.’ 
' ques  pieds  patdevant,êtoientauflîappellée$w4ppaÆ//iv4. 

( 3 ) Ateip*  , dit  l’Evêque  , en  ordonnant 

un  Soudiacte  ; & autrefois  , auipe  mappuUm  ou  manipu-, 
lam  , comme  on  va  voir  plus  bas. 

( b ) Acdpt  mappulam  , difoit  l’Evêque  ou  , aux 
' termes  de  la  Rubrique  . traiat  ti  mappulam  , comme 
portent  les  Pontificaux  de  Vienne,  de  Tours,  de  Be- 
'làn^n  , de  Rouen  Sec.  Accipe  manipulam  five  map- 
pulam , dit  encore  un  Pontifical  M S.  de  l’F.glife  de 
Sentis  du  x i v.  fiecle.  Le  Manipule  eft  auftt  appcllé 
mappula  , dans  les  premiers  Ordres  Romains;  dans  les 
Keglcmens  de  Ricuifé  Evêque  de  Soiflbns , qui  vivoic 
au  r X.  fiecle  ; & enfin  , comme  nous  avons  déjà  vd  , eu 
quelques  Auteurs  du  x i.  du  x 1 1,  & du  x r 1 1.  fiecle. 

( c ) Actipe  manipulam  , ou  , félon  la  Rubrique  , 
tradatti  manipulam  , dit  le  Pontifical  d’Egbert  , At- 
,cbevêque  d’York.  Et  lorfqu’on  ordonnoit  pluficutsSou- 
* diacres  d la  fois , le  Pontife  difoit,  /»  vijlion*  harum 


Rtmtr^utt  /«r  /#  C H A P.  II.'  îij 
7.  L’ételc.]  Ornement  , qui  confiftc  aujour-_ 
d’hui  & depuis  longtemps  , en  deux  larges  br.n- 
des  ou  paremens  , qui  pendent  par  devant , de- 
puis le  cou  jufqu’en  bas  » détachez  , au  fenti- 
njent  des  Savans , de  l’ancien  vêtement  ou  man- 
teau , ouvert  par  devant , appelle /?«/<»  > d’un  mot  1.  i.c*î  j . 

Eimitivement  commun  à toute  vefte  ou  robe 
ngue  , même  à celle  des  femmes  ( 4)  , & dont 
CCS  bandes  ou  paremens  ont  retenu  le  nom  d c- 
uU  : aiant  aulTi  pris  celui  A’orarium  ( ) , du 

'*'mot  ora,  qui  fignific  botd.cxticrpité»lificrc  (c)  >. 


7»»n:pùUrum  ,fukmxi  te  , Domine  , depreeamur,  uthifa- 
nuli  tut  fie  operentut  in  temtornli  con-verfatione  (fi>e.a\rA 
que  portent  les  Pontificaux  de  Soiflons  , de  Mayence  &c. 

Odl'on  voit  l'alluCon  de  ces  paroles  , /ïref/rvw/xr/wrew- 
forali  eottverfatione  , avec  le  travail  des  mains  ; pendant 
leqnel , comme  on  amalToit  de  la  fueur  , il  droit  btfoin 
auilî  d’un  mouchoir  ou  frottoir  pour  s’effuyer.  L’Ordinai- 
re de  l’Abbayie  de  Bergue  Saint  Vinox  , dit  partout  auffi 
manipuld  iptr  exemple,  Dinconus  cum  flolÂ^S  manipulâ; 

Sc  encore  , Abbat  induitur  eàJUlâ  , ftold  ^ manipula.  \ 

(4)  Lorfque  pharaon  établit  Jolcph  , intendant  d'K- 
gypte,  il  le  fit  revêtir  d'une  robe  de  fin  lin  , appelléo 
Jloïa  bjjfin».  Les  robes  qui  furent  diflribuées  pat  l’or-  Genef.  4f. 
dre  de  Jofeph,  à chacun  de  fes  freres  , font  aulfi  nom- ibid*4{' . 
mées  étalés -,  ainfi  que  la  robe  neuve  dont  fe  pua  Judith  , i ff* 

• pour  tromper  Holofernc  , & celle  dont  Mardochée  foc 
revêtu  par  ordre  d’AlTuétus.  Il  cft  auffi  fait  mention  des 
étoles  ou  robes  facerdotales  des  Prêtres  , an  Livre  11.  - y 

des  Macabées  , Chap.  3.  Et’enfin  pir  tout  , dans  l'an-s 
cien  Comme  dans  le  nouveau  Teftament  & dans  les  bon» 

Auteurs  , le  mot  ftola  eft  pris  pour  une  robe.  Sur  cette  ' 
robe  on  mettoit  fouvent  auffi  un  grand  manteau  , autie- 
ment  appellé  toge  , qui  fans  doute  répond  à notre  cba-  , 
fuble. 

( b)  y.  Cane,  Laodie.  Brathar.  1 1.  i v.  Tolet.  I v, 

Kigunt.  (joe.  It.  Rab~Maur,  Aie.  Ord.  Rom.  Anaft. 

^r)  Ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Auteurs,  mémo 

X iij 


l 


Ji5  Explication  des  Ctrimonies  de  la  Meffe. 
parccquc  ces  bandes  ou  paremens,  qui  d'abord 
ne  fcrvoicnt  qu'à  couvrir  les  ourlets  , c*eft-à. 
dire,  les  replis  ou  rebords,  qu'on  faifoit  à l’é- 
tofFc  , pour  i’empccher  de  s'diîler  (a  ) , tertni. 
noient  en  ciFet  les  bords  de  l’habit  ( ^ ) , & en 
ornoienc  les  deux  extrénniiez  pat  devant  ( c). 
C’eit  aiafî  qu'co  quelques  Eglifes  , comme  à 


/ 


célébrés  , de  confondre  l’dtole'avec  l’orarium  , qui  écoit 
un  mouchoir  ou  une  bande  de  toile  , dont  fe  fervoient 
V.  inrrars  ceui  qui  vouloienc  être  propres  , pour  arrêter  la  Tueur  au- 
dcs  Cht£t,  tour  du  cou  & du  vifage  ; ce  qui  cependant  paroit  fort 
Bona,Licar.  ditTérent  , comme  l’on  voit  : quoique  le  mot  , qui 

TTiom  iT  V ûe  uu  mouchoir  ou  linge  i fe  frotter , puifle  anffi  ve* 
7 ^ >’  Pifceque,  comme  dit  le  Cardinal  Bona  , on 

Bocqaillot.  Te  fervoit  dans  les  premiers  temps , du  bas  de  Ta  robe 
Litarg.1.  t . f ainfi  que  font  encore  quelques  femmes  du  bas  de  leur 
7-  tablier  ) .pour  s’effuyer  les  yeux  ê;  le  vifage.  Sumi  Uci-^ 

Plau  Mereat  niam  , asqut  abfltrgt  [udortm  riti,  Aulfi  le  Pere  Tho- 
s «Te.  !•  malfin  confeffe-t-il  qu’il  n’a  pâ  encore  deviner  com- 
I ,,  ment  nous  avons  appliqué  le  mot  d'étole  ,/ltla , au 

linge  , qu’on  appelle  orarinm  te  fuUarium , parce  qu’il 
,,  fervoit  i elTuyer  la  Tueur  du  viiage  ; ad  dttergtndum 
^^oriiÇndortm.  ,,  C’eft  qu’eneffèt  le  mot  orarium  , pris 
dans  l’acception  d’étole  , ne  paroît  point  avoir  jamais 
TigniSé  un  mouchoir  ou  linge  â effuyer  ; mais  , bord  . 
citrémiié  , bordure  , bande  , lilïere.  • 

(a)  Il  ell  dit  dans  l’Exode  , ch.  1 8.  ÿ.  „ qu’on 
faifoit  d’ordinaire  de  ces  ourlets  , aux  extrémités  ues  '* 
vêteraens  , de  peur  qu’ils  ne  vinflent  1 fc  rompre. 

; ( i}  AulE  furlit  vient-il , comme  orarium  , du  mot 

/ tta.  En  voici  la  généalogie  ou  defcendance  , félon  M. 

/ Ménagé  : ora  , orula  , orutum  , erlum  , orlttum  , ourlet. 

(r)Ces  bandes  appliquées  fur  le  devant , aux  deux 
Côtez  de  la  vellc,  comme  nos  galons  , s’appelloicnt  chez, 
les  Romains  , laticlavt , lorfqu’clles  étoient  larges  ;& 
angujl'ulav*  , quand  elles  étoient  étroites.  On  voitenco» 
xedescfpecesde  laticlaves  ou  angudiclaves , c’eft-à  dire  , 
de  ces  bandes  ou  paremens , à nos  tuniques  & à nos  dal* 

, ioatiques  d’apréfent. 


RtmârtjHtî  fur  U Chat.  lï.  jiy 
L»on  .l’Enfant-de-Chœur  qui  tient  la  Patène  i 
la  McITe  , a réduit  fa  chape  , aux  deux  otfroisou 
parement  de  devant , & a la  bande  qui  fert  a tenir 
& à actachcr  enfemble  devant  la  poitrine  , les 
deux  cotez  de  la  chape.  Tout  de  même  à Lyon,, 
le  Thuriféraire  ne  porte  plus  que  des  tfpecesdc 
bretelles , qui  ont  retenu  le  nom  à’orfroit  , & qui 
paroilTent  n’êttc  en  effet  que  les  bandes  ou  parc- 
mens , en  un  mot  les  orfrois  détachez  delaTu» 
nique. 

Les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres  , rcce- 
voient  cet  ornement  à leur  Ordination,  coiiHjy  en.  i3. 
me  une  marque  qui  les  diftinguoit  du  reftedu 
Clergé  { 4 ).  On  voit  meme  qu'il  eft  cxprelTé- 
ment  défendu  aux  Soudiacres  de  aux  Leâcuri 
ou  Chantres  , de  s’en  fervlr  en  lifant  ou  en 
chantant  ( b ).  Les  Evêques  & les  Prêtres  eri 
étoient  continuellement  revêtus  , meme  en  voya.»  diefesn.  i »* 
ge  ( c ).  - Les  Prêtres  porteront  toujours  l’fl-  âc  * i • 


(a)  Pour  marque  du  Sacerdoce  , dit  le  Concile  de 
Mayence  t.  tenu  en  8ij.  cb.  iS.  Le  Concile  de  Brague  , 
de  veutauin  que  les  Diacres  ne  cachent  point 

l'0r4r(Mm  ou  l’Etole  , mais  qu’ils  le  portent  futl’épaule  , 
pour  fediftinguei  des  Soudiacres.  Can.  ii. 

( i ) Cependant  on  donne  anlTi  l’Etole  , ainfi.  qne  le  ma- 
nipule , aux  Dames  Chartreufes  , quand  on  les  confacre  { 
ce  qui  paroît  n’êtie  qu'nn  relie  de  l'ancienne  pratique'; 
d’en  revêtit  pateillemenc  toutes  les  autres  fortes  de  Mo* 
niaJes  à leur  bénêdiâiion  , Sc  non  une  prérogative  ni  un 
privi'egc. 

( c J On  rematquede  S.  Fulgence,  comme  une  chofe  fini 
guliete,  que  voulant  coiifcrvcrdans  l'Epifcopat,  Icspra** 
tiques  de  la  vie  Monalliquc,  il  n'uroit  point  de  TEtole  ou- 
0r4rin«i , comme  les  autres  Evêques  ; qu’il  ne  portoit 
point  non  pdus  la  cbauflVlre  des  Clercs  , qu’il  n’étoit  vêiii. 
que  d'une  tonique  fort  pauvre , by  ver  & edé  Sec. 
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Ji8  Explication  des  Cirimonitt  de  U Mtffe» 
rariumow  l’étole  - , dit  le  Concile  de  Mayence  y. 
de  813.  can.  z8>  Les  uns  & les 'autres  portent 
encore  cet  ornement , même  hors  des  fondions 
de  l’Autel,  en  une  infinité  de  rencontres  j en 
prêchant  , en  adminUlrant  les  Saciemcns  , en 
recevant  la  Communion  de  la  nuin  d’un  autre  , 
aux  Enterremens , aux  Synodes  , aux  Proccl^ 
(ions  & autres  cérémonies  ou  aiTemblées  Eccle> 
(iafiiques.  Bien  plus , le  Pape  ne  le  quitte  jamais  , 
non  plus  que  fa  barrette  , ion  camail  & Ton  to- 
cbet  j ni  à la  table . ni  dans  fes  apparteroens , ni 
dans  fes  promenades  ou  entretiens  familiers  , ni 
çnfin  dans  les  rues  de  Rome.  On  dit  de  quel- 
ques Papes , de  Pie  1 1.  entre  les  autres , qu’ils 
la  porcoient  aulTi  à la  campagne  & dans  les  champs. 
Saint-Thomas  de  Cantorbery  ne  la  quittoit  ni  le 
jour  ni  la  nuit.  Ces  baudes  oi^aremens , détaches 
de  l’ancienne  étole  , ont  auiu  confervé  les  fran- 
ges , dont  le  bas  de  cet  habillement  ctoit  garni. 

Communément  les  Prêtres  croifent  ces  deux 
bandes  fur  ta  poitrine  ; s’appuyant , fans  doute  , 
fur  ce  que  le  Concile  de  Brague  iv.  veut  que 
l'école  roife  fur  les  deux  épauks  , revienne  par 
devant , à droit  & à gauche  , de  maniéré  qu’elle 
puiiTe  figurer  une  croix  *,  ce  qu’on  aura  expli- 
qué, appareratneni , de  l’étole  croiféefur  la  poi- 
triiic  , c’efi  à-dire  . des  deux  cotez  de  l’étole 
mis  en  forme  de  croix  & de  travers , fur  la  poi- 
trine. Au  lieu  que  le  Concile  n’a  peutêtre  en- 
tendu autre  chofe  , linon  que  les  aeux  parties 
de  l’étofe  reviendroient  de  maniéré  fur  la  poi- 
trine , qu’elles  pûlfent  répréfenter  les  deux  cotez 
d ’une  croix , tandis  que  la  poitrine  & le  relie  en 
fotmeroic  la  ligne  du  milieu  (4^  D’autres 


/ 


RmAréjuet  fur  U C h a v.  II.  3*9 
Veulent  que  l’ctole  ne  fe  croife  ainH  à U Mcf- 
Ce , qu’afin  que  les  deux  bandes  venant  à fe  ren- 
contrer vers  le  haut  de  la  poitrine , puilTent  cou- 
vrir l’aube , à l'endroit  où  d’ordinaire  l'ouver- 
ture de  la  chafuble  laiife  un  vuide  , & qu’ainiî 
tout  Toit  de  même  parure  > & ce  pourroit  bien 
être  là  en  effet  la  vraie  raifon.  Et  moi  meme 
{ s’il  m’eft  permis  de  me  citer  ici  J , qui  n’al 
point  coûtume  de  croifer  mon  croie , non  plus 
que  les  autres  Moines  anciens  de  l'Ordre  de 
Clugny  , j’avouerai  qu’il  ro’cft  cependant  arri- 
vé quelquefois,  de  rapprocher  les  deux  côrez 
de  cet  ornement,  & de  les  ramener  fur  l’en- 
droit de  l’aube,  que  laiffe  voir  vers  la  poitrine 
l’ouverture  de  la  chafuble  i afin  de  cacher  & 
couvrir  ce  blanc  , en  faifant  pafler , à cet  en- 
droit, les  deux  bardes  de  l’étole  l’une  fur  l’au- 
tre* C’eft  encore  pour  cette  raifon  , apparem- 
ment, que  les  Carmes  Sc  quelques  autres,  ne 
croifent  cet  habillement  qu’à  la  Melfe , &non 
a l’Office  qui  la  précédé;  & où  ils  font , corn, 
me  on  l’cft  par  tout  ailleurs  , fans  chafuble.  Cet- 
te pratique , de  ne  croifer  communément  l’éto- 


( * j Ce  quij>aroîc  être  du  moins  le  fens  de  cette  Rn- 
hrique  du  Miflel  de  Chartres  de  1480.  C<rrw»d«r  r«^NS 
ftolâ , dtmittm^o  t»m  in  humer»!  {J.  lattru  , in  formmm  cru- 
eis.  Odl’on  voit  que  la  Croix  dont  patle  cette  Rubrique , 
ne  fe  forme  point  des  baades  de  l'Eiole , pafldes  l’une  fut 
l’autre  en  fautoir  fur  la  poitrine  ; mais  de  tout  le  corps  mê- 
me de  l'Etole , qui  prenant  d'abord  fur  les  épaules dq  Prê- 
rre  ( in  humera  ) , ce  qui  fàit  comme  le  montant  de  la 
Croix , revient  enfuite  fur  le  devant , s’étendant  pat  les 
côtei  ( ù-  Uttru  ) , en  fèime  de  branches  ou  bras  d’une 
.Çroia, 


J JO  Explication  des  Ceremonies  de  la  Mejfe. 
le  qu’à  la  Mefle  & par  conféquent  fous  la  chaa 
fuble  , me  parole , en  quelque  façon  , démon- 
trer ou  du  moins  favoriiier  & beaucoup  appuyer 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , de  la  rail^oa 
propre  & naturelle  de  nire  ainfi  pafler  les  deux’ 
cotez  de  l’étole  l'un  for  l’autre.  A Saint  Sau- 
ve de  Montreuil  de  l’Ordre  de  S.  Benoift , au 
Diocêfe  d’Amiens  , l’on  conferve  une  aube  très- 
ancienne  , ornée  par  le  haut  d’une  bande , au 
defaut  de  la  chafuble  , pour  garnir  cet  endroit 
& le  faire  de  même  pâture  que  la  chafuble.  Biett 
plus , en  pluficurs  Eglifes  du  Royaume  & chez 
les  Jacobins , on  pare  aufliî  pour  la  meme  rai- 
fon , le  bas  de  l’aube  par  devant  & par  deniete 
& pareillement  le  bout  des  manches  , Sc  c'eft  ce 
que  les  anciens  Ordinaires  appellent  ttne  aube 

Earéet  L’amiâ  eft  fcmblablement  garni  d’une 
ande  de  la  même  étoffe  , comme  il  cft  encore 
ufité  dans  toutes  les  anciennes  Eglifes  Sc  parmi 
les  Jacobins.  Le  parement  dont  nous  parlons  ^ 
xegnoit  même  autrefois  tout  auteur  de  l’aube  , 
ainiî  qu’autour  des  manches , comme  on  le  voie 
a Senlis  à l’aube  de  S.  Frambours  ou  Frambourd  , 
qui  vivoit  au  fcpticme  ficelé.  Cette  aube  eft 
lans  plis  & de  la  forme  de  celles  de  Notre-Dame 
'de  Paris  -,  à cela  près  quelle  a des  pinces  aux 
deux  cotez,  ainfi  que  celle  de  Saint- Sauve  de 
Montreuil.  Ces  paremens  font  nommez  à Paris 
plages  jPLAGuLÆi  ce  qui  fignifie  des  ban- 
des ou  bordures.  Si  ^hss  tunicam  in  nfn  ita  cor- 
fuit  y dit  V atron  , ut  altéra  plagula  fit  an^uftif  da- 
vis y altéra  latis  &c.  s c’eft  à- dire  , fi  Vune  des 
bandes  de  la  tunique  eft  étroite  & que  l’autre  foie 
large  Scc-  A quoi  pour  plus  grand  éclairci ITc- 
ment  on  peut  ajouter  que  c/avu;  fignifie  le  noeud 


V. 


RtmAr^tut fur  UC  h A p.  II.  jft 
pourpre  ou  d’or , fait  en  forme  de  tète  de 
clou  , qui  fe  metroit  fur  les  bandes  de  ta  robe  des 
Sénateurs  3c  des  Chevaliers.  Les  Sénateurs  por- 
tolent  ces  noeuds  ou  têtes  de  clou  fort  larges , /ati 
tUvi  i 8c  les  Chevaliers  au  contraire  les  portolent 
fort  étroits  ^ tngufti  tluvi. 

Après  tout  , cette  difpofition  de  Tétole  en 
forme  de  croix  » fcmble  anéantir  la  raifon  myf* 
tique  , alléguée  d’abord  par  Yves  de  Char« 
très  y 3c  employée  enfuite  par  le  Pape  Inno-  - 
cent  III.  qui  veulent  que  «la  forme  de  l’étole  » 
pendante  des  deux  cotez , avertÜTe  le  Prêtre  de  « 

Ce  fervir  des  bonnes  ouvres  & des  vertus  chré-  « 
tiennes  , comme  d’armes  puilTantes  , pour  fe  « 
maintenir  dans  la  juilice  , 8C  pour  combattre  à u 
droit  & à gauche  contte  Tes  ennemis  , c’eft  à-  « 
dire  , combattre  dans  la  profpérité  3c  dans  «t 
l’adveriîté.  Car  l’étole,  mlfeen  fautoir  on  croix- 
Saint-André . ne  couvre  ni  le  côté  droit  ni  le 
gauche , mais  le  milieu  vers  la  poitrine.  Quoi 
qu’il  en  Toit , cet  ufage  n’avoir  pas  encore  pré- 
valu à Rome  , du  temps  d'innocent  III.  com- 
me ce  Pape  le  témoigne  lui  meme  j ni  même  àiVndroîtc!. 
par  tout  encore  furla  nn  du  xil  r.  fiecle  , au  rap- 
port  de  Durand  (a).  Et  encore  è préfent , les 

( • ) S»n  ubi^H0  pMrtis  ft»U  rtducmntHr  mnte  ptfhtt  m 
mdurn  trutit , dit  cet  Auteur  , qui  ajoute  même  , comme 
1 avoit  déjà  dit  le  Pape  Innocent  HI.  en  mêmes  termes  , 
que  le  Canon  du  Concile  de  Bragne  , qui  ordonne  le  croi- 
fement  del’EtoIe  fur  la  poitrine  ( fi  toutefois  c’eft  Ü le 
fens  de  ce  Canon  ) , fe  trouve  aboli  par  la  coutume  con- 
traire de  toute  l'Eglife  ; Niyî  f^i  tjuh  dixtrit  h»c  deere- 
tum  , ptr  tonttxuxm  gtiuralh  Zetltfu  ctnptemdtntm  , 
mifetxtum.  On  voitenefFet  plufienrs  andennes  figures  Sc 
xepréfentations  de  fimples  Prêtres  , revêtus  de  leurs  ha- 
bits faceidocaaXj  avec  l’Ecole  non  exoifee  : ce  quife  xç- 


331  Explication  des  Ciré  montes  de  ta  Hdeffe'. 
£vcqucs , les  Prêtres  Maronites  à Rome  , les 
Moines  anciens,  de  Clugny  9c  les  Chartreux  laif- 
fenc  toujours  pendre  de  chaque  côté , les  deux 
bandes  de  l'étole  ( 4 ).  Bien  davantage  , aucun 


marque  de  refte  par  les  bords  de  l'Ecole  , qui  pendent  de' 
côté  & d’ancre  fur  les  pieds  , comme  elle  fait  aux  Evê- 
ques. On  trouve  deux  Cbaaoinet  ainli'reptdfentezdans 
l'Eglife  Collégiale  d'Avalon , an  Diocêfe  d' Aucun  ; un 
Chanoine  de  Bourges  dansleCloitre  de  l’AbbayiedeBar. 
beaux  , de  l’Ordre  de  Cîceaux  ,au  Diocêfe  de  Sens  ; Sc. 
ainfi  d’une  inhnitê  d’autres* 

( »)  Cette  pratique  fubfifte  toujours  , i.  litre  de  privi-, 
lege , dans  l’Abbayie  de  Clugny , en  la  perfonne  du  Se- 
mainier delà  grand’  Meffe;  malgré  le  changement  arrivé 
d cet  égard  aux  MelTes  baffes  dans  ce  Monaflete.  C'eft 
ainfi  que  les  Moines  de  cette  Abbayie  y reg.irdent  encore 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  , & l’ufage  du  mani- 
Ijulc  dans  leurs  Enfans  de  Chœur  , ainfi  que  nous  l’avons 
Sait  obfcrver  plus  haut , comme  une  prérogative  & ua 
idroit  fpecial quoique  toutes  ces  pratiques  ne  foient  ctx 
effet  qu’un  refte  du  droit  commun  & de  l’ancienne  coutu- 
me , qui  s’eft  heurcnfemenc  confervée  à tous  ces  égards 
dans  cette  célébré  Maifon.  A Sainc-Remi  de  Reims  , les 
‘ Moines  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  obfervcnt  enco- 
le  , à la  vérité  , de  ne  point  croifer  non  plus  l’Etole  à 
l’Office  qui  précédé  laMefTe,  ce  qu’il  paroît  qu’ils  ont  re- 
Xenu  de  la  pratique  des  Anciens  ( mais  à la  Meffe  , ils  ont 
innové  fur  cela  , comme  dans  le  telle  des  Moniftctes  de 
leur  Congrégation.  Et  en  général , la  raifon  de  cette  dif- 
férence , c’eft  â dire  , la  raifon  'de  croifet  l’Etole  à la 
Meffe  & non  î l’Office  qui  la  précédé  , comme  en  ufeni 
les  Moines  de  Saint  Reroi  de  Reims,  les  Carmes  & quel- 
ques autres  ; c’efl  qu’étant  fans  Chafuble  à cet  Office , ils 
n’ont  point  par  conféquent  la  même  néceffitéou  la  même 
raifon  de  croifer  l’Etole  , qu’ilsont  à la  Meffe.  Et  cette 
raifon  ou  néceflité  , nous  croionsl'avoirdéja  touchée  plus 
haut  , lorfquc  nous  avons  regardé  comme  vraiferoblable, 
que  ce  croifementd’Etole  n’avoit  pour  but  que  de  remplir 
le  vuide  que  laiffe  vers  la  poitrine  l’ouverture  delà  CUa- 
fublc,  C^oi  qu’il  en  foit , pofé  même  que  le  Decret. 


Rmarqm  fur  U C h A p.  lit  jjy 
Prctte  ne  s’cft  encore  avifé  de  croifercet  ornement 
ni  fur  le  rochet  ni  fur  le  furplis.  Il  ne  paroît  pas 
non  plus  par  aucun  ancien  Pontifical , que  l*£vê- 

3ue  , en  ordonnant  un  Prêtre  Sc  lui  ramenant  les 
eux  cotez  de  Tétole  fur  les  épaules  ^ la  lui  ait  ja» 
mais  ccoiféeenfuite  fur  la  poittine*  Voici  l’ancien, 
ne  Rubrique  des  Pontificaux  j Super utrMtn^itt  hu. 
meruM  cujujlihet  ordinandi  refltBat  fieUm  > ou  re- 
' fieSlit fiolam  ah  humera  phifiro  fuper  humer im  dtx- 
ttum  i ou  félon  le  Pontifical  d’aujourd’hui , rt» 
fieBit  erarium  fîve  flolam  , ab  humera finifiro  cujuf- 
libit , capient  pariem,  quaratropendet,  & impouent 
fuper  dextrum  humerum  : à quoi  on  a depuis  ajou- 
té ceci,  aptat  eam ante  peBus,  in  modum  crucis  i Ru- 
brique qui  efi  conftamment  des  plus  modernes.  Ce 
n'en  pas  qu’on  ne  trouve  que  des  Evêques  ont  aufii 
quelquefois  croiié  leur  étole.  Par  exemple . Guil- 
laume le  Maire,  Evêque d’ Angers , ht  fonfer*) 
ment  de  fidelité  , l’étole  en  croix  fur  fon  eftomac.' 
On  voit  auilî  en  quelques  Pontificaux , comme  en 
celui  d’Autun  du  xv.  fiecle , des  images  ou  ré- 
' préfenrations  d’Evêques  , faifant  la  cérémonie 
d’une  Dédicace  d’Eglife , en  aube  & en  ctole  croi- 
fée.  Mais  c’efl  apparemment  que  dans  cescircon- 
ftances  , les  bouts  de  l’étoleiraînant  à terre  &c  etn- 
' barraifant  l’Evêque,  il  étoit obligé  de  les  racourcit 


Braeue,  entendu  au  feus  qn*on  l’explique  communément; 
ait  été  abrogé  par  un  ufage  contraire  , ilfe  ^lit  dire  que 
les  nouvelles  Rubriques  l'ont  fait  revivre  de  nos  jours  , 
du  moins  en  la  perfonne  des  Amples  Prêtres  ( excepté  en 
celle  des  Moines  anciens  de  Clugny  & des  Chartreux  ) ; 
car  pour  les  Evêques  .elles  n’ont  o(é entamer  la  polTef- 
fion  où  ces  Prélats  s’étoient  toujours  maintenus  de  ne 
point  ctoifcr  cet  Orncmcuc , même  à la  Mclfe, 


1)4  ExpUutUn  det  Clrimmitt  de  U Mafftn 
CD  les  croifant  8c  les  palTanc  eh  fautoir  Tun  fur  l'au^ 
tre.  Ou  bien  il  faut  dire  que  ces  Evoques  fc  laif- 
foient  aller  à la  pratique  qui  comroençolt  déjà  1 
prendre  ici  le  deiTus  parmi  les  fîmples  Prêtres  { 
comme  nous  voyons  encore  tous  les  jours  des  E vê-> 
ques  fc  réduire  infenilblement  & fc  conformer  ' 
aux  ufages  du  refte  du  Clergé.  Par  exemple , fut 
la  forme  de  la  couronne,  que  les  Evêques  portoient 
autrefois  beaucoup  plus  large , même  depuis  que 
le  fécond  ordre  eût  rétréci  la  iîenne  : & auflî  fur  la 
maniéré  de  faire  le  ligne  de  la  Croix  avec  la  main 
droite  étendue  , je  veux  dire , avec  les  cinq  doigts 
levez } au  lieu  que  les  Evêques  ne  fignolent  qu’- 
avec les  trois  premiers  doiga , il  n’y  a pas  encore 
longtemps  j ainû  que  roofervent  toujours  con- 
ftamment  les  Chartreux  & les  Jacobins.  Etde  raè'i 
me  de  quelques  autres  pratiques. 

Pour  les  Diacres,  qui  portoient  originairement 
TEtolc  pendante  par  devant , comme  les  Evêques 
& les  Prêtres  ( s)  i voici  ce  qu’on  pourroit  pen- 
fer  de  leur  maniéré  de  la  metue  i préfent  & depuis 
longtemps  , de  gauche  i droit , à la  façon  d’une 
écharpe  ou  bandoulière.  Comme  ces  Minlftres 


f «)  Oa  voit , par  exemple  , anpotuilêe  l’Eglilè Ca- 
thédrale de  Mets,  & fur  un  Epiftolierou  Livre  d'Epitres,' 
& encore  fur  un  Reliquaire  de  l’Eglifede  Sens.unS.Etien» 
ne , Patron  de  ces  deux  Eglifes  ; & aulE  au  grand  portail 
de  Sainc-Gecmain  de  l’Auxerrois  i Paris  . un  Saint  Vin- 
cent , ancien  Patron  de  cette  Eglife  tous  repréfentez  en 
Diacres  , avec  leur  Etolc  pendante  patdevant , à la  façon 
de  celle  des  Prêtres.  La  même  choie  le  voit  encore  au  Por- 
tail de  l’ Eglife  de  Seés  . à celui  de  Chartres,  oonftmit  , 
dit-on . du  temps  de  Fulbert  $ od  des  Diacres  revêtus  de 
leurs  Dalroatiques , portent  paieillemeot  l’Etole  fur  le 
devant  & non  à côté. 
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Rmârqutt  fur  le  C n a v.  II* 
kvoIeDtlin  befoin  continuel  de  leur  bras  & de  leur 
main  droite  , pour  agit  & faite  leurs  fondions  i 
fur  tout  depuis  l’Evangile  jufqu’à  la  Communion, 
ils  s’avifcrcnt  pour  la  plupart , de  toulet  & tor- 
tiller leur  Chaluble  (f'-pU  vu.  fif'.  iii.  ) ( 4 ) car 
dans  les  premiers  temps,  tous  les  Miniftres  de  l’Au- 
icl , même  les  Acolytbes,  ccoient  en  Chafuble  (h)  ^ 
ce  que  le  Diacre  & le  Soudiacre  retiennent  encore 
en  A vent  & en  Catfime  ( e ) i alnû  que  les  Prêtres 


• ( » ) Je  dis  pour  U plupart,  î ciufe  de  l’ufage  Ronuin; 

OU  le  Diacre  éc  le  Soudiacre  obfervcnt  toujours  de  porter 
la  Chafuble  comme  le  Prêtre  , â cela  près  qu’ils  la  ren- 
doublent  & la  replient  pardevant  ; quoiqu’on  ne  voye  pas  nm,r- 
trop  que  cette  précaution  leur  foit  d’un  grand  Iccours  & ante  peftw! 
leur  donne  plus  d’aifance  & de  facilité  pour  lefcrvicede  OrJ,  Cabil. 

I Autel  ; cat  c’eft  précifément  le  bras  droit  qu'il  faut  dé-  A Langrer  , 
gager.  Aulfi  quelques  Cérémoniaux  Romains  portent-ils 
que  la  Chafuble  du  Diacre  fera  roulée  & pliée  & mife  fut  [isi'eTOaptnt 
i’^P*uIe  gauche  , comme  nous  arons  vd  plus  haut  qu’on  pour  avwr 
robfervoit en  d’autres  Egfifes.  L’ancienOrdinaitc  de  Ne-  pluftét  fait, 
vers  appelle  la  Chafuble  du  Diacre , ainfi  roulée  & tor- 
tillée 5c  mife  de  gauche  à droit , irendreium  , qui  appa- 
xemment  veut  ici  dire  un  baudrier  ; parce  qu’en  eSeï  le 
baudrier  , porté  fur  une  épaale,  defeend  fous  l’autre  bras, 
comme  la  Chafuble  du  Diacre.  ' 

( b ) Voyez  l’Ordre  Romain , 5c  anlH  Amalaite , qui  die 
que  la  Chafuble  eft  une  force  d’habcllement , commun  1 
cous  les  Clercs  j quoiqu’apparemmenc  de  différentes  for- 
mes , par  rapport  aux  différent  Miniftres , foivanc  la  pen- 
liéc  du  Cardinal  Bona. 

( e)  Et  peuiêtre  que  ce  qui  a (ait  conferver  plut  régu- 
lièrement la  Chafuble  en  ces  temps- là  ,'au  Diacre  5c  au 
Soudiacre  , que  dans  le  refte  de  l’année  » c’eft  que  com- 

• mcon  alloitdehorsdirela  Meffe  enAvent  5cenOrême  , 

dans  les  Eglifes  od  la  dation  éioit  indiquée  • cesMinif- 
tres,  pour  fe  précautionnet  dans  la  marche  5c  fe  garantie 
de  la  pluye  , plus  fréquente  en  hy  ver  , prenoient  toujours,  , 
au  lieu  de  la  Dalmatiquc  5c  de  la  Tunique , leur  Chafu- 
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fund«u5*iU-  temps  ) ; & la  mettant  en  cette  fotnK 

quando  E-  fut  l’épauIe  gauche  ^ 4 ) , ils  la  faifoient  reve^ 
rcgîf*DUco-  ^ manière  d’une  écharpe  ou  bandoulière , 
flQs.iitcxDc-  par  deflous  le  bras  droit  [b  ) \ qui  de  cette  Façon 
ïtlngeii  de venoit  libre  & dégagé,  pour  faire  plus  aiféri 
poflîtacccde*  ment  & plus  Commodément  lefervicc  ( c ). 

le  , vel  men-  _ 

üm  Domini 

prcpararc.  blcou  Manteau  , dontauilî  ils  fe  fervoient  tout  oatutel- 
Bid.cM.iUj.  Icment  à la  Mc{Tc,oe  t'avifant  pas  de  faire  enméme  temps 
' porter  avec  eux  leur  habit  ordinaire  i fa  voir  la  Dalmati- 

que  & la  Tunique.  Comme  un  homme  qui  marchant  par 
la  pluye  dans  les  rués  , en  gros  manteau  , s’en  fervitoic 
aufll  dans  Tes  vifites,  & ne  penferoit  pas  i faite  ponec 
avec  lui  fon  habillement  ordinaire. 

( 4 J „ Les  Diacres  doivent  portet  l’Etole  fur  l’épaule 
gauche  , afin  d’avoir  le  côté  droit  libre  pour  le  fervi-  ‘ 
' ce,“  dit  le  Concile  de  Tolede  IV.  can.  3ÿ.  Car  comme  la 
Chafuble  duDiacrc  , mifeen  double  Sc  roulée  Sc  tortillée 
de  la  manière  que  nous  avons  dit  plus  haut , revenoit  à la 
largeur  & à la  forme  d’une  Etole  ordinaire;  aulli  dès  ce 
temps  là  enprcnoit  elle  le  nom.  Duf,Uc*teafuIam,  peneni» 
md  modum  Jltît,  ex  trxnfvtrfo  , dit  l’ancien  Ordinaire  dç 
Chàloiisfur  Saône. 

(i)  C’éioit  aulfi  autrefois  la  maniéré  de  porter  le  Man- 
teau , en  l’attachant  avec  un  bouton  fur  l’épaule  droite 
& le  relevant  fur  l’épaule  gauche  ; ou  bien  en  l’actachanc 
fur  l'épaule  gauche  & lefaifant  enfuite  palTer  en  écharpe 
fous  le  bras  droit.  C’eft  amfi  que  Quintilien  décrit  Tha- 
bit  de  l’Orateur,  liv.  ii.  ch.  3.  & telle  écoiten  effet  la  ma- 
niéré de  porter  les  Manteaux  dans  les  aélions  de  cérémo. 
nie  , fous  nos  premiers  Rôis.  Enfin  , que  le  Manceau  fe 
portail  fur  l’épaule  droite  ou  fut  l’épaule  gauche , il  im- 
portoit  peu  , pourvu  que  les  bras  fûflcnt  libres  & déga- 
gez , fur  tout  le  bras  droit.  11  parole  par  le  témoignage 
. d’ilidore  , que  les  femmes  pottoient  l’Etole  dedtoitx 
c.  1 ÿ ■ * 9*  S10I4, . . , èt  dextro  Ixttre  in  livum  humerum  mit- 

titur.  J'ai  oui  dire  qu’à  Befançon,  le  Manteau  dont  le 
Diacre  eft  revêtu  en  Avent  & en  Carême , lemettoit  ainll 
fur  l’épaule  droite  , & paffoit  en  écharpe  fous  le  bras 
gauche. 

( f ) Le  Diacre,  en  quelques  EgUfes,  porte  encore  ainlî 

Mais 
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& un  autre  embarras  pour  eux  » de  rouler  ainlï 


la  Charuble  en  Carême  ( comme  i Rouen  &c.  ) , fut  tout 
le  Vendredi  Saint-  CMfulafi4perhum*ti4mfinifiTMm,flic»~ 
ta  , dit  l’ancien  Pontifical  de  R heims.  Complicat  ea/kUm 
fnam  fnpir  humerum  ejtts  finiflrum , dit  l’Ordinaire  M S. 
de  l'Eglife  de  Toul  , nducat  duo  eapita  ipfius  cafuU  , 
ad  dtxtrum  latus , doxtro  humtro  cum  mtdittatt  brachü 
dfxtri  difeooperto , ut  fit  txptditier  ad  forvitndum  , fjr  *t* 
ptrmantat  ufijut  ad  perciptiontm  tommunionis  Mifia  ; éP 
anttquam  dieantur  ullima  eratients  , reinduat  tafulam 
fuam,totam  dimi^amficut priùs.C afitlâ  eircuncinSitt  legttf 
ut  oxpediti  pojfit  minifirart , dit  le  faux-Alcuin.  Diattnuf 
dtponit  planttam  ,dit  un  ancien  Pontifical  MS-  aeolythi 

dicentrr  eam  etmplicent  imponant  fuptr  finifimm  humt- 
Tum  fjus  fub  dextro  brachio  ohligmt  eam  , ut  meliùs  po- 
ttrunt , ita  quid  ab  humtro  finifiro  defeendat  ad  laïus  dex- 
trum.  Diaeenus  exuens  cafulam  , eum  incipitur  introitus 
Mijf*  > dit  le  Livre  des  Us  ou  Ufages  de  l'Abbayie  de 
Tournus  * ,au  Diocêfe  de  ChÂIonsfur  Saône  ; &invoU 
vens  , dimittit  eam  a fcapula  ad  latus  dextrum  ,faciendo 
Ttodum  in  ta.  A Sens  , le  Diacre  & le  Soudiacre  , allant  de 
la  Sacriftie  â l’Autel , rejettent  fur  leur  bras  gauche  , le 
devant  de  IcurChafuble  ; & le  Sondiacre  la  tient  toujours 
atnfi  pendant  la  Mefle  , excepté  i l’Epitre qu’il  l’ôtt 
tout  i fait.  Pour  le  Diacre  , il  la  tortille,  8c  la  ferrant  par 
les  bouts  avec  fa  ceinture  , il  la  fait  palTet  fur  les  épaules , 
de  gauche  i droit.  A Narbonne,  ils  l’attachent  parles 
deux  bouts  aveedes  boutons.  Cafula  plicata  ex  tranfvtrfo , 
dit  l'Ordinaire  de  Sainte-Croix  de  Poitiers.  C'eft  appa- 
remment ce  qu’on  appelle  dans  l’Eglife  de  Paris  , eajula 
ou  planeta  tranjvtrfa  ; ce  que  communément  on  expliqua 
d'une  Chafuble  mife  de  travers.  Mais  ce  tranfverfa-li  » 
eft-ce  une  Chafuble  mife  de  travers  en  effet  , en  fort# 
que  ce  qui  devoir  etre  devant  8c  derrière  , foit  aux  côtex 
commeonle  pratique  à Paris  ? ou  bien  eft-ce  une  Cha- 
» fuble  qui , rouIéeSc  tortillée, paffe  de  biais  8c  en  travers, 
de  l’épaule  gauche  fous  le  bras  droit  i C’eft  mettre  aufli 
fa  Chape  de  travers  ^ tx  travirfo  , ainû  que  porte  l’Or- 

Tme  lU  ■ ' y.  ' 
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de  l’Ordre 
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& tortiller  leur  Chaluble  à rEvangile  & ch'* 
fuite  la  dérouler  & la  détorriller  après  la  Com< 
munion  , ils  regardèrent  apparemment  comme 
encore  plus  commode  , de  la  quitter  tout•à•^ait, 
& prirent  en  effet  ce  parti-  là  ( 4 ) . Et  afin  de  ne 


dinaitede  Tracs  , que  de  la  mettre , comme  on  dit  po* 
pnlairement , fens-devant-derricte. 

Le  Diacre  avoit  peutètre  encore  une  autre  manière  de 
porter  fa  Chafuble  ainfi  roulée  , tortillée  & mifeenfor.» 
me  de  bandoulière  ; qui  étoit  de  laifTer  tomber  par  devant, 
un  des  côtet  ou  bouts  de  la  Chafuble  , & de  ramener  fur 
le  bras  gauche , l’autre  partie  , laquelle  paflant  pardefTuS 
le  dos  , revenoirpardellous  le  bras  droit.  Au  moinseft-ce 
ainli  que  chez  les  Chartreux  , le  Diacre  porte  encore  fon 
Etole  i dont  l'Ordinaire  de  cet  Ordre  dit , que  le  bout  qui 
pend  fur  le  bras  gauche,  tient  lieu  de  manipule  au  Diacre: 
imvthit  fro  m»nifnleinJÎHiJiro  irsehie.On  fait  que  le  Dia- 
cre dans  cet  Ordre  ne  coriboft  point  encore  d’autre  mani- 
pule. Et  en  eflet , comme  le  manipule  n'eft  plus  que  pouf 
la  forme  & l’ornement , il  doit  dire  alTez  indifférent  que 
celui  du  Diacre  foitféparé  te  détaché  de  l’Etole  . comme 
il  l’eft  partout  ailleurs  ; ou  qu*il  foit  feulement  formé  de 
l’undcs  bouts  mêmes  de  ce  vêtement,  alnfi  que  le  por- 
tent les  Chartreux.  En  tout  cas  , c’eft  une  épargne  con- 
venable à l'efpritde  pauvreté  , dont  ces  faints  Solitaires 
font  une  fiexaâe  profeflion  ; pauvreté  qui  leur  fait  aullî 
rejetter  tout  parement  ou  ornement  de  (bye  , au(E  bien 
que  la  Chape,  la  Dalmatiquc  . la  Tunique  Sc  autres  ha— 
biliemens  , communs  cependant  aufourd’hui  aux  autres 
Moines  & Religieux  , excepté  i ceux  de  Ci  fléaux  , d« 
moins  fui vant  leurs  anciens  (latuts  , emSore  obfervcz  à cec 
égard  à la  Trappe  &c.  Nous  avons  vd  plus  haut , en 
parlant  de  l’Aube  , qu’i  Lyon  8c  i Brioude  , le  Diacre  , 
a certaines  Meffes  , fercen  fimple  Surplis  , 6c  lit  l’Evan- 
gile en  Etole  pendante  de  o6té  & d'autre  fur  l’épaule 
gauche. 

( 4 ) Le  Soudiacre  quitte  anflî  fa  Chafuble  j l'Epicte, 
non  pour  la  même  railon  que  le  Diacre  quitte  la  fiepne 
à l’Evangile  ; mais  parce  que  ce  Miniflre  relient  toa^ 
jours  l’ancien  ulàge  , fuloa  leqtiei  tevtet  las  laéhvca 


» 


ketHÂrtfuet  fur  le  C H A^P.  T I»  J3J 
jpas  demeurer  fuis  habit  de  delTus , pendant  roue 
tec  intervalle  i je  veux  dire  , depub  l’Evangile  où 
ilsdépouilloient  cette  Chafuble , jufqu’à  la  Com- 
munion où  ils  la  reprenoient  : ils  lui  rubilituerenc 
une  bande  de  meme  étoffe  âc  de  meme  largeur  que 
la  Ch  afuble  même  roulée  & tortillée  de  la  maniéré 
que  nous  venons  de  décrire  ( 4 ).  Et  tel  eft  encore, 
en  Carême , en  pluüeurs  Eglilês  Cathédrales  8c 
Cqjjégiales , l’hahillement  du  Diacre,  appellé 
communément  /fola  lutter  ( é ) , par  fa  conformité 
d’une  part  avec l’Etole  ordinaire  (c) , & de l*au- 
tre  par  oppofîcion  à cette  même  étole  t qui  eft  bien 
^us  étroite.  Et  ce  fera , apparemment , cette 
Chafuble  , ainfî  roulée  & tortillée , en  on  mot 
cette  large  bande  ) qui , mife  pour  les  raifons  mar- 
quées plus  haut  J de  droit  à gauche , far  les  épau- 

de  la  MefTe  , & par ’conféquenc  celle  de  l'Epttre , fefai- 
foicDC  autrefois  pat  des  leâeuis  , feulement  revécus 
, d’Aabe, 

' (•)  „ Le  Diacre  , ditM.  Meurier,  prend  la  Chafuble 
comme  le  Prêtre.  Toutefois  quand  il  faut  prononcer  '* 
l’Evangile  & fervir  le  Prêtre  a l’Autel , il  la  nouiTe  & 
la  met  en  écharpe . comme  l’Ecole,  pour  plus  aifémenc  « 
s’acquitter  de  fon  devoir  Sc  de  Ton  miniflere.  On  a “ 
changé  cela  céans  ( cet  Auteur  parle  de  l’Eglife  de  “ 
Kheims  ) & au  lieu  de  Chafuble , on  a fait  comme  une  “ 
Xtole  fort  grande  & fort  large  , que  porte  le  Diacre  en  “ 
lafon  d’Etole  8c  deveft  la  Chafuble  du  tout  )ufqu’à  la  “ 
fin  de  la  Mefle  s qui  éioit  lorfqa’il  déuoaflbitla  Cha-  “ 
fubic  8c  la  lailToic  pendre  de  tous  edeez  ; comme  de- 
vant  que  de  fe  préfenter  pour  prononcer  l’Evangile- 
■ ( é j Et  en  quelque^  E^ifes  C i Arras  ) , tartïl , rouUu» 
ou  toMTteeu  , du  nom  de  ta  Charubic  même  roulée  8c  tvr- 
ïtllée , i quoi  cette  large  bande  a fûccédé. 

( t)  Aulli  les  Cérémoniauz  ne  la  nomment-ils  point 
âbfolumcnt  Etole  , comme  l’Etole  ordinaitc  , appeliéé 
JieU  eommunh  j maisunc  efpeccd’Etole  plus  large 
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Explication. 

Figure  1.  Ca^e  , capot  ouefpece  de  coule 
de  Matelot,  ^ 

Fig.  I I . Clerc  en  robe  rouge  ^ en  aumuce 

\ 

fur  les  épaules ^ avec  une  tonfure  de  Corde- 
lier. 

Fig.  1 1 1.  Chafuble  du  Diacre  j roulée  ^ 
tortillée  en  forme  de  large  bande  ou  échar- 
pe ^mife  en  travers  fur  les  épaules  de  ce 
Minijîre, 

Fig.  IV.  Mouchoir  ou  ferviette , liny:  fran. 
gc  par  le  bas  ^ porté  furie  bras  gauche  ô' 
connu  fous  le  nom  de  Manipule. 

Fig.  V.  Mouchoir  de  toile  ou  Manipule , aU 
taché  au  petit  doigt  de  la  main  droite  fui- 

- vant  tttfagedetEglife  de  Rheims, 


'HtmOftjUH  fur  le  ChAt«  IIv  j4i 
les  da  Diicre  , aura  en  même  temps  défermîné  ce 
Miniftre  , à tourner  aufii  fon  étole  , du  ir.éme 
fens:  c’eft  à-dire , à la  mettre  fur  Tcpaulc  gau» 
cbe  , & la  fiiire  enfuite  defeendre  fous  fc  bras 
droit. 

S.  La  Chafuhle.  ] Habillcmenr  vulgaire  dans 
fon  origine  , efpece  de  manteau  ( <t)  ou  habit  de  buia,cafa- 
defTus , qui  couvroit  tout  le  corps  ; commun  aux 
Clercs  , aux  Moines  & aux  gens  du  monde.»  Que 
Jes  Prêtres  & les  Diacres , dit  un  Concile  tenu  en 
Allemagne  , fous  Carloman  , vers  le  milieu  du 
V I 1 1.  lîecle  , portent  les  Chafubles  , comme  « 
étant  une  forte  de  vêtement  convenable  à l’état 
des  petfonnes  qui  fe  (ont  plus  particulièrement  « 
conlacrées  au  fervice  de  Dieu } & non  pas  des  <c 
faies  , c’eft-à-dire  , des  juile  au  corps  ou  cafa-  « ' 
ques  militaires,  à la  façon  des  Laïques.»  Lace 
coule  des  Moines  eil  auiH  appellée  chafable  , en 
Heurs  endroits  j comme  dans  la  Réglé  de  Si 
Macaire,  Chap.  ay.dansla  vie  de  S.  Grégoire, 

Liv.  a.  Chap.  45.  & encore  , Liv.  4.  Chap.  6i, 

Sc  dans  la  vie  de  S.  Fulgence , Evêque  de  Rufpe  , 
au  V I.  (îecle  ,dontil  eftdit  au  Chap.  iS.  qu’il  ne 
perraettoit  point  de  Chafuble  précieufe  ou  de  cou» 


C « ) La  Chafuble  que  porte  le  Diacre  en  Carême  , eft 
encore  nommée  M»nttau  , dans  l’Ordinaire  de  Befançon 
& dans  le  Cérémonial  dePEglifede  Rheimsde  1^37.  Et 
on  voir  furdes  tombes  & en  d’aucresendroits.  uneinfinité 
d’anciennes  Chafubles  , faites  comme  de  limples  Man- 
teaux , fermez  par  devanr , n’aiant  ni  bandes , ni  galons , 
ni  patemens , ni  par  devant , ni  par  derrière  j ni  auflt  pat 
conféquent  aucune  Croix  ou  forme  de  Pallium.  Il  ya  dans 
le  Chapirre  de  l’Abbayie  de  Rrbais  , de  l’Ordre  de  S.  Be- 
ooifl,  auOiocéfedcMeaux,  deux  Abbez  représentez  ainlt 
<0  CbaTubles  lûnpies  & unics>  propretneoedes  Manceaux. 

Y lij 
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\\x.  Exflicmkn  iu  CérimtnUf  de  la  Mtp. 
Icurèclaïunteà  fcs  Moines.  Maintenant  pour  C0' 
qui  eftdes  perfonnes  du  inonde  >S.  Auguftin  en 
fon  Liv.  a 2.  de  la  Cité  de  Dieu  Chap.  fait  men> 
lion  d’un  attifan  , proptement  un  tavaudeur  , qui 
avoit  égaie  fa  Chafuble  & n’avoit  pas  de  quoi  en 
achetei  une  aune-  Procope  au  Liv.  a.  de  la  Guerre 
des  Vandales  , Chap.  a^.  parle  au0ide  la  Chafu- 
ble , comme  d’un  habit  qui  ne  convent^t  ni 
aux  Princes,  ni  aux  Nobles  v usais  feulement 
aux  perfonnes  du  commun  8c  même  aux  plus 
baffes  8c  aux  plus  viles , ferve  aat  vili  per'eaa» 
Caflîen  au  v.  fîeclc  , (ait  pareillement  mention 
1. 1 dcHab.  des  Cbafubles  des  perfonnes  Laïques  & Sccu- 
Kion»ch.c.  Qq  ijj  vie  de  S.  Fulgence , déjà 

citée  , que  ce  faint  Evêque,  marchant  un  jour 

{>ar  une  groffe  pluye , la  tête  nue , ceux  qui 
’environnoient , étendoient  fur  lui  leurs  Cha- 
fubics  i c’efl  à-dire  , leurs  manteaux  , plaaeiit 
Vit  s commencement  du  vi  - fîecle,  S.  Sevccjo 

Abbé  d’Agaunc,  ou  Saint-Maurice  en  Valais, 
étant  auprès  du  Roi  Clovis , malade  d une  fiè- 
vre quarte  , ôta  fa  Chafuble  qu’il  portoit  ordi- 
nairement 8c  en  revêtit  le  Roi , que  la  fievre 
• quitta  auffitôt.  S.  Médatd  Evêque  de  Noyon 
& de  To'urnay , vers  le  milieu  du  meme  ficelé , 
donna  par  aumône  une  Chafuble  à un  pauvre  ; 
nouvelle  preuve  que  cette  forte  d’habillement 
cohvenoit  aufÇ  aux  Latc^ues  Sc  aux  plus  petites 
gens.  Enfin  ajoutons  quen  un  Concile  i tenu 
en  Germanie  auv  i i i.  ficclc,  il  cft  parlé  de  la 
Chafuble  , comme  étant  encore  l’habit  com- 
mun 6e  ufuel  des  Clercs  (a).  En  une  ancienne 


c.  »». 


(a  J Commanêineni  néanmoins  on  portoiten  voyage, 
bu  antre  forte  de  Manceau  > appellé  auill  Ch*ff» , 


N 


Jtmârijuts  fur  It  C H A r.  II.  34) 
Bible  MS.  de  rEglifede  Mets,  on  voit  i’ Empe- 
reur Charles  le  Chauve,  reprcfenté  dans  fon  T hrô* 
ne  , accompagné  de  plufîeurs  EccleHaftiques  en 
Chafublc.  Enfin , après  ce  qui  a été  écrit  fur  ce^ 
fujet  par  de  tres-favans  hommes , entre  autres , 
Vaiaftide  Strabon,  Raoul  de  Tongres,  Jofcph 
Vicccomes , Nicolas  Alleman , le  Pcre  Thomaiiia 
& M.  l’Abbé  Fleuri , il  (emÛe  qu'il  ne  foitplut 
permis  de  douter  que  dans  les  premiers  temps  on 
n'ait  célébté  les  faims  Myfteres,  avec  les  mêmes 
habits  qu’on  avoit  coutume  de  porter  ; & qu’il  n’y 
eût  d’autre  différence  en  ce  temps-iè  , entre  les 
habits  de  cérémonie  & ceux  donc  on  fe  fetvoit 
d’ordinaire,  finon  qu’on  gardoit  les  plus  proptet 
êc  les  plus  décens  pour  la  célébration  du  Sacrifice 
fuivant  ces  paroles  de  faint  Jerome  fur  le  Chapi- 
tre 44.  d’Ezechiel  , Rcligio  divins  étlternm  habi- 
Utm  hsbet  in  vùniJitTu  sltsris , sltcrum  in  uju  vi\k* 
que  commnni. 

On  trouve  des  capuchons  attachez  à quel- 
ques-unes de  ces  Chafubles , comme  è celle  d’un 
Evêque  , donc  on  voit  la  figure  à Rhcims , au 
coin  de  la  porte-  Bafin  ou  Bafée  i & auffi  à celle 
de  S.  Gilbert  de  Meaux , ( confervée  allez  peu 


propre  i défendre  de  la  ployé  ( d'od  il  droit  au/Iî  nommé 
fluvial  ) , & bcancoop  plus  commode  que  la  Chafuble  , 
en  ce  qu’il  droit  ouvert j>ar  devant  te  leulement  attaché 
avec  une  ou  deux  agraffes.  C’cft  notre  Chape  Ecclefia- 
ftique  d’aujourd’hui  ( apocllée  encore  en  Qucrey  , Man- 
ttau  fluvial  ) ; à cela  près  que  comme  l'étoiiê  en  efl  plus 
ptécieufe  à ptéfcnt  > tout  Pluvial  qu’elle  eft , on  ne  s’en 
fert  plus  ce^ndant  quandil  pleut.  C'eft  ainfi  que  nous 
avons  vd  plus  haut  , que  le  manipule  on  mouchoir,  tour- 
né depuis  en  Oinemcnc,  ne  peut  plut  être  mis  â fon  pte- 
miet  ufage, 

Y iilj 


1 44  Explication  dot  Ctrmonitt  de  tt  Mtfft. 
{bigncufctnent  dans  le  Thréfor  de  cette  Eglife  ) , 
dont  le  capuchon  eft  de  la  forme  de  celui  de  la  eu- 
culiedes  Chartreux  jétantau  furplus  garni  tout 
au  tour  d’un  galon  ou  purement  large  d’environ 
deux  doigts.  Et  ces  Chai ubles  garnies  ainlî  de  leur 
capuchon , étoient  nommées  coulot  ou  cucuUtt  ; ne 
différant  en  effet  de  1a  coule  ou  cuculle  ordinaire 
( autre  forte  d’habillement  de  deflus , commun  en- 
core du  commencement  à tout  le  monde),  que 
parcequ’elles  n’avoient  point  d’ouverturepar  les  co- 
tez, pour  pafTer  les  bras,  ainfi  que  nous  aIlon$  dire. 

9.  jiutrefottU  Chafublt  itoit  toute  ronde  & traî- 
nante 4 terre  , fermée  do  touus  parti  & feulement 
ouverte  par  le  haut  pour  pafier  la  tête.  ] On  en 
voit  encore  de  cette  ancienne  forme  , en  une 
infinité d’Egiifes  {y. planche  i.fig.  t.  n.&  iv.  ). 
Depuis  , pour  l’aifance  Sc  la  commodité  & en 
un  mot  pour  éviter  tout  embarras  St  peurêtre 
auiïî  toute  fuperfiuité  , on  a fendu  cet  habille- 
ment par  les  côtez  & on  l’a  rogné  de  toutes 
parts , de  la  maniéré  qu’on  le  voit  tout  commu- 
nément aujourd  hui  (n).  En  forte  que  la  Chafu- 


(a)  C’eftqa’en  effet  comme  la  plufpart  des  Chafubics 
étoient  d’une  matiete  riche  & précieufe  , de  draps  & au- 
tres tiffus  d’or  & d’argent  , quelqucipi;  couverts  & bro- 
dez de  perles  ; elles  ne  plioicpt  ni  n’obcïffoienc  point 
affez  , pour  pouvoir  être  facilement  retrouffées  & (e- 
pliêes  fur  les  bras,  ce  qui  les  rendait  tres-incommadea 
& tres  embaraffantes  ; au  lieu  qu’il  y en  avoit  pour  le 
Carême , d’étoffe  plus  limple  & plus  luuple  ; & celles-ci , 
parce  qu’elles  femanioient  & le  rouloient  aifêmcnt  , on 
n’y  a rien  retranché  ni  coupé  , & on  s’en  fert  encore  en 
Carême  dans  quelques  Eglifes.  Une  autre  raifon  qui  a 
pd  a^;lli  cpnttibuer  à faite  ouvrir  la  Chafuble  par  les 
t^tez , outre  l’embarras  & l’incommodité , ç’eft  rm,uwa 


HtmartjHes  fur  le  Ch  A P.  II.  34^' 
1>Ie  ne  confîftc  plus  gueres  qu’en  une  bande  de- 
vant & une  bande  derrière , ï peu  près  comme 
un  large  Scapulaire  de  Moine  i avec  cenedifiîè* 
rence  qu’elle  eft  même  bien  plus  courte  ( 4 )• 


lité  & la  fuperfluitè  de  l’ètoffe  , qui  fe  replioic  néceffai- 
icmenc  fur  les  bras  du  Prêtre  , pendant  toute  l'a£ïiondu 
factifice,  Ktvtlutt  ilU  parus , dit  le  nouveau  Cérémonial 
de  Paris  , utfstftrfiut  amfutaufHnt,  C'eAainlî  que  com- 
me lorfque  tout  le  monde  étoit  autrefois  vêtu  de  long , on 
fe  trouvoitobligé  , d la  campagne  & dans  les  voyages  , de 
xetroulTer  fa  robe  ; les  gens  de  guerre  les  premiers  , puis 
les  perfonnes  de  la  Cour  , enfuite  les  MagiUrats  , les 
Bourgeois  > les  Artilans  , Sc  en  dernier  lieu  les  Ecclefîa- 
iliques  , regardèrent  comme  plutôt  fait  , de  retrancher 
entièrement  cette  partie  de  l’habit , qui  leur  devenoit  inu- 
tile & même  i charge.  Et  de  là  les  habits  coutts  des  gens 
du  monde  & la  foutane.Ie  des  Ecclefiaftiqucs  ; à l'excep- 
tion de  la  plufpart  des  Ordres  Religieux  & des  Semina- 
riflcs  , qui  aiment  mieux  encore  prendre  fur  eux  cet  em- 
barras & cette  incommodité , cette  charge  d’habits  , pour 
ainfi  dire , que  de  changer  là-delTus  leurs  maniérés  : ce 
que  ces  pieux  Ecclefiaftiques  & ces  bons  Religieux  font 
fans  doute  par  efpiit  de  zcle  pour  l’ancienne dilcipline  te 
parlefentiment  d’une  pauvreté  Evangélique  , qui  a de  la 
peine  à s’accommoder  de  deux  paires  d’habits  , l’un  pour 
la  ville , l’autre  pour  la  campagne.  Seulement  les  uns  ni 
les  autres  n’ont  pd  tenir  contre  la  commodité  de  la  ca- 
faque  ou  du  manteau  court , même  les  plus  réguliers  Sc 
les  plus  auReres.  Saint  Charles  en  fon  premier  Concile 
provincial  , permet  ces  fortes  d’habits  courts  en  voyage  : 
si  iur  facitninm  fit , tllis  uté  liceat  habttu  coniracfiore  (J- 
ai  iter  acetmmoiau.  Tout  ce  qui  fait  icile  fcrupuIeSc 
l’embarras  , c’ellla  foutane  , fans  laquelle  il  eft  défendu 
dans  la  plufpart  des  Diocêfes  de  célébrer  la  Meffe  ; enforte 
qu’on  n’ofe  porter  de  foutanellc  à la  campagne;  je  parle 
pour  ceux  qui  ont  coutume  de  dire  la  Meffe  journellement, 
comme  prefque  tous  les  Religieux  & les  Seminaiiftes. 

( a ) Encore  vers  le  milieu  du  lîecle  dernier  , feu  M.  de 
jHatlay , Archevêque  de  Rouen , vouloir  que  les  Chafur 


34^  Expticdtitn  dis  Circmaniei  dt  U Meffe. 

Voila  encore  une  raifon  myftique  anéantie  » ca^ 
la  Chafuble , ne  couvrant  plus  entlcrenieoi  l’honu 
me  , elle  ne  peut  plus  ctre  par  conféquent , fe- 
i^.ae7i  l’idée  du  vénérable  Bedc , le  Symbole  de 
n la  charité  qui  couvre  le  grand  nombre  des  pc. 
cher.  « Tout  de  même  de  l’Etole  & du  Manipule, 
x.^Pet,  I r , q^•on  ne  faurolt  prefque  plus  regarder  comme  des 
habitsmyftérieux  & corfactez , depuis  qu’on  s’eft 
permis  de  les  enrichir  de  broderies  , & de  les  gar- 
nir de  franges  d’or  , d’argent  ou  de  foye  , de  les 
orner  de  paffemens  & de  galons , & en6n  de  les 
aflujettir  aux  modes  nouvelles  fie  les  altérer  par  de 
perpétuels  changeraens , à peu  près  comme  on  en 
ufcà  l’égard  des  habits  du  monde.  Difons-cn  au- 
tant de  la  Chafuble  , de  la  Dalmatlque  fie  de  U 
Tunique  j lefquellcs prefque  toutes  ont  perdu, 
depuis  environ  un  ficclc  , leur  première  forme  fie 
leur  (împlicité  originaire. 

ro.  Ornement , nnjonrd'hMi  refervez.  parPu/afe 
*nx  ftHls  Evenutt.  ] Je  dis  réfervez , patccqu  il 
patoït  que  l’ufage  de  tous  ces  ornemens  étoit  com-' 
xnun  dans  les  premiers  temps  , meme  aux  fimples 
Frêtrest 

Et  premièrement  pour  la  chauHûrt,  on  ^cût 
eu  garde  de  fouffrit  que  les  Prêtres  fe  fervîiTenc 
à l’Autel  des  mêmes  (ouliets  fit  des  mêmes  bas  , 
qu’ils  portoient  dans  l’ufage  civil  & ordinaire  , 
prefque  toujours  fales  ^ fouvent  poudreux  Sc 
quelquefois  crottez  > comme  cela  n’arrive  que 
trop  tous  les  jours , (ut  tout  dans  les  villages  fie 
à la  campagne.  La  bienféance  exigeoit  donc 


Mes  cottvtUTent  entièrement  les  ideax  bras:  CafuUfcn 
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Rmarti»es  fur  C h A r«  11.’  S47 

ttne  cbaulT&re  particulière  , plus  propre  & plus 
Récente  pour  les  £onâions  de  l’Autel  ( 4 ).  Audi 
Anulalre  donne-t«il  des  fandalespout  ces  fonC'i^^.deSccI. 
lions,  non  feulement  à l'Evêque,  mais  encore offic. 
au  Diacre  & au  Soudiacre  ( ê ) v & Bede , avant 
lui,  les  avoir  déjà  marquées  pour  les  fi”»P*f*Coiiea.<le 
Prêtres.  Valafride  Strabon  les  met  pareillement  ord. 
au  nombre  des  habits  facerdotaux  ( c).  Et  lorf- 
que  fur  tout  les  Prêtres  ont  commencé  à né- 
gliger cette  bicnfcance  , on  voit  que  les  Pui|- 
fances  ne  manquent  point  de  s’élever  audltôc 
& de  leur  enjoindre  de  ne  point  célébrer  la  Mef> 
fe  fans  cette  forte  de  chaulTûre  ( d ).  Mais  il  J 


( •)  Le  Cardinal  Bona  dit , en  fa  Liturgie  , F.  t.c.  141 
O.  9. ,,  Qu’il  n’étoit  pas  permis  autrefois  aux  Miuiftres  , 
d’approcher  de  l'Autel  avec  une  chauiTilre  commune  ; ** 
ce  qui  fir  imaginer  de  pIuFîeurs  fortes  de  fandaleSt  “ 

£arraporcaux  difféiens  Mini  lires  : mais  qu’enfinles** 
uls  Evêques  en  avoient  coufervé  l’ufage  , iorfqa’ils  ** 
célèbrent  Pontificalement.  “ 

Il  patoît  que  l'Evêque  d'Arras  ne  Ce  donnoitpas  tou- 
jours la  peine  de  chaîner  de  chauFTilre.  Quelquefois  il  fe 
contentoit  de  mettre  fon  foulier  ordinaire  dans  uneefpe- 
ce  de  galoche  ou  de  brodequin  , venant  un  peu  au  deffus 
de  la  Deville  du  pied.  On  voit  de  ces  couvertures  de  fou4 
lien  dans  le  Thréfor  de  l’Eglile  d’Arras. 

( é)  L’ancien  Pontifical  de  Paris,  gardé  à la  fainte-Cha. 
pelle  de  la  même  ville  .marque  en  ces  termes,  lapricre 
que  doit  dire  le  Prêtre  ou  l'Evêque  , en  prenant  fa  enauf- 
Idre  i dntn utlcUtuT dient  ; Cal  cia  , Douinb  , pedss 
MEOS  , IN  PA4FAn.AT10NI  EvAMOXLII  FACIt. 

( c ) Voyez  encore  fur  cela  Ouranti , au  Livre  1.  des 
Rits  de  l'Eglife  , c.  9*  ÿ.  il.  & aulQ  Ange  Roccba , en 
fes  Elucidations  fur  la  figure  de  S.  Grégoire  &c. 

( ) âi"  Prêlrri  celtbuntl»  Miÿi  ÂVee  du  fjtads» 

Ut , difent  les  Capitulaires  de  Charlemagne.  Ou  bien 
comme  ou  lit  ailleurs,  iiue  ttut  prêtre  , fuivuut  U Ri* 
Rtmuin  ,ftfirvt  de  fandàtis  4 U Mefft.  Pichou  , en  fe$ 


'548  Explteatun  des  Ctrimomtt  de  U Mefe, 
a bien  de  l’apj>arence  que  ce  qui  a fait  cefler  cefft» 

Juacique  parmi  les  Prêtres  du  fécond  Ordre , a été 
eur  pauvreté , qui  ne  leur  a point  permis , aa 
moins  à la  plupart , d’avoir  ainiî  deux  paires  de 
fouliers  & de  bas,  pour  pouvoir  en  changera 
l’Autel  (a  ).  C’eft.  à-dire  , qu’il  n’y  a plus  guet® 
que  les  Evêques  , qui  ayent  confervé  ce  change- 
ment de  chauilure  i en  quoi  ceux  d’entre-eux  , qui 
fuivent  l’ufage  Romain  , fe  font  aider  par  leurs 
valets  de  chambre  ou  autres  domeftiques , ce  qui 
marque  que  ce  n’cft  encore  qu’une  chauilure  com- 
mune & ordinaire,  ou  tout  au  plus  une  aâion  ou 
cérémonie  mixte.  Ge  qpl  fait  aufli  voir  que  ces 
bas  Sc  ces  fouliersou  fandalcs  ,fe  prenoient  autre* 
fois  en  des  lieux  où  il  n’y  avoir  nul  incon- 
vénient à fc  faire  chauffer  ; comme  dans  la  Sa- 
ctiftic  , ainfi  que  le  prartiquent  encore  les  Evê- 
ques, qui  fuivent  l’ancien  ufage  dç  leurs  Egli- 
fc$  : Candis  que  d’autres  trouvent  plus  beau  de 
mettre  cette  chauffùtc  en  public  , fie  de  faire  une 
cérémonie  d’une  aûion  toute  fimplc  &*tout«î 
naturelle. 

On  allègue  à ce  propos , le  fait  d’un  Curé  du 
Diocêfe  de  Lyon , homme  naturellement  propre 
& d’ailleurs  accommodé  , qui  , par  bienfèance  , 
cbangcoit  toujours  de  fouliers  à l’Autel.  Ce  qui 
ayant  été  rapporté  à feu  M.  l’Archevêque  de 


Commentaires  fur  ces  Capitulaires  , cite  auffi  une  Char.- 
iredu  même  Empereur  , qui  fait  mention  des  fandales  &; 
cn^Hûre  , qui  étoit  en  ufage  au  Rit  Romain. 

( « ) Nous  avons  vû  plus  haut , que  S.  Fulgence  mc- 
noit  fl  pauvre  , que  n’aiant  apparemment  qu’une 

paire  d habi  ts  , il  difoit  la  Mcflc  avec  la  même  Tuniqu® 

dans  laquelle  il  couchoit.  ^ ' 


R mdrtjues  fur  le  C H a p.  II. 

Lyon  ( Camille  de  Neuville  ) -,  loinauece  Prélat, 
plein  de  raifon  & d'un  tres>graud  len$ , prît  un 
travers  fur  cela  & regardât  cette  conduite  du 
Curé,  comme  un  air  dediftinâion  que  ce  Curé 
(ê  voulût  donner,  au  contraire  il  l'approuva  & 
l’aucorifa  hautement , difant  qu'il  feroit  à delîrec 
que  tous  les  Prêtres  de  Ton  Dlocèfe  fuiTent  capa^ 
blés  d’une  lemblable  attention.  Les  Religieux 
Mendians  ont  auill  des  fandales  ou  pantounes  de 
xechange , pour  célébrer  la  MeiTe.  En  quoi  il  fem- 
ble  qu'il  y ait  en  elFet  pi  us  de  religion  & de  décen- 
ce } ainiî  que  dans  l'ufage  des  mouchoirs  qui  ne 
fervent  qu'à  l'Autel , comme  cela  fe  pratique  en- 
core à Rheims  & dans  les  Eglifes  propres , princi- 
palement en  celles  des  Rcligieufes.  Tel  étoitl’efw 
prit  de  feu  M*  du  SaulTay  , Evêque  de  Toul , qui 
ne  pouvant  fupporter  non  plus , que  les  Prêtres 
célebrâiTent  la  MeiTeen  foulieri  Taies  ôc  mal  pro- 
pres , vouloir  ou  qu'on  les  décrottât  ou  qu'on  en 
changeât  avant  que  d'aller  à l'Autel  t ou  que  du 
moins  les  Sacriities  fuiTent  fournies  de  mules  ou 
pantoufles  jx>ur  cet  uTage.  Imo  relié,  ajoute  ce 
Prélat , en  la  Panoplie  Epifcopale,  Liv.  7.  Ch.  J* 
ctnfulti fuSluros  Ecclefiurum  Ÿ^ufellot  exiflim*- 
rem  , ijui  rtullum  permitterem  fecerdotem  , ud  aram 
eblâturum  uccedere  , cum  trivialibut  câlceiî  , 
bufeum  per  vicoi  & plateas  difeurrunt  & fordet 
contrahunt , pr«c«/  àfucris  timimbus  déport andas. 

Il  en  efl  de  même  de  la  Tunique  ou  Tunicelle 
& de  la  Dalmatique  ( 4 ) , qu'on  portoit  autre- 


( 4 ) Efpecc  de  Tunique  , dont  la  mode  dtoit  venue  de 
Oalnucie , d’oà  «t  habUlemeac  a pris  Ton  non». . AuÆ 


^5®  Èxplicatian  Att  Cèrcuumes  d(  U Àftjfi. 
fols  foui  la  Chafuble , Sc  dont  il  n’cft  gueres  doUk 
bloque  des  Fabriques  de  village  & des  Eglilesde 
la  cafnpagnc  foienc  pourvues , tandis  qu’elles  onc 
Sicram  MS  ^ fournir  de  Chafubles. 

Xiec.  ' ’ On  lit  en  d’anciens  MiiTcls  ou  Sacratnentaf* 

res  , la  ptiere  que  rcciioit  le  Prâtre  en  prenant 
la  Tunique,  avant  que  de  dire  la  Mefle.  Pour 
la  Dalmatique , le  Diacre  faifant  à Nevcrs  & à 
Orléans  la  binédiâion  du  Cierge  Pafcal  , & le 
i’Otieaiùde  Prêtre  à Orléans  faifant  celle  des  Fonts  , & i 
2 f f6.  poi-  J^ouen  récitant  l’Evangile  de  Matines  le  jour  de 
bîiqu'r,  Noël  & de  l’Epiphanie  , étolt  revêtu  de  cet  Or- 
tmui  *'«<M^i]etnent  fous  la  Chafuble  , fulvant  l’ancien- Céré- 
u^‘"cmmtooau\àe  ces  Eglifes.  A Befançon  le  Célébrant 
ineéxit.  porte  toujours  auût  la  Dalmatique  & la  Chafu* 
ble  à l’Autel.  Ain(î  , au  rapport  de  Jean  Diacre, 
en  la  vie  de  S.  Grégoire  Pape , on  voyoit  encore 
8^!'^  à Rome  , au  ix.  fieclc  , Gordien  pere  de  ce  faîne 
Doâeur , tepréfenté  en  Dalmatique  8c  en  Clia- 
fuble  par  delîus  i foit  que  ce  fut  fon  habit  de  Se* 
nateur  , ou  , comme  lemblc  l’inlinuei  Baroolus» 
(on  habit  de  Diacre-  Valafride  Scrabon  , Abbé 
de  Richenau  , marque  en  fon  Traité  des  Offices 
divins  , que  «Je  fon  temps  , c’eft<à*dite  , fut  le 
milieu  du  l>cde , tous  les  Evêques  & quelques 
Prêtres , le  croyoient  en  droit  de  porter  la  DaU 
fnatique  fous  la  Chafuble. 

On  lit  dans  la  vie  du  Vénérable  Gilduin  , Cha- 
noine de  Dol , dans  l'onzième  ^ liecle  , qu’il  fut 
enterré  avec  fon  Calice,  & qu’il  étoit  revêtu 


Lampridius , parlant  de  l’Empereur  Commodus  , dit.it 
que  cet  Empereur  paroiiToic  en  puitlk,  tcréttt  d’une  Dal* 
laatique  â la  manicrc  des  Dalmates. 
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d’une  Tunique  & d’une  Dalmatique  de  taffetas  i 
& dans  un  Sacramenraire , écrit  en  lettres  on- 
ciales, que  l’on  confcrve  dans  l’Abbajiede  Mont» 
majour  de  l’Ordre  de  S.Benoift,auz  ponesd’At* 
les,  on  voit  à la  tête  du  Canon  de  la  Meffe, 
un  Roy  ou  Empereur,  repréfenté,  aiant  à Tes 
côtes  , deux  Prêtres  en  Chafuble  & en  Dalnud* 
que  à manches  fore  larges,  le  Manipule  dans  U 
main  gaurbc  & l’Etolc  non  croifce  par  deffus 
l’Aube.  On  voit  à Amiens  dans  l’Eglife  Collé- 
giale de  Saint-Nicolas  i & à Creil , au  Oiocêlè 
de  Beauvais , dans  l’Eglife  au(G  Collégiale  dc 
Saint-Evremond  , un  Chanoine  reptélenté  fut 
la  tombe , en  Chafuble  & en  Dalmatique  ou  Tu- 
nique par  deffbus.  Celui  de  Creil  fiit  enterré 
en  i5t8. 

Et  ce  qui  prouve  que  la  Tunique  fe  portoie 
en  meme  temps  Sc  toujours  par  deffbus  la  Dal- 
inarique,  c'eff  que  la  Dalmatique  n’a  précifé- 
ment  les  manches  larges , que  pour  enfermer  8c 
contenir  déliés  de  la  Tunique  , toujours  plus  é- 
tcoites  & plus  juftes  au  bras.  En  un  mot,  la  Tu- 
nique , comme  habit  de  deffbus . étoit  plus  ferrée  | 
& la  Dalmatique  , comme  habit  de  deffus , plus 
vaffe  & plus  ctenduë.  Joint  que  la  Dalmatique 
eft  garnie  dc  franges  aux  manches  & aux  cotez  ( 
6c  non  la  T unique  , à qui  ces  franges  deviennent 
en  effet  inutiles , comme  étant  pleinement  cou- 
verte & cachée  par  la  Dalmatique.  Et  comme 
la  Dalmatique  le  rouloit  quelquefois  fous  le 
bras  pour  la  commodité,  auffî  retranefaoit  on 
pareillement  les  franges  de  cet  endroit  { & Ion 
voit  en  effet  une  infinité  d’anciennes  Dalmatl- 
ques , ainfi  dégarnies  de  franges  à l'un  des  c6texi 
Bien  plut,  la  Tunique  étoit  pour  cette  raifon. 


t 


351  Explication  des  Cérémonies  de  la  Mtjfe. 
d’une  étoffe  plus  mince  & plus  déliée  , d’où  clIc 
éioit  appcllcc /»/ériVf.  A Saint- Denis  en  France, 
Charles  le  Chauve  eft  ainfi  repréienté  au  rallier 
du  Chœur  , en  Tunique  & Dalmatique , pat  def- 
fous  le  manteau.  A Barbeaux , le  Roi  Louis  V 1 1.' 
Fondateur  de  cette  Abbayie  , parcît  auilï  revêtu , 
fur  fa  tombe,  d’une  Robe, d’une  Tunique  & d’un 
Manteau  attaché  fur  l’épaule  gauche.  On  voit 
en  un  Livrede  Prières,  autrement  des  Heures, 
faites  du  temps  de  S.  Louis , la  figure  de  ce  faine 
Roi , en  Cotre  & Sutcoite  , proprement  en  T u- 
nique  & Dalmatique , & fut  fa  tête  un  chape-' 
ton  avec  une  barrette  ou  calotte  à oreilles.  Enfin 
tel  eil  encore  l’habillement  de  nos  Rois  à leur 
facre , & celui  des  Evêques  lorfqu’ils  célèbrent 
Pontificalement  la  Melle.  On  voit  même  que 
les  Rois  étoient  enterrez  avec  tous  ces  habille- 
roens } T unique , Dalmatique , Sandales  &c.  En- 
fin, la  Tunique  alloic  auiiî  basque  la  Robe  ou 
Soutane  même,  jufque-là  qu’on  étoit  quelque-: 
fois  obligé  de  la  ferrer  avec  une  ceinture  ; & on 
voit  même,  comme  à Saint-Pierre  le  Vieil  de 
Strafbourg  , des  Tuniques  aiant  leur  ceinture 
attachée  & pendante  par  derrière. 

A l’égard  des  gants  , c’eft  encore  allez  rufage 
parmi  quelques  Moines  anciens  de  l’Ordre  de 
Clugny  , que  les  Prieurs  en  portent  hors  de  l’Au- 
tel , lorfqu’ils  officient.  Et  de  même  des  Chantres, 
en  plulîeuts  Eglifes,  comme  à Saint-G.iticn  de 
Tours  &c.  fur  ^out  en  hyver,  il  paroJt  fortin- 
commode  à ces  Chantres  de  tenir  leur  Bâton 
avec  la  main  nue-  Pour  cette  railon  le  Chantre  de 
l’Abbayic  de  S.  Oucinde  Rouen  , qui  ne  porte 
point  d’ordinaire  de  gants  en  été  , ne  manque  ja- 
inals  de  s’en  ieivit  en  hyver.  Et  de  même  de  la 
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CrofTe  au  regard  des  Evêques.  Au(G  voitàon  que 
les  Evêques  ôc  les  Chantres  fc  font  bien  plus  main* 
tenus  dam  l’ufage  & le  droit  de‘portet  des  gants.  Le 
Chantre  de  rEglife  Colléglalede  Dole  ( c’êtoit  au- 
trefois un  Prieuré  de  l’Ordre  de  Clugny  ) prend 
une  autre  précaution  , qui  eft  de  tenir  ce  Bâton 
avec  une  forte  de  mouchoir  ou  linge , tourné  de* 
puis  en  Orncmencicar  ilefl  àpréfent  de  la  couleur 
& de  l’étoffe  même  des  Ornemcns  du  jour.  Il  en  ^ 
eftde  même  des  Miniifres  de  l’Autel  â Befançon  : 

& du  Doyen  > ainfîquedu  Thréforier  de  Saint* 

Hilaire  de  Poitiers.  On  porte  auflîà  Nevers  & à 
Bourges , des  gants  blancs  aux  Procédions.  A An- 
gers il  y a des  jours  où  ceux  qui  portent  les  Rcll- 
ques  à la  Procedion , ont  auin  des  gants  ou  mitai* 
nés  à leurs  mains.  La  bienféance  & la  propreté 
fcmblent  en  effet  demander  qu’on  couvre  ainfi  fes 
mains  , fut  tout  dans  les  fondions  Ecclefîaftiques. 

Feu  M.  du  Sauifay  , que  nous  avons  déjà  cité  . 
met  cette  différence  des  gants  des  Evêques  avec 
ceux  des  fîmples  Prêtres  ; que  ceux-ci  croient  de 
cuir&  coufus  ,&  ceux  des  Evêques  de  foye  & V.pmopi. 
Éilts  fut  le  métier.  Il  ajoute  qu’étant  i Paris  ( il  en 
âvoit  été  Grand  Vicaire  & Official  ) , il  afCffa  ^ 

l'Enterrement  d’un  Curé  de  Saint-Innocent,  nom- 
mé J*4«  Ro^er , dont  le  corps  fut  porté  par  les  Dia. 
cres , la  face  découverte , un  Calice  dans  les  mains, 
avec  des  gants  blancs  & des  fandales  de  même  cou- 
leur. On  lui  couvrit  le  vifage  d’un  mouchoir  en 
l’enterrant.  Les  mêmes  façons  s’pbfervent  â peu 

Srès , â r Enterrement  d’un  Moine  de  S.  Pierre 
'Abbeville  ( refte  de  ce  qui  fe  pratiquoit  autre- 
fois dans  les  autres  Monafferes  de  l’Ordre  de  Clu- 
gny  ) jon  lui  met  des  gants  & des  efearpins  blancs. 

Telle  elfauilî,  dit-on,  la  pratique  des  Jacobins. 

Ttmf  II.  ' 4 Z 
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3 c4  Ex  fiction  d et  Cirimomet  de  la  Mep.  , 
Pour  la  mitre,  elle  cft  toujours  en  ufage , même 
pitmi  Ici  fimples  Prêtres  , à Lyon  , à Vienne  en 

Daufiné,  àMâcon  ,à  Châ’ons  lut-Saône.à  An. 

necy  , à .Saint-Hilaire  de  Poitiers , dans  prefque 
toute  U Province  d’Auvergne  8cc.  Au  Puy  en  Vc- 
lay  , il  y a dans  les  jours  folemncls  quatre  Chan- 
tres en  mitres  a la  Mcife.  ^ 

Chez  les  Chartreux  , le  Célébrant  étant  alm 
pour  lire  ou  écouter  l’Epîtrc  & le  Graduel , on  lui 
met  fut  les  genoux , un  gtcmial  (a)  i c’eft-a  dire  , 
une  cipece  de  fervieite  ou  petit  tablier  {b),  pour 

r a ) Cremial! , du  latin  gtemium  , qui  fc  dit  de  cet 
efpace  quieft  depuis  la  ceinture  jufqu  aux  genoux  dans 
une  perfonncalilfc;  parce  qu’en  effet  cette  piece  fen  i 

earnfr  tout  cet  endroit . d’où  vient  que  le  mot  gnon  ( ou 
gron  en  quelques  Provinces  ) , formé  auHi  degremtum  , 
fe  d.t  patcillcmeut  d’un  tablier  de  femme. 

f i.  ) Appellé  , dans  l’Ordinaire  de  cet  Ordre , 

ce  tablier  n’étant  én effet  dans  fon  “"S'"':  J?' 

dra  facerdoti  ( car  colleéle  ou  première  Otaifon  de  la 
diatement  apr  s^  pratiquent  encore  les  Evêques  , les 
Meffe  , «'“M  lacobms  ) . oprt  puer  unu,  manuter- 
(T  . àr  Px"  gonibu,  per.it 

Depuis,  même  cU  les  Chartreux 
etlud  ^ r (i^piçs  gc  fort  unis  dans  leurs  ma- 

d’Eglifeaufll  bien  qu^aff- 
leurs  ) on  l’a  bordé  & compaiti  de  dentelles  . comme 
la  tavayojc  ou  toilete  dont  on  fe  fett  oïdmaircment  a 

L“:,  il  i«  p.i.s  P"'.: 

00-^tc  au  baptême.  Dans  la  fuite  , on  1 a hit  de  loyc  ou 
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tonTerver  U Chafuble  , fur  laquelle  on  fuppole 
qu’il  mec  les  mains.  Tout  de  même  à Beauvais  Sc 
chez  les  Jacobins,  aux  termes  de  leur  ancien 
MilTel  i alitjuà  , futtrgemu  iffut  fucerdetit  tfup~ 
foJiiM  mappulù.  A Clermont  en  Auvergne  on  met 
pareillement  un  voile  ou  elpece  de  grémial  fur  les 
genoux  des  Minittres  ,Jorfqu  aux  jours  folemnels 
ils  font  allîs  dans  la  Nef  , occupez  à chanter  de 
leur  côté  l’Introït  de  la  MelTc. 

Mais  pour  montrer  en  général  que , ni  ta  chauf- 
fure,  ni  la  Croix  peâorale , ni  la  T uniccllc  ou  T u- 
niqsse  , ni  enfin  la  Oalmatiquc  , ne  font  point  des 
OrnemensafFeâez  aux  Evêques,  ni  qui  appartien- 
nent à leur  dignité , à l’excluflon  des  Miniftres  in- 
férieurs ; c’eÀ  qu’à  leur  facre  ils  ne  les  reçoivent 
point  en  cérémonie  des  mains  du  Prélat  Confecra- 
teur , mais  ils  s'en  revêtent  eux  mêmes  fans  façon  , 
comme  ils  en  ufent  à l’égard  du  refte  des  habits 
facerdotaux. 

Mais  pour  revenir  à ce  que  nous  avons  fait  ob- 
ferver  plus  haut , de  quelques  Eglifes  qui  avoient 

quelques  Eglifes  , ce  font  deux  Chanoines  , fouvenemé-* 
me  des  Dignitez  , qui  le  tiennent  en  parade  & en  cétémor 
nie  devant  l’Evêque , quand  il  marche  ; & même  quand  il 
cft  alTis  , comme  a Cambray  ; odit  fcmble  qu’on  ait  perdu 
de  vde  llfage  de  ce  morceau  d’étoffe , que  l’Archevêque 
ne  met  plus  Tur  fe>  genoux.  Vicccomes  à une  idée  fort  fin- 
guliere  .pour  ne  pas  dire  fort  bizarre  , fur  le  grémial , 
qu’il  confond  mal  i propos  avec  le  linge  dont  les  Evêques 
& les  Prêtres  ( qui  dans  les  premiers  temps  ncportoient 
point  , non  plus  que  les  autres  , de  vêtement  de  defTous  ) , 
le  couvroient  depuis  les  reins  jufqu’auz  genoux  , lotfqu'ils 
écoient  à l’Autel.  Ce  linge  s’a^elloit  brarct  ,gtnicuiare  , 
ftmicinüium  , fuceincitrium  , fiminali»  (^c.  C’eft  ce  que 
chez  les  Capucins  & les  Feuillans  on  nommeroit  mutanit , 
& ailleurs  r4//«n.  A Mâcon  ils  appeiloienc  ce  grémial 
Ungitu. 

Zij 
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peine  i fe  fournir  de  Chafubles , loin  de  pouvoir  fie 
donner  encore  des  Tuniques  , des  Daltnatiques 
&c.  pour  l’ufage  du  Prêtre  ï l’Autel } difons  qu’U 
n’cft  que  trop  conftanc  que  la  difetre  & la  néccT- 
iitc  de  la  plûpart  des  Eglifes  , auflî  bien  que  la 
mlfcre  & l’Indigence  des  fimples  Prêtres  Sc  des 
Curez , ont  beaucoup  contribué  audépériÛémenc 
d’une  infinité  de  pratiques  & de  cérémonies , qui 
ne  fe  fouticnnent  encore  dans  les  grandes  Eglifes 
( comme  les  Cathédrales , les  Collégiales,  les  Mo- 
nafteres  ou  Convens  & les  Paroifies  de  V ille  ) , 

2 UC  par  les  richciîcî  8c  l’abondance  de  ces  Eglifes. 

”cft  aufli  la  pauvreté  des  Monafteres  qui  a fou« 
vent  été  la  fource  du  relâchement  des  Moines  & la 
ruine  d’une  infinité  de  pratiques  régulières.  De- 
là , pat  exemple , dans  quelques  Monafteres  de 
l’Ordre  de  S.  Benoift  , 8c  autrefois  en  prefque 
tous , i’ufagc  de  la  chair  . interdit  par  la  Réglé  i 
par  ce  qu’c'n  ciFet  il  coûte  bien  moins  à faire  gras 
qu’à  feirc  maigre.  Et  on  fait  qu’où  on  nourrfHoie 
autrefois  cent  anciens  , il  feroit  difficile  d’y  faite 
aujourd’hui  fubfifter  cinquante  abftinens.  On  coo- 
noît  auffi  des  lleligieufcs  ,ttes-faintes  filles  , qui 
n’aiant  pas  dequoi  fe  fournir  de  chemifes  de  ferge  , 
font  obligées  d’en  porter  de  toile.  De  là  en  partie  , 
cette  extrême  différence  des  ufages  des  Evêques  , 
d’avec  ceux  du  refte  du  Clergé.  De  là  dans  les 
Eglifes  pauvres  ou  d’un  revenu  médiocre , un 
tres-petit  baffiit  d’étain  ou  de  fayence  ( 8c  quel- 
quefois point  du  tout , avec  un  effuye-main  fim- 
pleSc  fort  étroit  8c  d’une  toile  tres-groffiere  , 
pour  laver  les  mains  à la  Meffe  } tandis  que  les 
grands  baffins  d’argent  8c  les  longues  8c  large! 
ferviettes  .même  de  toile  très- fine  , ne  manquent 
ni  aux  Evêques  , ni  aux  Chanoines  de  pluheura 
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ïglifcs  Cathédrales.  De  U la  pourpre  Ôc  l’écac  - 
Ittce  des  Cardinaux  . la  plus  cclattante  , la  plus 
vive  & \i  plus  chere  de  toutes  les  couleurs.  De> 
là  la  pourpre  violette  ou  le'violcr  cramoify  des 
Evêques  ; tandis  que  le  refte  du  Clergé  fe  trou- 
ve réduit  depuis  environ  deux  lîecles  , fur  tout 
depuis  le  Concil.  dt  Trente,  âla  couleur  noU 
K , comme  la  plus  obfcure  , la  plus  (impie  & 
ta  plus  commune  ( a ).  Ce  (ut-la.  une  des  ral- 


( • ) Dequoi  il  faut  excepter  les  Enfans-de-Cheeur  de 
prerque  toutes  les  Èglifes  , les  Chanoines  d’Ayivnon  , de 
Strasbourg  &c.  les  trois  premières  Dignitez  de  N otre- 
Daiac  de  Paris  , les  quatre  premières  de  rEglife  de 
Bayeuz,  celles  deCoutances  & celles  de  Rouen  au  nombre 
de  dix,  dont  lesEn&ns  de  Chtxur  outre  la  robe  & lacalo- 
te  rouge  , portent  encore  des  bas  de  la  même  couleur.  Les 
Seminarilies  de  S.  Apollinaire  de  Rome  &c.qui  confervent 
toujours  le  rouge  ; & auffi  quelques  Eglifes  , oïl  te  violet 
fepoite encore  parles  Gbauoincs',  commet  Toutnay  8C  à 
Brioiide  ) tous  les  jours  ; & à Notre-Dame  de  Paris  . fea* 
Jement  les  fèftes  folemnelles.  Les  Chanoines  de  Tournay 
ont  pond  le  rouge  depuis  1300  jufqu’en  1535.  On  portoit 
aulE  cette  couleur  i Agaune  ou  Saint-Maurice  en  V alais  , 
au  Diocêfe  deSion  ou  Sitten  , ainfi  que  dans  les  Prieurex 
qutétoient  fournis  à ceticAbbayie  ; comme  Saint-Maurice 
oc  Senlis  & le  Prieuré  de  Semuren  Anxois  , od  le  Prieuc 
retient  toujours  le  Camail  rouge.  Les  Freres  Convers  de 
l’Abbayk  d’Aroaife  . de  Chanoines  RdguKers  ,au  Diocé- 
fc  d'Arras  , porioisnt  tous  l'habillement  violet  , favoir  la 
robe,  le  fcapulaire  Sc  jufqu’à  la  calore  , & à prefenc  le$ 
'Religieux  de  Cheeur  ont  encore  des  bas  5c  des  hauts  de 
chaulTes  de  cette  couleur.  Nombre  de  Chanoines  Régu- 
liers , comme  ceux  de  Saint  Aubert  de  Cambray  , du 
Mont-Saint  Eloy  , prés  d'Arras  &c.  ne  fe  iont  point  en- 
core défaits  non  plus  du  violet  , autiefbit  commuai  tout 
les  Ecclefiaftiques  , auflî  bien  que  le  rouge  j ainfi  qu'il  fe 
• voit  aux  anciennes  vîtres  , anxiablcaux  & aux  tapiiTeriet 
A’ aae  iaâiùié  d*Eglifcs  ,où  fem  repréfcnt»*  des  Chanoi- 

Z ii^ 


* (8.  Explicéth»  dei  Cirimomts  d*  U Meffe. 

Ions  qui  empcchercnt  M.  l’Abbe  du  Val  , dtt 
rOidre  des  l-hanoines-Rcgulicrs  , au  Diocefe 


nef  des  Curer  & autres  Clercs  , indifféremment  ha- 
billez de  rouge  , de  violet  ou  de  noir.  Les  Evêques  por^ 
tent  encore  la  couleur  rouge  aux  piremensde  leurs  man- 
teaux & de  leurs  manches  de  foWane  , & anft  i 
boutons,  boutonnières  âr  ganfes  , ce  qui  paroît  en  efti^t 
mieux  aflbrtir  au  violet  dont  ils  font  habillez  , que  non  pas 
tonte  autre  couleur,  Aulfi  les  Chanoines  de  Bnoude  . les 
Chanoioes  Réguliers  du  Mont-Saint-Eloy  &c.  accoin- 
o i^ncnt-ils  toujours  leur  violet  de  couleur  rouge.  Au  rap- 
port d Erafme  en  fa  lettre  à Joffe  Jonas  , le  Doyen  de 
Londres  étoit  en  violet  & le  refte  des  Chanoines  en  rou- 
oë  Gabriel  Peanot  , en  fon  Hiftoirc  des  Chanoines  Ré- 
euliers  , dit  qu’avant  Icfchifrae  d’Henry,  VIII.  plufieurs 
Maifons  pottoient  le  violet  en  Angleterre.  Les  Chanoi- 
nes R éeuliers  du  Prieuré  de  Saint- Lô  de  Rouen,  portoient 
pareillement  la  Chape  violette  ; & même  leut^  Aumua  , 
îburrcc  d’hermines  étoit  couverte  d’un  drap  de  la  même 
couleur;  ainfi  que  celle  des  Chanoines  Réguliers  du  Prieu- 
ré de  SauceuÆ  , au  même  Diocéfe.  On  voit  a Bofea- 
chard  , autre  Prieuré  , auffi  du  même  Ordre  & du  itiême 
Diocêfc  , plufieurs  Religieux  de  cette  Maifon  , teprélen. 
tcz  à genou , i une  des  vities  de  l’Eglife  , tous  en  Chape 
violette  ; le  Prieur  â U tête  , qui  vivoit  en  I4i8. 
à Strasbourg  des  Chanoines  portant  de  toutes  ces  cou- 
leurs, en  des  tapilTenes  de  Saint-Pierre  le  Vieil,  faites 
fur  la  fin  du  x v.  fiecic.  jeus  font  en  Aube  , les  manches 
fort  larges  , un  bonnet  ronge  fur  la  tête  , aux  uns  encore 
rond  , aux  autres  déj  i carré.  En  un  Pontifical  MS.del’E- 
glilc  du  Mans  , on  voit  dans  la  lettre  gtife  qui  fait  le  com- 
mencement de  rtntroït  du  jour  de  la  Dédicacé  , une  Pro- 
cefTion  de  Chanoines , les  uns  en  Sonnet  rouge  & les  autre» 
en  bonnet  noir  ; tant  il  éto.t  iniiffcrcnt  quelle  couleur  oa 
uouât.  Au  refte  aucun  de  ces  bonnets  n’a  encore  de  cornes. 
^ Ileft  bo.i  de  faire  ici  obfervct  que  le  noir  dont  nous 
puions,  n’cft  point  un  noir  de  teinture,  & tel  qu’on 
(c  porte  communément  aujourd’hui  , mais  un  noir  ^na- 
iiircl  & ce  qu’on  appelle  tanne  ou  couleur  minime  ; c’eft- 
i-dire  , couleur  de  l’habit  des  Religieux  Mtaiiac»  , dwt 
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Rmarques  fur  (e,  C m A p.  II.  • jjjf 
de  Baycux  , de  réiabiit  le  violet  dans  Ton  Ab- 
bayie  , difat^c  qucvkctte  couleur  coûtoit  beaucoup 


cette  couleur  a pris  le  nom  , en  un  mot  un  noir  naturel  fans 
teinture  Si  tel  c]u'il  cfl  Cfédüé  dans  la  Re^lc  de  cet  Or- 
dre , chnp.  3-  en  ces  termes  , di  panno  ahjtctc , txlan»  n»- 
tttrtUter  ni^r/î  fine  trnjur»  conUxto  ; & comme  étoit  le 
noir  des  anciens  Moiucs'dc  l’Ordtc  de  Saint-Bcnoift  ,des. 
Chapes  des  Jacobins &c.  &ciifin  comme eft  encore  celui 
de  la  robe  des  Dames  de  Saint-Pierre  de  Reims  ■ de  Fa- 
remontier  &c.  des  Enfans-de-Chœur  ainfnqne  des  Frè- 
res-Donnez  ou  Obi  ats  de  l’ Abbayic  de  Clugny , des  F reres 
Convers  de  l’Ordre  de  CiRcaux  , des, Carmes  &c.  Le 
Clert;é  féculicr  étoit  pateillemeiit  vêtu  de  tanné  , ou  cou*>. 
leur  fauve  /témoin  encore  fur  le  commencement  du  x v i. 
£eclc  , rhabit  de  S.  Ignace  de  Loyqla  Se  de  fes  Compa- 
gnons. Les  Séminariiles,4e  Saiiu- Raphaël  de  Bordeaux 
ibut  toujours  reliez  aulU  en  tobe  ou  foutanc  tannée  , tcllp 
qu’on  la  porcoir  au  temps  de  leur  fondation  , qui  cR  d’un, 
peu  plus  de  quatre  cens  ans.  Les  Capetesde  l’atis , autre- 
ment les  Pauvres  du  Collège  de  Moutaigu,  doivent,  félon 
leurs  Statuts  , être,  vêtus  de  gris  brun  ou  tanné.  A Arras 
ics  cnùnsqtii  yontaux  Entettemeqs  à titre dci  Pauvres  , 
portent  des  chaperons  auflr  de  coukur  tannée  ; & ciitia 
cctte.coulcur  paroit  s'être  exitémemeni  confervée  parmi 
lespeciics  gens  du  Poitou  S(  auxenvirons  de  la  Koch/lle. 

Mais  j>our  revenir  au  violet , on  dicdc  feu  M.  de  La- 
vaU  E^requcdcla  Rochelle,  qu’il  trouva  un  jour  dans  fes 
vifites  , un  Curé  portant  la  /otitane  yioicttc  On  va  peut- 
être  croire  que  M.  de  la  Rochelle  fît  fut  le  champ  une 
mercuriale  au  Cuic  Sc  l’obligea  de  quitter  (on  violet, 
point  du  rouit  ce  Prélat  tics-inllruit  que  les  habits  des 
-Evêques  & des  liinplçs  Prêtres  ctoicut  auiicfois  unifor- 
,mcs  pour.la  couleur,  comme  pour  la  ligure  & la  la  çon 
(d^  vient  quefi.  Augullin  difoic  lui-même  qu’il  n’en 
vou'oit  point  d autres  que  ceux  que  pouvoir  porter  un 
Prêtre,  un  Diacre  ou  unSoudiacre  ) ; & d’ailleurs  fuffi- 
famment  diftmgué  de  ce  Curé  , par  l’Ordrc,Epifeopal  & 
pat  fa  fupcriotité  de  droit  divin  , ce  Prélat  ne  dédaigna 
pas  de  lui  reircmblcr  encore  par  Je  violet , aalli  bien  que 
par  la  tonne  de  fa  fou|ane , & le  Jailla  en  repos  toc  ct  ia  ; 
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3<o  Explication  des  Ceremonies  delà  Mtffe. 
plus  cher  que  le  noir  : en  forte  qu'il  fe  peut  dire 
quec'cft  par  pauvreté,  quc'Vette  dernière  cou- 
leur, qui  avoit  fuccédé  au.  violet  dans  ce  Mo- 
rallcrc  , s’y  cft  toujours  maintenue  depuis.  On 
ne  voit  fur  cela  aucun  reglement  avant  la  hn 
du  X V I.  fieclc , où  Euftachc  du  Bellay  , Evêque 
de  Paris  , crut  devoir  fixer  les  Ecclcfiaitiques  à 
cette  couleur  ou  approchant , nigri  coloritautod 


informé  d»  furplus  que  les  prédécefleursde  ce  Curé  s’é- 
toient  toujours  maintenus  jtilques-Ià  dans  l’ufagede  cette 
coulait.  Des  perfonnes  encore  vivantes  ont  vû  plnfieor* 
Eccléfiaftiques  de  la  ville  d’Abbeville,  vêtus  de  cette  coit- 
icnr.  Lrs  Chanoines  de  Belan^on  portent  auili  la  foutane 
violette.  Les.Sémtnariftcs  de  Rouen  , fondez  par  le  Cai- 
dinal  de  Bourbon  , portent  encore  la  foutane  violeite  , fou* 
un  manteau  noir  , lequel  manteau  noir  , comme  l’on  fait, 
•eft  des  plus moilcrnes.  LesEnfans-de  Choeur  d’Orléans  fie 
du  Puy  , font  vêtus  de  bleu  ,•  ceux  d’Auiim  , de  Ceneve  , 
{ aujourd’hui  Annecy  ) de  violet  j ceux  d'Angers  , de 
blanc  dans  l’Fglife  , de  loujrc  fie  de  violet  dans  Ta  Ville. 
Tant  ilcff  vrai  qu’avant  que  le  rouge  fdiaffeéfé  aux  Car^ 
dinauz  , le  violet  aux  Evêques  fie  le  noir  au  refte  du  Cler- 
gé , on  fe  mettoit  au/fi  peu  en  peine  parmi  les  Clercs  que 
parmi  les  Moines  , de  la-couleur  des  habits  De  colore  n$m 
eaufentur M enachi  ,dit5.  Benoiff  dans  fa  Règle  cbap.  çf, 
Aufli  y a-i-il  toujours  eu  dans  cet  Oi  dre  , de»  Moines 
noirs  ou  tannez  fie  des  Moines  blancs.  Les  Moines  du  Bec 
portoient  fe  froc  blanc  , Jorfque  la  réforme  fut  introduite 
dans  cette  Abbayie.  Les  Religieufes  de  Notre-Dame  de 
Troye  , ayoicnc  le  violet  il  n’y  a encore  que  quelques  an- 
nées. Mais  comrne  elles  font  tombées  fou»  la  conduite  de« 
■Peres  del  Oratoire , qui  font  vêtus  de  noir  , il  a bien  fallu 
fe  conformer  6c  prendre  auflî  cette  coftleur  , ainfï  que  le 
B^viairc  Romain.  Le  Pore  du  Molinet,en  les  Figures  des 
d'iFercnts  habits  des  Chanoines  Réguliers,  prétead  que 
1 s ChanoindTcs  Régulière»  des  Filles- Dieu  de  Rouen, 
,,  N ont  de  même  quitté  le  blanc  pour  prendre  le  noir  , 
,,  qu  a la  folicitaiion  de  certain»  Religieux  de  S.  Bouoift 
fy  qui  avoient  ladireftion  de  leur  MonaReic.  , 


Revutr^uts  fitr  U Ch  a v.  II. 

•ifrrmm  proxime  éceedtntis,  S.  Charles  ordonna  la 
meme  chpfc  en  1 5^5.  & le  Concile  Provincial  de 
Bordeaux  en  1)83.  Au  cotnnaencemenc  du  Hecle 
dernier  , les  Chanoines  de  B rioude  ètoient  encore 
habillez  de  rouge  i mainrenant  Us  en  font  au  violet* 
Cette  couleur  écoit  auilî  portée  autrefois  par  les 
Chanoines  du  Puy,  Si  il  n’y  a pas  encore  un  liccle, 

Îtar  la  plûpartdesChanoincsdc  N evers  i qu’enfin 
a difetee  Si  le  malheur  des  tems  ont  réduit  comme 
les  autres  . à la  couleur  noire  . qu’on  fait  coûtée 
beaucoup  moins  (a).  Dès  le  rems  d’AuguUe  ,les 
pauvres  gens  nes'habilloient  que  de  noir  , pendant 
que  les  riches  bourgeois  étoient  vêtus  de  blanc. 

1 1*  Omemetis  Epifeopaux , a i'itfage  des  Abbez 
bénit , tÿ"  quelejnefoit  aufji  des  Abbex.  non  bénis.  ] 
Tels  que  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève  de  Paris  , 
les  Abbez  delà  Congrégation  de  Chefal-Benoift, 
tombée  de  nos  jours  en  celle  de  Saint  Maur  3 
& autres  Abbez,  qui  ne  laiiTent  pas  , fans  avoif 
xeçu  la  bénédiâion  folcmnelle'  , d’exercer  les 
fondions  Sc  de  porter  les  marques  de  leur  di- 
gnité : parce  qu’en  eâ-'et  cette  bénédidion  ne 
conûdant  qu’en  des  prières , où  l’on  demande 
è Dieu  qu'il  donne  à l’Abbé  élu  , toute  la  piété 
Sc  tout  le  zele  néceiTaire  pour  s’acquiter  digne* 
ment  de  la  charge  qui  lui  eft  comroife  , elle  peut 


(»)  Surquoi  il  faut  entendre  (e  récrier  feu  M.  Bellotct,' 
Doyen  de  Laon  , enfon  Londunenfes  rtdi%ivi,  od 
à l’occaHan  du  changement  , arrivé  par  le  malheur  Jet 
temps  , aux  habits  des  Chanoines  de  cciic  Eglife  , qui  de 
violets  étoient  aulfi  devenus  noirs , il  emprunte  les  ex- 
prenions  les  plus  touchantes  de  Jérémie  , pour  déplorer 
ce  chingexaeat  : Socerdotes  faili  fltnt  $n  InHum 
snm  otrtciSMe  mntotus  tjl  celer  epimm  (^e. 
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Explicaùtn  des  Cirimoniet  de  U Me  (Te. 
être  aiféiDcnt  fuppléée  par  d’autres  prières  ou  bé« 
nédiâions.  £n  tout  cas , on  fait  que  cette  béné- 
diâion  n’eft  que  de  blctiféance  i non  plus  que 
celle  des  Vierges  & des  Moniales  , qui  auilî  ont 
renoncé  depuis  long-temps  à la  coutume  de  fe 
Elire  bénir  , à la  referve  des  Dames  Chatireufes  . 
des  Dames  du  Ronceray  de  la  Ville  d'Angers  SC 
de  quelques  autres  , lefquellcs  obictvent  ton» 
jours  de  recevoir  la  conîécration  des  mains  de 
l’Eveque.  D’ailleurs  un  Abbé  peut  fort  bien  fans 
bénédidion  & fans  cérémonie  , fe  iervir  de  la 
Mitre  i comme  nous  voyons  tous  les  jours  que 
les  Chantres  , fans  s’être  faits  bénir  , portenr  le 
^afton  , & les  Comtes  de  Lyon  & autres  partent 
la  Mitre.  Autrefois  même  > félon  le  Sacramen- 
talre  de  S.  Grégoire  6C  autres  Sactamentaires  oa 
Pontificaux  » on  n’invoquoit  le  nom  de  Dieu  fur 
le  nouvel  Abbé  , que  par  une  fimple  CoIlcâe«i 
C’eft  dnfi  que  dans  l'Ordre  de  S.  Benoifi  ,on  ne 
bénit  encore  le  Ledeur  de  table  & les  Serviteurs 
decuifine  , que  par  quelques  Verfets  &c  une  Oral» 
fon.  Le  grand  Prieur  de  l’Abbayie  de  Clugni 
étoit  de  même  reçu  & inftallé  au  Chœur  , en  un 
motbeni,  par  une  feule  ptiere  ou  Collede.  Ce 
qui  avoir  pareillement  lieu  en  d’autres  Mona» 
fteres  , non  feulement  à l’égard  du  Prieur  , mais 
' Rit.  Afflig- auilî  à l’égard  du  Cellerier  & des  Doyens.  On 
^ a extrêmement  enflé  dans  la  fuite  cette  bénédic- 
Crtfm.Bots  lion  des  Abbez , jufqu’à  y 'faire  entrer  picfque 
feJd.dift,  >.  toute  la  cérémonie  de  la  confécration  des  Eve- 
.ques  & jufqu’à  l’impofition  des  mains  mêmes  \ 
qui  toutefois  n’eft  ptécifément  ici  qu’une  pute 
cérémonie , attirée  apparemment  par  ces  termes 
de  la  bénédidion  qui  le  récite  fur  le  nouvel  Ab- 
bé, f MÎ  ptr  nejlr*  mtWHS  impofitionem  hodie  Ablxu 


} ReniMrtfues  fur  /«  C h a p.  II.  3<j 
cofffHtuitur , que  l'on  aura  entendus  Iltréralemenr, 
de  la  cérémonie  ordinaire  de  l’impoluion  des 
mains  : aulieu  que  l'Evcque  ne  veut  fans  doute 
marquer  autre  chofe  . par  cette  exprcflîon  figu« 
rce  , linon  que  c’eft  de  ion  autorité  Sc  de  fa 
main  : comme  du  premier  Supérieur  du  Mcina. 
ftere  , & auiü  par  fa  priere  & fa  bénédtâion  , 
que  cet  Abbé  eft  établi  & conftitué  tel  j permf- 
trt  manttt  impofitionem  hodii  Abbas  conjliiuitur» 
Mais  une  preuve  que  cette  ImpoAiion  des  mains 
n’a  de  rapport  en  effet  qu’à  ces  paroles , Sc  n’en  eft 
véritablement  qu’une  fuite,  c’ell  que  l’ Evêque 
ne  les  a pas  plutôt  prononcées,  qu’il  retire  aulli- 
tôt  les  mains  de  deffus  la  tète  de  l’Abbé.  Une 
autre  marque  que  cette  impolttion  des  mains 
n’eff  que  cérémonielle  & accidentelle;  c’eff  que 
çomme  dans  la  bénéditffion  d’une  AbbclTc,  l’E- 
vcque  emploje  pareillement  ces  mots , tjuu  per 
manûs  nofiru  impofitionem  hodie  Abbatijfe  cotifihui^ 
tur\  aulliobferve-t-il  de  lui  Impofer  femblablea 
ment  les  mains.  Bien  plus  cette  bénédi^on  fe 
praiiquoit  même  autrefois  furies  Portiers , fur  les 
Leâeurs  ( 4 ) , les  Diaconeiles , les  Vierges  (c 


( « ) Il  eft  dic^ar  exemple  , au  Canon  x i v.  du  Con- 
cile de  Nicèeii,  ou  fepiidrae  général , ,,  qu’Un  Leéieuc 
ne  pourra  lire  dans  l’Eglifc  , fans  avoir  reçd  l'impoli- 
lion  des  mains  de  l’B  vêque  ; ‘‘  fi  ce  n'eft  que  par  cette  im- 
pofition  des  mains  , on  ne  veuille  entendre  l’Ordination 
même  ou  l’Ordre  deLeéVeur.  Il  paroltque  danila  fuite  du 
tiicme  Canon  , ondoitaulli  expliquer  d’une  fimple  Béné- 
di£t:on  ou  Priere  folemnelle  , qui  fe  fait  fur  l’Abbé  , ce 
qui  eft  marqué  que  L’Abbé  ne  peut  ordonner  de  Le- 
fteur  dans  Ion  Monaftere , qu'il  n’ait  lui-même  rejü  de  “ 
PEvêque,  Pimpofition  desmains,  comme  Abbé  ; ,,  c’eft-  '* 
à-dire  qu’il  n’ait  été  béni  par  l’Évêque. 


5<'4  Explication  des  Cérémoniet  dt  U Afejft. 
ïcntif  SufiT.  les  nouveaux  Mariez.  Enfin  l’Evcque  n'cft  point 
le  Mlnjfire  ncceiraire  de  cctie  cérémonie  , <jut 
peut  être  également  faite  par  un  fimplc  Abbé. 
Et  même,  luivant  les  Bulles  des  Papes  Inno- 
cent VIII,  Clément  I M.  & Innocent  X.  l’Ab- 
bé de  Cifteauza  feul  le  droit  de  bénir  les  Abbez 
& les  AbbeiTes  de  fon  Ordre,  à l’excluilon  mémo 
des  Evêques  ; fi  ce  n’cft  que  pour  des  raifons  légi- 
times, cet  Abbéne)ugeà  propos  de  commettre 
cette  fbixftion  à quelque  autre.  Après  cela  je  ne  fâ- 
che point  pourquoi  les  Abbez-Réguliers  amovi- 
bles , négligent  de  recevoir  la  bénédiâion  , avanc 

a UC  d’entrer  en  pofleifion  & dans  l’exercice  de  leur- 
ignite  j puifque  cette  bénédiâion  , qu’on  pour» 
roit  appeller  extrinfeqnc  & paftagetc  , n’impri- 
mant rien  de  réel  & d’effetftif , & n’étant  que  de- 
pure  cérémonie  & de  meme  efpece  que  toutes  les 
autres  fortes  de  bénédiâions  , comme  par  exem-t 
pie  , celle  du  Lcéfeurde  table  Sc  des  Semainiers 
de  cuifine  dans  l’Ordre  de  S.  Benoift  , ôc  auftr 
celle  qui  fe  donne  au  Diacre  pour  ciianter  l’Evan- 
gile , & au  Leâeur  pour  lire  les  Leçons  des  Ma- 
tines , & encore  celle  des  Chevaliers  nouvellement 
créez , portée  dans  le  Pontifical  Romain  : rien 
n’empeefae  que  celui  qui  l’a  reçue  , ne  pullTe  être 
pté  de  fon  polie , révoqué  & deftkéé  , & qu’on  ne 
réitère  cependant  iur  lui  les  mêmes  prières , lotf- 
qu  il  viendra  à être  nommé  de  nouveau  > fât-it 
encore  nommé  cent  fols.  Tousles  jours  ne  voit-on 
pas  les  mêmes  Leâeurs  de  Matines,  prendre  coup 
lut  coup  pluficuts  bénédtâions , neuf  au  Rit  Ro- 
main , & jufqu’à  douze  dans  l’Ordre  de  S . Benoift. 
, ' 12.  La  chauffUre  j]  confiftant  en  des  foulicr* 

êc  des  bas  , nommez  fanàalia  & cal-^a  . dans  le 
Pontifical  & le  Millci  Romain.  Sandale  sft  uu4 


Kmétr^uei  furie  C h a p.  II. 

«fpece  dcchauITûre  , compofée  de  (impies  femel- 
les , attachées  par  defTus . avec  des  cordons  ou 
courroyes  ( 4 ) de  cuit , pour  garnir  la  plante 
du  pied  & la  défendre  des  pierres  ^ des  ronces  , 
des  boues  ôc  du  froid.  Quo  celceavunto , dit  Bede, 
nec  pet  teSus  tji  ( c cft  qu’en  effet  la  fandale  ne 
couvre  point  tout-à-fait  le  deifus  du  pied  ), 
nec  nuius éd  terrain-  Coll,  de  7.  Ord.  Telles  font 
les  fandales  dont  fe  fervent  les  Religieux  qui 
vont  pieds  nuds  , nombre  de  Payifans  & Payi. 
fanes  duLanguedoc  &c.  & telles  qu’il  femble  que 
les  dôlTcnt  auflî  porter  les  Minimes  , du  moins 
en  quelques  Provinces , aux  termes  de  leur  Ré- 
glé. Mais  chez  les  Evêques , ainiî  que  partout 
ailleurs , la  fandale  ( é ) eft  enfin  devenue  fouliec 
( fans  perdre  toutefois  fa  dénomination  de  fan» 
dalt  dans  le  Pontifical  fie  le  Miffel  Romain  ) , 
pat  le  changement  des  courroyes , en  empeigne 
ou  cuir  de  dclTus,  fie  pat  l’addition  des  deux 
quartiers  ou  pièces  de  cuir  qui  environnent  le 
talon  , garnies  d’oreilles , qui  fervent  à anachet 
avec  des  cordons,  la  fandale  fur  le  cou-du-pied- 


f ^ ) C’eft  de  ces  cordons  ou  courroyes  que  parloir 
S.  Jean  , lotfqu*il  difoit  „ qu’il  n'étoit  pas  dignVde  fe 
„ ptofterner  deranc  Jefus-CErift,  pour  lui  délier  U cont- 
»ye  de  fes  fouhers.  ••  Oncooferreen  une  ChâlTe  d« 
S.  Manfuy  de  Toul , de  1 Ordre  de  S.  Benoift,  des  fan- 
«Wes  n ayant  que  de  petits  bouts  de  cuir  de  chaque  oô- 
Sé  delà  femelle  . pour  pafferles  cordons  qai  fervoientâ 
lier  te  i ferrer  la  fandale  an  delTus  du  pied. 

C i ) Quoique  la  pldpan  des  Ordres  Re’lieieur  & le, 
Artifans  ayent  fubftitu^  le  fonlier  i U fantfile  . ils  ont 
•refque  tous  néanmoins  retenu  les  anciennes  courroyes. 


ExpUciuioH  Jet  drèmeniet  Je  la  Meffe. 
Four  les  caliges , c’étoit  anciennement  des  bro> 
dequins  ( ainü  nommez  encore  à Befançon , où 
les  Chanoines  prennent  cette  forte  de  chauiïûre  , 
lorfqu’ils  officient  ^ou  une  cfpcce  de  bottines,  qui 
couvroient  le  pied  & une  partie  de  la  jambe  ( a ). 


( * ) D’oil  vient  que  lé  moicaîigi.  fc  prend  tantôt  pour 
des  fandales  ou  fouliers , tantôt  pour  des  bas  bu  demi  bas , 
& tantôt  pour  des  bas  & des  fandales  ou  fouliers  , atta- 
cheienfemble  ; en  un  mot  des  brodequins  ou  bottines.  Et 
c'eft  en  ce  premier  fens  que  la  Vulgate  employé  ce  terme, 
aux  Adlcs  des  Apôtres  , ch.  u.  C»lctn  te  taUgas  tues , 
dit  l'Ange  d S.  Pierre  ,en  l’avertiflant  de  mettra  fes  fou- 
liers. Le  Grec  |K>ne/M<f«U«.  S.  Benoift  prend  au (Ti  ap- 
paremment ce  terme  dans  la  même  acception  , lotfqu  il 
donne  pourdiaulTilre  , aux  Frétés , ce  qu’il  appelle 
tir  cMligM  i c’cll-à-dire  , deschaulTons  & des  fandales  ou 
efearpins  , des  fouliers  , comme  on  voudra  les  nommer  , 
pourviî  qu’il  n*y  ait  ni  empeigne  ni  quartiers  , ce  qu’on  ne 
connoilToit  gueres  encore  au  vr-  fiecle.  Par-lâ  , les  Fruil- 
lans  fe  trouveroient  fut  la  chaulTilre  , les  feuls  de  l’Ordre 
de  S.  Benoift  , qui  pratiquâlTcnt  à la  rigueur  la  Réglé  de 
ce  Saint  , du  moins  hors  du  Monaftere  j car  chez  eux  on 
fait  qu’ils  font  chauffez  comme  le  refte  des  Moines.  Et  ils 
pourtoient,  dl’exclullon  de  tous  autres,  fefaire  même  hon- 
neur de  l’obfervation  de  ce  point  delà  Réglé*  ; fi  leur 
propre  tradition  ne  nous  apprenoit  qu’ils  tiennent  cette 
nudité  de  jambes  , d’un  Religieux  Récollet , qui  étant 

* jefensde  refte  que  cet  endroit  m’attirera  descontradi- 
Acurs . Sc  qu’il  léra  aflez  difficile  que  ceux  qui  font  profeflion  de 
la  Réglé  de  S Benoift , me  paflciit  ce  que  j’inliiv.'.Cici  de  la  nu- 
dité des  jambes.  Mais  déjà  il  eft  démontré  pat  la  Règle  meme  , 
que  ce  que  S.  Benoift  appelle  . ne  peut  appartenir 

aux  jambes  jpuifqu’il  n’eftqueftion  en  cet  endroit  de  la  Réglé  , 
que  de  ta  chauffilte  des  pieds  : iHiuminn  peinai.  D’ailleurs  on  fait 
qu’on  fcfervoit  fort  peu  debasoude  chauftès  en  Iti  lie  , je  dis 
même  les  perfonnesdetliftinAion  , comme  on  le  voit  par  tou- 
tes les  anciennes  Statues.  Nous  pourrons  nous  étendre  un  joue 
fut  cette  matière  ,dant  les  Notes  littorales  que  nous  préparons 
fur  la  Règle  de  S.  Benoift  j ôj  tout  cclaj/iîtébrww'l’umurafrfa- 
ét'fj  1,^01,4.19, 
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'Ainfî  les  portent  encore  nos  Rois  à leur  facte. 
-Dans  la  fuite  , la  tige  aiant  été  détachée  du 
foulier , on  lui  a fait  un  pied  ; & elle  a pris  de 
cetre  forte  la  forme  d’un  demi  bas , & même 
d’un  bas  entier.  Telles  font'  aujourd'hui  les  ca- 
liges  des  Evêques , de  laine  ou  de  foye.  Ces 
caliges  ont  été  auflï  quelquefois  appellces  camm 
feigi,  quoiqu’originalrement  ce  mot  ne  lignifiât 
que  des  bandelettes  ou  courroyes  d’une  certaine 
largeur , qui , en  faifant  pluiieurs  tours  fur  la 
jambe  , fe  croifoient  en  beaucoup  d’endroits  3 
au  lieu  que  les  caliges  étoient  faites  de  peaux 
entières  , fans  aucune  découpure  ni  ouverture* 
-13.  LtTuniqHt  & U Dalmatique»  ] Efpecesde 
vcflcs,  fouvent  prifes  l’une  pour  l’autre.  Il  y a 
néanmoins  cette  différence  remarquable  , que 
nous  avons  déjà  touchée  plus  haut  , que  la  Tuni- 
que fe  portant  par  defious , doit  être  plus  fer- 
rée & plus  étroite  ; & au  contraire  la  DalmatU 
que  > qui  fe  met  par  deffus , plus  ample  & plus 
large.  C’étoient  originairement  des  habits  vuU 
paires  & communs  même  aux  La’i'ques , ainfi 
que  la  Chafuble  (a)  , l’EtoIe  & le  Manipule. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  nos  Rois  étoient 


ConfelTeur  & Oireéleur  du  Bienheureux  Jean  de  la  Bar- 
^ liere  , leur  Inftimteur , lui  infpira  cette  pratique  & l’aida 
beaucoup  d’ailleurs  1 jetterles  fbudeniens  de  la  Réforme:. 

( *)  hc  Pere  Tbomaflîn  dit  qu’on  ne  peut  prefque 
douter  que  laDalmaiiqucdont  Saint  Cyptien  fe  dépouil- 
la en  fc  préfentant  an  martyre , ne  lui  fût  commune 
avec  tous  les  Laïques  ; ajoutant  que  c’étoit  un  habit  pro- 
fane & affez  ordinaire  parmi  les  Romains,  M.  l’Abbé 
Fleury  dit  auflï  en  parlant  decc  vêtement  de  S.  Cyptien, 
que  l'ufage  de  la  Dalotaiique  étoit  tout  commua  en  ce 
|enips-li. 


Exfliedtiêit  iei  Cirinunitt  dt  U Mtfe. 
encore  revêtus  dé  li  T unique  & de  la  Oalmari» 
que  à leur  Sacre.  Et  on  voit  une  infinité  de  per- 
fonnes  de  difiinâion*  même  dans  les  iieclet 
derniers  ü jufqu’au  (eiziérae , répréiêntcz  fur 
leur  tombe,  en  Tunique  , avec  de  longs  man- 
teaux > en  façon  de  coules , chapes  ou  chafubles^ 
le  capuchon  fourre  & rabbattufur  les  épaules. 
On  lit  auill , fur  la  fin  du  x v i.  fiecle , des  défen- 
fes  faites  par  le  Cardinal  d’Albret , Evêque  de 
Bazas , aux  Eccicfiafiiques  de  Ton  Diocêfe  , de 
porter  dans  l’ufage  otoinaite  , des  Dalmatiques 
trop  courtes  & trop  ferrées , auilî  bien  que  des 
Tuniques  ouvertes  & fendues  par  les  bras  & les 
cotez.  Enfin  la  Tunique  ou  la  Dalmatique  ( car 
aujourd’hui  il  n’y  a pas  grande  différence , Sc 
les  Chafubliers  du  Pont-Notre  Dame  à Paris  n’y 
en  connoifTcnt  plus  gucrcs  , ou  plutôr  n’y  en 
mettent  plus  du  tout  eux  mêmes  ) } la  Tunique 
ou  la  Dalmatique  , dis  je,  de  velours  & en  bro- 
derie , cft  l’haoit  de  cérémonie  des  Hcraurs.d’ar* 
mes,  des  Jurez-crleurs  & des  Maîtres  ou  Bâ- 
tonniers de  Confrérie.  Les  Payifans  du  Lan- 
guedoc , les  Charetiers  du  Lyonnois  &c.  portent 
des  maniérés  de  T uniques  ou  Chemifes  de  groffe 
toile , ouvertes  par  les  côtez  9c  allant  jufqu’auz 
genoux , avec  des  manches  étroites  & ferrées. 
.Vers  les  Pyrénées,  & même  en  quelques  Pto^ 
vinces  en  deçà  , comme  datu  le  Berry  , les  Ar- 
tifans  & les  Payifans  confervent  encore  des  ha- 
bits, faits  en  forme  de  cafaque  longue,  qu’ils 
appellent  icurntif , du  mot  appatemment  cor- 
tompu  de  Ajoutons  que  les  man- 

ches des  Tuniques  fle  des  Dalmatiques,  étoient 
autrefois  fermées  tout-â-fiilt , comme  on  les  volt* 
encore  en  plofieuts  EgUfes.  Mais  à préfent , pour 

la  commodité 
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la  commodité  , on  les  ouvre  enticrcmeni  pardcf- 
fous , avec  la  précaution  d’attacher  enfemblc  les 
deux  cotez  avec  des  cordons  ou  rubans  («  En 
quelques  endroits . ces  rubans  ne  font  plus  que 
pour  la  forme  Sc  l’ornement  *,  ainli  que  les  rubans 
defoye  cordonnée , qui  originairement  fervoient  à 
ferrer  les  habits  fur  les  épaules.  Nous  voyons  ,àla 
vérité,  les  bergers , en  quelques  Payis , comme  en 
Ponthieu  , fendre  auili , pour  fe  donner  plus  d’ai* 
fance  , les  manches  de  leur  Tunique  ou  cheroife 
de  grolTe  toile  j mais  listes  coupent  par  devant  : ce 
qui  laiifc  bien  plus  de  liberté  & de  mouvement  à 
leurs  bras  , que  non  pas  les  manches  de  nos  Tuni- 
ques ou  Dalmatiques  , ouvertes  par  delTous. 

14.  L'Evèifuc  fe  peigne.  1 Car  , quoique  la 
tonfure  & la  couronne  des  Evêques  ne  ruffent 
point  autrefois  differentes  de  celles  que  portent 
encore  à prefent  les  Cordeliers  & les  Capucins  , 
comme  nous  dirons  en  Ton  lieu  toutefois  le 
cercle  de  cheveux  qui  regnoit  autour  de  leur 
tête  , croit  toujours  affez  épais  , pour  qu’ils  cuf> 


{»  ) C’eft  ainfi  que  les  Moines  -,  ayant  auflî  ouvert , 
pour  leur  commodité,  les  côter  de  leur  coule  ou  fea- 
pulaire  , ont  été  obligez  d’en  rejoindre  les  deux  bouts  , 
c*crt-i-dire  , la  partie  de  devant  avec  celle  de  derrière  , 
avec  ce  qu’on  appelle  des  bretelles  ou  larges  bande* 
d’étoffe  , qu  ils  y ont  attachées.  Telles  font  encore  le* 
cucullcs  des  Chartreux  , & telles  éioient  les  coules  ou 
fcapulaires  de  plufîeurs  Moines  de  l’Ordre  de  S Benoift  , 
avant  les  nouvelles  réfonnes.  Et  ce  qui  fait  peiitétre  que 
les  Novices  parmi  les  Chartreux  , n’ont  point  de  bre- 
telles i leur  cticulle  , c’eft  que  par  deifus  ils  portent  une 
chape  qui  tient  fuffifarament  la  cuculle  en  état , fan» 
qu’ils  ayent  befoin  encore  de  la  brider  par  des  bretelle». 
Outre  que  cecte  cuculle  eft  extrêmement  courte  ^ ce  qui 
tend  encore  les  bretelles  ioutilcs. 
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570  Explication  des  Cérémonies  de  lé  Afeffe. 
fentbcfoin  d’un  peienc  f <*  ) • dont  la  décence 
vouloit  qu’ils  fc  fcrvïirent  pour  démêler  leurs  che- 
veux & les  arranger  proprement , fur  tout  avant 
que  d’entrer  à l’Autel  & de  commencer  leurs 
fondions.  Il  paroît  même  par  le  Pontifical  Ro- 
main , accommodé  aux  ufagesde  l’Eglife  de  Men- 
de , que  l’Evcque  avoir  exprès  un  peignoir  .c’eft- 
i dire , un  linge  fait  en  forme  de  petit  manteau  , 
qu’on  metroit  fur  fes  épaules , quand  on  le  pei- 
gnoir ) tobailia  ( touaille , toile  . ou  toilete } ifuéndt 
ftSlitur  fCollo  circunponenda.  C’eft  qu’on  ne  fe  pel- 
gnoiten  effet,  qu'aptèsêtre  tout-à-fait  revêtu  des 
habits  Sacerdotaux  ou  Pontificaux  & fur  le  point 
d'entret  en  fonâion  *,  de  forte  qu’on  étoitbien  aife 
deconfervec  la  Chape  ou  la  Chafublc,  & d’em- 
pêcher que  la  craiTe  ne  tombât  deifus.  Les  Prêtres 
du  fécond  Ordre  n’étant  pas  moins  garnis  de  che- 
veux que  les  Evêques,  & portant  une  couronne  6C 
une  tonfure  toute  lemblable , prenoient  auili  la  pré- 
caution de  fc  peigner  avant  que  d’aller  à l’Autel  , 
& accompagnoient  cette  aâion  de  la  même  priere 
que  les  Evêques,  favoir  celle-ci , félonie  Mif. 
fcl  de  Lunden  , de  1514.  Corripeme,  Domine  , 
in  mifericordié  taâ  1 oteum  autem  peccatoris  non  im- 
pingnet  capnt  mestm  * ou  cette  autre  de  l’ancien 
Pontifical  de  Paris  , Int  Us  extfriUftfue  caput  nof. 
trum  toSHmqtte  corpus  & mtntem  meam , tuus  , Do~ 


( * ) Et  je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  difficile  que  les 
Cordeliers  , les  Capucins  8c  autres  Religieux  portant  le 
cercle  de  cheveux  fort  large  , puiffeiit  lon;:tcmps  fe 
palTcr  de  l’ufage  de  cet  inftrument  , qui  fetti  nettoyer 
la  tète  & à en  faire  tomber  la  crafle.  Nous  verrons  fur 
l’aTticlc  des  couronnes  8c  tonfurcs  , que  les  aucicas  Moi- 
cet  le  fervoienc  auffi  de  peignes. 
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mine , furget  & tnun  ht  Spiritus  almus  ( 4 ) : ce 
qui  écolt  commun  à l’ Evêque  & au  limple  Prê* 
tre  , comme  nous  avons  dit  plus  haut,  fuiTant 
ces  paroles  du  même  Pontifical  , Epifeopus  vel 
Sacerdos y Milfarumfoltmnia  celtbraturus.. , ,d»rn 
fepeSlinat , dicat , I n T ù s &c. 

15.  La  mitre.  ] Ancien  habillement  de  tête  , 
commun  à toutes  les  Nations  & propre  aux  hom- 
mes & aux  femmes  ( ^ ).  Efpece  de  bonnet  rond  , 
ayant  deux  cordons  qui  fervoientà  le  ferrer  au- 
tour de  la  tête  ( vers  la  fit  du  Livre  , planche 
vit  i-  figr  *•  4. 4.  ) : garni  depuis  de  deux  car- 
tons , qui  fe  terminent  en  pointe  , l’un  par  de- 
vant & l’autre  par  derrière  ( yî^.  x I.  ^Xll. 
4. 4.  ) , pour  le  tenir  en  état  t avec  un  fond  de 
toile  ou  de  Futaine , de  taffetas  ou  de  quelque 
autre  étoffe,  qui  n’ayant  pas  adez  de confiffan- 
cc  & de  folidité  , s’eft  infenfîblement  abbaif- 
[ce  (c  J : en  forte  que  (e  devant  & le  derrière 


( 4 ) On  voit  qu'on  demande  à Dieu  par  cette  phere  , 
qu’en  même  temps  que  le  peigne  décrafle  la  tête  & la" 
nettoyé  de  ce  qu’il  y a d’impur  & de  grofllet;  le  Saint-  " 
Efprit  par  fa  grâce  daigne  puiificr  notre  cceut&en  ôter  " 
tout  ce  qui  peut  y avoir  de  contraire  à la  vertu  &c,  " 

(i)  Cette  lotte  de  mitre  3 deux  pointes  ou  cornes, 
ayant  des  fanons  ou  pendans  par  derrière  ( tr.  jig.  x i 
X 1 1.  ) , paroît  ainli  décrite  dans  Silius  Ital-cus  , eajjid* 
cornigerâ  Jepc»dins  injuU.  C’eft  aullî  lacoeffure  de  tête 
des  Piètres  des  Payens  , au  fentiment  de  Théophile  Ray- 
naud. A/rtr-s  ipi/ropa/ii , dit  ce  lavant  Jéfuite  ( dont  les 
Ouvrages en  xo.  Volumes <«  fol.  contiennent  une  vérita- 
blecncyclopcdie  Ecclélîallique  ) ,bicomis  , & patulo  tur.. 
‘iiamioe  JMptrn'e  hians  , reffondtt  piltt  ctrnuto  prifeerum  /4- 
eirdotum  Ethnirorum. 

( e ] Dans  l’Abbayie  de  S.  Bertin  â S.  Orner  , on  voit 
quelques  mitres  anciauues , qui  ne  font  proprement  que 
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3ÿz  Expltc.ition  Je!  Ceremonies  Je  la  Mtije. 
du  bonnet , ont  etc  (urmontez  par  les  cattonJ 
( A?-  X !•  X I I.  <».  <*.  } , dont  les  pointes 

ou  cornes  fe  font  enfin  élevées  peu  à peu  ( K.  fig, 
X i>  a.  a.  ) , à la  hauteur  prodigieufe  où  nous 
les  voyons  maintenant  ( a)  ( f^-fig.  xii.a.a.)  -, 
allant  meme  encore  tous  les  jours  croilTant  & 
atîgmcntant , aü  grc  des  Chafubliers , qui  don- 
nent aujourd’hui  telle  Parme  qu’il  leur  plaift  , 
aux  ornemens  d’Eglife  & même  aux  habits  Sa- 
cerdotaux bc  EpHcopaux.  Les  deux  fanons  ou 
bandes  qui  font  au  derrière  de  la  mitre  & qui 
pendent  iur  les  épaules  ( xi.&xi  t-h.b.)  ^ 
Icmblent  aufli  n’etre  autre  chofe  que  les  cor- 
dons qui  fervoient  autiefois  à lier  le  bonnet  au- 
tour de  la  tête  ( f'" . fig.  x.  a.  a,  ) ( b ) & que 
>Hncid.  9.  Virgile  nomme  reJimicuU  (O-  II  cft  aulfi  refté 


4es  bonnets  , dont  le  fond  , faute  d’être  fontenn  Bc  garni 
de  quelque  carton,  tombe  & s’affaiiTc,  & le  laiflic  par  con- 
fdquent  furmonter  pat  la  partie  de  devant  & par  celle  de 
derrière. 

(a)  La  mitre  de  faintOdile  Abbé  de  Clugny  , au  x i.‘ 
Éecle  , fe  voit  au  Prieuré  de  la  V'Dultc  en  Auvergne  , telle 
à peu  près  que  nous  venons  de  décrire  les  anciennes  mitres 
( E.figtxu  ).  Elle  eft  bordée  tout  autour  de  l’ouverture, 
d’un  galon  de  la  largeur  de  deux  doitgs,  6c  a bien  moins 
encore  de  liauteur  6c  de  profondeur  qu’un  bonnet  de  nuit. 
On  trouve  à Arras  , dans  le  Thréforou  dans  la  Sacrifie , 
plulieors  mitres  en  forme  de  (impies  bonnets  , plus  carres 
que  ronds  , qui  s’enfoncent  tout-à-fait  dansla  tête. 

( é)  On  voit  dansl’Eglrfe  d’Amiens  , la  figure  d’un 
£vêque  , nommé  Roland  , reprefemé  en  relief  au  deffus 
de  Ibn  tombeau  , dont  la  mitre  cît  ferrée  pardcrriereavcc 
une  cfpecc  de  cordon  qui  lui  pend  fur  le  dos  , entre  les 
deux  bandes  ou  fanons  ordinaires. 

{ c)  if  hâtent  redin.ieu'a  mitra,  H paroît  par  lePon- 
tifîcal  de  Mende  du  xit  fiecle , que  quelques-uns  de  cet 
^ peadans,  ou  fanons,  étoienc  eocore  de  tuile  eu  ce  temps- 


Remarques  (u^  le  C n A v.  11. 
de  ces  pendansau  bonnet  impcrial  & à la  tiare  de 
P ipe  (4  ).  Ce  bonnet  appelle  mitre  , étoit  donc  d’a- 
bord un  habillement  de  tête , purement  profane  8C 
Icculicr.  Veis  le  x.  ficclc  , les  Eccléfiaftiqucs  & 
lur  rout  les  Evêques  commencèrent  à fe  l'appro- 
prieti  jufque  làquc  les  Abbez  , qui  ^ principale- 
ment depuis  iix  oufept  ficelés , ont  beaucoup  af- 
icüé  les  ornemens  Epifeopaux,  & en  un  mot  tout 
le  dehors  des  Evêques , curent  befoin  de  la  per- 
miflion  du  Pape,  pour  porter  cette  forte  d’habille- 
ment de  tête  , dans  les  fondions  Ecclefiafiiques. 
Les  Evêques  en  ccoient  coeffez  continuellement , 
meme  pendant  les  repas.  Les  Papes  l’avoient  aulïï 
aux  Audiences  publiques , au  Confiftoire  tkc.  En- 
fin il  n’a  plus  gucrcs  éré  d’ufage  dans  ra  fuite, 
qu’àl’ Autel,  aux  Proccfiîons  &c  en  quelques  autres 
funêlions  Epifcopales.  Il  n’y  a donc  preique  plus 
que  les  Evêques  Ôi  les  Abbez  réguliers,  qui  foient 


là  , comme  font  les  cordons  des  coefFés  ou  bonnets  d’apré- 
fent  ( X.  a.  » ) : fimhru,  feu  Jepir.dentta  linee.  , dit 

ccPoniiiical.  On  voit  à Rheims  , dans  l’F.glifcde  S.  Rc- 
my  , un  tombeau  , od  font  tcprëfentez  des  Moines  d’un 
côté,  & de  l’autre  des  Prêtres  & des  Evêques  , avec  des 
mitres  en  forme  de  vrais  bonners  , d’od  pendent  par  der- 
rière , des  bandes  de  même  étoffe  , ce  femblc  , que  le  bon- 
net. ( y.  fig.  IX.  ^gravée  fur  le  deffein  qui  m’a  été  en- 
voyé de  Rheims  , pat  un  de  mes  am  s .homme  de  beau-  M.  toaille. 
coup  de  gode  & d’érudition 

(a)  Ouappelleainfi  la  triple  Couronne  du  Pape,  d’un 
mot  venu  des  anciens  Parthes,  Perfes  & autres  peuples 
Orientaux  j chez  lefqucls  la  Thiare  étoit  une  dpece  de 
coëffure  , faite  en  forme  de  bonnet  rond  Sc  élevé  , Sc  telle- 
qu’é  tpit  l’ancienne  Thiare  des  Papes  ; avec  cette  différen- 
ce , t;ue  ce  bonnet  des  Papes  étoit  orné  d’une  couronne  , 
à laquelle  Boniface  III.  en  ajouta  depuis  une  fécondé  , 8( 
enfin  Benoiff  XII.  une  troilicme,  v 
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374  Exprtcation  des  Cérémonies  de  la  Mejfe, 
en  poffcHTion  de  cette  forme  de  bonnet  \ & encore 
quelques  Egllfcs  , que  nous  avons  marquées  plus 
haut , où  la  mitre  fubfifte  toujours  même parmi  le 
Clergé  inférieur  & jufqu’auz  Chantres  ou  Cho- 
liftes.  Les  Enfans  de-Chocurde  l’Eglifc  de  Vien- 
ne en  Daufinc , la  portoient  encore  au  commence- 
ment du  X V 1.  Eecle , fuivant  l’Ordinaire  de  cette 
Eglife  de  1524. 

1 6‘  Le  Mertredy  des  Cendres , on  met  de  la  cen^ 
dre  fur  la  tête  des  pénitent  ( 4 J ].  Je  dis  des  pé- 
nitens  , pareeque  cette  cérémonie  ne  regardoic 
d'abord  en  effet  que  les  pécheurs  publics.  Dans 


( 4 } Telle  a toujours  été  la  coutume  de  toutes  les  Na- 
tions , danslesaffli£lions&  dans  Icsoccafionsdc  deuil  8c 
de  douleur  , de  fe  couvrit  la  tête  de  poullïere.  Il  eft  mar- 
qué , parexemple,  quejofué  & tous  les  Anciens  d’ifracli 
Jof.  7.  6 ayant  été  battus  devant  Hai , fe  proflernerent  Sc  fe  mi- 
rent de  la  cendre  fur  la  tête.  Voyez  encore  le  1.  1.  des 
Rois  ,ch.  4.  II.  & aulfi  le  I.  a.  ch.  ij.  3^  19.  Ezcchicl  , 
17.  50.  &c.  On  voit  par  exemple  des  amis  de  Job  ' ch. 
2.  ) que  cette  pratique  n’étoit  pas  particulière  au  peuple 
de  Dieu  ; pour  être  le  ligne  de  l’alHiêlion  & de  la  pêoi- 
tence. 

It  Jtiffi  vtflt  Letinus  , 

Conicîem  imnmnio  pttfufam  pulvere  turpani , dit  Vir- 
gile,en  Ton  Eneïde  , liv.  ir  Et  en  un  autre  endroit. 

C»niciem  immundo  Atformot  pulvere  , l.  lo.  V.aulR 
Homere  dans  l’OdylTêe  ; Euripide  , Stace  , Lucien  ic  au- 
tres Auteurs  profanes.  C’eft  qu'en  effet  on  nefauroit  nvar- 

3oer  davantage  fon  humiliation  & fon  abbailTcment  , l'a 
ouleur  & fa  trifteffe  , qu’en  s'impofant  fur  la  tête  , ce 
qui  eH  attaché  â la  plante  même  des  pieds.  C’eft  fe  mettre 
prêcifément  au  deffous  de  ce  qu’il  y a de  plus  bas  & mé- 
c.  4,  J oie  de  plus  vil,  D'oü  vient  cette  exprclfion  du  Prophète 
Milachie,  ,,  Vous  foulerez  aux  pieds  les  impies  , lorf- 
qu’ils  (éront  devenus  comme  de  la  cendre  fous  la  plante  “ 
de  ves  pieds  “ j eùm  futtint  cintt  Jüù  plant»  pedum,  ve^ 
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Remarifuti  fur  U C H A »•  II.  37^ 
la  fuite  , même  les  plus  pieux  d’entre  les  Fidelei , 
voulurent  aufli  avoir  part  à cette  humiliation. 
Enfin  chacun  fe  faifant  pénitent  volontaire,  le 
préfcntoit  pour  recevoir  pareillement  de  la  cen- 
dre. Et  ainlî  cette  pratique  ell  infenfiblcment 
devenue  générale  & commune  , même  aux  inno- 
cens  ou  pécheurs  cachez  f 4 ) ; à la  réferve  de 


( » ) Même  aux  Clercs  & aux  Evêques  , qu’on  fait  ^ 
toutefois  n'avoir  jamais  été  fournis  â la  penitence  publi"* 
que.  Mais  c’eft  que  comme  tous  les  fideles , pécheurs  pu-  j o.‘  Cjt» 
blicsou  autres  ( lur-tout  depuis  que  vers  lex  t i.ou  xin.  iv.c,  6i. 
£ecle  , la  pénitence  publique  pour  les  particuliers  com- 
mença â cciTer  ou  â dégénérer,)  s’étoient  à la  fin  accou- 
tume à recevoir  de  la  cendre  ce  jour  li;  les  Clercs  & les 
Evêques  n’ont  point  cru  devoir  ici  fe  diûinguer  , & fe 
font  en  effet  préfeotez  cemme  les  autres  ü la  cérémonie  : 
laquelle  n’étant  plus  communément  qu’nn  veftige  de  ce 
qui  fe  pratiquoit  autrefois  au  regard  des  pénitens  publics, 
ne  donne  parconféquent  aucune  atteinte  d l’ancenncdif- 
ciplincdel'Egltfequi  n’afTujcttifToitpointlesClercs  àcette 
forte  de  pénitence.  Ce  n’eft  donc  pas  être  mis  précifé- 
ment  au  rang  des  pénitens  ni  fubir  la  pénitence  publique 
que  de  recevoir  fimpicment  des  cendres  fur  la  tête  , com- 
me le  pratiquent  les  Evêques  & les  Clercs  , le  Mercredi 
des  Cendres  ; cette  cérémonie  n’ayant  d’autre  effet  à leur 
égard  , que  de  leur  rappeller  l’idée  de  la  pénitence  en  gé- 
néral & de  leur  remettre  en  mémoire  ces  paroles  humi- 
liantes , prononcées  contre  tous  les  hommes  , en  la  per- 
fonne  d’Adam  , qu’//i  ne  font  ^ut  ptudrt  ©•  e/u’ilt  ritour- 
noTont  in  poudrt.  Ce  qui  fait  le  caraéfere  de  la  pénitence 
publique  j c’eftd’être  en  même  temps  chaffé  de  l’Eglife  , 
comme  on  en  ufe  encore  i Rouen.  & en  d’autres  Diocêfes, 
oûon  a retenu  jufques  icil’ufage  delà  pénitence  publique  ; 
c’eff  d’être  privé  pendant  tout  le  Carême  delà  partici- 
pation de  l’Euchariffic  ,même  s’abftenir  de  toute  Comr 
munion  avec  les  fidèles,  & en  unmoene  recevoir  l’abfolu- 
tion  qu’à  la  fcftc  de  Pâques  A Narbonne  Iss  pénitens 
publics  s’abffiennent  encore  pendant  tout  le  Carême  , 

>l’entrer  .à  l’Eglife , réduits  à réciter  feulement  quelques 
prières  dans  leurs  maifons  , durant  la  célébration  dtàia-. 
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%-j6  Expiication  des  CirimoTiiet  de  U Aleffe. 
quelques  Eglifcs  , où  l’on  prétend  que  la  cendre 
n’ell  encore  donnée  qu’aux  péniicns  publics  , Sc 
par  hazard  à quelques  femmes  dévotes , qui  fe 
gllflant  & fe  mêlant  parmi  ces  pénitens , la  reçoi- 
vent auilî  avec  eux  , des  mains  du  Pénitender.  Il 
eft  marqué  dans  l’Ordinaire  de  Nevets , que  l’E- 
vêque impofera  delà  cend  re  aux  péni  tens  fit  à ceux 
encore  qui  voudroienten  recevoir  par  dévotion.  A 
Evreux  , à Orléans , à Bologne  fur  mer  &c.  c’ell 
encore  en  effet  le  Pénitencier  qui  fait  la  cérémo- 
nie des  Cendres.  A Rome  , c’eft  auflî  le  grand  Pé- 
nirencierqui  les  donne  au  Pape.  A Avalon,  Egli- 
fe  Collégiale,  au  Oioccfe  d’Âutun  , les  cendres  fe 
diftr:buent  encore  à préfent  fur. les  marches  ou 

crifice.  A Autun  , c’eft  un  Clerc  , en  foutane  & en  fur- 
plis  , qui  fait  pour  tous  les  autres  le  perfonnage  de  pé- 
nitent public.  On  le  challe  de  l’Eglilc  le  Mercredi  des 
Cendres  & on  l’y  fait  rentrer  le  Jeudi  Saint.  J’ai  ouy  feu 
M.  l’Evêque  d’Autun  , Gabriel  de  Roquette  , qui  vient 
de  cefler  de  vivre  , fans  laiffcr  fon  fiége  vaccant , ayant 
eu  la  rare  piécautiond’abdtquer  avant  que  de  mourir  , & 
de  pourvoir  fon  Eglife  d’uu  digne  fuccefleur , que  l’ef- 
prit , bien  plus  que  la  chair  & le  fang  , lui  avoir  infpiré 
de  demander  au  Roy  r j’ai  ouy  cet  Evêque,  le  Jeudi- 
Saint  même  de  l’année  169^.  à Autun  , en  préfcnce  des 
principaux  de  fon  Chapitre  , fe  récrier  fortement  contre 
cette  pratique  , qui  lui  étoit  infupporiable  & qu’il  regar- 
doit  comme  un  aviliftemcnt  & une  dégradation  du  mi- 
niftere  Eccléfiaftique.  Je  n'ai  point  fuivi  ce  fait  & je  ne 
fay  quelles  mcfurcs  le  Chapitre  d’Autun  aura  depuis  pris 
Id  delTus.  Ce  qu’il  y a decertain  , c’eft  qu’aux  termes  du 
Concile  de  Nicée  i.  & du  Concile  de  Carthage  iv.  un 
Clerc  qui  autoit  fait  une  pareille  amende  honorable  , 
quand  il  n’auroit  que  les  marques  extérieures  & la  ref- 
Icmblancc  d’un  pécheur  & d’un  pénitent  public  & lût  U 
en  effet  irrépréhenlïble  ; un  tel  Clerc  n’auroit jamais  pu 
recevoir  aucun  Ordre  fupétieur,  ui  être  élevé  à aucune 
dignité  Ecclellaftique. 
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XmArt/utS  furie  C H A P.  II.  J77 
Hcgrcz  de  U grande  porte  de  l’EgUfe  -,  qui  cft 
l’eiidroit  oùen  eiFeton  couvroit  autrefois  les  pc- 
nitens  de  cendres , après  quoi  on  les  mettoic  hors 
de  l’Eglife.  En  pluiteurs  Eglifes  du  Diocefede 
Chartres,  les  Cendres  fe  donnent  pareillement 
encore  à la  porte  de  l’Eglife. 

îj.La  hènédiElion  & la dijlrihution  des  Rameaux 
fe  faifois  hors  de  la  ville  & s’y  fuit  encore  en  plu- 
fiturs  endroits.  ] Pareeque  comme  la  Ptocefllon 
de  ce  jour  (e  fait  à delîein  de  reprefenter  l’en* 
trée  triomphante  de  Notre-Seigneur  dans  Jéru- 
lalem:  il  faut  donc  pour  pouvoir  retracer  aux 
yeux  du  peuple  , jufqu’aux  moindres  circon- 
Aancesde  cette  entrée  & jufqu’aux  branches  d'ar- 
bres , dont  on  joncha  les  chemins , par  où  Notre- 
Seigneur  devoir  pafler  : il  faut , dis-je  , non  feu» 
lemenc  entrer  dans  la  Ville  & par  conféquent 
J venir  de  dehors  j mais  y entrer  folemnelle- 

,j  ment  Sc  comme  en  triomphe  , avec  des  bran- 

I ches  & des  rameaux  d’arbres  à la  main.  Audi 

^ . voyons-nous  que  lorfqu’on  ne  forr  point  de  la 
1“  Villcjs’ilya  plufîeurs  Eglifes  , la  bèncd  âion 

des  rameaux  fe  fait  dans  l’une  de  ces  Egliies, 

, d’où  l’on  va  proceffionnellement  enfuite  à une 

! autre  , les  rameaux  à la  main.  Bien  plus , où 

il  n’y  a qu'une  Eglife  , comme  dans  la  plu- 
part des  Bourgs  & des  Villages,  où  on  a vou- 
lu , ainfi  que  dans  lereftcdes  Egliies  de  chaque 
Diocêfe,  imiter  l’Eglife  Cathédrale;  la  béné- 
didlion  fe  fait  hors  du  Bourg  ou  du  Village  , à 
quelque  Croix  ou  quelque  Autel  , dreffé  exprès 
fur  le  grand  chemin  (a),  Qijefi  on  ne  fort  point 


( a ) De-Ià  routes  ces  Croix  que  l’on  voit  dans  les 
chen;i:i$  , fur  tout  proche  des  bourgs  & des  villages , 


Ld  de  t^<’ 
à ^ôté , pro 
che,  touc- 
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du  lieu  , c’eft  du  moins  hors  de  TEglife  que  ic  fait 
U bcncdiâion  , & fouvent  en  quelque  place  pu- 
blique. Ou  n c’eft  enfin  dans  l’Eglifc  meme,  on 
en  lort  exprès , pour  avoir  lieu  > après  avo'r  fait 
un  tour  , d’7  rentrer  proccfljonncllcracnt  avec  les 
rameaux.  Et  c’eft  dans  cçs  cas , que  la  ceremonie 
de  V Attoliite  portas  , dont  nous  parlerons  plus 
bas  , fc  fait  à la  porte  de  l’Eglifc  même  , ou  à celle 
du  Choeur  ; parce  que  d’un  côte,  les  Bourgs  & les 
Villages  ne  font  point  fermez  & n*ont  point  de 
portes  à leurs  entrées  ; 8c  que  de  l’autre  , il  n’y  a 
dans  les  Villes  , que  les  Eglifcs  Matrices  ou  prin- 
cipales , qui  aient  droit  d’ aller  bénir  les  rameaux 
où  bon  leur  fcmble,  & qui  puilTent  fottit  de  la  V il- 
le  & y rentrer  par  conféquent  par  l’une  des  portes. 

On  cholfiftoit  toujours  pour  ce  fu)er,  une  Egli- 
fc  hors  des  murs  ; & c'étott  ordinairement  un  Mo- 
naftere  , comme  on  le  verra  dans  toute  la  fuite. 
On  fait  que  prefque  tous  leÿ  Monafteres  qui  font 
aujourd'hui  dans  l’enceinte  des  Villes',  étoienc 
autrefois  hors  des  portes  } & que  ce  n’eft  que  par 
l’aggrandiiTement  de  ces  mêmes  Villes  , que  fes 
Monafteres  s’y  font  trouvez  enclos  dans  la  fuite. 
Auilî  font-ils  fituez  la  plufpart  dans  les  Faux- 
bourgs  où  même  quelques- uns. retiennent  en- 
core leur  ancienne  dénomination  > comme  à Pa- 
ris, Saint  Germain  det-Prez  , Saint- Martin  des- 
, Champ!  , Saint- Vièfor  & Saint- Geneviève  /fç.- 
P a<  is  *,  A D latHi  Parijigyitm.  C’eft  dans  cette  der- 
nière Eglifequ’à  Paris  on  va  encore  bénit  & dif- 


où  font  attachez  des  pupitres  de  pierre , pour  y chanter 
l'Evangile  ou  y poferle  Livre  ; & fouvent  dcstables  auilt 
de  pierre  , pour  y mettre  & y bénir  les  rameaux. 
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rribiier  les  rameaux.  A Sens  , c’eft  à Saint  Pierre  ' 

le- Vif , dans  l’un  des  Fauxbourgs  de  la  Ville.  A 
' Meaux  , c’érolt  autrefois  à Saint- Faron,  auflî 
Fauxbourg.  A Beauvais , c’écoii  à Saint-Lucien 
pareillement  Fauxbourg  i & aujourd’hui  & de- 
puis 1404.3  Saint-  E tienne , ancienncm:rit  in  cent- 
fis.  A Lyon , c’eft  à ptéfenc  à Saint  Juft  , & au- 
ttefois  à l’Eglife  des  Saints  Macabces , détruite 
par  les  Calviniftes  & transfetée  dans  la  Ville.  A 
Auiun  .félon  l’ancien  Ordinaire  de  cette  Eglife  , 
c’etoità  Saint  Raco  , Eglife  Priorale  de  l’Ordre 
deClugny,  hors  delà  Ville.  A Noyon  , c’eft  à 
l’Abbayie  de  Sainr-Eioy  , pareilicmeht  hotsdela 
Ville  i on  revenolt  par  la  Porte- neuve  , où  fe  fai- 
foit  la  ceremonie  du  Gloria  laus.  A Valence , c’eft 
à Saint-  Pierre  du  Bourg , auflî  hors  de  la  Ville  , 
autrefois  Prieuré  de  l’Ordre  de  SBcnoift,  main- 
tenant & depuis  longtemps  fécularifé.  A Arles  , 
c croit  au  Prieuré  ( 4 ) de  Saint-Pierre  d’Elis-  i 
camp,  SanEli  Pétri  in  Eljfîit  campis } ainfi  appellé  aax  champ* 
de  ce  que  c’ctolt  le  cimetlere  commun  , où  l’on 
voit  encore  un  nombre  infini  de  tombeaux  de  ^ 
gtofles  pierres  , avec  les  endroits  où  on  poioit  les 
urnes  âê  les  lampes.  Les  Chanoines  de  Saint- An- 
dré , Eglilè  Mctiopolitainede  Bordeaux  , & ceux 
de  S.  Severinou  Serin , le  peuple  de  Bordeaux  dit 
Saint  Surin  , Eglife  Collégiale  de  la  même  Ville  , 
font  a la  vérité  la  bénédiâion  des  rameaux  chacun 
en  leur  Eglife  } mais  ils  ne  lailTent  pas  de  fe  join- 
dre enfuite  & d aller  enfemble  en  procrflîon  hors 
la  Ville  ; d’où  étant  de  retour , ils  chantent  Gloria 


) Çc  Prieuré  occupé  par  des  Mi  aimes  ,fe  nomme  i 
prcicnc  J .si;?/  Honor/it, 
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laus  , à uncancicinc  porte  , appclléc  communé- 
ment aujourd'hui  la  porte  du  Ch  tpeau  Rouge  , du 
nom  d’une  enfeigne  voifire  De  même  , a Sain- 
tes , les  rameaux  étant  bénis  à Saint-Pierre,  on 
va  procellionneliemcnt  hors  de  la  Ville , au  Prieu- 
ré de  Saint- Vivien  , de  l’Ordre  de  Saint  Au- 
guftin  i & au  retour  , on  chante  Gloria  laus  à un 
pont  de  bois.  A Châlons  fur  Marne , les  rameaux 
îc  benifloient  autrefois  à l'Abbayie  de  Saint- 
Menge  , & au  retour  V Attollite  fe  difoità  la 
porte  de  la  Ville.  A Bourges , c’eft  en  l’Eglifedu 
Château  hors  de  la  Ville.  A Vienne  en  Daulîné, 
on  va  , Iclen  l’Ordinaire  de  1514.4  Sainte-Blan- 
dine, Ce  on  revient  parla  porte  Saint-Marcel.  A 
Mets , on  alloit  à Saint-Arnoul , autrefois  hors 
les  murs.  A Avranches,  c’eft  en  une  Paroiffe  ti- 
trée de  Notre-Dame  , d’où  on  revient  dans  la  V il- 
Ic  par  une  des  portes  , nommée  de  Saint  Andréa 
A Verdun  , c’étoit  à l’Abbayie  de  Saint  Vannes, 
hors  de  la  Ville  j & aujourd’hui  c’eft  à la  Magde- 
leine, Eglifc  Collégiale.  A Laon,  c’eft  à l’Ab- 
bayie de  Saint- Martin , autrefois  hors  des  murs. 
Au  Mans , à Saint  Vincent.  A Rheims  , aux  Da- 
mes de  Saint-Pierreou  Saint  Pierre  aux  Nonnes, 
comme  parle  l’Ordinaire  de  1657.  ce  Monaftere 
anciennement  étoit  auifi  fitué  hors  de  la  Cité.  A 
Orléans  , on  va  à Saint-Laurens , Eglifc  Priorale 
de  l’Ordre  de  Clugny  , hors  des  murs.  A M afeon, 
c’eft  à Saint-Etienne,  autrefois  auifi  hors  des 
murs  de  la  Ville.  A Rouen  , à Saint-Godard  ou 
Gildard,  autrefois  pareillement  hors  de  la  Ville 
& titré  de  Notre-Dame  ,oùl’onva  à la  vérité  en 
proceffion  , mais  on  n’y  bénit  pas  les  rameaux  . 
déjà  bénis  & diftribuezà  Notre-Dame.  A Abbe- 
ville , les  Chanoines  de  la  Collégiale  alloient  il 


Rmarijues  fur  le  C H A P.  Il-  }8l 
n’y  a pas  encore  longtemps  , hors  de  la  Ville  , pat 
la  porte  du  bois , à une  Croix  de  fer  , & reve- 
noient  par  la  porte  Saint-Gilles.,  où  le  faifoit  la 
ccicmonic  du  Gloria  laus  &c  de  VAttolliie  portas. 

A Angers  les  rameaux  (e  beniflent  à l’Eglife  de  S. 
Michel  du  Tertre  , hors  de  la  porte  Angevine  , 
autrement  dite  de  la  Cité- 

i8-  Selon  le  Rit  Romain  , en  frappe  avec  le  pied 
de  la  Croix.  ] Comme  étant  chargée  de  l’image 
de  Notre-Seigneur  & pat  conféquent  tres-pro- 
pre  pout  fervir  d’indrument  à frapper  à la  porte 
d’un  lieu  , où  Notre-Seigneur  doit  lui- même  fai- 
re en  répréfentation  fon  entrée  j ce  qui  eft  l’objet 
de  la  Procedion  des  Rameaux  , indituée,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut . à dedein  d’exprimer  &C 
figurer  l’entrée  triomphante  de  Jefus  Chriddans 
Jérufalem.  Les  Evêques  , au  lieu  de  la  Croix,  le 
fervent  ordinairement  de  leur  crolTe  , quoiqu’il 
paroi  de  que  ce  ne  foit  pas  fans  dedein  que  les 
Rubriques  preferivent  ici  de  frapper  avec  la 
Croix  , qui , fur  tout  à cette  ptocedion  , fait , 
'pour  aind  dire,  le  principal  perfonnage , & doit 
régner  & tenir  le  dedus  par  tout  , comme  por-: 
ram  la  figure  de  Jefus-Cbtid  dont  il  s’agit  de  ré- 
préfenter  l’entrée  dans  la  Ville-  Audi  cette  Croix, 
voilée  pendant  tout  le  Carême,  ed-cllc  ici  décou- 
vene  en  quelques  Egliresj&  même,  félon  plufieurs 
ufages , faluce  & adorée  d’une  manière  route  par- 
ticulière , au  chant  de  l’Hymne  -r4ve  rex  nofier. 

19.  La  porte  de  la  Ville  , fermée  à deffein  , an 
retour  de  la  preceffen  des  rameaux.  ] Ainfi  que 
cela  s’obferve  aux  réceptions  folcmnelles  des 
Princes  & des  Rois  dans  les  Villes  ( car  nous 
avons  déjà  dit  plus  d’une  fois , que  la  procef- 
fion  des  Rameaux  fc  fait  pour  repréfenter  l’en- 


au{onrd*hai 
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Jacqucf. 
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(fée  triomphante  de  Notre-  Seigneur  dans  Jé- 
rufalem.  D’où  vient  qu’en  quelques  Eglifes,  on 
portoit  en  pompe  & en  triomphe  , le  Texte  ou 
Livre  des  Evangiles  , comme  pour  exprimer 
Jefus-Chrift  dont  l’image  eft  pour  l'ordinaire 
relevée  en  toffe  fur  ce  Livre  s & qu’à  Rouen 
on  y porte  encore  à prèfent  Notre  Seigneur  lui> 
meme  , je  veux  dire  le  S.  Sacrement  de  l’Eu» 
chariflic  ) ; ainiî , dis-je , s’il  eil  permis  de  fe 
fervir  de  cetie  comparalfon , que  cela  s’obfer- 
ve  aux  entrées  publiques  des  Princes  & des  Rois , 
& que  cela  (ut  encore  pratiqué,  lotfquc  le  feu 
Roy  Louis  Quatorze  , de  glorleufe  mémoire , fie 
fon  entrée  à Paris  : la  porte  de  Saint- Antoine 
ayant  été  exprès  fermée  en  fa  préfencc , puis  ou- 
verte auillcôt , après  qu’on  lui  en  eut  préfenié  les 
clefs.  De  même  à Bourges  . lorfqne  la  pro- 
ceflion  de  Saint  Etienne  arrive  à l’Eglifc  Natio- 
nale , dans  les  jours  des  Rogations  , on  ferme 
à deffein  les  portes  de  cette  dernierc  Fglife, 
pour  avoir  occafion  de  les  ouvrir  enfuite  , SC 
par  là  faire  honneur  à la  proceflîon  } comme 
fî  en  effet  ces  portes  ne  s’ouvroient  que  pour  la 
recevoir.  Pareille  cérémonie  fe  prattiquoit  auflî 
autrefois  à Paris  , le  Mardi  des  Rogations , à 
Notre-Dame  des  Champs,  lotfque  la  ptoceffion 
de  Notre-Dame  arrivo'i  devant  cette  Eglifc. 
La  proceflîon  des  rameaux  doit  donc  naturel- 
lement trouver  à fon  retour  , la  porte  fermée  ; 
folt  celle  de  Ville,  comme  il  eft  ufité  encore 
en  quelques  endroits  ; foit  celle  de  la  Prifon , 
par  un  ufage  particulier  , comme  à Paris  ( <*  ) ; 


( « } Ce  qui  eft  nouveau  ; car  autrefois , comme  par- 


Remarques  fur  le  C H A P.  II.  jgf 
foît  celle  de  l'Eglife  même,  ou  enfin  celle  du 
Chœur  , pour  les  raifons  marquées  plus  haut, 
2C.  L'Officiant  voulant  entrer  tu  piujlôt  faire  en~ 
trerla  Croix , dit  à la  porte  îAt.iolliti 

PORTASPRINCIPES  VESTRASi  BT 
EtEVAMINI  PORTÆ  iETERNALBS, 
tTIHTROIBITREXGLORIÆ.]  EcceuX 

3ui  font  au  dedans  de  la  Ville  , de  la  Prifon  , 
c l’Eglife  ou  du  Chœur  , répondent , Quie  cfi 
i(le  rex  gloria  ? Ce  qui  paroit  n’être  autre  cho- 
fe,  qu’exprimer  en  termes  de  l’Ecriture  & faire 
en  cérémonie,  ce  qui  fe  palTe  naturellement  tous 
les  jours  , lorfqu’on  frappe  à une  porte  , qui 
ell  de  dite  en  même  temps  , Ouvrez  la  porte  ( 
furquoi  ceux  qui  font  dedans , prennent  la  pré- 
caution, avant  que  d’ouvrir  , de  demander  Qui 
eft'là  , Qui  va^là  r La  même  cérémonie  s’ob- 
ferve  à la  Dédicace  d’une  Eglife , où  l’Evêque 
& ceux  qui  font  en  dehors , ajoutent  même  à 
VAttolUte  portas  , trois  fois  répété  Sc  à différens 
temps , cette  autre  parole , aperite  , qu’ils  redi-i 
fent  pareillement  trois  fois , comme  gens  pref- 
fez  8c  las  d’attendre  : Aperite , aperite , aperite  i 
Ouvrez  , ouvreZ'  donc  , ouvrez*  ville»  Mais  ces 
paroles , introtbit  rex  gloria , qui  font  à la  fuite 
de  VAttolUte  portât  , ont  d’autant  plus  de  rapport 
ici , que  la  proceiTion  des  rameaux  ne  fe  mit , 
comme  nous  t’avons  déjà  marqué  plusieurs  fols  , 
que  pour  exprimer  & figurer  l’cnttce  glorieufc  8c 


tout  ailleurs,  la  cérémonie  fe  faifoit  â la  porte  de  la  Ville, 
appellée  en  ce  temps  là  , U forte  du  Pont  ou  Petit-Pont, 
& aujourd’hui  le  Petit  Châtelet  Sifiitur  ante  fortam  e!~ 
viiatii , dit  le  Livre  MS.  du  Chantre  de  cette  Eglife  i i 
quatuor  futni  Gloria  iaus  Scc.  V.  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  fur  cette  cérémoaie. 


384  Explicatiofî  des  Cérémonies  de  U Meffe- 
magnifique  tie  Jefus  Chrift  dans  Jérufalem-  Juf- 
que  là  que,  comme  nous  le  difions  touNà-l’hcure, 
on  leportoit  lui  même  en  pompe  & en  triomphe, 
fous  le  fymbolû  Caere  du  Pain  Euchatiftique , ou 
du  moins  reprefenté  fur  le  Livre  ou  Texte  des  SS. 
Evangiles.  En  forte  que  rien  ne  paroît  plus  heu- 
reux dans  toutes  ces  circonftances , que  de  ren- 
contrer dans  un  feul  Verfet  de  l’Ecriture,  de  quoi 
accompagner  ici  d’une  maniéré  très  propre  & tres- 
naturelle  , la  cérémonie  de  l’ouverture  de  la  por- 
te , en  difant  à celles  de  la  Ville  , qui  fe  trouvent 
fermées  au  retour  de  la  proccflion  ; Portes  grandes 
& élevées  , ouvrez^vous  , afin  ^ne  le  Roy  de  gloire 
fa  fie  fon  entrée  {a). 

21.  Bénédiflion  du  feu  nouveau.  ] Comme  ré- 
gulièrement après  Laudes  on  cteignoit  toutes 
les  lumières  de  l’Eglife,  inutiles  en  effet  pendant 
le  Jour  (d’où  vient  que  communément  encore  on 
ne  s’en  fert  point  aux  heures  du  Jour  , favolr 
Primes,  Tierces,  Sextes  & Nones  , mais  feule* 
ment  aux  Offices  de  la  nuit,  comme  Matines, 
ou  des  Crépufcules,  comme  Laudes  & Vêpres  ) , 
on  étoit  obligé  fur  le  foir  de  battre  le  fufil  & de 
faire  du  feu  nouveau,  dont  on  allumoit  les  cierr 


( * J A la  lettre  , .AtteWt»  , tlevamini  : Leve2-vous 
portes  & faites  pailage.  C’efi  que  les  portes  de  Sion  . dont 
il  eft  parlé  ici , étoient  fufpendues  en  haut  , comme  font 
ccliesdes  Villes  de  guerre  & autres  places  fortifiées  , ap- 
pellées  berces  , faites  en  forme  de  grille  ou  de  treillis  à 

f rodes  pointes  de  bois  ou  de  fer  , qui  fe  lèvent  & s'ab- 
attent félon  l’occafion.  Ainfi  le  P.-ophete  demande  que 
ces  portes  fe  lèvent,  pour  lailTer  l’entrée  libre  à l’Arche  , 
qu’il  faifoii  tranfporcet  de  laMailon  d'Obédédona  , fut 
le  Mont  de  Sion, 

ges 


Rentirijuti  fur  le  C h A l>.  II. 
ges  & les  lampes  pour  l’Office  de  Vêpres  . & aulli 
en  Carême  pour  celui  de  la  Mcffie , laquelle , com- 
mencée après  Nones,  dutoitquelqucfols  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit  ( u ) ; ce  qui  le  plut  lou- 
vent  fe  faifoic  dans  les  Eglilcs  les  plus  coniîdé> 
râbles  , avec  prières  & folemnité  ( é ) , au  chant 
d’une  Hymne , de-  là appelice  Lucernarium  ou  Ai 
inceitjHm  lucernu.  C’eil  ce  qui  fe  praciquoic  autre; 


( « } Ec  la  laifon  de  différer  à dire  ainfi  la  Meflc  fl  tard 
en  Carême  ; c’erft  qu’on  porcoir  alors  l’éraétitude  & la 
rigueur  du  jeûne  jufqu’à  ne  vouloir  tien  prendre  du  tout 
de  potable  ni  de  comcflible  , non  pas  même  les  efpeces 
Euchatiftiques  ; en  forte  que  la  Communion  , & par 
conféquent  la  Mefle  , étoit  retardée  jufques  vers  le  foir. 
Pour  la  même  raifon&  furie  même  principe  ,on  reculoit 
1 proportion  la  Meiïe  dans  les  autres  jours  de  jeûne. 
C’eft-i-dire  , que  comme  ces  jours-Ià  on  ne  mangeoic 
qu’aprês  Nones  , auflî^Ia  Meffe  ne  fedifoit-elle  qu’apiês 
States 

("  é ) Je  dis  le  plus  fonvent , parce  que  nous  voyons 
qu'en  quelques  Eglifes  , fur-tout  le  Samedi-Saint , on 
alloit  fans  façon  cnercher  du  feu  oû  il  s’en  tronvoit  déjà 
d’allnmé.  ,,  On  fait  du  feu  nouveau  & on  le  bénit , dit 
l’Ordinaire  de  Saint  Loup  de  Troies  , i moins  qu’on  ne  ** 
s’en  foit  déjà  ponrvû  ailleurs  ; nifi  nliundi  comf^Tntus  “ 
frerit.  C’étoit  à l’Eglife  Cathédrale  , que  ceux  de  Saint 
Loup  alloient  en  effet  fe  pourvoit  de  feu  béni  le  Samedi- 
Saint , fuivantees  paroles  de  l’Ordinaire  de  cette  même 
Eglife  ; lUi  de  f*nHo  Lupo  aecendunt  luminttria  fua  de 
if^ntm»joris  Ecclefn  , cumUternd  veniunt  Et  de 

même  à Cambray , les  Chanoines  Réguliers  de  Saint- 
Aubert  , de  la  même  Ville  , alloient  quérir  du  feu  béni  à 
la  grande  Eglife  , laquelle  en  envoyoit  elle  même  cher- 
cher ce  jour-là  de  grand  matin  par  le  Clocheman  ou 
Cloccman  à l’Abbayiedu  Saint-Sepulchre.  A Mets , fui- 
vant  l’Ordinaire  de  iiol.l’undes  Marguilliers  de  l’Eglife 
Cathédrale  doit  aller  après  Nones  , avec  une  lanterne  , 
quérir  êu  nouveau  feu  i l’Abbayie  de  Saint-Vincent. 

7 orne  IJ.  B b 


}8^  ExplicMton  Jet  Clrlmtniti delà  Mtjfti 
fois  tous  les  jours  : dans  la  fuite  on  l’a  reilreint 
aux  trois  derniers  jours  delà  Semaine-Sainte  ( où 
l’on  éteint  encore  en  effet  toutes  les  lumières 
i Rouen'%’  aptès  Laudes  ) { & enfin  , fuivant  i’ufagc  le  plus 
ciuçny  &c.  univerfel , ce  feu  nouveau  fe  fait  feulement  le  Sa* 
core^du  ftû  medi- Saint  ; horfmisà  Autun  , où  comme  il  n’y 
rourrau  a pas  d’extinâion  de  lumières  après  Laudes  ce 
jour- là  , non  plus  que  les  deux  jours  ptécédens  s 
auffi  n*y  a-t-il  point  de  neceilîté  de  battre  enfui- 
te  iefùfil  pour  la  Melle  ou  l’Office  du  foir.  Les 
Chanreux  ne  font  point  non  plus  de  feu  nouveau 
le  Samedi- Saint , quoiqu’après  les  Pfeaumes  de 
Laudes , à l’imitation  des  autres  Egllfes , ils  étei- 
gnent jufqu’à  la  lampe:  mais  c’efi  que  le  Sacriftain, 
qui  par  piécaution  s’eft  contenté  de  cacher  fa  lan- 
terne , fans  l’éteindre , a foin  à la  fin  de  l’Office , 
de  s’en  fervir  pour  rallumer  la  lampe  : au  lieu 
qu’auttefois  , félon  le  Livre  des  Offices  de  Jean 
d’Aviancbes  , depuis  qu’une  foison  avoir  éteint 
le  luminaire  à Laudes,  il  n’etoit  plus  queftion  de 
rien  allumer  jufqu’à  la  bénédiâlon  du  feu  nou- 
veau ^ €X  ^Ho  ultim*  c*ndtU  dd  Bcnediâus  extitt^ 
guitnTt  lumtn  in  Eceltfid  , u(ifut  pofl  irnis  btne» 
diihomm,  non  dscenddtnr.  C’eft  qu’il  faifoit  clair 
en  effet , depuis  la  fin  de  Laudes  jufqu’à  l’entrée 
de  la  nuit , où  fe  beniflbit  le  feu  nouveau  pour 
l’Office  du  foir.  Et  c’eil  pour  cette  même  raifoo 
que  comme  nous  le  dilîonstout-à-l’heure  , il  n'y  a 
jamais  eu  de  luminaire  aux  Heures  du  jour,  qui 
font  Primes , Tierces , & Nones  -,  mais  feulement 
à celles  de  la  nuit  ou  des  Ctépufcules  , favoit  Vê- 
pres , Matines  & Laudes. 

XI.  DtpOHtliement  deî  udHttls»  J Ce  dépouil- 
lement avoir  lieu  tous  les  jours  autrefois , apres 
la  célébration  du  Sacrifice  < Sc  à Lyon  on  ne 


ÈtrUir^m  fur  /<  C h A P.  1 1.'  j8^ 

thanque  jamais  encore  ci  orer  la  nappe , iîtôtque 
la  Me(Te  cft  dite.  Ailleurs  , fur  tout  où  les  Sacri. 
ftains  font  mal  propres  & ncgllgcns , l’Autel  relie 
toujours  paré , meme  pendant  la  nuit*  pour  n’a* 
voir  pas  la  peine  de  le  couvrir  le  lendemain. 
Bien  plus,  en  la  plupart  des  Eglifes,  outre  le 
tapis  f nécelTaire  pour  conferver  la  pierre  d’ Au- 
tel ^ & le  parement  ( qui  dans  fon  origine  nefer- 
voit  qu’à  cajcher  en  forme  de  rideau , les  Châfles 
des  Saints  Martyrs,  placées  fous  l’Autel  ) {u)  \ 
on  y laiffe  encore  les  cierges  avec  leurs  chan« 
deliers  , lescouilins  & relTuye^main  j & en  quel- 
ques Eglifes  on  y laiffe  jurqu’auz  babillemens 
du  Prêtre  ,&  même  le  Miffcl  . les  burettes,  les 
cartons  contenant  le  Canon,  le  Lavuh  & l’Evan- 


( * ) Comme  ce  parement  ôa  rideaa  , qui  droit  au 
devant  de  l'Autel  , tenott  par  des  anneaux  à une  tringle 
on  verge  de  fer  ; tout  cela  , pour  la  bienféance  & Ja 
propreté  , droit  couvert  d’une  pente  ou  bande  garnie  dé 
Iranges.  Et  de  U , le  tiffu  , appelld /rao^s  ou  rv^we  , 
qu’on  voit  encore  communément  au  haut  des  pare- 
inent  d'Aatel.  C'eft  ainlî  que  pour  cacher  les  tringles  , 
dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  palTer  les  anneaux 
d’un  tideau  de  lit  8c  de  fenêtre  , on  Éùt  pendre  du  ciel 
de  ce  lit  ou  du  haut  de  ces  fenêtres  , de  fcmblables  ban- 
des ou  tiffus  , fur  les  rideaux.  Que  fi  en  quelques  Egli- 
lesonfe  contente  aujourd’hui  d’orner  le  devant  de  la  ta- 
ble d’Autel , de  q^uelque  fculptnre  on  peinture  , fans  le 
couvrit  d'aucun  tideau  ou  ornement , c^eft  apparemment 
que  depuis  qu’on  a ceffd  de  mettre  les  corps  des  Saints 
lous  l’Autel , ces  rideaux  ou  paremeni  qui  lervoient  à en 
conferver  les  Châlîes  8c  à les  garantir  de  la  pouflîete  ,ont 
dtd  regardez  comme  inutiles.  Je  visl  Galatdon  , village 
dans  le  payis  Chartrain  , en  1889,  au  mois  de  Décembre  < 
Un  de  CCS  paremens  , tenant  ainfi  aveedes  anneaux  à uné 
tringle.  Il  étuit  de  même  étoffe  que  les  courtines  Ou  ri« 
deaux  qui  fermoicat  les  côtex  de  l'Autel. 

Bbij 


3^8  Explic4tîondftCermo»iesJfUA/effe. 
gilede  Saint  Jean  , comme  à Lombès  od  le  jour 
de  Pierre  & S.  Paul  en  1701,  je  vis  pendant  Vê- 
pres , la  carte  contenant  le  Canon  , toute  élevée 
fur  le  grand  Autel.  Enfin  on  y laiiTe  auffi  quel- 
quefois le  Calice  couvert  de  fon  voile.  Mais  , 
dira  t-on,  un  Autel  ne  doit-il  pas  toujrurs  être 
orné  & accompagné  de  ce  qui  cflnéccflaire  pour 
dire  la  Mcfleî  Je  répons  qu’il  le  doit  être  feule- 
ment au  temps  de  la  célébration  même  de  U MelTe, 
ou  au  moment  qu’on  la  doit  en  effet  célébrer.' 
Autrement  & fi  cette  objeâion  avoit  lieu  , il 
faudroit  donc  aulfi  que  les  cierges»  exprimez  pa- 
cindclabra  teillement  dans  la  Rubrique  , demeurafient  per- 
cuoi"c»ndc-  petuellcraent  allumez  fur  l’Autel.  Quoi  qu’il  en 
lis  acccnüs.  foit . le  dépouillement  entier  des  Autels  ne  fub- 
fifie  plus  que  le  Jeudi  & le  Vendredi- Saint  > 
encore  à Autun  l’a-t-on  abfolument  aboli  , mê- 
me ces  jours-là.  Je  ne  parle  Ici  que  du  grand 
Autel , car  à l’égard  des  petits  Autels,  on  eft 
encore  attentif  en  plufieurs  Eglifes  , comme  à 
Angers  Sec.  à en  ôter  les  nappes  fitôr  que  la  Mcf- 
fe  eft  finie  ; & ce  n’cft  qu’un  moment  avant 
que  de  la  dire  , qu’on  a foin  de  les  couvrir  des 
liages  néceflaites.  A Reims  l’Autel  telle  aufli 

f)aré  CCS  jour- là  ; pcutctre  parccqu’on  y laifTc 
c Saint  Sacrement  1 on  en  ôte  feulement  leç. 
nappespour  le  laver.  Au  Rit  Romain  , ce  font 
les  Miniflres  de  l’Autel  qui  font  ce  dépouille- 
ment en  cérémonie , après  la  MclTe-,  revêtus 
de  leurs  habits  facrez  : à cela  piès  que  pour 
être  moins  embarraffez , ils  quittent  leur  habit 
de  dcITus  « le  Prêtre  & le  Diacre  reftant  en  Aube 
' & en  Etole  , Sc  le  Soudiacre  fimpicment  en 

I Aube.  Anciennement  c’etoit  proprement  l’af- 

! faire  des  Sactiflains,  qui  pqut  cela  prenoienc 


Dinazo(tb.-Lpq(i>;le , 
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leur  temps  vers  l’heure  de  Vêpres  ou  du  fouper. 

13.  Lu-oement  des  A.itels.\  A l'approche  du 
jour  de  Pâques,  on  bahyoit  & on  ncttoyoït  tou- 
te l’Eglifc , depuis  les  voures  juiqu’au  pavé  , qu’on 
lavoir  même , ainfi  que  les  murailles  ( 4 j ; les  Au- 


{ 4 ^ Il  eft  marqué  lians  la  Concorde  de  S.  Dunftan  , 
que  le  J?udi-Saih(  , après  Primes,  on  lavoir  le  pavé  de 
l’Eglilc  ; &en  d’autres  Coutumes  Monaltiqucs  , il  cil 
dit  quec’étoit  après  fouper.  Jean  d’Avranches  , le  faux- 
Alcuin  , Durand  & Jean  Beietli  , font  aullî  mention  du 
lavement  du  pavé  & des  murailles  de  l’Eglife.  A SoilTons, 
outre  l'Autel  , on  lavoir  encore  tout  le  Cliociir  , donc 
on  fabloit  enfuite  le  pavé  pour  en  ôter  l’humidité.  A 
Rouen  , tl  y avoir  cette  diftercnce  , qu’on  lavoir  l’Au- 
tel avec  de  l’eau  & du  vin  , & les  murailles  & le  pave 
feulement  avec  de  l’can.  Tout  ceci  pourioir  , ce  l'era- 
ble  , nous  conduire  à expliquer  l’ufage  de  certaines  E- 
glifcsjod,  pendant  ces  trois /ours  , lès  petites  Heures, 
c’eft-i-dire,  les  Heures  du  jour  , ne  fe  difuient  point  1 
l’Eglife  , parce  qu’rpparemmcnt  ou  étoit  occupé  alors 
à la  nettoyer  ; au  lieu  que  comme  Matines  , Laudes  de 
Vêpres  le  récitent  en  des  temps  où  on  celle  de  tra- 
vailler, aufli  continuoit-on  à chanter  a l’ordinaire  ces 
OlHccs  au  Choeur  , qui  pour  lors  étoit  libre.  Selon 
l’Ordinaire  des  Dames  de  Sainte  Gloflinc  de  Mets, les 
Vêpres  fe  difoient  aulfi  hors  du  Cheeur  ; parce  qu’appa- 
remment  toute  la  matinée  ne  fuffifoit  pas  pour  nettoyer 
l’Eglile.  ,,  Le  Couvent  chantera  toutes  les  Heures  Ca- 
noniales en  la  picmiere  partie  du  Cloître  ; on  chantera  •* 
la  Melle  en  l’Eglife  , les  Vêpres  en  Cloître  , „ dit  ect  ” 
Ordinaire.  Mais  a propos  decette  pratique  , ne  pourroit- 
on  point  demander  pourquoi  les  Chanoines  de  Rouen, 
aiiciiiûlcz  en  troupe  & en  peloton  , t^citcntccs  jours- 
, les  nicmcs  Heures  , en  (Quatre  endroits  dittérens  dn 
Choeur.  £ft  ce  qu'ils  fe  rctiro'.ent  d mefurc  qu’on 
layoit  derrière  eux  , ou  fi  c’eft  qu'ils  avançoicr.t  aux  cn- 
halay  avoic  déjà  pafie  ? Enfin  fi  en  nulle 
^lifcles  petites  Heures  nefe  chantcnc  ni  le  JenHi,  ni 
le  Vendredi  , ni  le  Samedi-Saint  | c'eft.  i*»  que 
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J 90  Explication  Jet  Cirimoniet  Je  la  TidrU^, 
icls  (4  ),lcs  Linges ( ^ & les  Vafes  facrez  } ce 
qui  convenoit  à la  lolemnité  , dit  Amalaite  : Se- 
lon l’Ordinaire  françots  des  Dames  de  Sainte- 
OloiTîne  de  Mets,  « Le  Lundi  de  la  Semaine- 
M Sainte  on  feobera  ( feopabitur  J & on  iavera 
3>  toute  l’EgUlc  ce  jour  d’hui  ou  l’autre  jour  Aii- 
n vant , pour  l'bonneur  du  jour  de  la  folemnitê  de 
» Pâques.  Enfin  on  purifioit  & on  préparoit  tou- 
tes chofes  pour  la  hefte.  Lotie  rerum  vel  apparalkt  ' 

Pafealit , ipfo  Jie  { le  V endredi- Saint  ) precuretur,  < 

dit  la  Réglé  du  Maiilre,  écrite  vers  le  VI  l.  fiecic.  | 

Eùdcm  dit  ( le  Jeudi  Saint  ^ alraria  ^ timplit/ue 
parietet  & pavimema  Livantnr , & vafa  Domino 
facrata  purificantur , difoit  .S.  Jfidore  au  même 
ficelé.  Où  l’on  volt  que  pareeque  Couvent  il  y avoic 
beaucoup  d'ordures  à ôter  , beaucoup  à balayer  , 
ic  â nettoyer  , fur  tout  dans  les  grandes  Eglifes  , 
beaucoup  d'endroits  à houiTer , de  vaiilèaux  à pu- 
rifier , de  linges  â laver  &c.  les  uns  s’y  prenoient  de 


Heures  , dans  ces  trois  jours , n’ont  pas  encore  admis 
d’Antiennes  , &quc  c’eft  ciTcnticlIemcnt  l’Antienne  qir^ 
donne  le  ton  aux  Pfeaumes-  En  fécond  lieu  , c’efl  que  le 
refte  de  l'Office  eft  trop  long  & qu’on  ne  poutroitiuffi,- 
reà  tout  chanter.  ladirecfo  canteat  lloras  , frottir  eÿi- 
cium  quod  frottnditur  in  hngutn  , dit  l’Ordinaire  de 
Çefançon. 

(4  J Les  Autels  étant  lavez  on  les  baifoit  par  refpeâ  tc 
par  honnêteté  ; l'Evêque  commençoit  .puis  le  Clergé  & 
enfin  le  peuple.  Et  c’eft  ce  qui  fe  pratique  encore  pref- 
que  par  tout  a préfent , depuis  le  Jeudi-Saint  après  midi  , 
jufqu'au  lendemain  matin. 

( b ) L’Ordinaire  de  Bourges  charge  les  Bedeaux  du 
foin  de  faire  mettre  à la  Icffivc  , le  Jeudi-Saint , les  lin- 
ges ou  voiles  de  toile  , qui  ont  fervi  pendant  le  Carême  à 
couvrir  les  Croix,  le  Crucifix,  les  Tableaux  S{  autres 
C^.;ures  & images, 
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Rcmdrtfues  fur  U C H A Pé  II.  3ji 
meilleure  heure  & dès  le  Jeudi  j & d’autres,  comme 
on  en  ufe  encore  à Autun  , attendoient  à le  faire 
au  Vendredi.  A quoi  même  on  pouvoir  être  déter- 
miné auflî  par  la  nature  de  ce  jour  , nomme  pam 
f^fçtvc  o\i  prip‘*r4'.ion  \ pareeque  le»  Juîfsyprc* 
paroient  en  effet  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cé- 
lébré le  Sabbat.  Ce  lavement  de»  Autels,  aufl» 
bien  que  le  dépouillement . eft  devenu  dans  la  fuite 
une  pure  cérémonie. 

Z4.  Boisfacri  de  la  Croix  de  Notre  S eigneur  ex~ 
pefé  dans  les  Eglifes  , le  Vendredi-Sains.  ] Expo- 
fjtion  qui  a commencé  à Jérufalem  , dès  le  i v. 
fiecle  ; c’eft  à-dire,  dès  le  temps  que  Sainte  Hé- 
lène . mere  de  Conftantin , eut  découvert  la  Croix 
du  Sauveur  t dont  elle  lalffa  une  parti*  en  garde 
à l’Evêque  de  Jérufalem  , pour  la'conferver  , & 
envoya  l’autre  à l’Empereur  fon  Fils.  L’Evèque 
de  Jérufalem  expofolt  tous  les  ans,  le  Vendredi- 
Saint  , cette  partie  de  la  vraie  Croix  , pour  être 
adorée  , c’eft  à-dite,  pour  être  faluée  & révérée 
de  tout  le  peuple.  Et  de  là  , cette  cérémonie  de 
l’expofition  & de  l’adoration  de  la  Croix  fe  com- 
muniqua d’abord  aux  Eglifes  qui  poffedoient  quel- 
que morceau  ou  particule  de  ce  Bois  facré  ( qui 
étoient  déjà  en  grand  nombre , vers  le  milieu  du 
1 V.  (îecle  ,au  rapport  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem, 
Catech.  4. 10.  ) : puis  par  extenfion  & imitation  , 
dans  tout  le  rrftc  des  Eglifes  du  monde  ; où  , au 
défaut  de  quelque  partie  de  la  vraie  Croix  , on 
fubftitua  des  Croix  communes , Images  de  celle 
de  Notre- Seigneur,  qui  furent  expofées  deroêmc 
au  culte  des  Fidèles } retenant  toujours  ces  paro- 
les , £cce  lignum  crucis  , in  e/uo  jalus  mundi  pe» 
pendit , qui  cependant  n’avoient  originairement 
kut  application  qu’au  Bois  6c  à ia  Croix  même 
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na- 

ta  ' ï , in  die 
ottùj  cui  , 
aïoncft  pr*- 
cifus  umbi. 
liais  tu  us  , 
& aqcâ  non 
H Iota  in  iâ- 
lutc.-n  , nec 
laie  falita  , 
Hcc  involu- 
Ci  I>annis. 


)9 1 Exphc/tti9n  Jet  Cérémonies  Je  U Meffe. 
ou  Jcfus  Chrift  avoit  été  attaché.  En  forte  qurf 
a vraie  roix , je  veux  dire,  la  Cioix-mêmc 
fur  laquelle  Jcfus-Chr.ft  sVft  livré  à la  mort , & 
ccllesqul  n en  font  que  des  répréfcntations  &dcs 
figures  de  quelque  matière  qu’elles  foient,  ex- 
citant les  memes  fentimens  & le  meme  fouve- 
Ü-A  » on  r attiré  aulTi  Icsmêmetref- 

P.  ts.&il  n yadediffcicncequeduplusaumoins 

rfanslc  culte  Nous  avons  faitobferver  dans  la 
1 rc.acc  de  notre  premier  Volume  , que  Pierre 
le  Vcnerable  Abbé  de  Clugny  . ne  pouvoic 
Mur  que  dans  les  Monafteres  de  fon  Ordre, 

rn  f V ■'  «le  'a  vraie  Croix  , 

c fervift  pour  la  cérémonie  de  l’adoration  de 
Croix  , le  Vendredi-Saint,  de  Croix  d’or  ou 
d argent^  i il  vouloir  qu'elles  fuffent  de  bois  , 
parce  qu  on  ne  dit  point,  ajoute  ce  grand  homme, 
^cce a^um ou nrgentum , mais Eccelignum crucU, 
%yOn  met  Jh  fel  dans  b houche  Ju  Catéenmene.  1 
Feutetre  comme  un  refte  de  l’ancienne  couruf 
nie  (marquée dans  le  Prophète  Ezéchxl , Chap. 
IS.  Verf.4  ; de  purifier  les  enfans  avec  dii 
Ici  au  jour  de  leur  naillancc.  Zo/f^ue  veut  é'es 
^<nue  an  monde  , au  jour  Je  ^otre  nuifwce  , die 
Dieu  figurément  à Jérufalcm  , pour  lui  faire 
connoitre  1 état  miférable  dont  il  l’avoit  cirée 
on  ne  vont  a point  csuf  i , cemme  aux  antres  enfant*, 
le  conduit  par  oh  vou:  receviez  la  nourriture  Jars 
le  fem  de  votre  rnert , vont  ne  fàte,  point  lavée  dans 

. r>i  envUoppic  de  langes, 
Ceft  a.dire,  fuivant  ces  paroles,  que  lorfque 
, vcnoient  au  monde  , on  leur  coupoit 

Jcsvaifleaux  ombilicaux . déformais  inutiles  [a  )i 

loutijes  ^ J'ufage  qu'ils  avoient  dans  le  f(setus< 


Remar<]Hts  fur  If  C h A P.  II 
On  les  lavoit  dans  l'eau  , on  les  purifioic  avec 
du  fel  ( 4 ) , & on  les  envcloppoil  de  lan- 


On  fait  que  ces  vaifleaux  font  les  conduits  par  oii  les 
eiifans  tirent  leur  nourriture  dans  le  fein  de  leur  mcrc. 

(■/»)“  Le  moyen  de  rendre  la  peaude  l’enfant  qui  vient 
au  monde  , plus  ferme  & plus  dure  qnc  les  parties  in-  •* 
ternes  de  fon  corps,  c’elf,  dit  Galien . e i l'on  Traité  De  “ 
fumtate  tuenda  , liv.  7.  de  la  poudrer  d’un  peu  de  fel.  “ 

Il  ne  faut  point  différer  , dit  Avicenne  , à laver  les  corps'*, 
des  enfans  nouvellement  nez  , dans  de  l'eau  où  on  ait  “ 
fait  dilToudre  du  fel  pour  leur  relTerrer  le  nombril  & '* 
leur  durcir  la  peau  ,,  Emmanuel  Sa  croit  aulli  que  ce 
fel  fetvoit  i de.(Techer  & à relferrer  la  peau  de  l’enfant  , 
après  avoir  été  lavée  ? fæ.ui  jiccanio.  C’étoit  pour 
lui  durcir  & lui  affermir  la  peau  , dit  pareillement  M. 

Hiiet , en  fes  Queftions  d’Aunay  , & même  le  préfetver 
de  corruption  & de  contagion.  Saint  Jérôme  avoir  de 
même  déjà  dit , dans  fon  Commentaire  fur  Ezechiel  , c. 
xy-ir-  4."  (^e  la  coutume  des  Sagefemmes  étoit  de  • 
frotter  de  fel  le  corps  des  enfans  qui  viennent  au  '* 
monde  , pour  leur  relTcrrer  la  peau  Sc  leur  donner  de  la 
ConCffance,  ,,  Le  favant  Jéfuite,  que  nous  avons  cité 
plus  haut , ajoute  que  c'eft  auflî  pour  fortifier  & con- 
folider  la  playe  ou  cicatrice  ( sihibetur  umbiliti  vul- 
ueri  ) , ou  plu/fôt  le  noeud  formé  de  la  rénn'on  des  vaif- 
feaux  ombilicaux  ,qui  dégénérant  en  des  ligamens,  après 
avoir  été  coupez, font  par  leurs  extrémitez  ,ce  noeud,  de- 
li  appellé  umbilie  ou  nembril.  Ce  nceud  fe  trouve 
expritné  dans  le  Grec  , qui  , à l’endroit  du  Prophète 
Ezechiel  préallcgué  , porte  non  lignjU  au  lieu  de  non  i7î 
fTdcifus. 

On  fait  en  général  que  le  fel , auflî  bien  que  l’eau  ,i, 

eft  propre  a nettoyer  Sc  à purifier  ; d’où  vient  même 
que  les  Anciens  en  metioient  dans  lenr  eao  luftrale,  Sc 
que  l’Eglife  en  met  aufli  dans  l’eau  dont  elle  fe  ferr 
( aptès l’avoir benie  Sc  fanâifie'e  par  desprieres  ) a arro. 
fer  Sc  à afperfer  les  lieux  Sc  les  perfonnes.  D’où  vient  en-  falcmjxfam 
core  que  les  Donatifles  , au  rapport  de  S.  .Auguflin  , en  florido  r.i. 
fa  lettre  a Macrobe , croyoient  devoir  faire  laver  avec  de  » '*fper- 
l'eau  Sc  du  fel . les  endroits  où  les  Catholiques  avoient 
inarché,  Sc  les  chofes  i quoi  ils  avoient  touché.  Us  ij^îf 


) 94  Explicatif  Jes  Cérémonies  de  U Mtjfe. 
ges  (a)  i & c’cft  ainfî  qu’il  paroît  qu’on  en  a tou: 
jours  ulc  & qu’on  en  ufe  encore  à peu-près  en  tout 
payis  ( h ).  Orlgene  , fur" cet  endroit  du  Pro- 
phète Ezcchlel , que  nous  venons  de  cirer  , vous 
ne  fut  et  point  lavée  dans  Ceau  , ni  purifiée  dans  le 
fiel , ni  enveloppée  de  langes  , femblc  infinucr  , 


la  voient  les  robes , & trerapoient  dans  de  l’eau  falée,  les 
cheveux  des  Vierges  confaerées  i Dieu  , comme  le  té- 
moigne Optât , li  V.  «.  C’eft  par  rapport  à cet  effet  du  fel  ; 
que  le  plus  fouvent , chez  les  Romains  , on  employoic 
l'eau  de  la  mer  pour  les  purifications  & les  abfterfioiis.  Et 
enfin  il  eft  marqué  dans  les  Pontificaux  , “ Que  le  front 
„des  nouveaux  confirmez  , te  les  mains  de  l’Evéque  » 
„ainfi  que  celles  des  Prêtres  , apres  l’adminiff  ration  du 
„ Baptême  te  après  toute  foite  d’onûions  , feront  lavées 
* ’.’if '^•*^  *^*  ^'^**  * *'  qu’en  effet  , comme 

l’huile  eft  extrêmement  adhérente  & glutineufc , il  faut 
aulfi  quelque  choie  de  fbrtdéterfif  pour  la  détacher. 

^ ( * ) Non  feulement  pour  tenir  les  parties  du  corps  de 
l’enfant  en  état . les  affermir  & leur  donner  une  certaine 
folidité  ; mais  aulfi  , pour  retenir  le  fel  qui  fer  voit  à deiTc- 
cher  & â refferrer  la  chair.  V.  encore  S.  Jérome  fut  l’cm 
droit  d'Ezéchiel  ,dté  plus  haut. 

Il  faut  aulfi  ajouter  , comme  nous  le  dirons  plus  bas  2 
qu’on  les  frottoir  d’huile  , luivant  ce  qui  eff  exprclTé- 
ment  marqué  au  ÿ.  9.  du  même  chapitre  d'Ez^hicI  2 
,,Je  veus  »i  lavée  d’etu  ^ vous  ai  frotté  d’huile. 
Bien  plus  , félon  quelques  Interprétés  , le  mot  Hébreu  ; 
qui  répond  i cet  autre  infulutem  , delà  verfion  latine 
dans  cet  endroit  même  du  ÿ.  4.  ^0»  et  a^uà  leta  in  fa- 
lutem  , veut  dire , adoucie  par  l’huile  ; adltnitatem  , c’ell- 
d-dire  , au  fentiment  de  Villalpendus , Jéfuite  , pour 
V.  MaMonatamolir  la  chair.  Selon  d’autres  , ce  mot  figniiïe  in  mss»^ 
droit'"  > c’eff-à-dirc  , pour  laver  & nettoyer  la  chair» 

( b ) Les  Mahometant  obfervent  comme  les  Chrétien* 
Catholiques  , de  mettre  du  fcl  dans  la  bouche  de  l’cn- 
^ fant  nouvellement  né  , apres  avoir  offert  à Dieu  ccï 
enfautt 


Ad  incolu- 
roitatem  te 
fanitatem. 


Remanjun  fur  le  C h A I I.  39^ 
tu  fentlmentdu  Doâe  Maldonai  , de  Vicecomes 
de  piuHeun  autres,  cette  cérémonie  du  Dâ> 
terne  , & en  parler  par  rapport  & par  alluiîon  à 
Pufage  des  Juifs.  Voici  fes  paroles:  » Infidèle  E°*^ciêm! 
JéruTaletn  , au  jour  de  votre  nailTance  , on  necc 
vous  a point  enveloppée  de  langes.  Jefus  , monte 
Dieu  & mon  Seigneur  , en  a été  enveloppé, te 
comme  faint  Luc  le  rapporte  en  Ton  Evangile,  te 
Il  faut  donc  que  celui  qui  renaît  en  Jefus  Chtifltc 
ait  de  l’ardeur  pour  le  lait  pur  de  la  fagefic;  mais  ce 
avant  qu’il  le  défire  ce  lait , il  doit  être  purifié» 
avec  le  Tel  & enveloppé  de  langes } de  crainte  » 
qu’on  ne  lui  reproche  , comme  a Jérufalem  , de» 
n’avoir  point  été  purifié  avec  le  fel , ni  en-  u 
veloppé  de  langes,  n Saint  AuguiHn  , en  par-  te 
lant  du  fel  qui  lui  avoir  été  donné  par  rapport  i 
Ton  Baptême,  paroîtauifi  faite  allufion  à la  pratU 
que  de  purifier  ainfi  les  enfans  avec  du  fel  , in> 
continent  après  leur  naiflânce.  jindieram  idhnc  ^ ^ 
fuer,de  vita  étemu  nabit  promifa  , dit  ce  faint 
Poâeur...  & fignéhar  jam  flgito  erucit , & con- 
dieb*r  ejus /die  , / dm  Inde  ah  utero  natris  met.  Lei- 
drade  , Archevêque  de  Lyon,  en  fon  Traité  du 
Baptême,  addreflé  â Charlemagne,  femble  aufiïchip.  14 
rapporter  en  quelque  maniéré  . cette  pratique  , à 
la  coutume  qu’avoient  les  Payens , de  prendre  du 
fel  en  témoignage  de  la  fidelité  qu'ils  juroient  à 
leur  Prince  ; à quoi'il  femble  que  falTent  allufion 
les  habitans  de  Samatie,  dans  la  lettre  qu’ils  écti* 
virent  au  Roi  Artaxercès  , pour  empêcher  les 
Juifs , après  la  captivité  , de  rebâtir  le  Temple.  EfJr,  l.  r ci 
Ils  difent  dans  cette  lettre,  »>  Qu’ils  Ce  fou  viennent 
encore  du  fel , qu’ilsont  mangé  autrefois  au  Pa-  « 
lais  du  Roi,  mtmoret  fumut falit  y <]Hod im  palatio 
semtdimus  1 pour  faire  entendre  à ce  Roi , qu’ils 


f 
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n'avoicnt  pas  oublié  le  ferment  qu’ils  avoicnc  fait 
& qui  les  engageoit  à ne  pasfoufïrit  qu'on  blcHât 
Tes  inrcrêts  en  la  tnotudre  chofe  i & ejuia  .afmnts 
rejiis  vidert  ntfat  dêtcimus.  Ce  qui  voud roi c dire  , 
félon  ce  fentimcnt , que  le  Tel  qu’on  donnoit  aux 
Catécumcncs  , étoir  pour  eux  un  engagement  ôc 
une  obligation  de  garder  exadement  la  promciTc 
Qn.'-m  titü  , qu’ils  fai  (oient  à Dieu  de  lui  erre  Bdeles.  C’étoit  , 
comme  ilcif  dit  au  Livre  des  Nombres , Chap. 
lirvant  Ca-  X V 1 1 I.  Vet(.  1 un  paâc de fcl  incorruptible 
iùm“chnîio  inviolable  à perpétuité  i paUum  faht  femptttrmm. 
nomen  dat»*-  Quelques  Rituels  difent  de  leur  côté  , que  le  fcl 
etUm  ^it'uiû  bouche  de  l’enfant , pour  le  préfer- 

ambiunc  ac-  ver  de  coute  infeâionou  mauvaife  odeur  > mtex  e» 
‘^^”d/tni  9 caremt  fœtore.  Quoi  qu’il  en  foit , on  ne 
hc,L  Rii.  1 I • peut  nier  que  l’Eglife  n’ait  fouvent  converti  à forv 
c.  l.  »,  1 6«  u(age  ^ içj  cérémonies  les  plus  (enfibles  fie  les  plus 
groificres  des  Juifs  fie  des  Pavens  , après  les  avoir 
néanmoins  purifiées  fie  fanâifiées  par  des  prières  » 
des  exorcifmcs  fie  des  bénédidions  , dont  on  trou- 
ve les  formules  dans  les  Rituels  fie  les  Pontificaux» 
Et  pour  ce  qui  eil  du  Baptême  en  particulier  , ce 
Sacrement  aiant  toujours  été  confideré  comme  une 
renailTance  ou  fécondé  naiilarce  , ainfi  que  nous 
dirons  plus  bas;  tien  n’aéré  plus  naturel  que  d‘y 
rapporter  tout  ce  qui  accompagnoit  la  première 
naiUance  , fur  tout  le  bain  ou  lavement  de  la  cbair  » 
l’onâion  fie  le  fcl.  Quoiqu’à  l’égard  de  ce  dernier» 
^ran'do  Ic  fel  , il  foit  artivé  ce  changement , qu’à 

hlin  /w,i,  jit  la  renai (Tance  ou  nailTance  fpirituelie  , il  précède 
M Huet  en  ijyg|.  . jy  ijçy  qy’i  jj  prcmicrc  naÜTan- 

a’Aun>y,d£-  ce  , a la  naiilance  charnelle  oC  temporelle  , il  ne 
J*  s’employoit  qu’au  fortir  de  Tcau.  Mais  c’eft  que 

icgeneiiii-  comme  les  prières  dont  fe  fert  1 Eglife , pour  fan- 
ârifiet  fie  confactet  les  aâions  les  pli^s  matérielU« 
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te  les  plus  phylîques , rchaudent  toujours  ces 
fortes  d’a<aions  & les  retournent  à des  icns  fpiri- 
luels  Se  fublimes , & que  le  Tel  en  particulier  ell 
en  effet  regarde  & employé  à la  régénération  des 
hommes  ; non  plus  comme  propre  à purifier  leur 
chair  , qui  efl  l’effet  qu’il  pouvoit  produire  à leur 
première  natflance  , mais  comme  un  véritable 
exorcifme,  qui  tend  à chafler  le  démonde  leur 
ame  f ad  eff’t^andum  inimicum  , ainfi  que  porte  la 
priere  de  l’Eglife  ) : on  peut  croire  , & il  y a bien 
de  l’apparence  , que  c’en  pour  cette  raifon  , c’eft- 
à-dire  , pour  purifier  intérieurement  le  Catécu- 
mene  & le  préparer  au  Baptême  , qu’on  a anti- 
cipé cette  cérémonie  \ & qu’au  lieu  que  pour 
les  caules  naturelles , marquées  plus  haut , elle 
devroit  (c  faire  au  fortlr  des  Fonts , d’autres  vûes 
& d’autres  idées  plus  excellentes , plus  nobles  8c 

f dus  élevées  > l’ont,  au  contraire,  fait  précéder 
e Baptême  , comme  une  dirpofition  préliminai- 
re. Les  Mofeovites  obfervenc  encore  de  donner 
ce  Tel  en  fortant  de  l’eau.  Le  Pereilli^oar  en  fon 
Euchologe  des  Grecs,  dit  que  » quand  les  en^ 
fans  viennent  au  monde  , on  leur  met  dansw 
la  bouche  du  fel , du  vin , du  vinaigre , de  Toi-  te 
gnon  , ou  enfin  quelque  chofe  d’acte  ôc  demor-ce 
dicani  pour  les  exiter  à cracher.  »« 

16.  On  toint  tThmle  i la  poitrine  & Wx 
ipanles.  ] Relie  de  l’ancienne  coutume  d’oindre 
le  Catécumene  par  tout  le  corps  & depuis  la 
racine  des  cheveux  jufques  à l’extremité  des 
pieds  (a)  ; réduire  dans  la  fuite , à l’adlion 


(aj  Ainfi  qu’il  ell  exprelTéinent  marqué  dans  S.  Cy- 
rille , in  fa  I.  Catcchefe  Midaeogique  Saint  Jean  Chey- 
fodomc  dit  audi  que,  Le  Catécumene  étoic  frotté  d'but- 
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de  la  poitrine  & des  épaules , à caufe  princN 
paiement  des  Incohvenicns  & des  conféquencei 
fâchcufes,  à quoi  cette  cétémonie  cxpofoit  le 
Miniftre,  lur  tout  lorfqu'il  s’agiflToitdc  la  faite 
aux  femmes  & aux  filles  { t ).  Perfonne  n’ignore  , 
apparemment  , ce  qui  eft  rapporté  à ce  fujer , 
CM  AtW  le  Livre  de  Jean  Mofeh  ou  Mofehus , ap- 

*oit  au  V 1 1.  pellé  Le  Prè  fpirituel , d’Un  Prêtre,  qui  voulût 
fict-ic.c.  J.  déporter  de  l’emploi  de  baptifer , fur  ce  que 
^uand  il  faifoit  les  onftlons  à une  femme , il 
eptouvoit  une  tentation  dangereufe  ; cjueties  mu* 
lierem  inangeret , fcandali'^abtitur.  C’eft  l'expref- 
iion  même  de  THiftotien  {b),  11  patoit  par 


en  fon  Ho- 
mélie 6.  fut 
J’Epitre  aux 
Coioilicnr. 


le  par  tout  le  corps  , à la  manière  des  athlètes.  “ Et  enfin  , 
au  rapport  del’Auteur  du  Livre  delà  Hiérarchie  Celefte  , 
le  Cai^cumene  étoit  dépouillé  & oint  depuis  la  léte  juf- 
qu'auz  pieds. 

(»)  Le  Pere  Théophile  Raynaud  regarde  comme 
vraifemblaby^  que  l’Eglifc  fe  Toit  déterminée  par  ce  mo- 
tif â réduire  W fcul  front , dans  le  Sacrement  de  Confir- 
mation , l’onéfion  qui  fe  faifoit  auparavant  par  tout  le 
corps.  De  Sobr.frt^.  mHlin.fit  f»er.  hem.  e.  8. 

( ^ ^ On  ne  peut  prcfque  douter  que  ce  n’ait  été  aulS 
là  une  des  principales  caules  du  changement  de  l’im- 
merfion  de  tout  le  corps  du  Catécumene  dans  l’eau  , en 
une  fimpIeinfufionouefiufionfurlatête;d’od  pourtant, 
aux  termes  des  Statuts  Synodaux  de  Toul , de  iyi5.  on 
vouloir  qu’il  en  découlât  quelques  goûtes  fades  autres 
parties  du  cotps.  11  fe  peut  dire  que  la  pudeur  des  fem- 
mes y a audt  beaucoup  contribué.  Et  même  à l’égad 
des  hommes , ils  ne  fupportoient  guercs  moins  impa- 
tiemment non  plus  , de  fe  voir  ÿc  fe  montrer  ainfi  nuds. 
Et  c’eft  pour  cela  que  les  Fonts  étoieiu  rarement  placez 
'dans  l’Pglifc  ; ils  étoient  plus  fouvent  en  des  lieux  par- 
ticulicrs  & écartez.  Le  Rituel  de  Bordeaux  de  iSii.  veut 
que  le  Parrain  tienne  l’enfant  tout  nud  fur  les  Fonts  j 
nuis  pour  les  adultes,  il  défend  de  les  dépouiller  plus  bas 


Jfmar^uet  'fur  /«  C h a p.  II. 
randen  Sacraracntairc  Gallican , qu’outre  la  poi- 
trine & les  épaules  on  n’avoit  point  encore  cef- 


que  les  épaules.  Au  commencetnem  du  fiecle  dernier 
( 1S17.  ^Guillaume  Fouquet  delà  Vatenne,  Evêque 
À'Angers  .défend  pareillement  ,,  de  ptéfenter  davan- 
tage les  enfans  tout  nuds  au  Baptême  , â caufe  des  “ 
inconveniens  , voulant  que  ces  enfans  n'aient  que  la  ** 
tête  , les  épaules  & la  poitrine  découvertes. ,,  Ajou-  “ 
tons  d toutes  ces  rations  , celle  qui  le  tire  encore  de  la 
difficulté  ou  plûtôt  de  l’mpoffibilité  de  plonger  les  clini- 
ques , c’eff-à-dire  , ceux  qui  recevoient  le  Baptême  dans 
leur  lit.  Enfin  c’étoit  tifquer  les  enfans  & même  les 
adultes . fur  tout  ceux  qui  étoient  d'une  complcxloa 
foiblc  & délicate  , que  de  les  mettre  ainfi  tout  nuds 
dans  l’eau  froide.  ,,  Non  pas  en  plongeant  ou  bouttanc 
totalement  l’enfant  en  l'eau  , dit  le  Synode  de  Toul , “ 
cité  plus  haut , cat  péril  y feroit  ou  de  froidure  ou*'  , 
autremenr.  “ Auffi  les  Grecs  ont  ils  la  prévoyance  de  “ 
faire  chauffer  l'eau  qui  doit  feivir  à bapttfei.  Et  dans 
l’Eglife  Latine,  pour  obvier  à pareils  accidens  , on  pre- 
noit  quelquefois  la  précaution  de  faire  du  feu  auprès  des 
Fonts.  On  voit , par  exemple  , i Creil , an  Diocêfc  de 
Beauvais  , une  cheminée  conftruite  dans  l'Eglifc  , tout 
attenant  des  Fonts  Baptifmaux.  A Notre-Dame  de  la 
Loge  , principale  Paroifle  de  la  ville  de  Montpellier  , il 
y a pareillement  une  cheminée  près  les  Fonts  Baptif- 
manx  , ainfi  que  nous  l'apprend  M.  l'Abbé  Chafielain 
dans  la  Relation  dePunde  fes  voyages  , faiten  oil 

l'on  lit  auffi  que  les  enfans  étoient  encore  baptifez  tout 
nuds  cette  année-lâ  dans  tout  le  Diocêfe  de  Mont- 
pelliet,  Sc  qu'on  ne  pouvoit  même  en  ufer  autrement, 
(ans  une  permiffion  fpéciale  de  l'Evêque  I que  ce  n’étoic 
pas  toutefois  par  immerfion  , comme  1 Milan  préfente- 
ment  ( od  la  tête  ell  plongée  trois  fois  ) & comme  autre- 
fois par  tout,  mais  par  infufion.  On  rapporte  encore 
d'autres  raifons  de  ce  changement  de  difcipline.  Les  uns 
difenr  que  fouvent  il  ne  fe  trouvoit  pas  d’eau  en  affez 
grande  quantité , pour  y pouvoir  plonger  tous  les  Car 
técuraenes.  Quelquefois  les  enfant  faliffoieat  les  Font» 
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lé  vers  le  V I.  fieclc  , d’oindre  les  narines  3e  Ici 
oreilles.  Pour  ce  qui  eft  des  Grecs  moins  fen» 
fiblcs  apparemment  ou  moins  fetupuieux  là- 
dedus  que  les  Latins  \ en  tout  cas , malgré  leur 
délicatcdc  lut  la  modeftie  & la  bicnféancc , lis 
obfcrvcnt  toujours  de  faire  les  orâions  fut  tout 
le  corps.  A l’égard  maintenant  de  la  taifon  en 
généra)  , d'oindre  ainlï  tout  le  corps  avant  le 
bain  , c’eft  que  tout  le  corps  devoir  être  en 
effet  plongé  fk  baigné,  3e  qu’il  étoit  d’ufage  de 
ne  fc  point  mettre  dans  le  bain,  qu’on  ne  le  fût 


de  leurs  ordures.  On  fait  fur  cela  ce  qui  arriva  au  Bap. 
tême  de  rEnipcreur  ConAantin  , de  Id  furnommé  Copra, 
nymt.  On  prétend  encore  qu’il  eft  arrivé  plus  d’une 
fois  , que  les  nouveaux  baptilcz  fe  trouvant  en  fort  grand 
nombre , les  perrs  &:  les  meres  avoienc  peine  à reconnoi. 
tre  Icsenfaiisau  lortirde  l’eau.  Toutefois  la  triple  immer. 
lion  fc  trouve  encore  marquée  dans  le  Rituel  Rom.iin  , 
imprimé  à Lyon  en  -<os.  & à Caen  en  K14.  On  auioi-  , 
ce  fcmble  , remédié  à la  plufpart  de  ces  inconvemens , b’il 
avoir  été  permis  de  baptifer  les  Chrétiens  tout  vêtus  , 
commequelques  Interprètes  alTurcnt  qu’il  étoit  libre  d'en 
ufer  au  regard  des  Prolélytrs  ; parce  que  l’eau,  difent  ces 
Interprètes  , pénétroit  fuffifamment  les  habits  *.On  lit 
dans  l’Exode  , ch.  14.  que  le  peuple  voulant  fe  fanéfifier, 
lava  fes  vêtemens , ce  qui  fc  doit  auftî  entendre  de  la  fan- 
éfification  ou  ab'ution  du  corps  , confoimément  à ce  qui 
eft  porté  en  plufieurs  endroits  du  ch.  .15  duLCvitique, 
od  il  paroît  qii’cn  même  temps  qu’on  lavoit  fes  habits  , 
on  fe  lavoir  auffi  foi-même  dans!  eau  ,lofisvefltiut^Un 
corfore.  TÎ".  i 5. 

* Tout  cet  endroit  roule  for  les  Trofélytes  Sc  non  fur  le  Bap. 
tême.  Tous  ceux  qni  ont  écrit  fur  lescérémonics'des  Juifs  de- 
meurent d’acord  qu’il  étoit  libre  de  plonpcr  ces  Prolélytrs  tout 
habillrz.  C’elf  un  pur  fait  qui  ne  trsarJe  point  la  Retiçion 
Chrétien  ne  ,&  il  n’en  faut  point  inférer  queccla  ait  jamais  été’ 
pratiqué  à l’égard  du  Baptême , ni  que  cela  le  puillé  ni  fc  doive 
faite. 

auparavant 


Remâr{]utt  far  Ch  AP.  II.  401 
auparavant  frotte  d’hui  le  , pour  des  raifons  très, 
connues  des  Phyficicns  (4  J ; liir  tout , afin  que 
cette  liqueur  , s’ii.finuant  dans  les  pores,  préparât 
ainfi  &:  facilitât  les  voyes  à l’eau  & la  fît  pé- 
nétrer davantage.  Et  c'eft  à ces  effets  de  l’huile 
ÿe  de  l’eau,  ainli  qu’à  la  coutume  d’uler  fuc- 
ceffivement  de  ces  deux  liqueurs,  que  femble 
faire  allufion  l'endroit  du  l’feaumc  cyiii  « où 
le  Prophète  faifant  des  imprécations  contre  fou 
ennemi,  » (ouhaite  que  la  malédiâion  coule 
comme  l’eau  dans  fes  entrailles,  & qu’elle s’in-«e 
finue  comme  une  huile  dans  la  moelle  de  fe$« 
os.  On  peut  lire  fur  cela  le  favant  Traité  des« 
huiles  & enüions , de  Fortunat  Scacchus , de 
l’Ordre  dfs  Ermites  de  faint  Auguftin,  Sacrifie 
du  Pape  Urbain  V I I I.  & entre  autres,  ces 
paroles  : » Le  bain  prcccdoit  & fuivoit  l’onc- 
tion ; & l’orâion  à f^n  tour  précédoit  aufiî  c. 
& (uivoit  le  bain  : & ces  deux  aâions  étoientec 
tellement  jointes  enfemblc , que  jamais  il  n*ar-« 
rivoit  qu’on  fe  fît  oindre,  (ans  avoir  aupara  r 


{ »)  Horace  dit  de  lui-même,  Sa'yre  vi.  l.i. . .qu’il  fe 
faiibit  fntter  d’huile,  &.  que  lorfquc  le  füleil.  devenu  “ 
pliisardent,  l’averti floit  qu’il  étoit  temps  de  fc  baigner, 
il  fe  délaObit  dans  le  bain  : 

Vn^or  eliva  , 

Aft  ulri  mefeffum  fel  scrior  ir»  tavalum 

•^dmonuit. 

Lucien  parle  auflTi  , en  l’un  de  fes  Dialognes,  de  cer- 
tains voleurs , qui  étant  enircx  d.ins  une  maifon  , fe 
frottèrent  d’huile  près  du  feu  , puis  fe  lavèrent  dans  un 
vainVaii  plein  d’eau  chaude  : Veftibu!  difs,ltis  ad  igr.im  , 
ft  oUo  unxtrunt  i vas  erat  aijut  pltritm  calidt,  , tfui 
ft  lavcTunt.  Lampridius  rapporte  aulG  d’Alexandre 
5cvere , qu’il  s’oignoic  avant  que  de  fe  mettre  dans  le 
bain. 

Tome  //.. 


Ce 
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» vant  pris  le  bain  1 comme  c'étoit  auHî  l'ufa* 
» gc  de  fe  baigner  de  nouveau  après  avoir  reçu 
Mlo^jâion,  8c  même  de  fc  faire  encore  frotrer 
•> d’huile  au  foriir  du  bain.  Ce  bain,  ouvrant 
,,les  porcs  par  fa  chaleur,  d'ipofoit  la  chair  à 
»ï  recevoir  Pondion  i 81  l'huile,  en  pénétrant  la 
H chair , empêchoii  que  la  trop  grande  humidi* 
«té  ne  Paltctât.  Et  c’eft  pour  cette  raifon  que 
«dans  les  bains  publics,  auprès  du  lieu  où  l'on 
«fe  lavoir,  il  y avoir  toujours  auill  un  endroit 
«deftiné  à faire  enfuite  les  frottemens  ou  fric- 
«tions  d’huiles  & d’clTences.  » On  voit  par  cei 
paroles  que  le  bain  croit  ptcccdc  Sc  fuivi  d’on- 
dions , comme  il  l’eft  cncotc  au  Barême  des 
Chrétiens.  Et  on  peut  remarquer  à l’égard  de 
l’ondion  des  Catécumencs  en  particulier , que 
les  Pères  & les  Auteurs  EcclcHaftiques  en  pat- 
ient toujours  par  rapport  au  Batcme,  & com- 
me d’une  cérémonie  qui  doit  préparer  à l’ablu- 
tion ( 4 ) } fubflituant  néanmoins  aux  raifoni 
phyliques,  que  nous  venons  de  marquer , d’au- 
tres motift  8c  d’autres  viles  plus  utiles  & plus 
fùbllmes , prifes  pour  la  plupart  des  prières  èC 
des  bénédiàions  de  l’Eglife,  qui  toujours  at- 
tentive à édifier  fes  enfant  & à nourrir  leur 


( 4 ] Les  Conftitutions  des  Apôtres  font  mention  de 
cette  pratique  préliminaire  du  Batême.  Aux  termes  d’un 
ancien  Pontifical  de  Reims , une  des  rai/bns  de  l'onûioa 
des  Catécumencs  ,,  étoit  pour  ôter  te  nettoyer  la  craffe 
que  la  peau  avoir  pd  conttader  depuis  les  Scrutins , “ & 
par  Id  préparer  cette  peau  , & lui  donner  les  difpofïtions 
convenables  pour  recevoir  l’eau  enfuite.  Le  PereGoar  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  dit  qu’on  frotte  Sc 

3u’on  enduit  aufli  , pour  ainfi  dire  , d’huile  d’amende 
ouce,le  cofans  qui  vteoncBtdcaamc.  pour  les  laver. 


a 
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Çlîtfc  } 8e  tncttant  tout  à profit  pour  y téuffit , 
lait  a)lôgori(ct  ic  fpiritualircc  jurqu’aux  aâions 
les  plus  naturelles  & les  plus  communes , com> 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  fur  la  céré-  v.  aaiE  t. 
tnonie  du  Ccl.  C’eft  donc  dans  ce  goût  & dans 
cet  cfprit,  qu’elle  prend  fujet  des  onâions  du 
Batcme,  aulfi'bicn  que  de  celle  de  la  Confit* 
nation  , pour  demander  à Dieu  que  le  Catécu*  , , 
mène  , ou  le  Néophyte , puilTe  être  fait  pattld- 
f ant  de  l’huile  ou  du  chrême  du  falut , qui  n’e(l 
autre  chofe  que  la  grâce  du  faint  Efprit , ré* 
panduë  dans  les  coeurs  par  Notre*  Seigneur , 
qui  lui*même,  en  qualité  de  Roi,  de  Prêtre 
Sc  de  Prophète  , cft  nommé  C/w/?,  par  excel- 
lence , ou  Mejfu , c’eft-à  dirc.  Oint  : non  par 
l’efFufion  d’un  baume  extérieur , mats  par  allu- 
fion  à l'huile  8c  à l'onâion  matérielle  avec  la* 
quelle  on  confacroit  autrefois  les  Rois , les  Pon-  noIHc  un- 
tifes  8c  les  Prophètes  ( 4 ) , de  là  appeliez  Chriftt  gerei-Jirni^ï 
ou  0/»rr  > tant  l’ondion  étoit  la  marque  8c  le“o^,j^. 
caraâete  de  la  Royauté , du  Sacerdoce  Sc  de  la 
Prophétie.  D’où  vient  encore  cette  maniéré  de 
parler  du  Livre  des  Juges,  Chapitre  9.  8. que 
- Les  arbres  s’alTemblerent  un  jour  pour  s’oio* 

<dtc  un.  Roi*  pour  dire,  Se  eboifir  8c  s’élire 
un  Roi  {b).  Et  encore  cette  autre  expref*. 


( 4 ) Nous  avons  vâ  plus  haut , pages  70.  8t  71.  com- 
me on  étoit  venu  à marquer  l’huile,  les  choies  Sc  les  pet* 
ibnnes  qu'on  vouloit  plus  rpéualement  défignex  , Sc  qui 
dcœaodoient  une  diftindioa  Sc  un  caraélere  plus  paiii* 
culier  , Sc  nous  croyons  avoir  même  remonté  jiuqa’à 
l'origine  de  cet  ufaee. 

(b)  Ce  qui  marque  que  l’onétion  des  Rois  avoir  été 
pareillement  ufitée,  du  moios  daus  l'origine  , chez  le* 
Fayens  ; & l'on  voit  que  Cyrus  ellappellé  Oint , dans  le  i 
4h.4y,d’lfayc,ÿ^  1.  loit  qu'ea  ctfet  cc  Roi  cdt  recû  i’04^ 

Ce  il 
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404  Explication  dts  Cérémonies  deUMeffe. 
fion,  dont  Dieu  fc  fervit , lorlqu’il  conomatu 
da  à Elic  d’établir  Eliféc  Prophète  pour  lui  fuc- 
ceder  : »>  Vous  lacretcz  d'huile  Eliféc  ....  pour 
n être  Prophète  en  votre  place  .•  Elifaum . . . 
p*opht:tam  pro  t$  : quoiqu'il  ne  paroi  (Te  point  qu’- 
Elilée  ait  jamais  reçu  d’onftion  materielle  , Elle 
s’étant  contenté,  pour  le  (acrer  Prophète,  de 
lui  mettre  fon  manteau.  Ainfi  donc  le  Fils  de 
Dieu  , independemment  de  l’onélion  matctielle 
& fenfible,  qu’il  n’a  point  reçûc,  ne  laifle  pas 
d’être  appelle  Chrij}  , Aiefft:  & Oint  ( nom  qu’il 
mérite  comme  Pontife,  comme  Roi  & comme 
Prophète,  de  même  que  fa  miflîon  divine  e(l 
audî  nommée  Onflicn,  (elon  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  quarante  quatre  : ^otre  Dieu  vous  a oint  & 
facrè  , mon  Dieu  , d'une  huile  de  jeie , d" une  «4- 
niere  bien  plus  excellente  que  les  autres  qui  font  Corn- 
me  vous  appeliez.  Oints  (4).  Ce  qui  a au(îî 
fait  dire  au  Prophète  Ifayc,  en  parlant  du  Mef- 
fie  , que  le  Seigneur  l'a  oint  de  fon  enilion , pour 
dire  , qu’il  l’a  envoyé  annoncer  fa  parole  : &c  â 
S Luc , qu’il  Ca  confacri  de  fon  onîlion  , & oint 
de  fon  Esprit  faim  ; c’eft-à-dire , qu’il  l’a  or-i 
donné  & envoyé  prêcher  l’Evangile.  Par  la  nic- 
mc  raifon  fi  fur  le  meme  fondement , la  Mif- 


ftion  extérieure  & matérielle  , ou  que  ce  ne  foie  qu*un« 
fimpic  dénomination  métaphorique 

( n ) Savoir  , non  feulement  les  iîdcles  , dont  il  e!t 
•dit  en  la  première  Fpitre  de  S Jean  , quih  ont  rtfi 
l'onétton  de  relui  qui  eft  Saint  ; & encore  dans  l’Apo- 
calypfc  , que  ] rfus-Chnft  a fait  d‘ eux  le  hoyuur/.e  Ô‘ 
les  rrêtres  de  Dieu  fin  Pere  : mais  aulTi  les  Kois  , les 
Prêtres  le  les  Prophètes  , qui  étoient  en  ctîcr  oints.  On 
c(l  toutefois  en  doute  fi  ces  dctnicis  rccevoicut  auiG 
l'ouélioa. 
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fion  des  Apôtres  (e  trouve  auÛî  appcllée  O/c-  • 
t/on  , dans  la  z.  Epitre  aux  Corinthieos  , où  laine 
Paul,  voulant  marquer  qu'il  a reçu  fon  minif- 
tcrc  de  Dieu  , dit  que  c'cA  lui  qui  l’a  oint  de 
fon  onâion  , ,i^«f  MOAÙ  nos  Dens.  -Et  parce  que 
cette  MifiTion  eft  toujours  accompagnée  de  l’in- 
fulîon  du  faint  Efptit  &i  de  la  plénitude  de  les 
Dons  i de  là,  la  Grâce  du  faim  Efprit,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  ebofe , le  faint  Efprlt  luU 
mênsc  prend  louvent  le  nom  d'Onil  on  dans 
l’Ecriture  v comme  lorfque  faint  Jean  dit  aux  '> 
Fideles , cfuils  ont  rtfû  ionHion  du  Suint  ; c’eft- 
à'dire  la  Grâce  du  faint  Efprita  & le  fain{ 
Efprit  lui  meme. 

a 7.  Eh  le  hutifént , on  dit  ces  paroles  : Ego 
TE  BAPTISO  IM  NOMINE  PaTRIS,  SC 
Spiritos  SAN  c^T  I | Non 
que  cettï  forme  du  Batcmc,  je  veux  dire  l’ex- 
prellîon  du  nom  des  Perfonnes  divines,  ne  foit 
aufTi  ancienne  dans  l’Egltfe,  que  le  Baiême 
mcmci  puifque  Jefus-Chrift  , envoyant  les  Dlf- 
ciples  batifer  toutes  les  Nations,  leur  preferit  . 
en  meme-temps  de  le  taire  au  nom  du  rere , 
du  Fils,  & du  jaint  Efprit.  Mais  c’eft  quecoir- 
me  l ablution  extéricute  , qui  fait  la  matière  du 
Batcme , fe  prati<^oit  déjà  chez  les  Juifs,  en 
la  perfonne  des  Profélytes , elle  ptccéde  par  ■ 
conlcquent  ces  paroles,  que  Notre- icigneuc 
y a jointes,  lorfqu’il  lui  a plû  d’y  attacher  fa 
Grâce,  6c  élever  cette  ablution  à la  dignité  de 
Sacrement. 

On  fait  que  les  Juifs  bafgnoîent  Sc  lavolenr  les 
et'ifins  lorfqu’ils  venoient  au  monde,  pour  les 
raifons  que  nous  avons  déjà  touchées  plus  haut. 

Ce  iij 


ExpiiÎMioH  dis  Cirimmits  delaMeffel 
e.i<  T.4.  en  rapporcani  le  paflage  d'Ezécbiel  {a)  ; oâi 
nous  avons  vû  que  Dieu,  fatfant  une  defcrtp- 
tion  âgurée  de  la  tnifere  oû  étoit  d’abord  Jcru^ 
(alan  , & des  grâces  dont  il  avoir  enfuite  com- 
blé cette  Ville,  il  la  compare  à un  enfant  expo, 
(é  & abandonné , dont  On  n’a  eu  ni  foin  ni  com- 

Jiafllon , au  jour  de  fa  naiilance  : qu’on  n’a  ni 
avé  dans  l’eau,  ni  purifié  avec  lefel,  ni  en- 
veloppé de  langes.  Puis,  continuant  toujours  la 
même  métaphore  , il  dit  qu’enfin  il  a | aflé  auprès 
d’elle , qu’il  en  a eu  pitié , qu’il  l’a  confîdcrée 
& aimée  , qu’il  l’a  lavee  dans  l’eau  , qu’il  l’a  pu> 
rifiée  de  ce  qui  pouvoir  la  fouiller  *,  emundavi 
fanj^uinem  tuHfn  ex  te  ( v.  9.  ) Et  il  s’étoit  déjà 
exprimé  de  cette  forte  ; Vidi  te  ccnculcart  in  finm 
gnine  tuo  ( v.  é>  )•  Sanguine^  dit  ici  Em- 
manuel Sa , feilicet  tjui  cum  fatu  egreditur,  q.  d. 
reperi  te  fordidam  {b).  Enfin  perfonne n’ignore 
avec  quelles  louillûres  les  cnians  viennent  au 
monde,  & la  nécelliié  où  l’on  cil  par  conléquent 
de  les  laver,  de  les  purifier  & les  ncitoyer.CrMerxM 


{a  ) Lerqnelles  raifons  , étant  très  naturelles  & très- 
phyfiques  ,rcndoicnt  par  conféquent  cette  pratique  iié- 
lÆaeid  1 f cerfaire  St  commune  a toutes  les  Nations.  Naioi  Ad 
• fluminA  petm'um  Uefirimus  , die  Virgile,  en  parlant  de 
certains  peuples  d'Italie,  qui  ne  manquoieut  jamais, 
auditôt  qu’un  enfant  ctoit  né  , de  le  plonger  te  le  laver 
dans  la  rivicte  la  plus  proche.  Les  Gaulois  plongcoicut 
pareillement  les  enfans  dans  l’eau  froide,  au  fouir  du 
ventre  de  leur  merc. 

( é II  paioît  que  c’eft  cncoïc  fous  la  même  figure 
que  le  Prophète  lüie  parle  des  péchcî  des  Juifs  , iorf- 
qu’il  dit  ( ch  4a.  / que ,,  Le  Seigneur  purifiera  les  fouil- 
,,  lûtes  des  filles  de  Sion,&  qu’il  lareia  Jctufalem  dufang 
ftimpur  qui  cft  au  milieu  d’elle. “ 
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inftnùutn  corpora  , dit  S.  Jcrômc  ur  ce  mcmc 

endroit  du  Piophctc,/Î4MroAf 

'"fl—  I.  i prf 

bam  ou  B.tênie  on  plonge-  .nir.,  K 

en  b..iloi.  chez  l«  Ju.fe,  les  'f' 

à.dire  , ceux  qui  (c  iailoicnt  3uds  (meme  les 
femmes , comme  on  le  du  de  Sara  & de  KebeC- 
ca)  {h)  : loit  quêtant  aupat avant  tenus  pout 


1». 


*.  Erdi.c.4* 
13. 


(«)  Toute  ablution  du  corps,  faite  avec  de  l’eau 
eft  fouvent  appellée  >«frme.  nou  feulement  chez  les  ^ 

Autcuis  profanes,  mais  aufli  dpnsl  Ecriture  faune.  Par  P 
cïcmplc , pour  marquer  que  ,*  ^ 

dans  une  fontaine,  Pintcrptetc  fe  fert  du  mot  de  é«- 
rt/>r  ; baptizabat Et  de  meme  en  p - 
lant  de  celui  qui  s’étant  b vé  après  avoir  touché  un  mort, 
wuchoit  ce  mort  de  nouveau  , 1 Eccléliaftique  ( c ■ 34*) 
^exprime  ainfi  : B^ttUaiur  f mor/u»  , & u>rum  /'•«A'/ 
eum  , quii  profieiel  l»v»c'o  illtus  î Et  en  8 ” ’ g 

qu’on  ôtoit  fes  vêtemens  pour  les  ablutions  & les  purifi- 
cations , cela  s'appclloit,  Saim 

Marc.i  ch.7  rapportant  quelques  ttaduions  des  ]uit>,  & 

fut  tout  des  Phatifiens  , dit <^uMs  ne  mangco.ent  po  nt 
qu’i's  ne  fe  lavaffent  ; & qu  ils  lavoient  encore  les 
couppcî,  les  pots  , les  vaiffeaux  d aiiain  . &:  les  1ns  , « 

qui  cft  exprimé  dans  le  Grec  & dans  le  Latin  , par  c rn 
de  y»tifer  & de  Emime.  Enfin  . S.  Paul  parle  aufii  des 
ablutions  Sc  des  purifications  , fous  le  nom  de  , 

en  ton  Epitre  aux  Hébreux  , ch.  <.  b»ptifm»tum  Joati- 
& au  ch. 9. .Turin  6»ftifmaiiius. 

( y ) Appelle?.  Prefely'es  de  iufliie  , incorporez  au 
peuple  de  Dieu  , & réputez  enfans  d’Abraham  , comme 
étant  circoncis . & par  confequent  obligez  à oblctver 
toute  la  Loy  de  Moyfc  i à la  différence  des  Projjytt 
d’h-tiiitttiM  é'  domicile  , c’cft-à  duc  , deS  Etraii- 
ffcrs  , à Qui  les  ]uifs . pourvu  qu  ils  adoraucat  le  vrai 
feicu  , & obfcvaffent  les  fept  préceptes  des  enfans  de 
Moé  . d’od  ils  écoient  nommez  No»:chtdts , permet- 
tüicnt  d’habiter  dans  la  Terre  lainte , même  lans  être 

Ce  iii} 


4oS  Exp’tcJtitn  Aes  Cirèmirntt  de  la  Mejfe. 
iaimondes , ils  euircnt  besoin  de  cefte  purifica- 
tion extérieure  légale  i ou  bien  par  ailufion 
à leur  rcnaifTancc  fpirituellc,  & à la  vie  nou- 
velle dans  laquelle  ils  entroient  en  fe  convet- 
tlilant  à la  foi  , & pallanc  du  cuire  des  idoles  i 
la  Religion  du  vrai  Dieu  (4).  D’où  vient  qu’a- 


circoncis.  Profélyte  eft  un  terme  pris  du  Grec,  & quHî- 
gnitie  proprement  Survenu, venu  d’ailleurs, étranger, reça 
du  Paganilmc  à la  Religion  Judaïque.  Et  c’étoit  pour  fc 
diftingucr  de  ces  fortes  de  Profélytes  , que  les  nouveaut 
Batifet , dans  les  commcncetncas  du  Chriftiamfmc  , ai- 
moient  mieux  s’appcllei  ÎV'eVpÏj^rfJ , c’eft-à  dire  nouvelle- 
ment engendrez. 

Le  Batcme  ne  fe  donnoit  aux  Profélytes , que  quelques 
JOUIS  après  la  circonctfion  , parce  qu’en  cet  état  l'eau  au- 
loit  pudeur  être  contraire  Par  où  I on  voit  qae  l’eau  qui, 
dans  l’ancienne  Loi , concoutoit  fimplcment  avec  la  cir- 
concifîon.à  faire  un  Profélytc;.i  enfin  pris  infenlîblcmcnt 
le  deflus.s'étantmifeen  !a  placcde  laCirconcition.&  étant 
devenue,  même  dans  la  Loi  de  Grâce  , par  l 'inflitution  de 
jefus  Cluift  feule  néceflaire  pour  faire  un  Chrétien. 

( * 1 Le;  Elfénicns  , qui  étoient  comme  les  ^ifs  re- 
formez,batil'i>icnt  même  les  autres  Juifs  qui  vciioicnt  par- 
mi eux  ; •{■  quoique  les  Pharilîcns,  de  leur  côté,  n’en  ufaf- 
fent  aii.fi  qu'au  regard  des  idolâtres.'  Et  enfin  S.  Jean  les 
batifa  tous  cux-mcmcs,lor;'qu‘il  fur  qiieftion  de  lesadmct- 
tre&  de  les  faire  entrer  dans  leCliriffianifme  C’étoit  auflî 
par  le  bain  qu’on  étoit  initié  aux  myftcrcs  dans  la  Reli- 
gion des  anciens  Payens.  SacerJoi  fttpttum  me  rcli^uf» 
t'horn  deJttdt  ai  froximm  èalneas  ; (ÿ'  prias  futto  lava- 
cro  traiit.im,  prxfifsis  Deum  iininm,  pur-:lfme  nrcunroranl 
ahlait , difoit  un  de  ceux  qu’on  avoit  admis  .à  la  connoif- 
fance  & à la  participation  des  cérémonies  & des  myfte- 
tes^d'I  fis.  Tcrtuliicn,  en  fon  Livre  du  Batême  , rend  aufli 

•f  C’cll  ai'  ;î  nue  dans  les  Oidr<'s  té.'iprir.ci  , on  lait  re' 
comme,  ccr  le  Ne. viciât  Si  la  rr.if'iiîîon  aux  Ileülîieux  qu’oti 
api't Uc  .di.'cirri,  loi<i;u’ils  entrent  d.ins  U létbimc  ou  t oiiveUe 
obfetvancc.  Kon  qu’il  y ait  aucune  différence  cfr'e.itielle , 
jn  is  à eaufe  des  ubfctvaiiccs  cxiviiciucs  Si  des  piaciqucx 

pattuuiictés. 
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fur  le  Châ.v.11'.  40^ 
près  le  Baiémc  qui  accompagnoit  cette  con- 
vetfion.  Si  ce  changement , & dont  cette  ccté. 
itioriie  ctoit  comme  le  figne  & la  marque  ex- 
térieure, ils  croient  regardez  comme  régénérez. 
ôc  renouveliez, , c eft-a-ditc  , créez  , engendrez  & j„  virnm 
nez  de  nouveau  , & devenus  d’autres  hommes  , liurn-  > 
appeliez  meme  pour  ce  fujet,  de  nouvelles  ctéa^ 
tureSfde  nouveaux  hommes  , & leur  fécond  Bate- 

régénération  ou  fécondé  génération,  une  «.'inurt’ma 
rtnaiffance  ou  féconde  naiffancc  } en  un  mot, 
une  vie  nouvelle.  Expieffions  figurées , qui  ont  que  l’iofciy, 
paffé  avec  U pratique  même  du  Barême,  dan*  tum’,**veiuc 

le  Chriftianifmc  (a)  : avec  cette  différence  ef.  infintem re- 
cens natuia. 

■ . ■ ■ — ^ J 

, . I Syneir,  j 

témoignage  de  cette  coutume  en  ces  termes  ; ' 

tris  juilujjam,  pirluvac'um,  initiantnr  I/idis  alieu\us  aut 
fA  i'hrt.Qt  CO  Rit,qut  étoit  en  ufagechez  les  Juifs  & chez 
]es  Payent , dit  M.  Huré,  en  fes  lavantes  Notes  latincsfut 
IcN.T.  ...Jcfus-ChrilH’ayant adopté  & confacrédans“ 
faLoy.il  cil  non  feulement  le  figne.maisencoie  la  caufe“ 
de  l’innocence  & de  la  pureté  que  l’ame  reçoit  au  Batê-‘* 
me.  V.  fur  cela  Tertullien,  en  fon  Livre  du  Batêmc  , Sc 
encore  en  celui  des  Proferiptions  ; S.  Juftin  , en  fa  pre- 
mière Apologie;  Clement  Alexandrin,  en  fes  Stromales  ; 

?c  S.  Auguliin,  en  fon  Traité  du  Batême  contre  les  Do* 

. natiftes.  On  fait  aulTi  Que  c’eft  à des  Payons  que  s’adref- 
fent  CCS  paroles  d’Ovioe  : 

yih  ttimiiern  ftiiles  , tjui  tri fli, t tri  mina  eadif, 

Tolli  jlumineà  polje  putatis  atpuà  * 

Enfin  il  a voit  comme  palîé  en  proverbe  chez  les  Grecs  , 
que  l’eau  cllaçoit  ks  fautes  de  tous  les  mortels. 

(a)  Nova  casATUR.A<»  Chr.flo,  1.  Cor  f.  17.  7/»- 
dnUe  NOVUM  hominem  <pui  jecundum  De"m  creatus 
EST.  Ephef.  4 14.  Indiienies  novum  . , . .Jtcundum 
iw.T-inv-n  tjui  qui  cREAvit  illuin.  Qo\.  lO.  R.E09- 
KERAVIT  nos  in  Jp.m  vivam,  i.  Petr.  I.  J-  Per  lava., 
crum  RECENER  ATIONIS  Ô>  RENOVATIONiS  SpirilUS 
fanêli.  Tit.i  I.  Nijè  quis  r en  .\tUS  fuoril  denuo  . . itéra- 
si  introire  renasci....  quis  rsn  a TUS /««rit 
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41 0 Explication  des  Cirimniei  de  la  Me^e. 

{wtielle  du  Batcme  des  enfans  & des  Profe*  > 
lytes  , d’avec  celui  des  Chrétiens  ; que  d’un  cô» 
te  le  Batême  des  Chrétiens  ne  conilBe  plus, 
comme  celui  des  enfans , & même  celui  des  Pro- 
félyces  , à nettoyer  la  chair  & les  louillure»  (a)  i- 
& que  de  l'autre,  par  l’inAitution  de  Notre- Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  à qui  il  a plû  de  s’accom- 
moder Ici  à la  manière  des  hommes , en  joi-  > 
gnant  à cette  ablution , ou  lotion , les  parole» 
qu’il  a lui-mcme  prefetites  & déterminées,  el- 
le purifie  intciicurement  la  perfonne  à qui  elle 
eft  donnée  , du  péché  originel , & de  tous  ceux 
qu’elle  pourroit  avoir  commis  ( ce  que  ne  fal- 


tx  S piritt*fan3«.]oaa.  3 3.4-&  5.Renati  ne» 

ox femme  lorruffibili , ftd  iacorruftièiU.  i.  Petr.  1. 

( a-)  Non  carnit  deptfirio  fordiune  , dit  l’Apôtre  S. 
Pierre  en  fa  première  Epitre,  ch.  3.  c i.  Non  que  l'caa  ne 
faiTe  toujours  ici  fon  eüêt  naturel  Sc  néceflaire , qui  cA 
de  laver  & nettoyer  j mais  c’eft  que  ce  n’eft  plus  la  fin 
de  cette  ablution  , ce  n’eft  plus  l’ob/et  de  l’imroerlîoo 

Jui  fe  fait  au  Batême  , ni  pourquoi  le  Sacrement  cft  io- 
itué-  ,,Cc  peuple  lépreux  . dit  S.  Ambroife,  ce  peuple 
,,qui  étoit  tout  couvert  de  taches , avant  qu’il  eût  été 
,,lavé  dans  les  eaux  du  Batême  ; à peine  eft-il  lorti 
,,de  ces  eaux  , que  les  fouillurcs  de  Ton  corps  & 'dc  (o«— 
„ ame  font  effacées.  Ce  n’eft  plus  un  lépreux  , c’eft  une 
„vierge  fans  ride  & fans  tache. Et  en  un  autre  endroit, 
ce  même  Pere  dit  que  „ Tandis  que  l’eau  lave  le  cotps, 
l’Efprit  faint  efface  les  taches  de  l’aiue.  ,,  C’eft  ce  que 
l’Eglife  paroit  aullî  fuppoler  dans  la  bénédiétion  des 
Fonts  , od  elle  demande  à Dieu , que  les  eaux  qu’elle  bé- 
nit , ayant  déji  naturellement  la  vertu  de  ncttoj-cr  les 
corps  , elles  reçoivent  encore  celle  de  puiifier  les  âmes. 
Bien  plus,  S.  Paul , exhortant  les  Coriuthieus  ( Ep.i.7.> 
» achever  de  fc  purifier  , ne  féparc  point  la  chair  de 
l’efprit,  & dit  qu’il  faut  nettoyer  l'un  & l’autre  de  toute 
feuillure  : mundemut  nos  ab  omni  ii.qmiiamento  c»rint 
&ffiritHS, 
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fott  pas  le  Batêÿc  des  Juifs,  qui  n’etoit  qu’un 
ligne  fterile  & un  bain  corporel)  & opère  la 
gr»ce  fanâifiante,  qui  l’unit  & l’incorpore  à 
Jefus-Chrift  ( a ) d’ou  il  réfuUcunc  régénération 
ou  renaiiTance  divine,  & une  vie  toute  nouvelle 
& toute  /pirituelle  *,  c’eft-à-dire  , une  fécondé 
miilance,  qui  lave,  purifie  & abolit  entière- 
ment les  taches  de  la  première  i & une  vie  nou- 
velle , qui , fuccédant  à la  vie  du  péché  , l’efFace, 
la  détruit , & la  fait  mourir  ( é ).  £t  c’ell  par 
rapport  à ces  effets  du  Batcme  , que  l’Apô- 
tre S.  Paul  appelle  ce  Sacrement , l‘eau  de  la 
riginiration  & du  renouvelleruent,  S.  Pierre  dit 
pareillement  aux  fidèles,  » qu’ils  ont  repris  une 
vie  nouvelle , non  d’une  femence  fujette  à la  « 
corruption , mais  d’une  femence  incorruptible  i » 
oppofant , comme  l’on  voit , l’opération  toute 
fpirituelle  & toute  divine  de  la  grâce  qui  pro- 
auic  la  renailTance  & la  vie  nouvelle,  à la  gé- 
nération charnelle  , qui  fait  la  première  naifian- 
ce.  Le  Fils  de  Dieu  inftruifant  Nicodeme  de 
la  néceifité  du  Batcme  pour  être  fauvé , lui 
parle  de  même  de  régénération  & de  renaüTan- 


(a)  Abluti  tâis  , fanûific»ri  iftis  , jujltjicali  efiis  ^ 
in  nemint  D.  N.  J.  C.  ^ in  Spiritu  £)«  nojiri,  i. 
Cor.  6,  11. 

( é ) Comme  cette  renaiflance  ou  fcconde  nailTance 
eft  commut  e à tous  les  Chrétiens , & qu’ils  ont  tous 
pal  conléquent  une  même  origine  ;aulfi  (ont  ils  intime- 
ment  St  étroitement  liez  8c  unisenfemble  , jufqu’à  être 
fouvent  appeliez /Ttr«  pour  ce  fujet  dans  l’Ecriture.  ,,En 
fuivant  la  loy  de  la  charité  dans  l'amour  de  nos frirts  , “ 
dit  l’Apôtre  S.  Pierre  , aimez-vous  de  plus  en  plus  les“ 
uns  les  autres , avec  ilmplicité  de  cœur,  ayant  repris ‘‘ 
une  vie  nouvelle. 
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'411  ExpUe/ifion  det  Cêremtmtt  Je  U Mtjfe, 
cc  ( a)  Si  oppofe  encore  les  dcuf  naiffances  j ^'tT- 
nc  par  laquelle  » l’homme  c(l  né  de  la  chair  Ss 
•>  n’eft  que  chair  > & l'autre  par  laquelle  il  eft  né 
de  l'efprit  Se  cft  efprit.  •>  C’eft  encore  manHcfle> 
ment  par  allufion  à la  féconde  nailTance,  que  5. 
Paul  employé  cette  façon  de  parler , qui  com> 
prend  en  effet  les  deux  parties  ou  tcimes  de 
Coio/Tj.  9.  cette  rcnaiilance  : DépoHilie'î^-veHs  du  vieil  hom- 
«poüintcs  ^ auvres  • revêteK.~voMs  du  t.euveau.  Où 
ânducntci,  ces  ïDOts  y dépouUleir VOUS  & rtvêtez.-vous  y qui 
' lignifient  au  propre  , quitter  fes  habits  ' pour  en« 

tter  dans  le  bain  ) & les  reprendre  florfqu’on 
en  fort  ) , font  ici  employez  au  figuré  : favoir. 
fe  dépouiller  du  vieil  homme  y pour  dire  , Renon^- 
cer  à fes  anciennes  manières  de  vivre  ( h J , 
à fes  vieilles  habitudes , qui  portent  à pécher , à 
ce  naturel  corrompu  & à ces  inclinations  vt« 
cieufes , que  nous  apportons  en  venant  au  mon- 
de } en  un  mot , fortir  de  l'état  du  péché  dans 


{ a ) hli/î  quh  renatus  fuent  denu'o  ....  nif!  ^uis  rc— 
natus  fuetit  ex  aijhu  Spiriiu  functo , non  fotejl  in- 
troire  tn  regnum  Dei-  natiim  rft  ex  carne  , car» 

eft  ; quod  natum  ejl  ex  Spiriru  ,fpiritus  efl.  Joan.  }. 

( i ) L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Balile  fc  fcit  de  ce  mor, 
au  propre  & au  figuré  , lotrqu’ii  dit  de  ce  (aint  Evêque, 
,,  qu'avec  fes  habits  il  fc  dépouilla  auifi  du  vieil  hom- 
me/* S.  Chtyfoftome  fait  auifi  allufion  à cc  double  feos, 
en  fou  'Homélie  6.  fur  le  ch.  i.  de  l’Epitre  aux  Colol- 
fieiis.  Facuiîdiis  Evêque  Afiiquain,  en  fon  i.  Liv.  pout 
la  défenfe  des  trois  Chapitres  , dit  : Lavaero  régénéra^ 
ttonii  abluendt  ....  nthtl  ibi  obteclum  , niUit  abfcan- 
ditum  fuit:  expoHaio  dtni^ue  eoipere  ^ magnum  illud 
V fijei  percfpimiis  Qy  fervare  fpopondimus  facramentum  5 
(?•  non  fila, ‘voce  , xerumetiam  totius  habita  eorporii  y 
profUemur  exutfie  non  hominem  vetertm  cum  aStiui 
/un. 
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lequel  nous  femmes  nez,  & nous  » défaire > 
n comme  die  S.  Pierre , >lc  route  méchanceté  & Ep,  i.  t.u 
»dc  tour  artifice,  des  déguifemens,  des  jalou- 
n fies,  & de  toute  forte  de  médifancc  (4)  mSefe 
revêtir  du  nouveau , pour  dire  , Prendre  d’autres 
maniérés,  fuivre  une  conduite  toute  oppofée, 
vivre  d’une  vie  fpirltuelle,  & félon  la  nouvelle 
naitîance  que  nous  tirons  de  Jefus  Cbrift.en  qui 
nous  fommes  nez  par  le  Batéme.  Bien  plus, 
ces  paroles  , Revêtez  vaut  du  nouvel  havmey  ou  re-  Ephef.  a. 
vouvellez-voui  y paroi ffent  avoir  un  rapport  na- 
turcl , & faire  une  allufion  fenfible  à la  coutume 
de  prendre  un  nouvel  habit  au  fortir  du  bain  (é) , no, 
alnli  que  cela  fe  pratiquoit  au  Barême  (c)  » oi\'^“‘”* 
il  y a quelque  apparence  que  le  linge  dont  on 


( 4 ) Et  de  même  du  mot  de<f»itt«r  ou  fi  défaire  ; com-  Jeponer®. 
me  en  cet  endroit  des  Ephdficns,  ch. 4.1  avtt  4p- 

tris  de  Jefits-Chrifl  a veut  défaite  du  vieil  homme.  Et  plus  deponcrewr- 
nas  : Dé:aites-vous  du  menfinge  ; tfuirtez  le  men fange, 
encore  â l’endroit  de  la  première  §pitre  de  S.  Pierre,  cité  „ 
plus  haut  : yous  défaifant  donc  de  toute  méchanceté  , , 2 j- 

Oi  l’on  voit  le  mot  de  quitter  ou  fi  défaire  employé  au  jeponemes 
même  fens  que  f»  d/pa«///er , par  allufion  au  dépouillé- 
ment  ( pratiqué  en  entrant  dans  le  bain.  ) tt 

( Comme  il  eft  dit  de  David , qu’ayant  appris  que 
fon  enfant  étoit  mort , il  alla  au  bain  , fc  fît  oindre  Sc  ' ' 
changea  d’habit , ponr  adorer  le  Seigneur  ; Lotus  un- 
iiufque  tft  , eumque  mutafet  vtftem  , C’étoit  mê- 

me une  Tradition  parmi  les  Ifraélites  { & nous  voyons 
que  J jcob  , preferivant  une  puriiîcition  dans  fa  famille  , 

1 l’occafion  des  idoles  que  Rachel  avoir  enlevées.de  fa 
maifon  de  Laban  , ordonna  en  même  temps  qu’on  chan- 
geioit  de  vêtement  : mundamtni  ac  mutau  veftimrnt» 
ve/lra.  Genef.  35.  1.  On  fait  que  les  Rabbins  entendent 
ce  mundamini,  du  lavement  du  corps. 

( c J Et  c'eft  ce  qui  s’obfervc  encore  au  Batême  des 
induites,  „Oa  efluye  le  nouveau  Bacifé  avec  un  liuge  ^ 
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s’envcloppoit  pour  s’cffuycr,  fc  tourna  bientôt 
en  un  vrai  vêtement  blanc , dont  nous  parlerons 
plus  bas  i qui  donnoit  un  extérieur  tout  nou« 
veau  après  le  Batcme  , où  l’homme  intérieur 
venoit  auHi  de  fc  renouveller  & fc  revêtir  de 
Jefus-Chrift.  De  là  donc  ces  pbrafes  confatrées 
pour  fignificr  les  deux  parties  de  la  régénéra- 
tion , dépouiller  le  vieil  horn’ne  & fe  revêtir  du  vou- 
Qnicnmquc  veait , fe  revêtir  de  "jefus-Chrif} . Il  ^aroît  que  le 
in“ chiifto  même  Apôtre  fait  encore  allufîon  a la  manière 
î^chîiftnm  dont  On  bitifoit  autrefois  les  Profélytcs  & les 
G»l.  Catécumenes,  en  les  plongeant  tout-à  fait,  & les 
'5* ^7-  cnfevclüTant , pour  ainfi  dire,  dans  l’eau  •, lotf- 
Biptifatifu- qu'il  dit  que  nnous  avons  été  batifez.  en  Jefus- 
^êirifl , & enfevelis  avec  lui.  « C’eft  à dire  , que 
confcpuiti  comme  Jefus-Chrift , après  être  entré  mort  Sc 
enfeveli  dans  le  tombeau  , étant  réfufeité , en  cft 
biptiimum  forti  vivant  > de  même , celui  qui  cft  plongé  fic 
enfeveli  dans  les  eaux  du  Batème,  reçoit,  en 

cinfcpûîici  PV 

in  biptifmo  chc  , de  réfufeiter  . & de  vivre  d une  vie  nouvel. 
fCrrexiftir*  obligations  effcntiellcs  du 

cZTii'i.  Batcme.  L’Apôtre  foutenant  toujours  fa  mé- 
thaphore  & fa  comparaifon , ajoute  que  Jî  mut 
avons  été  entez,  fur  la  reffemblance  de  fa  Mort , 
nous  le  ferons  aufft  fur  ceLe  de  (a  Rifurreilion  : ce 
qu’il  dit  encore,  comme  l’on  voit,  par  rap- 
port à l’immerfion  totale  dans  l’eau,  qui  expri- 
me la  mort , in  mortem  ; & à la  (ortie  de  la  mé- 


dit le  Rituel  Romain , après  quoi  on  le  revêt  d’habits 
blancs  & neufs , notuj  ^ aléh  vijMut.  Le  Manuel 
de  Rouen  de  i$40.  dit  aufli  que,,  Le  nouveau  Batifê 
quitté  (es  vieux  habits . & en  prend  de  neufs  , de  cou- 
,,  leur  blanche , ou  du  moins  couvre  fes  habits  ordinaires 
4,  de  la  robe  blanche  qu’il  a reçue  des  mains  du  Piêire, 


ri 


SenfârifHetfurleCuAT.U, 
tne  eau  , qui  cft  une  maniéré  de  téfurredtion. 

JJum  mergimury  commorirnnr  ; dum  tmergimut , 
con/ufciiamur,  portent  les  Conftitutions  des  Apô- 
tres , Hv.  5.  chap.  17.  /»  fontem  recipimur  (fr  de- 
mergmur  ^ dit  auilî  l’Auteur  du  Livre  des  Sacre- 
incns,  attribué  a S.  Ambroife,  & furgimut , hoc 
tjt  re^ufcttumHr.  Et  plus  bas  ; Sic  trgo  & in  bao~ 
ttfmdte , tjuoriiam  firnditudo  mortis  efi,  fine  duoia 
dnm  mergit  & refurgis  , /tmilitiéde  fit  refurreHionit» 

Enfin  l’Apôtre  S.  Pierre  s'adreiTe  aux  régénérez, 
comme  à des  enfansqui  viennent  de  naître , y/eut  i.Petr.t^cj 
mode  gtniti  infant  et.  Il  les  exhorte  à avoir  de 
l'ardeur  pour  le  lait  de  la  fageiTe,  faifant  iK>n 
feulement  allufion  au  lait  dont  on  allaite  les 
enfans  , rationabiU  hcconcMpi/ciie y Scmèiaeïh  fineere  «: 

pureté  & à la  dtncinf  de  ce  lait , fine  delà fi  mfbn- 

tamen  gufbatis  tfuoniam  dulcis  efi  Dominus  j mais 
auilî  à l'efFet  du  lait,  qui  cft  de  nourrir  & de  faire 
croitre  -,  a T in  eo  etefeatis  in  falutem.  C’eft 
auftî  dans  cet  efprit  Sc  par  ces  mêmes  vues , que 
l’cglife , non  contente  de  regarder  les  nouveaux  ^ 
Batifez,  comme  des  enfans  nouvellement  nez, 

& de  leur  appliquer  dans  l’Epitrc  du  Samedi  1» 
dlbis  y de  dans  l’Introït  du  lendemain,  appellé 
le  Dimanche  Quafimodo  , les  paroles  de  S.  Pierre, 
que  nous  venons  de  rapporter  ; elle  leur  faifolc 
encore  autrefois  goûter  en  effet  du  miel  & du 
lait,  au  fottir  des  Fonts,  fur  tout  en  Occident i 
faifant  ainfi  entrer  toutes  les  pratiques  de  l’en- 
fance , dans  les  cérémonies  de  la  régénération  : 
ou  plutôt,  comme  dit  fur  cela  S.  Barnabé,  enfon 
Epitre,  chap  » pat  toutes  cet  cérémonies  de 
la  regéneratton  nous  ramenant  à une  fainte  en- 
fance. n Voici  auilî  le  témoignage  de  Tcrtul- 
iien , en  fou  Livre  de  la  Couronne  du  Soldat,  u ç, 


icnati per 
verbumDei. 
hoc  cft  »u- 
tcm  verbum 
^uod  cran- 
gclizacumcd 
in  vos. 
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ExfVuAtion  iet  Cérémonies  âe  U Me(f C 
Nous  fommcs  plongez  trois  fois  } étant  levet 
des  Fonts , nous  goûtons  du  lait  & du  miel.  » Et 
encore  en  fon  Traité  contre  Marcion,  1. 1.  c.  14. 
Nec  a^juam  nprohavit  CreJtoris  , ejk-i  fuos  ahluiti 
r.tc  oleum  ejuo  fuoi  unjijt  j nec  mellis  & IaBis  fo- 
cietaiem  , ejui  fuos  infantat.  0\\  l'on  voit  que  les 
régénérez , lavez  & oints  comme  à leur  premiè- 
re naiiTance,  étoient  encore  nourris  des  □ emes 
viandes  que  dans  leur  première  enfance  ; non 
plus  par  rapport  à leur  corps , ce  qui  ne  leur 
pouvoir  convenir  que  dans  l’enfance  naturelle, 
où  en  effet  on  les  nourriiloit  d’abord  de  miel  te 
de  lait  ( <i)  t niais  comme  pour  leur  faire  enten- 
dre par  cette  nourriture  des  enfans , qu’ayant  été 
régénérez  par  la  doéfrine de  l’Evangile  , qui  neft 
autre  que  la  parole  de  Dieu  meme , ils  dévoient 
fe  nourrir  de  plus  en  plus  de  cette  meme  dodlri- 
ne  . fe  fortifier  & craîrre  par  ce  lait  fpiritucl , juf- 
qu’à  parvenir  au  falut  > ut  in  eo  cre'catis  in  falu- 
tem-  Tel  cft  au  moins  le  fens  moral  qu’il  femblc 
qu’on  puifTe  donner  après  S,  Pierre,  a cette  an- 
cienne pratique  du 'Barême,  & qu’on  ne  peut 
douter  que  l’Eglifc.  inftruire  par  le  Prince  des 
Apôtres , n’ait  eu  en  v iië,  lorfqu’ellc  l’a  adoptée  : 
foit  qu’elle  lui  foit  venue  de  la  Tradition  des 
Juifs  6c  du  Batcme  des  Ptofélytes  •,  ou  qu’elle 
même  l’ait  fait  paflet  dès  le  commencement,  de 
l’enfance  naturelle  dans  l’enfance  chrétienne.  Je 
dis  dès  le  commencement  & dès  la  naiiTance  de 


{»)  Le  Prophète  Ifaye  prédit  que  le  Fils  de  Dieu  fe- 
xoit  nourri  Je  lai:  & de  miel  , butyrum  ^ mtl  comedet  i 
c'eft- à-dire  , qu’il  feroit  nourri  des  mêmes  viandes  que 
les  enfans  ; c.  17.  if.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’on 
attendoit  que  les eufaus  fulTcuc  fevrez,  pour  leur  donnée 
le  miel. 

- l’Eglifc, 
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VEglifc,  parce  qu'il  cft  difficile  de  ne  pas  con- 
jecturer des  paroles  de  S.  Pierre,  que  cct  Apô- 
tre fait  ici  aliulion  à une  des  cérémonies  du  Ba- 
teme,  & non  à une  fimpic  pratique  de  l’enfance 
naturelle  ( <»}.  Saint  Jérôme  rend  auffi  témoU 
gnage  de  la  coutume  ( qui  petlévéroit  encore  de 
Ion  temps , au  moins  en  Occident  ) de  donner  du 
lait  Sc  du  miel  aux  nouveaux  Batifez.  C’eft  en 
fon  Dialogue  contre  les  Lucifériens.  Mais  fur  le 
ch.  5 5.  d’ilaye , il  dit  que  c’étoit  du  vin  & du  lait 
( ^)  .Qyoi  qu’il  en  loit , cette  pratique  de  donner 
du  lait  & du  miel  aux  nouveaux  Baiifez , fub- 
lîftoit  encore  vers  le  milieu  du  ix.  litcie.  Et  chez 
les  Ethiopiens  le  Diacre  obferve  toi-jours  de  leur 
en  donner  après  la  Communion  , en  leur  difant 
ces  paroles  ; Lac  & mel  immjcul.it um  in  rigtnera~ 
tione.  Enfin  , c’eft  par  rapport  à cette  pratique  i 
que  l’on  employé  ces  paroles,  à l’Introït  du  Lun- 
di de  Pâque  : Introduxit  vos  Dominus  in  ttrrum 


(«)Je  ne  fai  même  fi  ces  p.iroles  , Si  toutefois  vous  avez, 
foiiteif'ie  le  Seigneur  tft  doux,  n’ent  point  encore  rapport 
i la  faintc  Euchariftie  , qui  fc  cioanoit  aufli  incontinent 
après  leBatêmc  Sc  l’impoution  des  mains.  D’où  vient  que 
par  une  allufion  pareille,  on  chantoit  autrefois  en  quel- 
ques Eglifes,  pendant  la  Communion  du  peuple, le  Pleau-  ' 

me  Be  .eiietm  liominum  »«  omni  tempore  , i caufe  de  ces 
mots.to'Jt  fcmblab  CS  àrexprcdîon  de  r/Spûtre:Cc«rct  tV  GalTate  & 
éproH%e~  combien  le  Seigneur  ejt  d^MX.S.Paul  le  fert  auffi  de  v dctc  <iuo- 
la  même  cxpre(Iion,en  parlant  de  ceux  qui  ont  reçu  leBa-  o'-*'”  fù-'''is 
tême.lorfqu’il  dit  qu’»/j  ont  gnu lè  'edu.i  J«rii;/,Heb  6.4. 

( b ) S.  Clément  Alexandrin  dit  la  même  chofe.  C’eft  ’ A.Ug, 
que  peutêtre  011  donnoit  auffi  du  vin  aux  enfans  en  naif-  c.  6. 
fane,  fans  doute  pour  les  fortifier.  Feu  M.  de  Perefixe, 

Archevêque  de  Pans, qui  a écrit  la  vie  du  Roy  Henry  t V. 
detriomphante  mémoire  , veut  qu'un  en  ait  donoé  i CS 
Prince  lotfqu’il  vint  au  monde, 

J orne  1 1, 
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41 1 Expliedtien  Jet  Ciremotiht  Je  U Mtffe» 
finentem  lac  & mel , &c.  C’eft  auffi  par  allunoif 
à l’eau  du  Batcme,  qu’à  l'Antienne  Afpergtt, 
qui  fe  chante  d’ordinaire  pendant  l’a'perfion  de 
TEau  bénite,  on  fubftituë  en  ce  temps  là,  F"tdi 
ettjuam  i & enfin  ces  paroles , & Jiel'tt  dbis  f4»« 
Jidi . de  l'Hymne  Ai  cœnatn  agni  praviJi,  rap- 
pellent les  habits  blancs  dont  les  Néophytes  étoient 
pour  lors  revêtus. 

ag.  O»  lui  fait  fur  le  haut  de  la  tête  ronüioftdm 
faint  Chrême  J Ce  qui  paroît  n'êtie  encore  qu’un 
' relie  de  l’onêlion  qui  fe  faifoit  autrefois  par  tout 
le  corps  des  Néophytes,  au  fortir  des  Fonts.  nAit 
«lorttrdes  Fonts , dit Tertullien  , nousrccevons 
» l’ondlion , conformément  à la  difetpiine  de  l’an» 
»denne  Loy  . félon  laquelle  les  Prêtres  avoienc 
«coutume  d’être  facrez  avec  une  corne  pleine 
onttoentum  »>  d’huile  S & c’cft  ainfi  qu’Aaron  fut  confacté 
quoddé'i'en-  Moyfc.  - En  forte  que , comme  l’huile  re- 
dit in  oram  panduë  fur  la  tête  d’Aaron , dclcendit  encore 
veilimcnti.  jufque  fur  le  bord  de  fon  vêtement  ; aulfi  peut- 
i’J  préfumer  qu’au  moins  encore  à la  fin  du  fé- 

cond fiecle,  le  Chrême  qu’on  verfoit  fur  la  tête 
des  nouveaux  Batifez,  découloit  pareillement 
plus  bas  que  la  tête  même , & en  un  mot  dc- 
gouttoit’lur  d’autres  parties  du  corps.  Je  dit 
qu’on  verfoit,  fur  la  foy  du  même  Tertullien, 
qui  tirant,  comme  l’on  voit , l’origine  de  l’on- 
«àion  des  Néophytes  , de  la  cérémonie  ancienne, 
par  laquelle  on  avoir  coutume  de  confacrer  le 
^ Grand- Prêtre,  en  lui  répandant  une  fiole  pleine 
d'huile  fut  la  tête,  ne  met  point  de  différence 
entre  ces  deux  onâions , quant  à la  qualité  de 
De  Refur.  l’huile  df  à la  manière  de  la  verier.  Le  même 
Auteur  dit  encore  ailleurs , en  parlant  du  Ba- 
cême  ( du  moins  au  feotiment  de  quelques  Théo* 


ItetUdrijues  fur  U C n A.  v.  tt. 

Idgiens)  (4),» qu’on  lave  la  chair,  afin  que 
Tamc  loir  purifiée  ; qu’on  oint  la  chaif,  afin 
que  l’ame  foit  confacrée  {h)  i » c’eft-à-dire, 
qu’on  oint  la  meme  chair  qu’on  a lavée , & par 
confequent  tout  le  corps , & depuis  la  tête  juC. 
qu’aux  pieds.  In  nohis  csmnliter  currit  unBu , dit 
encore  Tertullien  en  un  autre  endroit  ; par  où 
cet  Auteur  nous  fait  pareillement  entendre 
que  l’h’uile  couloir  fur  toute  la  chair.  S.AmhroU 
le  dit  auffi , en  fon  Infltudfion  à de  nouveaux 
Batifez,  cbap.  que  ■ Si  on  vei^t  compren- 
dre ce  que  c’eft  que  l’o'nâlon  qui  fe  fait  fur« 
la  tête  du  Néophyte,  il  &ut  l’apprendre  decc 
cet  endroit  'du  Prophète  : Sicut  unf$untitm  in'«c 
enpite^  ijuod  defeendit  in  ^Mrlram , barbamAaron.  ce 
De  forte  qu’il  femble  qu’il  foit  permis  de  con- 
clurre  encore  de  cettte  comparaifon  de  S Am* 
broife  , que  de  l’onâion  faite  fur  la  tête  du  Néo- 
phyte, il  en  diftiloit  pareillement  fur  d’autres 
parties  du  corps.  1 1 eft  encore  marqué  dans  le 
I.L.  des  Sacremens  attribué  â ce  Pere , que  » Le 


( 4 ) ]t  dis  au  fentiment  de  quelques  Théolottiens  ( 
parce  que  ceux  qui  veulent  que  la  chrifmacion  foit  la 
matière  efTentielle  du  Sacrement  de  Confirmation , appli- 
quent à ce  Sacrement  ces  paroles  de  Tertullien  , »n  ei»t 
à»  chnir , (ÿc. 

( ^ ) Ce  (mi  eft  dit  par  allufion  aux  on£iions  matériel- 
les ; avec  lelquelles  on  confacroit  non  feulement  les  Prê- 
tres, les  Rois  , & peutêtreauflî  les  Prophètes , mais  aufli 
le  Tabernacle, l'Arche,  & généralement  toutes  qui  étoic 
deftiné  au  culte  de  Dieu.  En  forte  qu’il  parolt  que  toute 
cette  cérémonie  étoit  déjà  tournée  en  allégorie,  du  temps 
deTertuUien,&  que  l'huile  étoit  regardée  comme  myfté- 
tieufe  & l'onélion  comme fymbolique,  fuivant  le  goilt  de 
ces  temps-U  de  fe  jeccer  (l’otdituue  dans  ces  fortes  dt 
feus. 
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■ E.vpU  ‘atlen  det  Cirimeniet  de  U Jldefftl 

ï^tophytc  ctoit  oint  comme  un  Athlète.»  Or 
on  laïf  que  les  Athlètes  étoient  frottez  d’huile 
par  tout  le  corps , pour  ne  domxr  aucune  pti- 
fe  fur  eux  dans  le  combat-  Ce  qu’il  y a de  con- 
E'jchcl.  fcl.  ft.nt , c’eft  que  les  Grecs,  fuivant  l’ancienne 
Tfidition  , oignent  encore  aujourd’hui,  apres  le 
B .icmc , le  front , les  yeux  , les  narines , la 
Jbouche,  les  oreilles  , la  poitrine,  les  mains  & 
les  pieds.  Saint  Cyrille  de  Jérufalcm  dit,  en  fa 
troilîéme  Catéchefe,  » qu’Au  foriir  du  bain  les 
» Néophytes  étoient  premièrement  oints  fur  le 
» front , puis  aux  oreilles,  aux  narines  & à la 
poitrine.  •>  Bien  plus,*  en  quelques  Rituels  des 
Eglifes  de  Syrie  , d'Egypte  & d’Ethiopie,  il  eft 
généralement  fait  mention  de  prefquc  toutes  les 
parties  du  corps.  Sut  tout,  au  Rituel  de  Sé- 
vère Patriarche  d’Antioche,  il  eft  fpécifié  que 
tous  les  membres  feront  oints  t les  mains , les 
pieds,  les  narines , le  front,  &c-  Et  pour  l’E- 
glUe  Latine , il  femble  qu'on  doive  regarder 
comme  quelque  chofe  de  fort  précis  & meroc 
'de  décifif  là-ddTus , du  moins  comme  un  très- 
grand  préjugé , qu’il  foit  marqué  en  quelques 
Rituels,  que  les  nouveaux  Batifez  avoient  en- 
core le  pied  dans  l’eau  , & même  tout  le  corps  , 
félon  l’Ordinaire  de  Bezançon  (a),  lorfqu’on 
commençoit  à leur  faire  les  onétions  ; & qu’aux' 
tetmes  du  Rituel  Romain  même,  comme  on  . 
plonge  encore  les  adultes  & qu’on  les  retire 
tout  nuds  des  Fonts,  on  attende  à les  couvrir 
& à les  habiller,  qu’ils  ayent  reçu  l’onâioa 


(«  ) ,,  Avant  que  dele  retirer  des  Fonts,  dit  cet  Ordi- 
,-,naire  . l’Evcque  ou  le  Prêtre  lui  fait  avec  le  pouce 
' ,,  l’onéf  ton  du  (aiut  Cbicinc , (ut  le  haut  de  la  tête. 


RtfHdrijuef  fur  U C H A P.  ÎI«  42c 
verticale  (.r/.  Car  tout  cda  monue  , ce  me 
fcniblc,  que  cette  chriimaiion  fe  faifott  fur  la 
tête  & fur  d’autrts  parties  du  corps.  Autre- 
ment, quelle  raifon  auroit-oii  de  ne  pas  cou- 
vrir Sc  habiller  les  nouveaux  B.itilcz  au  (or- 


tir  des  Fonts,  en  leur  laidant  ieulcmcnt  la  tête 
découverte  pour  recevoir  l’oréli-m  verticale  î 
Mais  cette  ondtion  n’etoit  point  une  pratique 
particulière  à l’Eglrfe-  On  (ai:  que  çh' z toutes 
les  Nations,  fur- tout  parmi  les  Juifs  * ôi  les  nité  avn- 
Orientaux  , comme  après  s’être  baigné  & lavé, 
l’eau  de(Teche  & ride  la  peau  , on  avoit  foin  tout  l iijj.lcjG». 
aulTiiôt  de  frotter  d’huile  les  qui  a- 

voient  été  trempée»  6c  mouillées  (I>J  d'où  vient  qui  « 

J nnxi  oîco. 

— - I - - - 16.9. 


( a '■  (^land  le  nouveau  Batifé  f (f  forci  des  Fonts  . le  “■ 

Parrain  & la  Marraine  le  reçoivent  de  la  main  du  Prêtre, ‘S 
& renvcloppent  d'un  linge.  Alors  le  Préuc  prend  du“ 
fâinr  Chrême  avec  le  pouce  de  la  main  droite , & lui“ 
en  fait  une  ooftion  én  forme  de  croix  , fur  le  haut  de  la  “ 
tête  ....  le  Prêtre  lui  met  enfuitc  un  petit  linge  nom-  " 
md  Chr/mai*  ) fur  la  tête,  .à  i’endioit  od  il  lui  a bit  “ 
l’onftion',  puis  il  lui  donne  la  robe  blanclie-Enfin  l’ayant" 
en'uyé  avec  le  petit  linge  liont  ou  vient  de  p.iilcr.on  le" 
conduit  dans  un  lieu  un  peu  retiré , où  on  le  revêt  d'un"  , , 

habit  neuf  de  couleur  blanche,  en  lui  mettant  par  drf-“ 
fus,  l’Aube  ou  habit  de  toileblanchc  qu’il  a reçue  de  la  " ■ 

main  du  Prêtre.  ,,  Rit.  Rom  de  eri.  n Jtilt,  Ce  qui 

eft  conforme  à la  ttaditibn  marquée  par  faint  Ambroilé, 
qui  dit, comme  nous  vetrons  plus  bas, que  les  Batifcr  n’é- 
toicnt  revetus  de  leurs  habits  blancs, qu’après  avoir  teça 
d'onélion  fur  la  tête,  ht  c’eft  en  un  mot  ce  qui  s’pbferve  en. 
cote  tous  les /ours,  la  robe  bl.ir.chc  ne  fc  donnant  en  itFi  t au 
nouveau  Batifé,  qu’aprés  qu’il  a reçu  l’onflion  vcrttia  c. 

( i ) C’eft  pour  cclutet  que  les  femmes  , en  pluficiirs  s ' 

lieux,  après  avoir  fait  la  Icllîve  , ic  frottent  auftirôr  les 
juains  & jes  bras  d'huile  , pourcmpêcher  ; difent  cl'cs  , 
que  la  peau  ne  fc  «Je.  Caben  veut  auffi  qu'au  fottir  dit. 

Dù  li]  ' 
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41»  Explication  Jtt  Cirémenitt  de  U Adejfe, 
que  l’onÀion  cft  prefquc  tou}outs  jointe  au  bain» 
dans  l'Ecriture.  - Lavez  wus  & patfumcz-vou» 
d'huile  de  fenteur,  « dit  Nocml  à fa  betle-âllci, 
Il  eft  matqué  audî  au  i.  Liv.  des  Rois  y chap. 
11.  que  » David  alla  au  bain,  & prit  enfuite 
de  l’huile  de  parfum.  ««Judith,  comme  il  cft 
fpécifié  au  LIv.  qui  porte  fon  nom,  chap.  lo. 
fe  lava  le  corps  de  fe  l’oignit  autfi  d’un  parfum 
précieux , avant  que  d’allct  trouver  Holotcrnc, 
Suzanne  voulant  fe  baigner , dit  en  même  tempS; 
pin.  1}.  17.  à fes  femmes,  de  lui  apporter  de  l’huile  de  par- 
fum & des  pommades  : olei4m  C^  fmifmata.  En- 
> fin  on  remarque  de  l’Apôtre  faint  Jacques  le 
Mineur , qu’il  ne  fe  baignoit  ni  ne  fe  frottoir 
jamais  d’huile.  Et  Philon  rapporte  comme  une 
fingularité  & une  pratique  d’audérité  des  Juifs» 
nommez  Effi'tns  ou  Ejfénient , de  ne  fe  pas  oindre 
d’huile  après  s’être  baigné.  Mais  fur  tout  ne 
raanquoit-on  point  à prendre  cette  précaution 
au  regard  des  en&ns  ; c’eft  à- dire,  à les  oindre 
après  les  avoir  lavez  au  jour  de  leur  naiflance  » 


livireScun- 

gete. 

I-  î- 

lotos  une 
tufque  eft. 


hrit  corpns 
fmim  & un- 
xitfe  tnyrho 
opcimo. 


bain,  on  frotte  la  peau  d’huile,  pour  l’amollir  & en  reifer- 
M«S.  med.  pores.  En  quelques  Eglifes  on  frottoir  aufli  de  fa- 

j-e.c.  . yjjjj  jg  jorps  des  nouveaux  Batifez  , au  lortir  des  Fonts  i 
àpparermncDt,  parce  que  comme  on  mêle  de  l’huile  ou  du 
marc  d’olives,  de  la  gtaifleoudufuif.dans  lacoropohiioa 
'du  favon,  cela  faifoit  le  même  effet  que  l’huile  même.  Il 
y avoit  une  confécration  ou  bènêdiflion  particulière  pour 
ce  favon,  comme  pour  l’huile  ouïe  chrême  , con^uÿ  en 
ces  termes  : ,,DieutoutpuiffaDC  , fanâificz  9c  beniffez 
,,ce  fa  von. dont  vous  avez  voulu  qu’on  fe  fervît  pour  pu- 
j.rifierle  corps  dcThommc au  fortitdeseauxdu  Batôme  1 
,,Nous  vous  en  prions,  par  Jefus-Chrjft  notre  Seigneur , 
&c.  „ Cette  Benédiêlion  cil  tirée  d’un  CQllcâaiicMS. 
dç  i'Àbbayie  de  S.  Çy^tieu  de  Poitiers* 


Rmarquts  fur  C R A p.  lit 
fuivant  cet  endroit  déjà  touché  du  chapitte  14. 
d'EzéchicI  i où  Dieu  fait  dire  à Jérufalem  par 
la  bouche  de  (on  Prophète , ■ qu’il  a eu  pour 
elle  les  mêmes  foins  qu'on  a coutume  d’avoir  u 
pour  un  enfant , loriqii’il  vient  au  monde  j et 
qu’il  l’a  lavée  dans  l’eau,  qu’il  l’a  purifiée  de  ce  et 
qui  pouvoir  la  fouiller  , 6c  qu’il  a répan-  et 
du  lut  elle  une  huile  de' parfum  ; ajoutantes 
qu’il  lui  a donné  des  babiilcmens  & l’a  revê-  et 
tue  de  lin  (a).n  Théophile  Evêque  d’Antioci.c, 
au  fécond  ficelé  de  l’Èglifc , rend  aulîi  témoU 
gnage  de  la  pratique  de  frotter  ainfî  d’huile  les 
enfans,  incontinent  après  leur  nailTance , & fans 
doute  après  avoir  été  lavez,  mortMium  , »•<  AnroU- 

qui  progreditur  in  hdne  vitam & non  oleo  d"  Valc'i.  i 

inungaiùr  î Enfin  Galien  & d’autres  Auteurs  font  & 
mention  de  cette  onâion  des  enfans  nouvelle* 
ment  nez  j a laquelie  CorneliHS~M  rapide  rappor-  CxiiS  r bo- 
te * celle  qui  fc  fait  aux  Chrétiens  dans  le  Sa- 
crement  de  Confirmation , & qui  paroît , au  fen-  U 1 de  mo- 
tlment  de  quelques  Théologiens,  n’être  autre 
en  effet,  que  Tonâlon  même  que  les  Néophytes  commenta.!* 
Vecevoient  immédiatement  après  le  Batcme, 
lorfque  le  Sacrement  de  Confirmation  s'admi- 
niifroittout  de  fuite.  Mais  l’onâion  étoii  fi  infé- 
parablerticiu  unie  au  Batêmc,  que  les  Chrétiens 
en  étoient  de  là  nommez  Lavez.  & Oints,  Lotos 


( « ) Lavi  te  a'jiâ  é*  tmuniavi  fan^uinem  tuum 
ex  te  , & unxi  te  oleo  j vefiivi  fe  . . . . ^ cinxi  te 
hff’-  t - ?•  »o-  On  peut  ici  obfcrvet  en  palTant , ainft 

qu’au  if  .+.<iu  même  chapitre,  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté. une  partie  des  cérémonies  qui  fc  pratiquent  en-  ^ 
corc  à préfeot  au  Batêmc;  à fçavoir  auiÿ'  4.1e  lavement 
du  corps  & le  fel i k ici  le  lavement,  Tonélion , & le 
vêtement, 
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414  Explication  ^etCirimonttt  delà  Ai  Jfe- 
I’rocui.  absit  ït  ünctus  , difoit  l'rudencc  j 
en  fon  Apothcolc , ou  Traité  de  la  Divinité, 
en  parlant  d’un  Chrétien. 

Quoi  qu’il  en  loit  de  la  chrifmaiicn  de  tout  le 
corps  du  Néophyte,  foit  qu’on  trouva;  encore 
de  l’inconvénient  à faire  ectre  cérémonie  aux  fem- 


mes ; loit  qu’on  eût  oublié  & perdu  de  vue  les  rat- 
fous  pKyfiques&  naturelles  de  cette  pratique  Cv^uc- 
peutétre  on  ne  tej;ardait  déjà  plus  depuis  long- 
temps, que  comme  un  figue  de  la  conlécration 
de  l’ame  , on  oint  la  chair  , dit  Tcttullien  , afin 
Came  fait  confacrce  j foit  que  la  rareté  & la 


cherté  des  plantes  aromatiques,  & des  drogues 
cdoiiféramcs , qu’on  mcloit  dans  l’huile  , pottaf- 
(ent  à ménager  le  chrême  j ou  qu’enfin  on  eût 
celle  de  baiifcr  par  immetfion  de  loutiecorps, 
& qu’on  le  contentât  de  verlcr  fimpltment  de  l’eau 
fur  la  tête  du  Catécumene,  en  forte  qu’il  n’y  eût 
plus  que  cet  endroit  à précautionner  & à frotter 


d’huile.:  quoiqu’il  en  foir,  dis-je,  cette  chrif- 
marion  le  trouva  inlenfiblement  réduite  à la 


têtp  feulement,  c’eft-à  diic  , au  haut  de  cette 


partie,  qui  eft  l’endroit  le  plus  propre  à rece- 
voir l’onàion  , lorlqu’cllc  ne  fe  fait  que  fur  une 
partie  du  corps , ou  plutôt  l’endroit  où  naturel- 
lement fe  doit  verlcr  une  liqueur,  qu’on  veut 
cnfuitc  faite  découler  plus  bas  ; ficut  unguentun 
in  c.ipi'e  , quoi,  elejcer.eht . Maintenant , que 
cette  01  élion  d’après  le  Baténie,  fe  fît  dès  les 
premiers  tenrps , non  avec  de  l’huile  fimple  , 
mais  avec  unç  huile  mêlée,  appeBee  en  Latin 
ttnguet:t!rn . & en  G^ec  ch  -tfm-i,  c’eft  a dire  , un 
p.aif.m  ou  une  rllerce  compofée  d’aromates; 
ccll  (c  qui  fc  conclut  fort  bien  de  lallufion 
que  fait  Tcttullien  de  cette  OndUon , à celle  qui 


Xem^r^ties  fur  /;  C h A P.  II.  425 
Te  pratiqiioit  fur  le  Grand- Pi  être  : fur  quoi 
voyez  ce  qui  en  cft  dit  dans  l’Exode.  On  fait  que 
les  Juifs  fe  fervent  encore  de  baume  après  la  cir- 
conllon.  Et  enfin  les  Romains  fe  frottoient  d’hui- 
le parfumée  en  fortant  du  bain. 

2ÿ  On  U rtvêt  au  i h.ibit  blanc.  ] Ce  qui  réel-' 
lement  ne  s’oblervc  plus  qu’au  regard  dis  adul- 
tes. Car  ^ur  les  tnfans  , l'habillement  qu’on 
leur  donne  à préfent,  & même  depuis  long- 
temps 1 en  difant  ces  paroles  , Accipe  vejhm  tan. 
Ai  Jam  t n'cA  plus  qu’un  fimple  b.'guin  ou  petit 
bonnet , une  c<  ëife  de  linge  ou  même  d’étoffe  , 
qui  fert  à conferver  l’onition  du  chrême, ..qui 
leur  a été  faite  fur  le  haut  de  la  tête  {a  J i d'oü 


( « ) C’eft  ainfî  qu’i  la  Confirmation  , jiour  éviter  de 
même  que  ie  faint  Chrême  ne  foit  profane  , on  met  un 
linge  ou  bandeau  fur  le  front  du  nouveau  Confirmé.  Pat 
la  même  précaution  , les  Evêques  tenoient  autrefois  pen- 
dant tout  le  jour  de  leur  Sacre,  leur  tête  cnvclopée  d’une 
coëffc  de  roile.  Enfin  on  couvre  d’une  roile  ou  nappe,  en- 
duite de  cir.e,  aufil  appelléc  Chrémaû , les  Autels  nouvel- 
lement confacrez  & oints  du  faint  Chrême.  Les  mêmes 
- mefures  fe  gardent  aullî  k la  bénédiflion.  des  cloches. 
Quelques  Calviniftcs  , croyant  apparemment  faire  les 
plaifans  fur  cette  pratique  , difent  que  ces  linges  dont  oit 
entourre  les  cloches  nouvellement  bénites , reptéfentent 
les  habits  blancs  des  nouveaux  Batifez  Maisoù  ces  Mef- 
ficiifs  trouvent-ils  que  ce  foit  là  la  raifen  de  cette  prati- 
que ? On  voit  par  cet  exemple  , & par  une  infinité  d’aa- 
ires , que  le  vrai  moyen  de  barrer /ur  cela  les  Novateurs, 
&:  d’arrêter  pour  toujours  les  déchaîncmciis  de  leuisEcri- 
vains, contre  nos  cérémonies,  efl  de  leur  nier  tout  à plat 
que  l’Eglii'e  ait  eu  en  vde  , dans  rinftitiition  de  fes  prati- 
ques, les  motifs  qu’ils  lui  attribuent  & qu’ils  lui  fuppo- 
fent  ; à mo  us  qu’ils  n’en  rapportent  en  même  temps  le 
" rémoignage  & 1 autorité  Etc’cfl  ce  qui  par  malheur  leur 
manque  ici.  Les  raifons  firaplcs  fit  hiftoriques  ne  lc> 


y 


Explicathn  det  Cirimeniet  Je  là  JHeffe. 
cc  béguin  , ou  linge  , eft  vulgairement  appeîlS 
duifmalc  chrême  A y relié  peutétre  de  l’aube  ( & c’eft  pour 
' cela  qu’en  quelques  lieux  on  le  nomme  auhette ) 


commodent  pas.  parce  qu’elles  font  déciCves  & pdreinp- 
toires,  & qu’ils  n'y  trouvenc  pas  leur  compte  ; Sc  ain/ï  ilx 
fe  jettent  (ur  d’autres  laiions  aufquelles  l’Eglife  n’a  ja» 
mais  penfé.  Ditoi  à quelques  PtoteAans  f car  il  faut  ten- 
dre ceitejufticei  plulieurs  d'enti’eux.qu  ils  icoutentvo- 
lontiers  ces  fortes  de  taifons  d’inAituiiun,  & s'en  payent 
debonnefoy ^,dite$-leur  avec  S. Thomas, DuminiqueSoto» 
le  Cardinal  Be.larmin,  ledo£leGënébrard,Scottia,  Ga- 
vantus,  M.  Memier , &c.  que  l’encens,  vers  leiv.  fiécle,  a 
été  introduit  dans  l’Eglife  par  fon  eftet  le  plus  naturel  fc 
pour  dilliper  les  mauvaifes  odeurs  : cela  les  défoie  h ks 
ddfcfpérc  , parce  que  contre  de  pareilles  raifons  il  n’y  a 
rien  à alléguer  ni  a lépliquer.  Au(E  les  voyez-vousmueta 
& ne  fachanr  que  répondre,  nonhebent  in  ore  fuo  redet^u. 
tiontt  J Si  vous  avez  le  plailir  de  les  forcer  à reconnoitre 
malgré  leurs  préventions  , le  bon  fens  & U néccffité  de 
cette  pratique.  Mais  quand,  fans  remonter  à l’inAitution, 
vous  vous  en  tiendriez  i l’ufagequi  s’eA  établi,  de  donner 
quelquefois  de  l'encens, comme  une  nurque  d'honneur  &c, 
ofdiftinélion.ceferoit  encore  une  autieraifon  hiftonque, 
d laquelle  le  ProteAant  n’autoit  non  plus  rien  à répondre. 
Que  fi  le  Ptoteftant  limple  & de  bo'.nc  foy  ne  chcrchoic 
qu’à  s’édifies,  fans  trop  curieulcmcut  vouloir  entrer  dans 
la  raifon  d’inftituâon  , de  quoi  ii  fc  remettrott  volontiers 
ài’Eglifej  on  pourroit  peuictre  , fuivant  l’idée  que  nous 
fournit  l’Apocalypfc  , chap.  $,  8 lui  faite  envifager  oos 
cnceiifoirs  pleins  de  parfums,  comme  les  prières  des5aints. 
car  quoique  l’Eglile  ne  nous  dife  préciféincuc  nulle  part, 

3 UC  Ion  aclTein  ait  été  , eu  écab  iffanc  l’encens , de  nous 
onner  cctic  idée  , clic  ne  nous  défend  pas  néanmoins  de 
nous  aider  de  ces  fortes  d’allufions  & de  comparai  ons  , 
pour  nous  édifier  & nourrir  notre  piété  ; & au  contraire 
elle  nous  porte  elle  raên.e  à ce  fens  fublime  S:  à cette 
raifon  fpiriruellc , dans  la  ptirre  dont  clic  veut  qu’on  ac- 
compagne les  enccnfcmcns  Seulement  ce  quel’Eglife  exi- 
ge fie  nous  , < ft  que  nous  ayons  ce  icfpeét  pour  elle  , que 
de  ne  pas  lui  fuppofer  ni  attribuer  des  motilStfoi  Icfqucis 
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L e/tf  ejrarnpe.  a,  e/^  jravee-  une  Jirx4»^e  (JU4 

■voit  Janj  un  b-ej  anaen  ^fanjurfit  c/c  la  Bi/Uoincc^uec/u 
u.la  U^rtcdun  DtscoHrc/e  tf.  G rt^'^de  Naztanx  e /Itale  littflente . 
Elit  repr^nlr  \K)un  Caltcumcae plonac  dans  une  cuve  pleine  > 
cLeau ;L‘Evèiftte  tyi\ou  aub'e  maujh-r  du  Bap lente  /eaanf  ce  ’ 
Calfcumene  et  appuyant  un  peu  %fiii'Sa-‘  tejte  comme  peu*'  /e 
J^te'e  entrer  plus  avant  dati.r  /a  Cttve  :el  un  T^trrain  /Ç)fnul 
prejt  a reeevetr  avec  des  l/npes  le  nouveau  laphje  cta 
xforttr  de  teau-  . ^ 
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Xtmir^uet  fur  /;  C h A p.  IT.  ^ 4*7 
ou  chemife  de  toile  (aj,  qui  bientôt  fuccéda 
à l’ancien  linge  , dont  les  Néophytes  ctoient 
couverts  & enveloppez  par  leurs  Parrains  ou 
Marraines,  au  lortir  des  Fonts  [b)  : où  ils 


on  ne  voit  point  qu’elle  fe  foit  encore  expliquée  ; /e  par- 
le des  motifs  d'inftitutiop  D'ailleurs, dans  la  liberté  qu’cK. 
le  lailTedc  faire  des  applications  myllérieufes  & lymbo- 
Jiques.clle  fouhaite  que  fes  enfans  , Sc  fut  tout  fes  Mini- 
flres, n’imaginent  pointdcs  allégories  outrées,  ni  ne  pten- 
nent  point  des  vues  trop  écartées  fur  les  chofes  qu’elle 
établit;de- peur  que  nos  plus  faintes  cérémonies  ne  foienc 
blafphéméesà  caufe  de  pareilles  raifons.  Enfin  nous  de- 
vons fi  bien  étudier  la  lource  & l’origine  des  nfages  de 
' .l’Eglife,  que  nous  foyons  toujours  prêts  , je  ne  dis  pas 
feulement  i fatisfaire  quiconque  parmi  les  Catholiques 
nous  demande  la  raifon  de  ce  que  nous  pratiquons  journel- 
lement dans  la  Liturgie,  dans  le  telle  des  divinsOffices  Sc 
• dans  l’adminillrationdesSacremenSimaisauinàconvain- 
ciefuc  cela  tout  Protefiani , de  à ne  lui  laificr  aucune  , 
xclToutcc. 

( s ) Je  dis  peutêtre  , i caufe  de  quelques  Autenrsqui 
croyent  devoir  regarder  ce  béguin  ou  cnrémaû  comme 
n’ayant  rien  de  commun  avec  l’aube  ou  robe  blanche.  Et 
en  effet, JelTé  Evêque  d’Amiens,  au  ix.  fiécle,  & quelques  Lettre 
autrcs,dillinguent  nettement  l’habit  blanc, qui  fe  donnoit  auxCurcide 
auNéophyteau  fortir  des  Fonts,du  béguin  qui  fe  mettoit  fonDiocéfc 
enfuice  fur  la  tête  après  l’onélion  verticale  , & que  ces 
Auteurs  appellent  un  voilt  mjftiqut. 

(^)  •, Qu’il  y ait  li  des  perfonnes  toutes  prêtes  avec  des 

linges  pour  les  recevoir  en  fortant  des  Fonts  , “ dit  v 
l’Ordre  Romain.  Telle  cft  encore  aujourd'hui  en  fubftan- 
ce  la  Rubrique  du  Rituel  Romain  au  B.nême  des  adultes, 

«inft  que  nous  l’avons  déjà  rapportée  , en  ces  termes  i 
Quand  le  nouveau  Batifé  ell  forti  des  Fonts  le  Parrain  '• 

& la  Marraine  le  reçoivent  des  mains  du  Prêtre, & l’en-“ 
veloppent  d'un  linge."  „ Voila  les  linges  qui  t’ac-ufe-" 
lont  quand  le  grand  Juge  viendra,  " difoit  le  Diacre" 

Murita  i i'Apollat  Elpidephore  ( qu’il  avoir  levé  des 
Fonts)  , en  lui  montrant  les  draps  ou  linceuls  , les  linges 
qui  ayoient  fctvi  i Iç  couvrir  Si  4 l’envelopper  au  foui* 


Explication detCeremomet delà  Mcffe. 
étoient  entrez  tout  nuds.  Siarhn  ut  ing  tjft 
dit  S.  Cyrille  de  lérulalem  ( Catcch.  2 ),  vef- 
tem  indtiihs.  Et  c’eft  pour  ce  lujct , qu’en  met- 
tant ce  chrémaû  fur  la  tête  du  nouveau  BatHé, 
on  oblervc  tou)ours  d’employer  ccite  même  for- 
mule ; Accipite  vtfttm  caniid.m  ; comme  s’il  ctoit 
d’ufa^c  encore  de  donner  l’habit  entier , dont 
le  chremaû  efl  détaché  Un  Auteur  anonyme  > 
dans  un  Traité  MS.  qu’il  appelle  Spéculum  - fait 
mention  de  re  bonnet  ou  capuchon  , de  ce  thré- 
maû  , comme  tenant  encore  à l'aube  ou  chemt— 
fe  de  toile,  en  ces  termes  : » Le  Néophyte  eft 
»> revêtu  d’une  longue  robe  blanche,  en  forme 
» d’une  chape  de  toile,  où  eft  attaché  une  loite 
»dc  capuchon,  dont  on  fe  fert  à couvrit  la 
tête,  comme  une  elpecè  de  mitre.  « Lanfpcugc, 

,0^  Lai^perçlus , Chartreux  de  Cologne , Hmoi- 

Monarter.  3c  8"^  "ccle  , où  il  vivoit  , 1 utagc 

Monac.  O î etoit  encore  en  Allemagne  & en  Italie,  de  re- 
vêtir l'enfant,  au  fortir  des  Fonts,  d’une  pe- 
tite tunique  ou  chemife  ( ) , à laquelle 
ter.oit  un  capuchon,  marqué  d’une  croix.  Or 
ce  capuchon  eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 


ViÆ.  vit.  I.  Fonts.  H te  pmt  Unuamin* ....  f>tc  te  imen»- 

f n.  9 ' eul  ttumiinxeruitdefontefur^entem.Ceii\x.(e2i^i-<tn. 

Afrique,  du  temps  de  la  petfdcution  des  Vandales,  dont 
l’Hiftoire  noui  apprend  encore  que  les  Catholiques,  qui 
furent  rchaiilcz  par  force,  déch.roient  les  linges  dent  on 
les  avoit  couverts  . & xs  jettoient  dans  des  cloaques.  Ce* 
SaSwmipro  étoien:  auffi  appel/cz  i & fi  tdontt  ; & le  mot 

nrcmc'  t '»«'»  fe  trouve  employé  en  ce  f-nj-dans  la  Lettre  que 

Jinsc.  d»  ’i  le  Pape  Paul  écrivit  au  Roi  Penin  , pour  le  remercier  de 
onii-r.  rv  il  lui  avoir  envoyé  le  lin^e  qui  avoir  lcrvi  au  Batéme  de 
an  fortir  Hv  (,  fi;Ic:  îaivv  Hv»,  m rf-tit  no^'r  t dulciffima  çp  amxntijfim» 

a’c/îüÿct  »l/iHt»,fitjcefta,  c/. 
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Rmitr^iiet  fur  U C n X v7  J I,  ' ijî  j 
te  chrim-  ù , qu’on  fc  contente  communément  de 
donner  au  nouveau  Batilé , en  la  place  de  l'ha» 
bit  entier , dont  ce  chrtmaû  eft  fcparé.  Loco  vef- 
tis  albx , dit  le  Rituel  Romain.  Jcdiscommu- 
nc.nent,  à caufe  des  adultes,  aufqucis  on  ob- 
ferve  de  donner  encore  la  robe  toute  entière, 
avec  fon  capuchon  oq  chrémaû , toutefois  dé- 
taché du  rtrtc  de  la  rob'.  Jean  de  Rely  Evê- 
que d’Angers',  qui  vivoit  au  xv.  ficelé,  ne  s’ac- 
commodoit  point  qu'on  fubfiituât  ainfi  un  petit 
capuchon  de  linge  à la  robe  enticre,  dont  il 
vouloit  qu’on  revêtit  le  nouveau  Batifé.  Cette 
aube  ou  chemife  de  toile,  dont  nous  venons 
de  parler,  étoit  portée  par  le  nouveau  Bati- 
fé , pendant  la  première  fcmainc  de  fon  Ba- 
tême  (a).  C’eft-à-dire , que  celui  qui , par 


( a)C’c(t  ainfi  que  les  Moines  de  S.  Benoift,  regardant, 
après  S.  Bernard,  la  Profclfion  Monafiique  comme  un 
fécond  Barême,  qui  parla  pratique  des confeils Evangé- 
liques, donne  en  clFvt  des  fecours  & des  facilitez  pour  ac- 
complir les  promefieS  & les  engagemens  du  premier,  fai- 
ioient  autrefois  porter  continuclicment  fur.  la  tête  , aux 
nouveaux  Profês  , le  capuchon  de  leur  coule , pendant 
fcpt  jours  , fans  qu’il  leur  fiît  permis  de  le  retirer  , ni  le 
jour  ni  la  nuit,  non  pas  même  à l’Eglife,  ni  en  commu- 
niant. On  fait,  & nous  l’avons  dit  plus  haup.que  les  Néo- 
phytes ou  nouveaux  Profès  dans  la  Religion  Chrétienne, 
ne  quittoient  point  non  plus  leur  robe  blanche,  pendant 
les  fept  jours  de  la  femaine  de  Pâque  -,  jufques-U  même 
que  durant  tout  ce  temps- là  ne  pouvant  fe  déshabiller, 
ils  s’abftenoicntdu  bain  ordinaire.  On  le  prenoit  tous  les 
jours  dans  les  payis  chauds.  Dans  la  fuite'on  réduifit 
parmi  les  Moines  ces  fept  jours  à trois  , comme  on  voit 
qu’en  certaines  Provinces, on  ôte  l’aubette  ou  béguin  aux 
enfins,  le  troifiéme  jour  d’après  le  Barème.  Enfin, com- 
'*ne  il  n’y  a plus  de  temps  fpécifié  pour  laillcr  après  le 
_ Batême  ce  béguin  ou  chiémad  fur  la  tête  de  l'enfant,  d« 


l.  de  Prje.  é‘ 
«tfr-  V.  aiilfi 
S.  Jérôme  , 
ep.  8 & * 

S.  Grégoire 
de  Nazi  or. 
+ i.S.Atha- 
nafe , en  U 
vie  de  faine 
Ant.  c.  % f , 
Thomac  , 
&C, 


V.  Tertti!/^ 
de  Cot.  iniL 


4)0  Expticathn  de*  Cirèmoniet  de  U Afeffti 
tx^mp  c , avoit  été  batifé  le  Samedi-Saint,  Oll 
{)lutôt  la  nuit-du  Samedi  au  Dimanche,  por> 
toit  cette  aube  toute  la  femaine  de  Pâque , de 
là  appe  lée  tn  eibit  i fie  ne  l’ôtoit  que  le  Same- 
di de  cette  femaine  , nommé  aufli  quelque- 
fois pour  cette  taifon  , poft  alhas , ou  in  albis  cLe_~ 
fofins-  Et  certes  la  propteté  St  la  netteté  demah- 
dolent  qu’en  effet  on  quittât  ce  linge  au  bout 


itiême  le  nouveau  Profés  a aujourd’hui  toute  liberté  t 
api  ès  la  Mcffc  & la  cétëmonic  d-  fa  Proftffion,  d’ôtet  cet 
capuchon  de  deiïus  fa  lêie  Bien  plus , Ici  nouvelles  ré- 
formes de  l'Ordre  de  S.Benoilf,  apparemment  fans  beau- 
coup faire  attentien  au  rapport  & à l’analogie  de  cette 
ancienne  pratique  avec  la  cérémonie  du  Bacéme,  l’onl 
entièrement  alrâlic;  & elle  ne  fublifle  plus  guère  que 
parmi  les  Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Ciugny , à qui  , 
dans  le  moment  même  de  la  Profeflîon,  on  cour  fous  le 
menton , les  deux  côtez  du  capuchon , qu’on  tire&  qu’oa 
fait  tevenit  exprès  pardevant.  Tes  nouveaux  Profès  com- 
munient même  en  cet  état  & fans  qu  ils  ayent  la  liberté 
de  fe  découvrir.  A routons  que  pendant  ces  trois  jours,  le 
Profès  gardoit  le  filencc  * & communioiti  & que  com- 
me on  àcoit  la  robe  bUnche  en  cérémonie  aux  Néophy- 
tes { quelquefois  a la  fin  de  la  Meffe)  , de  même  l’Abbé, 
à VAgnusDti  de  la  Grand’  Mrflè, après  avoir  embrafliâ 
le  nouveau  Profès  lut  Scott  le  capuchon  dede  flus  la  tète» 
Dans  l’Ordre  de  Fontevraut  les  nouvelles  Ptofeffes  nd 
doivent  lever  leur  voile  que  le  ttoifiéme  jour  après  lent 
ProfcHton.  Et  à Croupières,  Prieure  des  Dames  de  l’Or- - 
dre  de  Ciugny,  les  nouvelles  Protefles  demeurent  en  fi- 
lencc  pendant  quarante  jours,  hormis  qu’elles  chantent 
à l’Eglife.  Et  ce  n'’e(l  que  de  nos  jours  que  cette  prati- 
que a été  abolie  à Marcigny,  autre  Prieuré  de  Dames  da 
même  Ordre.  . 

* C’eft  ainfi  à peu  près  nue  le  Pape  ferme  la  bouche  en 
cérémonie  a un  nouveau  Cardinal  , pour  lui  marquer  qu’if 
n’aura  point  de  voix  délibérative,  j.fqa’à  ce  qu’il  la  lui  ait 
ouverte  dans  un  autre  coufiiloixe. 


I 


Remârifuei  fur  /f  C n A P.  II.’  Î|.}I 
flc  hu!t  jours.  On  le  mettoit  à la  Icffivc  le  mê- 
tne  jour  (4),  je  veux  dire  le  Samedi,  appel- 
le auffi  de  là , /»«••  dt  lefftvt , feptimus  Mes  U 
VMiionis  Mharum»  On  trouve  dans  1 Ordre  Ro« 
main  , en  pluiîeurs  anciens  Sacramentaites , la 
bcncdiâion  de  1 eau  dont  on  le  (ctvoit  pour  la- 
ver & reblanchtr  les  linges  dont  nous  parlons  , 
en  ces  termes  : Dieu  faim,  Pere  rourpuiffant cc 
& éternel , créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  ..  .« 
que  votre  Efprit  faint  defeende  fur  cette  eau  , « 
dont  nous  nous  fervons  pour  laver  les  aubes  cc 
après  le  Barême. “ Cette  prière  cil  intitulée, 
BériédiSion  de  l'eau  au  dépouillement  des  aukes  1 
& elle  fe  dit  encore  en  quelques  Diocefes  d Al- 
lemagiK  , lorfqu’on  ôte  le  chrettraû  aux  enfans. 
Ce  qui  s’appelle  en  quelques  Provinces  de  Fran- 
ce, les  defauker  (au  Diocefe  de  Toul,  les  dé- 
crêm  r)  ; & toute  la  cérémonie,  alnfi  que  1’^ 
gapc  ou  repas  qui  l'accompagne,  fe  nomme  auffi 


V.  AbuU  I 


(4)  Ces  linges  ou  robes  blanches  fe  mettoient  à la 
ikluve  , pour  pouvoir  s’en  fervir  encorc  une  autre  ibis  : 
car  on  fait  qu’elles  appattenoient , pour  la  plupart,  â là 
fabrique  ; & régulièrement  c’êtoit  elle  ^ui  les  fournif» 
foitjdu  moins  aux  Pauvres, comme  il  paroit  par  le  régle- 
ment fait  fut  cela  par  S.  Grégoire,  qui  envoya  lui-mème 
à un  Evêque  dequoi  acheter  de  ces  fortes  de  linges  ou 
robes.  Bien  plus  , chez  tes  Grecs  ainfi  qu’on  le  temar. 
que  dans  leur  Euchologe  , on  prenoit  occafion  de  ce  dé- 
pouillement , qui  fe  faifoit  le  Samedi,  pour  laver  de 
nouveau  le  Néophyte  lui  même  1 de  crainte,  fans  doute, 
qu'il  ne  lui  fdt  encore  refté  fut  la  peau  , de  l’eau  ou  de 
1 onébion  du  Batême  , ou  que  le  nouveau  Batifé  n’ede 
contraébé  quelque  cralTe , en  portant  fi  longtemps  le 
même  linge  ; & c'efl,  quoi  qu'Û  ca foit,  ce  qu’obiciveoc 
.encore  lesMofcovites.  > 


43 1 Explication  dci  Cérémonies  de  la  Meffe', 
dejanbage  ou  d fauherie  (a)  ; parce  CjU’en  effet 
Je  chremaû  paroît  n’etre , comme  nous  avons  dit, 
qu’un  re(tc  de  l’ancienne  aube  ou  chertiilc  blan- 
che. Maintenant,  que  cette  aube  ouehemife  blan- 
che, que  les  nouveaux  Batilcz  avoient  coutume 
de  quitter  le  Samedi  d’après  Pâque,  fût  origi- 
nairement de  toile  &c  non  d’éroffe , comme  on  l’a 
fait  depuis  •,  c’eft  ce  qui  fe  démontre  par  1a  ItlTi- 
vc  & le  blanchi ITage  oû  on  la  mettoit  d’un 
Same^di  à l’autre  ; ce  qui  ne  pouvoir  guéres  conu 
venir  qu'à  du  linge,  üc  non  à de  la  laine,  qui 
ne  fc  lalit  pas  fi  vite  , & qui  eft  plus  difficile  à 
nettoyer.  S.  Jerome  , en  parlant  de  cet  habit  des 
Néophytes,  dans  fon  Epitre  i;8.  à Fab'iole  , dit 
cxprelTémcnt  qu’elle  ctoit  de  toile  (a). 

A cette  aube  ou  chemife  , à cette  tunique  on 
robe  de  lin,  comme  on  vou.lra  l’appeller  , pa- 
roît avoir  infenfiblement  fuccéde  la  robe  de  lai- 
ne ou  d’étoffe  blanche , devenue  enfin  un  habit 


(a)  Monfieiir  de  BilTy , ancien  Evêque  de  Meaux  ÿ 
jugea  à propos,  étant  Evêque  de  Toul  de  réformer 
cet  ufige . qui  depuis  longtemps  , dit-on  , étoit  tom- 
bé en  abus.  E^t  la  vérité  cil  que  quoiqu  il  fût  de 
l’emploi  des  femmes  de  laver  Sc  blanchir  les  linges 
qui  avoient  fervi  aux  Batifcz  , ces  fêinmes  ne  pou- 
voient  pas  pour  Cela  s’inuérer  da  dépouillement  de 
CCS  mêmes  linges  , qui  écoit  devenu  dans  la  fuite 
une  cérémonie  purement  Ecctélîaftique.  Il  le  peut 
faite  que  le  repas  qui  fuit  d’ordinaire  cette  céré- 
monie , ait  beaucoup  contribué  à la  conferver  en  cer- 
tains lieux. 

( b 1 Pnreirtis  Dei  lavondi  fumus  , (j.  ri'iti  purati  ad 
indumentum  Chnfli  , tunicas  pellicmi  depojuer  mus  , runt 
induemttr  htjie  Imta . . . , totà  eandidd  , ut  de  Uaftifmt 
confurgentes , (p>c. 

de 


Rcmafijin!  fur  le  C h a p.  IL  43  j 
(3c  cctémoiiie  , dont  on  a revêtu  dans  la  fuite 
les  nouveaux  Batifez  (4)  ; & dont  on  prenoit 
en  même  temps  fujet  de  leur  repréfentet  l’in» 
nocencc  dont  Ils  avoient  été  revêtus  pat  le  Ba- 
rême, & leur  montrer,  dit  S.  Ambroife,  »>  qu’ils  ijcMyft 
étoient  nettoyez  des  ordures  du  péché,  8c  te- « 7 
vêtus  de  la  pureté  Sc  de  l’innocence,  qu’ils u 
dévoient  conferver  toute  leur  vie , futvant  ces 
paroles  qu’on  leur  dit  encore , en  leur  mettant 
cette  robe  : » Recevez  cette  robe  blanche  pour 
la  porter  jufques  devant  le  Tribunal  de  Jefus  « 

Chrift,  fans  la  fouiller  par  aucun  péché.  Sec.  » 

Paroles  qui  font  voir  que  comme  la  régénéra- 
tion eft  toute  fpirituelle  8c  toute  divine,  l’Egli- 
fe  a fû  auilî  relever  Sc  tourner  à un  lens  mo- 
ral, juf^u’au  vêtement  même , dont,  pour  des 
raifons  très  naturelles  8c  trcs-fenfibles , on  cou- 
vroit  CCS  nouveaux  Batifez , au  fortir  de  l’eau. 

.Tous  ces  linges  8c  Ces  différens  habits  , qui  ont 
fuccelïïvcmciit  (ervi  à envelopper,  à ciîuyer  8c 
à revêtir  les  Néophytes , font  encore  exprimez 
& diftin(^emcnt  marquez  dans  le  Rituel  Romain, 
au  Batcme  des  adultes , dont  on  plonge  tout 
le  corps,  ou  leulcment  la  tête.  Voici  les  tera 
mes  de  ce  Rituel,  déji  alléguez,  mais  qu’il  eft 
néceilairc  de  répéter  ici  : » Quand  le  nouveau 
Batiié  eft  fortl  des  Fonts,  le  Paràin  Sc  la  Ma-  «e 
raine  f é ) le  reçoivent  des  mains  du  Prêtre,  8c  te 


f 4 ^ S Grégoire  raconte  de  lui-même,  qu’il  envoya 
une  robe  blanche  à une  femme  qui  devoit  recevoir  lo 
Batême.  L.  ç.  tf’fl.  3. 

(b)  P»r:iin  cÿ-  , ainfi  appeliez  de  ce  qu’ils 

avoient  foin  de  conduire  & d’accorn.)agner>  le  Catécu- 
mciie  au  Batiftete,  du  Latin  patunus  Sc  Matrin»,  mot* 
corrompus  de  iairirntti  Sc  , qui  vouloicni 

Tome  II^  £c 


4)4  Explieatien  itt  Cirimonieî  de  la  Aftffe. 
m l’cnveloppcnt  d’un  linge.  Alors  le  Prêtre  prend 
ndu  faint  Chrême  avec  le  pouce  de  la  main 
wdroice,  8c  lui  en  fait  une  onâion  en  forme  de 


»Ebor*c  iJSî 
can*4  Saris, 
bïr.  t i 1 7 
c.iç.Viyor. 
1 i40  c.  f , 
Coluii.  liüo 
C.4.  Santon- 
co^.ann.c.6 
Exon  11S7 
c.  i Scc 


^ire  chee  les  anciens  Romains , ceux  qui  ayanr  encore 
pete  & merc  ( Pttrimi  & Matrimi  ) , étoient  chargez 
de  conduire  de  d’accompagocr  l’Epoufe,  dans  ta  cérémo- 
nie des  noces  -,  deux  d'encre-eux  la  tenoient  par  la 
main,  & on  autre  précédoic  avec  un  flambeau  allumé. 
De  là  donc  le  nom  de  Patrime  8c  M , Parain  4c 
Maraine , à ceux  qui  conduifoient  8c  accompagnoienc 
de  même  le  Cacécumene , qui  le  préfencoient  aux  Fonts, 
où  ils  aidoienc  à le  defcelidrc  ( d’où  vient  qu’ils  le  tien- 
nent encore  dans  le  temps  qu’on  lui  verfe  l’ean  fur  Iz 
tête  , 8c  qu’on  dit  aulTi  Tenir  un  enfant  fut  les  Fonts 
8c  d’où  ils  aidoient  pareillement  a le  tirer  8c  à le  laver 
( 8c  de  là  cette  autre  exptellion  commune , Lever  on  en- 
fant, pour  dire  , Etre  Parain  ou  Maraine  d’un  enfant  J. 
tatrini  ^ Matrint,  apfonant  manum  Uvtnt  ens* 
Refonte,  dit  l'ancien  Ordinaire  de  Mecs.  Le  Rituel 
Romain  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  : patrinê  vd 
Matrinà  ,ttl  utnqnt , infanttm  teneau  .....  patri- 
nui  vtl  taatrin»  , vil  uttrqai , fimal  t»fantim  dt  fart» 
fmtt  levant  , fufeipientti  ilium  de  manu  facerdotû. 
C’étoic  audl  eux  qui  le  tecevoient  des  mains  de  l’Evfi- 
cue,  au  fortir  de  l’eau,  8c  à caufede  cclaonlesappelloit 
jujeeptoret.  On  les  nommoit  encore  , dès  le  temps  de 
Tcrtullien  même  ,fponfores  , fidejuJIerts , parce  que  lorf- 
que  le  Cacécumene  écoit  en  bas  âge  , ils  répondoient  3t 
prcmcctoieni  pour  lui  -,  ils  veilloienc  enfuice  à Ton  in- 
îli  uftion  8c  lui  cenoienc  lieu  de  pere  8c  de  mere  , pour 
couc  ce  qui  regardoic  le  fpitituel.  On  voie  que  la  diffi- 
culté de  faire  toutes  ces  fonéliont , demandoit  quelque- 
fois qu’on  augmentât  le  nombre  des  Parains  8c  des 
raines. Aufli  quelques  Conciles*  prefctivcnt-ils  pour  le- 
ver un  garpon  des  Fonts  , jufqu'i  deux  Parains  8c  nr\e 
Maraine , 8c  pour  une  fille  deux  Maraincs  8c  on  Pa- 
rain. Tel  étoit  encore  à Paris , au  commencement  du 
Cède  dernier  . Pufage  de  donner  deux  Parains  8<  une 
Maraine  aux  garçons  : comme  on  l’a  vu  depuis  peu  , eu 
levant  l’Extrait  Batiflairc  d’Antoiue  le  Quicu  , né  ca 


JtemdfifMes  fur  U C ti  A P.  II.  45^ 
Iciotx  ....  le  Pictrc  lui  mec  enfuice  uti  Mtitw 
linge  ( nommé cbtémaû ) fur  la  tête,  àTcnaroiiK 
où  il  lui  a fait  l’onâion  , puis  il  lui  donne  la<c 
tobe  blanche.  Enfin  l’ayant  efTuyé  avec  le  petit  « 
linge  dont  on  vient  de  parlet , on  le  conduit  en<c 
un  lieu  un  peu  éloigné,  où  on  le  revêt  d’un  habit  <« 
neuf,  de  couleur  blanche,  en  lui  mettant  pat  u 
deiTus  l’aube  ou  robe  de  toile  blanche  qu’il  a re.  es 
i{uë  de  la  main  du  Prêtre.»  On  voit  donc  d’abord  ^ 
Ici  le  linge  doue  on  couvroit  le  nouveau  Batifé, 

& qui  fetvoit  aufli  i l’ediiyer  au  fottir  des  Fonts. 
Eniuite  on  voit  le  chrémaû  détaché  de  ce  linge , 
puis  la  robe  blanche  fubftituée  à ce  même  linge  ; 
& enfin,  outre  cetre  tobe  de  cérémonie,  les  na> 
bits  ordinaires , aufli  de  couleur  blanche.  Eufebe 
remarque  que  Confiantin , quittant  la  pourpre 
apres  (on  Batêmeyfut  revêtu  d’habits  blancs, 
dont  la  magnificence  étoit  convenable  à fa  digni» 
té  ; même  Ton  lit  étoit  tout  couvert  de  blanc. 
Je  ne  fat  pourquoi  le  Juif  qui  fut  batifé  i 
llome  le  jour  de  S.  Grégoire  en  1704.  fc  trou, 
va  vêtu  de  blanc  en  allant  au  Vatican  , où  fe  d^ 
voit  faire  la  cérémonie  du  Batême  ; car  il  paroit 
par  le  premier  ufage  & par  l’analogie  même  de 
cet  habit , qu’on  ne  le  doit  prendre  qu’au  (ortie 
de*  Fonts. 


J «19.  fur  la  Paroifle  de  Saint-Merry,  depuis  Jacobin 
cela  1 l'occafion  du  delTcin  qu’a  le  Pape  , de  procéder  i 
la  béatification  de  de  Religieux  , que  l'on  dit  être  mort 
«n  odeur  de  fainteté.  De  l’emploi  de  ceux  qu’on  appel, 
loit  chez  les  Romains  , P»trimi  & J4»trimi , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  vient  encore  que  dans  lescombats 
lînguliets  on  appelloit  aufii  auiiefois  Pttmius,  les  per- 
fonnes  que  les  combattans  choifilToient  pour  les  accota-, 
paeuct  & leur  fervix  de  témoins. 

£c  ij 
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'43^  Expliratîon  des  Cérémonies  de  U Mejfe. 

30.  On  lui  met  entre  les  mains  un  cierge  allus 
mè.  ] Ce  qui  paroît  être  d’une  inftitution  beau- 
coup plus  récente  que  le  relie  des  pratiques  du 
Batcmc  j en  ce  qu’originaircment , & encore  au 
Ut.  ficelé , comme  ce  cierge  ne  fervoft  d’abord, 
félon  toutes  les  apparences,  qu'à  éclairer  les 
Néophytes,  pour  aller  des  Fonts  à l’Autel  (a), 
„ An  retour  on  Ic  leur  doniioit  éteint  ( é ) , & on  ne  l’allu- 
„drs  Fonts,  gug  lorfqu’on  chantoit  la  derniere  Lira- 
Romain,  on  nie  , qui  Ic  chantc  encore  au  lortlr  des  Fonts- 
”ntanics*“  ” cicrgcs  des  Néophytes  demeurent  éteints, 
de  Ecei.  off.  « dit  Amalaire , jufqu’à  ce  qu'on  allume  les  au- 
j.  I c.  16  „ très  cierges  de  l’tglife  ; c’eft-i  dire , jurqu’î 

de  Ord.  tn-  » ^ Agnus  Dti  de  la  Litanie.  Alors  , ajoute  cet 
tiph.  c,44  « Auteur , on  , allume  tout  le  luminaire  de  !’£• 
» glife , comme  auflâ  les  cierges  des  N éophy  tes.  « 
L’Auteur  cité  fous  le  nom  d’Alcuin  , qui  vivoit 
vers  le  xi.  fiécle,  marque  prccifément  aufii  que 
wc’ctolt  à ÏAgmts  JÜei  de  la  Litanie  que  fc 


( a ) ,, Parce  qu’il  faifoit  nuit, dit  Amalaire,  lotfqu’on 
^jcé'cbroit  la  Mcffe,  & que  ces  cicrgcs  fetvoient  à celai* 
ler  J “ frefUr  neSem  in  quâ  ctlcbramm 
illuflretMr  Inmine  cereorum  nofirorum.  C’eft  encore  pour 
cette  raifon  appaic.Timenc,quc  le  Rituel  de  Reims  de  f (S}, 
marque  aufli, que  ,,Le  cierge  doit  être  donué  au  nouveau 
,,Batifé  avant  que  d’aller  à l’Autel. 

'{l> ) C’eft  ce  qui  paroît  pat  ces  paroles  de  faint 
Cyrille  de  Jdrofalcni , en  fa  première  Catéchefe,  ,,  Vous 
J, qui  venez  d’allumer  vos  cierges,  qui  font  les  fymbo- 
,,lcs  de  la  foi,  ayez  foin  de  conferver  cette  lumière.* ‘ 
11  cft  pareillement  fait  mention  de  ces  cictgcs,qu’oo  doa* 
ISnadesquas  mait  tout  éteints  aux  nouveaux  Batifez , & ou’tls  allu- 
aecendis.  moient  eux  mêmes  la  nuit  de  IViquc  , dans  le  difcours  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fur  le  Baiêir.c , St  dans  le  T lai- 
té  de  la  chute  d’une  Vierge,  commuDémeat  atetibué  à 
S.  Ajnbroifc,  ch,  y. 


■■ 


Kmérejuet  fur  U ChAp.  II. 

■falfoît  prccifémcni  l’illumination  des  cierges  « 
des  Néophytes.  Mais  enfin  comme  ces  paroles  , « 
jiccipt  candelam  ou  lampadtm  irre prthcttftbihrn , OtA'm  MS 
cufloài  b-ipüfmum  tuûm,  ut  àtm  Dem^nus  venerit 
étdnuptias,  pojjis  occurrtre  ei , in  aula  calefli , in  Apim, 
vitam  éternum , qui  fe  difoient  en  donnant  le 
cierge  au  Néophyte  , faitoicni  allufion , comme 
l’on  voit,  à cet  endroit  de  l’Evangile  de  S.  Luc,  ch.  la.'sr 
où  n Le  Fils  de  Dieu  exhorte  ies  Difciplcs  à 
avoir  à la  main  la  lampe  allumée,  comme u 
des  gens  qui  attendent  leur  makic  à fon  re-  ce  , 
tour  de  la  noCe.ee  ( Saint  Grégoire  de  Nazianze 
avoir  déjà  touché  cette  allufion  , dans  fon  dif- 
couts  fur  le  Batême,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut  ) J il  a bien  fallu  , pour  remplir  cette 
idée  & vérifier  l’allufion  , allumer  en  effet  le 
cierge»  en  le  préfentant  au  Néophyte.  On 
voit  ici  que  la  cérémonie  de  la  Tradition  ou  por- 
reétion  du  cierge  au  nouveau  Batifé,  ayant  at- 
tiré ces  paroles  : yiccipe  candelam  ou 
lampaoem;  celles-ci  qui  fuivent , ut  cum 
Dommut  venerit  ad  mprias,  pojfts  occurrere  «, 
ont  donné  occafion  à leur  tour  A'alhmir  ce 
cierge,  à caufe  de  leur  rapport  & de  leur  liair  > 
fon  avec  ces  autres  mots  de  l’Evangile  , L o- 
CERNÆ  ARDENTES  i«  manibus  vejtris.  Et  en- 
fin la  lumière  du  cierge  aura  auilî  tout  naturel- 
lement produit  de  fon  côté  cette  autre  expref- 
fion  , Jlccipe  LAUPADtM.  A roentem  i c’eft- 
à-dire , qu’elle  aura  attiré  le  mot  ardent  m , qui 
n’ctoit  point  encore  en  effet  dans  la  formule, 
lorique  le  cierge  fe  donnoit  tout  éteint  au  Néo- 
phyte (a }.  ♦ 


(a)  Q,uoi  qu’il  eu  foit , comme  les  nouveaux  Bâti» 
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'4)8  ExplicatUn  Aet  Ctrénwiiet  de  la  Aftffe. 

A cetce  cérémonie  prés,  rien  ne  paroh  (funtr 

{ilui  grande  antiquité  dans  l’Egllfe,  que  toutes 
es  pratiques  du  Batéme  ^ à favoir,  les  fignes 
de  croix , l'impoiîtion  des  mains , les  exorcif» 
mes  ou  exruiHations , le  Tel , la  falivc , les  on- 
âlons,unt  celles  qui  précédent  que  celles  qui 
fuivent  le  Batcme,  & enfin  l’habit  dont  on  re<^ 
vêt  le  nouveau  Batifc.  Le  phyGque  & le  ma-' 
tétlel  de  toutes  ces  cérémonies  remonte  fi  haut, 
6c  tous  ces  ufages  font  fi  anciens  8c  de  terop  là 
reculez , fur  tout  ( fans  compter  le  Batême  lui- 
même  , je  veux  dirci  l'ablution  du  corps)  l’imw 
pofitlon  des  mains , le  fel  8c  les  onâions  i qu’il 
n'efi  pas  pofTible  d’en  découvrir  la  fource  8c 
l’origine.  £t  pour  l’habit,  on  ne  peut  douter  qu’on 
n’ait  toujours  couvert  & enveloppé  les  cnnns  j, 
au  moment  même  de  leur  naifiance , après  s'ê- 
tre feulement  donné  le  temps  de  les  laver , de 
les  purifier  8c  les  frotter  d'huile,  fuivant  ce  que 
nous  avons  marqué  plus  haut.  Après  cela  , on 
a de  la  peine  à comprendre  que  les  Proteftans 
s’aheurtent  encore  à contefter  l’ancienneté  do 
ces  cérémonies , dont  meme , dès  la  naifian* 
ce  & la  fondat'ion  de  l’Eglife  , quelques.unes  Ce 
trouvent  déjà  élevées  à des  fens  fuolimes  , re« 
vêtues  8c  accompagnées  de  leurs  raifons  myllf* 
q^ues.  Témoin  la  pratique  du  lait,  rapportée  par 
S.  Pierre  même,  à une  nourriture  Ipiritucllei 


fez  tenoient  toujours  leur  cierge  allamé  pendant  toute 
la  Mefle  oii  ils  coramunioient  pour  la  première  fois, par- 
ce qu'en  rff^  il  étoit  encore  nuit  lorfqu’on  célébtois 
cette  Mefle  ; de  Ij  fera  apparemment  venu  la  coutume  , 
en  pluftcurc  Eglifes , que  les  Fidcles . le  jour  de  Pâque 
portent  un  cierge  à leur  picmicre  Communion, 
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8c  témoin  encore  les  ondions  employées,  die 
Tertullien , par  rapport  à la  conlécration  de 

31.  On  confirtHe  le  nouveau  Batifé-]  C'eft-à- 
dirc  , qu'on  confère  au  nouveau  Batifé  , pat 
l'jmpohtlon  des  mains  , une  nouvelle  grâce,  con- 
firmative & augmentarivc  de  celle  qu’il  a déjà 
reçue  au  Batcme  (4),  & dont  cette  fécondé 
eft , au  fentiment  des  Saints  Peres  , comme  le 
fceàu  & le  complément.  D’où  vient  que  par 
rapport  même  au  Batêmc,  & comme  pour  le 
conforamet  «C  lui  donner  fa  perfedtion , il  eft 
il  étroitement  recommindé  de  ns  point  négli-  , 
get  la  Confirmation.  Hoc  omni/to  pracavendum. 
ejl  t dit  rordte  Romain  vu.  m hoc  non  negli- 
gaturi  fftein  tune  omne  Baptifmnm  fe^iiimiim  Chri^ 

* ftianitatis  nomJne  confirmât ur. Le  Pape  J ean  VIII. 
appelle  auffi  le  faint  Chrême,  c’eft-à-dire,  le 
Sacrement  de  Confirmation , tonus  Chrifiianifa- 
tisfaluiem  CT  perfeüionem  vtram  ( b ).  Mais  in- 


In  Uf  ticate  tenedicUo  ilU  ('Timpofition  des 
■tains  ) mttnttio  efi  , dit  S.  Hilaire  d'Arles,  fct  plus  bas,  Hom. 
Jn  confirmAtione  au^miatutn  ftéfitt  ad  ^ratiam.  Et  Pentc.'» 
encore,  I oji  iaftifmum  confitmamur  ad  pa^natn  .... 
fofl  iaftifmum  rohoramur.  A i>  augmentum  & Jtww- 
tatem,  dit  S-  Thomas,  }.  f.  <f,  7t.  a.  7.  ad  1.  A i> 
ttugmentum  robur  , dit  le  Pape  Innocent  III.  f.  «wf. 
de  facT.  Unil.  Valafride  Strabon  dit  aufli  que, .Dans 
les  premiers  temps  , le  Batêmc  éroit  confirmé  par  rim-“ 
pomiondes  mains.*'  De  reb.  Eccl.t-.  xg- 

( b ) Chrijiianitatis,  Le  Batênac  eft  encore  nommé 
Chrétienté,  en  plufieurs  Provinces  ; 8c  on  dit  commu- 
nément qu'un  enfant  a reçû  Chrétimté , pont  dite  qu’il 
a,  reçû  Batême.  On  appelle  à Reims,  Denier  de  Chré. 
tienté , ce  que  payent  à la  Fabrique  dcTEglife  Métro-, 
folitaine,  les  Coxci  des  cinq  Doyennez  du  ^ocefe  , 

Ec  iiij_ 


/ 
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' dépcndammcnt  de  ce  rapport  Intime  de  la  Coor 

(irmation  avec  le  Baicmc,  il  fuffit  que  l’im- 
pofition  des  mains  foit  donnée  incontinent  a- 
près  le  Batcme  , pour  être  conlidcrce  comme 
une  Confirmation  de  ce  Sactemenr.  Ceft  ainfî 
que  comme  autrefois  on  adminiftroit  d’ordi- 
naire tout  de  fuite , le  Batéme , l’impofitiott 
des  mains  & l'Euchatiftie  > non  feulement  cç 
fécond  Sacrement  étoit  nommé  Confirmation , 
pour  1a  taifon  que  nous  venons  de  dire  « mais 
audi  la  (aime  Euchariftie  elle-mcmc  étoit  ap- 
pellce  de  ce  nom.  Detnde  Corpore  & Sanguine 
Jiominieo  , omne  precedent  S acramentim  in  Neo- 
J.  r i)c  Inft.  phy;o  co  n P i R M A T o R , dit  Raban-Maut  ^ 
dci.c. îç.  çjj  fuivi  de  quelques  Ordres  & de  quel- 
ques Sacramentaircs.  C’eft-à-dire,  que  la  Com- 
munion venant  après  le  Batême  fie  l’impolî- 
tion  des  mains,  étoit  rej^ardée  comme  confira 
I mativc  de  l’un  6c  de  l’autre  Sacrement.  » L’en- 
fant  cft  en  dernier  Uca confirmé  du  Corps  ôc  du 
Sang  du  Seigneur,  »>  difent  aullî  plulieurs  Au- 
epalOdoj.  leurs  i entre  autres  le  Faux-Al:uin  , .TciTé  Evê- 
ep  (irBipti.  que  d’ Amiens , Amalaire  *,  Yves  de  Chartres  , 
=*fp.sdCaio,  ^c.  Valafride  Srrabon  dit  pareilletnent  au  me» 
me  fens,  que  le  Bitême  dans  les  premiers  iïé- 
clcs,  étoit  confirmé  par  l’impofition  des  mains. 
Bien  davantage,  l’onâion  verticale,  8c  en  un 
mot  tout  ce  qui  fe  faifoit  après  le  Batcme  > 
étoit  fcmblablcmcnt  réputé  confirmatif  ( <i  ) de 


pour  fc  racheter  de  faire  batifer  leurs  Paroiflîcns  dans 
cette  F.!»Ilfc. 

/ (a  ) Non  que  la  grâce  reçue  au  Batême  en  fût  ten- 

due plus  fe  me  & plus  fiable  ( ce  qui  ne  peut  être  qitî 
l’cftcî  d’ua  f.conJ  Sacrciucat , pat  lequel  on  cft  foruti 
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fcc  Sacrement.  Et  il  paroît  que  c’eft  en  ce  Cens 
que  fc  doit  entendre  le  Canon  ii.  du  Concile 
de  Barcelonne , tenu  en  599.  qui  defend  aux 
Evêques  de  rien  prendre  pour  le  faint  Chicme 
qu’ils  donnent  aux  Curez  pour  confirmer  les 
Néophytes  j c’eft  à dire , pour  les  oindie  fut 
le  haut  de  la  tête , ce  que  ce  Concile  appelle 
Confirmsr , pour  les  raifons  que  nous  venons  de 
marquer  : Vt  cUm  chrifma  Presbyteris  diœcefan'is , 
fro  Ntofhytit  confirmandis  daiMr,nihil  pro  Ucjuo/tt 

f'retio  rc-ipiatur.  C’eft  pour  ce  fujet  encore  que 
a participation  au  précieux  Sang  de  Notre* 
Seigneur  eft  auftî  appeltée  en  particulier  Con* 
firmation  % parce  que  venant  par  deilus  la  récepj 
tion  du  facré  Corps,  elle  eft  ieg.ardée  comme 
une  Confirmation  de  ce  qui  eft  déjà  fait  : avec 
cette  différence  toutefois  du  Sacrement  de  Con- 
firmation, que  ce  Sacrement  opère  quelque  cho- 
fc  de  nouveau,  &c  que  le  Fidcle  y reçoit  le 
faint  Efprit  avec  la  plénitude  de  fes  Grâces  & 
de  fes  Dons , qui  Je  rend  parfait  Chrétien  5 au 
lieu  que  dans  l’Euchariftie,  la  fécondé  efpece 
n’ajoute  rien  à la  première,  où  on  reçoit  tout 
ce  qui  eft  cffeniiel  au  Sacrement.  De  telle  for- 
te que  prendre  cette  fécondé  cipece , n’cft  autre 
choie  ,qàc  faire  une  fécondé  fois  , & confirmée 
fimplement  ce  qu’on  a déjà  fait  en  prenant  la 
première. 

3 2.  On  lui  f dit  au  front  ConBion  du  ChrèmeS^  Ce 

& confirmé  dans  cette  grâce  , d’où  , comme  nous  avons 
dit , il  eft  nommé  Confirmation  ) ; mais  cela  fc  doit  en- 
tendre an  fens  du  Concile  de  Barcelonne  & des  tuteurs 
citez  dans  toute  cette  Remarque,  qui  appellent  rv’yîrwj*- 
riftout  ce  qui  fe  fait  enfuitc  d’un  Sacrement  avec  quel- 
que rapport  à ce  Sacrement. 


44>  ExpBcatitn  dei,  Cirimonies  de  té  Meffe. 
qui  pourroit  n’êcre , félon  le  fentiment  de  qucP 
ques  Théologiens,  qu’une  répétition  de  la  chiif* 
mation  dé;a  hite  au  Batcme  fur  le  haut  de  la 
tête  du  nouveau  Batifé  : repeiita  chrifmatio , dit 
le  Concile  d* Orange  i.  Canon  2.  On  fait  que  le 
Batême  étoit  immédiatement  fuivi , dans  les 
premiers  temps . alnlî  qu'il  l’eft  encore  chez  les 
Grecs,  non  feulement  de  la  chrifmation  , mats 
auflî  de  l'impolîtion  des  mains,  'comme  il  patoît 
clairement  par  le  témoignage  de  pluficut9*Con* 
ciies,  qui  difent  tous,  après  Tertullien  , qu’au 
fortir  de  Peau  on  reçoit  l’onâion , & enfuite  l’im- 
poiîtion  des  mains  ( 4 ).  S#  Pierre , exhortant  les 
JuiB  à recevoir  le  Batême,  leur  parle  en  me» 
me  temps  de  recevoir  le  faint  Efprit.  Les  Sa- 
sà-mêae  8.  marltalns  ayant  été  batifez  , les  Apôtres  leur 
impoferent  auilîiôt  les  mains.  Il  feroble  qu’il 
n’y  eut  point  non  plus  d’intervalle  entre  le  Ba> 
tême,  que  reçurent  quelques  Difciples  à Ephe* 
fe  ( fuivi  apparemment  de  l’onâion  ordinaire)  , 
& rimpolîtion  des  mains  qui  leur  fut  donnée 
par  S.  Paul  (l>  J.  S.  Cyptien,  en  fa  Lettre  à 
Jubaïen  , en  pariant  de  l’impofition  des  mains 
que  les  Apôtres  donnèrent  aux  Samaritains  ba- 
tifez, dit  que  nC’eft  ce  qui  fe  faifoit  encore  de 


J » ) „ An  fortir  de  l’eau  nous  recevons  l’onaion  ; 

iilce  on  nous  impofe  la  main  , avec  la  l>énédi£tion  '*■ 
& l’invocation  du  S.Efptit,  „dic  Tertullien  en  fon  Livre 
du  Batême.  Et  encore  en  celui  de  la  Réfurreêtion  ,,  On 
te.  7 ,,  lave  la  chair  ....  ou  oint  la  chair ....  on  fait  fur  la 

^ ,,  chair  le  ligne  de  la  croix  ....  on  met  la  chair  i l’om- 

I ,>bre  par  l’impofition  des  mains. 

(4  ) „ Ils  Purent  batifez  au  nom  du  Seigneur  Jefus  ; 
,,  Sc  après  que  Paul  leur  eût  iropofê  les  mains  , le  faint 
0,  Efprit  vint  fur  eux.  AS,  ip.  ;.  6. 
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ton  temps  dans  l’Eglife.  où  ceux  qui  avoient  « 
été  batUcz  f ôc  cniuite  oints  de  l’huile  fanc-cc 
tifiéc  lut  l’Autel,  comme  ce  meme  Pere  le  mat- « 

2ue  exprciïément  dans  fa  Lettre  à Janvier.^, 
toient  préfentez  aux  Prélats  ; & que  par  leur» 
orajfon  & l'iropofitionde  leurs  mains , iis  lece-cc 
voient  le  faint  Efprit,  & étoient  perfcâion-cc 
nez,  c’eft  a-dirc,  conErmez  par  le  ligne  duc* 
Seigneur.  Saint  Ambroile  dit  auEi  dans  le  Li-« 
vrc  des  Myftcres,  chap.  6.  Sc  y.  qu’au  fortircc 
des  Fonts  on  faifoit  aux  Batifez  l’onâion  fut  ce 
la  tête  V & qu’enfuite,  après  avoir  été  revêtusec 
d'habits  blancs,  iis  recevoient  le  fceau  & le  ce 
gage  du  faint  Efprit,  avec  l’exprellloa  descc 
fept  Dons  I » & pat  conféquent,  le  Sacrement 
de  ConErmation.  Saint  Auguftin  Elit  pareille* 
ment  fuccéder  Timpofition  des  mains  a l’onc- 
tion , Ôc  l’onâion  au  Batcme . en  ces  termes  : 

Il  a été  batifé , il  a été  fanéliEé,  Il  a reçuK  • 
l’ondlion  , on  lui  a impofe  les  mains.»  Onsena. 

{>cut  voir  encore  ce  que  dit  ce  Pere , en  par- 
ant d’un  enfant  mort , à qui  les  prières  de  S. 
Eftienne  avoient  redonné  la  vie.  On  ^urrotc 
ajouter  à tout  cela  une  infinité  d’autres  témoi- 
gnages  ( u).  Enfin  chez  les  Grecs , comme 


(«)  C’eft  encore,  dit  on,  U coutume  en  quelques 
Diocêfes  de  Flandre , de  porter  les  enfans  nouvellement 
batifez  à confirmer  à l’Evâque. 

Et  de  cette  coutume  de  joindre  ainlî  ces  deux  Sacre- 
mens  & les  donner  tout  à la  fois,  procède  fans  doute 
l’ufjj»c  des  Parains  Sc  des  Maraines  à la  Confirmation. 
Car  comme  ce  dernier  Sacrement  s'adminiftroit  auflîtdt 
après  le  Batéme,  les  mêmes  perfonnes  qui  avoient  aidé 
aux  nouveaux  Batifez  i fortir  des  Fonts , les  condui- 
Ibienc  aulE  tout  naturellement,  sç  les  préGtntoient  i, 


:^44  Explication  Jet  Ccrimontet  de  la  Mtjfe. 
nous  le  venons  de  dire,  les  enfans  font  enco# 
rc  confitmez  aullîtoc  après  le  Batêmc.  Mais 
comme  parmi  les  Latins  on  e(l  venu  dans  la 
luitc  à défunir  & à féparcr  ces  deux  Saciemens  ; 
foit  qu’on  n’eût  pas  toujours  le  loifir  de  les 
conférer  tous  deux  À la  fois , fut  tout  lorfqii’il 
fc  prélentoit  un  trop  grand  nombre  dcCatécu- 
mcncs , comme  dans  la  nuit  de  Pâque  > ou 
que  l’Evêque,  à qui  feuHl  étoir  rélervc  d’im- 
pofer  les  mains,  n’étant  pas  toujours  à portée 
d’adminiftrer  lui-même  le  Barême,  comme  il  fai« 
foit  autrefois  {a)  , ou  du  moins  le  faire  admi- 


Nons  ivors 
VII  plus  haut 
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l’Evêque, pour  recevoir  de  lui  le  S.Efprit.par  l’impofitioa 
des  mains  i tenant  même  les  petits  enians  dans  leurs  bras, 
& foutenam  les  autres  fur  leur  pied.  De  là  encoie  l'affi- 
nité rpiritucllc  qui  fe  contrafte  , pat  ce  Miniftcre,  à la 
Confirmation , de  la  même  manière  qu’au  Batêmc  Sc 
avec  les  memes  perfonnes.  De  là  vient  enfin  que  la 
Ÿi\ctei,rrir.sfoteni  fimpiieme  Dms , qui  accompagne  l’im- 
pofition  des  mains  , fc  trouvcencotcen  plufieurs  Rituels, 
a la  fuite  des  cérémonies  du  Batêmc.  V.  fut  cela , en  <c» 
anciens  Rits  Eccléfiaftiques  ,1.  i,  p.  i.  c.  a a 3.  Dotn 
Edmond  Martennc  (ce  pieux  & favant  Religieux  1 qui 
fait  fi  bien  allier  un  genre  d'étude  très-laborieux  , avec 
line  confiante  & continuelle  application  aux  exercices  du 
Cloître  ).Bicn  plus, tout  le  commencement  de  cette  Ptiere 
fcmble  n’êtic  qu’une  répétition  de  celle  qu'on  employé 
encore  en  failant  l'onéfion  du  chrême  fur  la  tête  , & qui 
autrefois  fe  récitoic  par  couféqncnt  immédiatement  avant 
l’impofition  des  mains.  Voici  la  piicre  Quife  dit  à l’oo^ 
ûion  verticale  Deus  omnipotens , pAlerD.  N.  J.  C , 

U rtgtntravit  ex  aqua  Spirilu  fincio , quiqut  dédit  tM 
femijjionem  omnium  peeeatorum.  Et  voici  celle  qui  accortv* 
pagne  l'impofïtion  des  mains  : Omnipotent  femfittrn» 
i)etit  , qut  rrgeneTArt  dignutus  es  hos  f»mulcs  *uos  ex  aqu» 
fÿ  Spiri:u  jdneio  ; quique  dedtfti  eis  remijftonem  omnium 
ferraiorum , (yc. 

(»)  S-  Cyrille  de  Jétufalem  marque  quïdcfontctnps; 
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tlîftrec  en  fa  prcfcncc  , on  fût  par  conféquenc 
obligé  de  remettre  l’impotuion  des  mains  à un 
autre  temps , & jufqu’à  ce  que  l’Evêque  pût  fai- 
•rc  les  vifitcs  Si  aikr  fur  les  lieux  ( a J , ou  enfin 
pour  quelqu’autie  raifon  que  ce  pût  être  : quoi- 
que c’en  loit , la  chrifmation  , qui  jufqu’alors. 


c’eft-à-Hirc,au  iv.fiêcle.on  ne  batifoit  pas  feulement  dans 
les  Villes  , mais  dans  les  Villages , & que  l’on  regardoit 
dès  lors  comme  une  chofe  alTez  indifférente,  d'être  bati- 
fé  par  un  Evêque  , par  un  Prêtre  ou  pat  un  Diacre. 

( ay  C’eft  ainli  qu’à  l'imitation  des  Apôtres,  qui  al- 
lèrent exprès  à Samatie,  donner  l’iinpoution  des  mains 
à ceux  qui  avoient  été  batilez  par  Philippe  , S.  Jérome 
nous  apprend  , dans  fon  Dialogue  contre  les  Lucifé» 
riens  , que  c’étoit  la  coutume  que  l’Evêque  fe  tranf- 
portàt  dans  les  petites  Villes  & dans  les  Bourgades  pour 
impofer  les  mains  à ceux  qui  avoient  reçil  le  Batêmc 
des  mains  des  Prêtres  & des  Diacres.  On  voit  aulTl  que 
S.  Grégoire  recommande  aux  Evêques  de  n’être  point 
trop  a charge  aux  Curez,  lorfqu’ils  vont  exprès  pour 
donner  la  Confirmation  dans  les  Paroiffes- 

Et  c’eft  de  ce  delai  de  la  Confirmation  , qu'eft  infen- 
llblement  venu,  félon  toutes  les  apparences , l’ufagedans 
les  Eglilès  d’Occident  ; dont  on  a même  communément 
fait  une  réglé  dans  la  fuite  ) , de  ne  plus  confirmer  que 
ceux  qui  auroient  atteint  l’âge  de  raifon,  fixé  .1  ect  égard 
par  quelques  Rituels  à fept,  à huit,  à neuf,  ou  à dix  ans  i 
parce  qu'en  effet  il  y avoir  coujours  un  intervalle  de 
quelques  années  , entre  le  Barême  & le  temps  oïl  l’Evê- 
que pouvoir  être  en  état  d’aller  donner  la  Confirma- 
tion fui  les  lieux.  L’ufagc  eft  encore  , dit- on,  en  quel- 
ques Dioeêles  de  Flandie,  de  porter, fans  ar:endre  l’âge, 
les  enfans  à confirmer  à l’Evêque  , lotfqu’il  arrive  eu 
quelque  heu.  Saint  Paul  conféra  auftî  .à  Ephefe  le  faint 
Efprit,  aux  Difciples  qu’il  avoir  fait  baiift  r au  nom  du 
Seigneur.  En  forte  que  voila  encore,  comme  à la  coii- 
vcrlion  de  Samarie  , le  Batcme  & la  Confirmation  , 
diftinguez  par  rapport  au  Miniftic  ; celui  là  donné  pat 
dcsDiacrcs,  cclui-cipar  S. Paul  en  pcilonuc. 


Art.  8.17! 


l.ij  ep.iS J 


44^  ExplicÂtion  des  Cérimonîes  de  Us  Ade^el 
au  fcntiment  de  quelques  Théologiens  , s’étoî» 
nouvée  unique  & précifément  placée  entre  le 
Baccme  & l'impofition  des  mains  ( 4 ) , fut  di- 
vifee  & partagée,  pour  ainiî  dire»  à ces  deux 
Sacremens  (b)  : c’eft-à-dire , qu*aprcs  l’avoir 
déjà  donnée  au  Batême,  on  la  réitéra  encore 
à la  Confirmation } repetita  chrsfinati»,  dit  le  Con- 
elle  d’O range  !•  comme  nous  l’avons  déjà  obfer» 
vé.  Cette  double  chtifmation  fe  trouve  pour  la 
première  fois  exprimée  dans  la  Décrétale  fameu. 
le  du  faint  Pape  Innocent  I.  à Décentius  : où  il 
eft  dit  que»!  Les  Prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
• Batilez  l’onâion  du  Chrême,  mais  qu’ils  n’en  < 
n peuvent  pas  marquer  le  front  j ce  qui  n’eft  per- 
» mis  qu’aux  Evêques,  quand  ils  donnent  le  S.  Ef- 
prit,  ce  Voila  donc  les  deux  chrifmations  bien 
diftinâement  marquées , l'une  au  Batême  , 5c 
l’autte  à la  Confirmation.  De  célébrés  Tbéolo. 
giens  croyent  que  nonobfiant  cette  Décrétale, 
quelques  Eglifes  de  France  fembloient  ne  recon- 
noîcre  5e  n’admettre  encore  qu’une  feule  chrlf^ 


(•)  Suivant  ces  paroles  de  TenuUien,  „Au  forcir 
des  Fonts,  nous  recevons  l'onéFion  , enfuitc  on  noua 
»,  impoie  les  mains  ; „ & encore  celles  ci.  On  lave  la 
»,  chair  , on  oint  la  chair  , on  impofe  les  mains. 

(i)  Bede  dit  expceiTément  que  ,,  L'onâion  qui  Ce 
niic  i la  Confirmation  , cil  la  même  que  celle  qui  fe 
„ donne  au  Barême . & que  l’Eglifc  a eu  les  railons 
,,  pour  la  divii'er  ainfi  & réferver  aux  feulsEvêques  celle 
„ qui  accompagne  l'inmolicion  des  mains  i lit»  u»Bi» 
per  menuum  imrefittohim  ah  Etifivpis  datur  . 
mlia  à duabus  prtdiBis  ( celle  qui  précède  Si  celle  qui  fuit 
ce  Batême  ) if  vu/rb  confirmano  dtfitur  , eadtm  eft  cum 
fecunda  , (^c.  Tract,  i.  in  Pf.  x6  Prxf.  Yves  de  Char- 
tres , en  fon  Sermon  fur  le  Batême,  parole  aulll  lavocîfcx 
ce  fenciment. 


Rmàrifuet  fut  le  C a AP.  II. 

(nation , qui  étolt  celle  du  Batcmc  i avec  cette 
précaution . que  fî  par  quelque  nccedîté  on  ne  U 
tccevoit  pas  dans  le  Barême , l’Evcquc  en  croie 
averti , & y luppléoit  par  l’onâion  du  front  à la 
Confirmation.  Tout  cela , félon  ces  Théologiens, 
rcfultc  du  célébré  Canon  du  Concile  d’ O range  I* 
déjà  cité,  qui  déclare  précifément  » qu’il  n’y  i 
qu’une  leule  & unique  chrifmation  Non  quc«c 
l’ondion  réitérée  porte  quelque  préjudice 
mais  afin  qu’on  ne  la  croye  pas  nécciTaire- « 

Voici  le  Canon  entier  de  la  manière  que  le  cite  ’ 
le  doâe  Pere  Sirinond  , fur  la  foy  de  plufieurs 
Manuferits.*  NuUummini/lrorum,  qui  baptir.«»di 
recepit  ejfcium , fine  chri/mate  ufquam  debere  pr». 

£reui } qui*  imer  nos  pUcuit  ferriil  chrifmari.  De  et 
Mien  qui  in  baptifmute , quacunque  neceffitate  fa- 
€unse , non  chrifmatus  fuerii , in  confirmutione  fu- 
terdos  commonebiiur.  N em  inter  quo/libettchri/mutis  i»  cmftuttu 
ip/tus  nonmfi  unit  benediHio  eft  : non  ut  prtjudkans 
quicquam,  fed  ut  non  nteeffario  habeutur  repetiturT,^^nK 
thrifmatio  ( b )/  Le  Concile  d’Arles  II.  tenu  onze 
ans  après  celui  d'Orange,  confirme  nettement 


(a  J Ou  , félon  une  autre  leftute , *'  Non  qu’on  pré- 
tende porter  préjudice  au  fentiment  de  ceux  qui  pen-’* 
feroient  ou  qui  en  uferoient  autrement.  ,,  C'eft-à-dire>*< 
qui  feroient  deux  onâions . l'une  au  Batéme  & l’autre  i 
la  Confirmation  , fuivant  la  pratique  de  l'Eglilé  de 
Rome  , marquée  par  le  Pape  Innocent  I. 

[b)  „ On  lait , difent  les  Auteurs  du  OiéHonnatre  de 
Trévoux  , les  dilputes  de  Pettus  Aurelius  & du  Pere‘* 
Sitmond  ( au  fujet  de  l’intelligence  de  ce  Canon) , ■* 
lefquelles  ont  fait  beaucoup  de  bruit.  Petrus  Aurelius  “ 
eut  d’abord  un  grand  nombre  d’approbateurs , difent  “ 
ces  Auteurs  ; mais  le  fentiment  du  Pere  Sirmond  doit*' 
être  préféré  , les  plus  habiles  gens  lui  ont  enfin  rendu 
jufiicc. ,, 


'448  £.vpIlc/if!on  des  Cérémonies  de  la  Adejfe. 
ccttc  difpofi.icn , en  dlfant,  C anon  17.  que  » Lei 
M Miniflres  qui  (ont  charger  de  batiier,  ne  doi- 
» vent  aller  nulle  part  (ans  avoir  le  chretne , par- 
»j  ce  qu’il  a été  téfolu  (entre  les  Eveques  de  Fran« 

^ » ce  ; de  ne  faire  l’ondfion  qu’une  fois , félon  la 

« définition  du  Concile  (d’Otan^e). 

Les  Grecs,  qui  n’ont  jamais  feparé  la  Confir- 
mation d’avec  le  Batême  , n’ont  encore  en  effet 
qu’une  chrifmation  , prccifcmcnt  celle  qui  s’tft 
toujours  faite  apres  le  Batemc  j & ils  la  font  fur 
' plufieurs  parties  du  corps,  comme  nous  avons 
déjà  vû.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  pratique  de  [’Eglifc 
de  Rome  a enfin  prévalu  dans  tout  l’Occident, 

& même  en  France,  nonobftant  la  difpofition 
contraire  du  Concile  d’Orange  & du  Concile 
d’Arles,  que  nous  venons  de  citer  i félon  lef- 
qucls , au  (entiment  du  Pere  Sirmond  & de  quel-, 
ques  autres  Théologiens,  on  ne  doit  faire  l’on- 
fcmci  pia-  qu’une  fois,  foit  au  Batéme  par  le  Prêtre, 
cuit  chtif-  foit  à la  Confirmation  par  l’Evêque-  Il  e/f  feule- 
chof' ment  refté  ce  veftigede  la  chrifmation  unique  , 

niatis  non-  . , ^ ^ 1 ' 1 . 

lüû  una  bc-  que  lorique  les  Eveques  donnent  tout-a-la-rols 
ncdiaiocft..  ^ jg  fuite,  le  Batême  Sc  la  Confirmation  , ce 

non  neccl-  • ‘ r i r i 

iaria  h.ihca  qui  amve  pfclquc  toujours  en  la  perlonnc  des 
adultes , ils  omcttenc , s’ils  le  jugent  à propos, 
l’ondion  verticale  , & s’en  tiennent  à l’ondlon 
frontale , qui  fembic  leur  être  en  effet  devenue 
propre,  depuis  qu’elle  s’eft  trouvre  jointe  à l’im- 
pofition  des  mains,  »c  veux  dire,  à la  Corfirma- 
tion.  Et  c’eft  ce  qui  fait  dire  à Innocent  I.  ainfi 
.que  nous  avons  vû  plus  haut,  «qu’il  n’clt  per- 
dnis  qu’aux  Evêques  de  (aire  I rrdion  du  front  te 
aux  Batffex  ; « pircc  qu'en  tffer , ccttc  ordUon 
accompagnoit  l’impofition  des  muns  qui  etoit 
téfcivée  aux  Iculs  Evêques.  Comme  au  contrai- 
re 


'Rmirifutf  furie  C’r  A P.  IT.  44^ 
ce  nous  verrons  plus  bas  que  parce  que  cette  im- 
polîtiun  des  mains  > pouvant  d’ailleurs  être  re- 
gardée comme  ne  faïfant  qu'une  (eule  SC  même 
aétion  avec  l’onâion  du  chrême  > les  Amples 
Prêtres , qulavoient  déjà  le  pouvoir  de  faire  cette 
ondion,  font  pareillement  venus*  en  des  casex> 
traordinaires  Sc  par  la  difpenre  de  rEglife  , à 
donner  l'impofition  des  mains. 

Maintenant,  pourquoi  à la  Confirmation  ra« 
mener  fur  le  front,  l'onâion  qui  au  Batême 
fe  fait  fur  le  haut  de  la  tête  ^ C’eft  que  déjà , 5c 
lorfque  la  chrifmation  fe  faifoit  par  tout  le  corps, 
cette  partie  étoit  par  confequent  en  polTclüon 
de  recevoir  Ton  onaion  comme  toutes  les  autres  : 
5c  même  il  fe  peut  dire  qu’elle  a été  des  demie* 
res  à ceifer  d’être  ointe  au  Batême  $ 5c  en  un 
mot , les  Grecs  comme  nous  l’avons  marqué  plus 
haut,  obfervent  encore  d’oindre  cette  partie. 
Apres  cela,  c’eft  peutêtre  auffi  f 5c  il  y a bien  de 
l’apparence)  que  lorfque  les  Evêques  jugèrent  à 
propos,  pour  la  raifon  que  nous  avons  dej^  tou- 
chée, de  réitérera  ce  Sacrement  les  onâions  du 
Batême  : comme  ils  étoient  accoutumez  depuis 
longtemps  , en  l’adminUlrant , à marquer  le 
ftont  des  nouveaux  .Batifez , du  figue  dé  la 
croix  ( d ils  ponetent  aullî  tout  naturclU- 


{ 4 ) Il  paroît  par  cet  endroit  du  Livre  de  la  Réfur- 
reftion,de  Tertuliieo,  déjà  cité**  On  lave  la  chair  . . . . 
on  oiut  la  chair  ....  on  fait  fui  la  chair  le  ligne  de  la  *' 
croix  ....  on  met  la  chair  à l’ombre  par  l’impohiion  *' 
des  mains  ; *'*  & encore  par  ces  autres  paroles  du  Li-** 
v'e  des  Prefetiptions  , ch.  40.  Signât  iltic  in  frantitut 
tniHies fuas  ^ ii  auffi  par  ce  que  dit  Ponce  Diacre,  dan* 
Ja  vie  de  S.  Cypiica , des  Coafcûeuts  deubicmcui  out* 
Terne  il,  F f 


s.  Leon . S' 
Ambroiîe  ?i 
Cypticii 


45Û  ExpliedtUn  du  ChimeHht  dt  U Mejfe» 
ment  l’or.dion  , à l’endroit  où  déjà  leur  malrt 
s’appliquât  pour  faire  ce  figne  , je  veux  dire  au 
front  i & joignirent  ainiî  la  chrifmation  Sc  le  fî. 


quez  au  front  ■ C onfifjont , not»tMfHtnftcu»iln 

iniiriftieni  fi^natos  ; U paroit , dis- je  , par  toutes  ces  au> 
totitez,  que  l’iinpreflîon  du  figne  de  la  croix  fur  le  front 
de  ceux  i qui  on  impofoit  les  mains  après  le  Baième  , 
étO’t  pratiquée  dès  les  prcimcts  fiécics  de  l’Eglife.  A 
quoi  lien  n’empêche,  ce  me  fembic,  qu’on  ne  puifiè 
encore  rapporter  ce  que  plufieurs  Pcres.apicsTeitullien, 
appellent,  en  parlant  de  la  Confirmation  , p^natulnm 
vira  turn*  , fignamlum  ffititnalt . fignaculum  Duminr- 
(Hm  , {igillum  <j»o  aectfitur  Spinras  janclus  ; fi^nairtlum 
iont  Spirrttis  fanûi , difent encore  1rs  Grecs  ; ou  bien, 
fignum  Chrijii,  qui  eft  l'exprefiion  du  Sacramentaire 
de  Gèlafe  ; ou  enfin  , flgnum  ou  fignaculum  trucis  Chri. 
fti , ainfi  qu'il  eit  marqué  dans  tous  les  Rituels  mo- 
dernes. Et  c*eft  de  là  fans  doute  , que  le  terme 
Tt  ou  eonfignan  fe  trouve  fi  fqu'vent  employé  par  les 
Papes  & par  les  Conciles  , pour  dite  Faire  l’onftion  du 
chrême  , ou  impofet  le«  mains  , & en  un  mot  Confirmer  ; 
ÔC  celui  de  jîgvum  , fignaculum  , ccnfignath  ou  fphragis  , 
pour  dire  Oné^ion  , Chrifmation  , Confirmation  , Sc 
enfin  pour  fignifier  tous  les  eficts  du  Sacrement.  C’eft- 
à-dire,  que  d*  ertix , appcllé  & déterminé  par 

ces  mots  , consigna  ees  sicno  citucit  Cfiri/}<  , de 
la  pticre  Omnipotias  ftmpittme  Jiim , qui  paroît  avoir 
ici  accompagné  1 impofition  des  mains  dès  l’oii^ine, 
comme  nous  verrons  plus  bas , aura  auflî  attiré  a Ton 
tour  ces  autres  paroles,  sicnum  ou  sicNACtriUM 
cRUCis  Cktijli , ou  autres  équivalentes  j & encore 
celles-ci , qui  fe  difent  en  faifant  ce  firne , s 1 g h o 
le  figju  erucit  De  même  que  chez  les  Grecs  , ces 
paroles,  slONAcmuM  dont  Spirttài  frnüi  , qu’on  dit 
dans  la  Btriedilins  ('laquelle  répond  i celle  des 
Latins  , Omnipotent  fempiterne  D*»‘  ] , ont  pareillement 
déterminé  le  ligne  de  croix,  & fervent  même  en- 
core tout  nacurellement  de  formule , lorlqu’on  appli- 
que ce  film. 


' le  Châp.  II. 

gnt  de  croix  en  une  feule  Sc  même  aâion  (a), 
«ccompagnêc  de  paroles , qui  d’abord  ne  faU 
foient  mention  que  de  ce  ligne  , fcul  en  cffef 
avant  qu’ii  eût  attiré  ici  l'onâion  : par  exemple, 
Celles  ci , Signum  Christ  in  vit*m  tternam  , con- 
tenues au  Sacramcntairc  de  Gélafe  i ou  Sîgnst 
U Deutfigillo  fid.’i  in  cenfignaiione  crucit^  in  nomi- 
ne  P*<ris  & Filii  dr  Spirititi  fanlli  ; ou  Confirm» 
& confîgnê  te  in  fignum  fanils  critcit , ou  Stgnç 
fanQit  crneit , in  nomine  Pnirii, &c.  ou  C»nfirm»  U 
fign»  crneis , in  nomine  Patrie,  &c.  ou  bien , Con- 
firme & cenfigno  te  ( ou  iîmplcmcDt  Cenfirmo  te  ) 
in  nemine  Patrie , ' d-c. 

Depuis , mais  un  peu  tard  , on  cnit  devoir 
aulTi  employer  dans  la  prière  ou  formule  qui 
accompagnoit  le  ligne  de  la  croix , l’expreiTion  du 
chrême  qui  s’étoit  venu  joindre  à ce  Agne  ; dc 
on  ' ajouta  communément  ces  autres  paroles  , 
& confirme  techrifmiiit  falntie  (*)  (é).  $urquot 


( « ) Marquée  , ce  femble  , dans  œt  termes  de  Pru- 
dence : 

P«|f  iaferift»  oleo  front!  figitneula  , per  rpue 
XngHtntum  regale  datum  tfi  thrifm»  petenne. 

Et  CD  ceux-ci  du  Pape  Innocent  I.  en  fa  Lettre  i De- 
cennus,  éctite  l’an  4i<.  aleo {ignare.  Mais  toujours  cette 
onéHon  n’étoit-elle  point  encore  jointe  au  ligne  de  la 
croix  du  temps  de  Tertollicn  , qui  diftingue  précilemenr 
ces  deux  aftions . Caro  ungitur  ....  earo  {ignatitr, 

(•  ) On  lit  dans  S.  Leon  , au  Sermon  4.  fur  U Vête 
de  Noül , cette  exprclHon  , Renati  per  aquam  Sfiri- 
Oeim  fanUnm , aeeeptflis  chrifma  falutis. 

( é ) Je  dis  que  ces  paroles  furent  ajoutées  un  peit 
tard , parce  qu’il  paroit  par  le  Sacramcntairc  de  Gélafe, 

Jue  quoique  l'onâionfdi  déjà  jointe  au  ligne  de  croix, 
Ik  n'étoit  point  encore  toutefois  énoncée  dans  J4  fo^-> 

F f i; 


. . i ExplieUtien  de$  Cèremttiiet  de  U Mtjfti 
il  eft  bon  dobfcrvcr  que  comme  c'eft  le  figné 
delà  croix  , qui  Iclon  toutes  les  apparences  a at- 
tiré la  chrifeation  fur  le  front , ainfi  que  nous 
venons  de  robfervet  i' c’eft  aufli  en  y imprimant 
ce  figne  & en  prononçant  en  meme  temps  ces 
paroles , Signe  te  (if  no  cructs  . appeliez  dans  U 
luite  par  le  même  ligne,  que  l’Evêque  oint  en- 
core en  effet  le  front  du  nouveau  Batifé  (a): 
en  forte  même  que , fuivant  la  difpofition  du 
Pontifical  Romain  , ces  derniers  mots , & cen^ 
firme  te  chrifmate  falutis  , ne  font  point  applique* 
à la  chrifmation  , & n’ont  point  par  conlcquent 


mule  qui  accompagnoit  cette  aftion , mais  feulement  le 
fîeue  de  croix.  P'ofteefignot  tottnfrimlede  chrifmAtt. 
dutns,  SICNUmCkMITI  in  VITAM  ÆTEXHAM.dlt 
ce  Sacratnentaite.  Bien  plus , d autres  Sactatncntaires  ex- 
cluent ici  abfolument  toute  parole,  en  difant  „ qn’otl 
n«  lit  point  qu'on  doive  prononcer  en  faifant  avec 
”lc  chrême  le  fieue  de  la  croix  fur  le  front  du  Néophy- 
ll  Enfin  l'Or'dre  Romain  vu.  ne  fait  encore  nulle 
m’enlion  du  faint  chrême  , dans  la  formule  qui  accom- 
oa.rne  le  fiRne  de  croix  & la  chrifmation  ; cette  formule 
rniJf.ftant  en  ces  feules  paroles  , ;»  nominr  Pems  cJ. 
KÆ  sp.r,/«r/-»ê?.-.  Pnxrii,.  Où  l’on  voit  que  ce 
Pax  OU.  P-»*  "tum  , comme  l'on  dit  aujourd’hui , 
-0  bien  pins  ancien  que  le  foufflet  dont  on  a depuis  ac-, 
compv’né  ce  falut , & dont  il  n'eft  pas  dit  un  feul  mot 
dans  i’brdrè  Romain  que  nous  citons. 

(a)  Il  en  eft  de  même  dans  l’Eglife  Grecque , ou  la 
ch  ifmation  frontale  fc  £*ic,  comme  nous  l'avons  mar- 
qué plus  haut . avec  ces  paroles  . st^ne^lum  don,  Sf.r^ 
fancli  ■ à quoi , pour  exprimer  l onftion  ainfi  que  lo 
W de  Jx.  on  lubftituele  mot«n5.v  en  â.fanc 

l’ouaion  des  yeux,  des  narines,  des  oreilles,  des  mains  & 
Ae  la  poitrine.  Comme  nous  voyons  que  dans  1 Eglifo 
Latine  i ces  paroles  , signo  te  figne  crucu.  on_a  dcpuia 
oiout^é  celles-ci , pour  U meme  raifon,  & eenfirme  U 
ekrifmnte  felnttt. 


_ _ J by  Godgk 


Heniâri^ues  fmr  le  ChAp.  Il#  ' ) 

t*union  qu’il  (cmble  que  devroit  avoir  la  forme 
avec  fa  matière  ; fur -tout , lorfquo  cette  focme 
énonce  St  exprime  la  matière,  comme  ici , cenpt^ 
»o  te  chrifmate  püutit.  Tant  il  e(l  vrai  que  cette 
çhrirmation , . ramenée  au  fiont  pat  le  figne  de 
croix,  fe  trouve  naturellement  jointe  à ce  ligne 
& y doit  être  renfermée,  airli  que  dans  les 
paroles  qui  raccompagnent.  Voici  la  Rubri- 
que du  Pontifical  Romain,  dont  nous  lâche- 
rons de  tirer  plus  bas  , en  palTant , une  indu- 
dlon  contre  le  lentiment  de  ceux  qui  regardent 
l’onâion  comme  cllcnticl  à la  Confirmation  f. 
L’Ëvêquc  ayant  pris  du  cfiréme  avec  le  pou-  u 
ce,  dit.  Signa  te  figro  crmis , & en  même  temps  « 
il  applique  ce  pouce  fur  le  fiont , en  forme  w 
de  croix  } puis  il  coruinue , & confinno  te  ehrif  u 
mate falutit , in  namine  Patrit,  (frc.  Où  l’on  voit, 
que  la  cbrifmatlon,  quoiqu' énoncée  Si  expri- 
mée par  cet  mots  , confirma  te  chnjmate  falutis  ^ 
ne  fe  fait  toutefois  que  fous  la  prolation  de  cet 
autres  paroles  qui  précèdent.  Signa  te  figha  cru- 
eit , aufquelies  elle  eH  en  effet  originairemetiC. 
attachée. 

Bien  plus,  comme  l’onâion  du  faiot  Ghrê- 
_me  , telle  que  nous  venons  de  la  décrire , c’tft- 
à-dire,  jointe  en  une  même  aAion  avec  le  ligne 
de  croix,  emporte  en  même  temps  une  efpccc 
d’impolition  , ou  plutôt  d'application  de  main , 
Inféparable  en  effet  de  l’imprclfion  de  ce  ligne 
fur  le  frqpt  du  nouveau  Batifé  (a  J 8c  aullî 


( « ^ Ne  ju^eroit-on  pas  que  S,  Augnftin  auroit  eu  en. 
vüe  cc;ie  impolîtion  des  mains,  quremporte  ici. l’iin/- 
prclGon  du  fignc  de.  la  croix  , lorfqu'il  dit  Ÿtrm.  i p.  da- 
SSt  Sc  118.  Ttmf.  qoe  „ La  grâce  eft  donnée  auxoou-. 

Ffiij 


4 } 4 Explie/Hio»  du  Cirimonies  de  U Ai  elfe, 
par  conjéqucnt  de  i onâton  qui  s’applique  avee 
prt  m»nûs  ligne  ; quelques  Théologiens  , apparemment 
apres  avoir  perdu  de  vue  l’ancienne  & vérita- 
îb  "chroma-  impofilion  des  mains , qui  toutefois  fc  fait 
te,diiRxb^n-  cHcorc  tous  Ics  |ours  pat  Une  aéfion  très-dif* 
fnft"  der.'c!  fth'é^cdc  ht  chfHmition , & qui , lielon  une  foulç 
»8.  d’autres  Théologiens,  fert  uniquement  de  ma- 

tière à la  Confirmation,  od  cette  hnpofiton 
des  mains  eft  déterminée  par  la  priere  folem- 

relle  , Ommpottns  fempiterne  Dent emitu 

in  ros  feptifoYmem  Spiritum  tuum  ( a ) j en  quoi 
il  frinblc  que  confifte  précifément  la  forme  né- 
ceffaire  du  Sacrement  ; quelques  Théologiens , 
dis-je  , patoiiïent  avoir  bonnement  pris  cetto 
aâion  de  la  main  du  Pontife  fur  le  front  du 
nouveau  Batifé , pour  l’impoAtion  des  mains 
même  elîentieilc  à la  Confirmation  \ & aulTi  par 
conféquent  l’onâion  du  faint  Chrême,  jointe 
inféparablemcnt  à ceire  aâion  , qui  n’eii  autre 
en  (liée  que  l’application  du  ch;ême,  en  for- 
• me  de  crois  i établilTant  ainfi  deux  matières  par- 
tielles , également  nécessaires , difent  ces  Théo- 
logiens. pour  la  validité  du  Sacrement,  favoir.. 
l’impofiiion  des  mains  & la  chrifraation.  D'au- 
tres ont  été  encore  plus  avant  i car  feulement 
attentifs  à l’orèfion,  qui  femblc  en  effet  ftap- 


veaux  Batiféz  , lorfqne  par  l’impoficion  des  mains  ils 
* 'iihtrr  tel  marquez  du  figne  de  ia  croix." 

r r-  ( * ) Pnere  q(ii  Te  trouve  en  fubliance  , dans  le  Livre 
vrl/'in  , Por  des  Sacrcmcns , attribué  à S.  Anibroifc,  cb.  t.  oû  l’i.vê- 
beiieliAio-  que  invoque,  * comme  à préfeiit  , fur  le  nouveau  Batiié, 
ncir  a lvo  la  grâce  & Ic' fept  dons  du  S.  Efpi  it  ; TEfprit  dc  fagelTè 
vîOi't  Se.rî-  ^ d’intelligence  ; l’tfprit  de  confeil  & de  force;  l’fef- 
tuni  !ané»iiin  prit  de  fcience  Si  de  piété  i rEfpru  de  la  aaintc  du  Ssi» 
gueur.  ( , . , 
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Htm»rqnei  fur  le  Chap.  II.  45  j 
per  davantage  & fc  faire  bien  plus  fentir  que 
non  pas  l'aCtion  inème  de  la  main  qui  l’appli- 
que , ils  ont  mis  l’cflcnce  du  Sacrement  uni- 
quement dans  cette  ordf  ion.  C’elf  ccqueparoif* 
fent  faire  quelques  Auteurs  Grecs , entre-au- 
tres, Simeon  de  Thciralonique,  Cabafi’as,  Occu- 
menliis,  Scc.  lefquels,  ayant  perdu  ici  ïourc  notion 
de  l'impolîtion  des  miins,  veulent  que  la  chrifo 
mation  ait  été  fubllitucc  à cette  rCfion  & tien* 
ne  aujourd'hui  lieu  de  l’impcfition  des  mains 
pratiquée  par  les  Apôtres  dans  I adminidration 
de  ce  Sacrement.  Mais  fans  vouloir  ici  entrer 
en  aucune  difculTion  de  ces  différens  fentiment, 
ce  que  nous  laiiïons  volontiers  aux  Théologiens, 
il  paroît  par  la  pratique  de  l’Eglifc  La'ine  5C 
aux  termes  du  Pontifical  Romain  même,  que 
non  feulement  l’impofition  des  mains  fe  fait  en- 
core aujourd'hui  à la  Confirmation,  ainfi  qu’elle 
s’eft  toujours  faite,  par  une  aft  ion  très- diftméfe 
du  figne  de  la  croix  & de  la  chrifmation  , comi 
me  nous  l’avons  dit  plus  haut  \ mais  qu’ellè 
eft  aufiî  l’unique  matière  cflcnticHcment  rca 
quife  : En  effet  la  chilfmation  , n’étant  joint© 
à aucunes  paroies  qui  l’appliquent  & la  dé- 
terminent à l’effet  toimcl  de  la  Confirmation  ; 
clic  ne  peut  être  par  confequem  regardée  com- 
me faifant  la  muicrc  cffenticüc  de  ce  Sacre- 
ment » puifquc  ce  qui  fait  le  S crement,  t’eft 


( a ) Tettullifii  (iiftingiie  & fépaie  bien  nettement 
toutes  ces  aâions , favoir  la  clirtfraation  , l’iniprertion  du 
figne  de  la  croix  Sc  l'impofition  des  mains  , lotfquMdit, 
enfon  Livre  de  la  Réiiiricdion,  à l’endroit  déjà  cité  plus 
d'une  fois  , „ On  oiiu  U chair , on  fait  fur  la  chair  le  fi- 
gne  de  ta  croix  , cm  lüct  la  cliair  à l’ouibrc  pat  L’impo-’*: 
iûon  des  Ruius.‘* 

Ec  iilj 


».Aq  fortir 
l,df  iV.iu  , 
3, on  rri;oit 
3.  l’oncl-'on  1 
dit  Tfrtal- 
liCfli  &C, 


4 5 6 FvpHeation  des  Ctrinunus  de  U Meffel 
1 union  des  paroles  avec  les  chofes  , félon  çï 
que  die  (aint  Auguftin,  /Iccedit  verhum  ad 
elemeitiim  & fit  facramentum>  Or  ici  ia  chrifma- 
tion  n’eft  ni  jointe  à la  prière  Omnipoteni  fem- 
pirerne  üeus , qui  accompagne  l’impofition  des 
mains  } ni  dctcrmincc  par  ces  paroles  , Signa 
te  figno  crucis  , qui  n’y  ont  qu’un  rapport  indi- 
rc6b , & en  tant  feulement  que  le  ligne  de  croix 
l’a  attirée  à lui  & par  conféquent  au  front, 
comme  nous  l’avdhs  dit  plus  haut.  Bien  plus, 
ni  liée  à ces  autres  paroles  , & confirma  te  chrif- 
mate  fitUtis  y qui  ne  fe  prononcent  en  effet  qu’a» 
près  l'onèiion  du  chrême  : quoique  ces  paro- 
les, qui  crronccat  & expriment  laâion  meme 
de  la  chrifmation , confirma  te  chrifmate  faluiist 
dûllént,  fi  elles  en  étoient  la  forme,  (e  trou- 
ver unies  & immédiatement  appliquées  à cettç 
onâion , fuivant  ce  que  nous  avons  déjà  inû- 
nué  i 8c  comme  l’on  voit  qu’en  effet  l’aélion 
de  bâti  fer  concourt  avec  cette  formule  indica- 
tive, £^o  te  h.tpt'tfo  , &c  l’aèlion  d’abfoudre  aveq 
cette  autre  formule  , pareillement  indicative  , 
Ego  te  abfilvo  , & enfin  l’aûion  d’oindre  le  ma- 
lade avec  ces  paroles  qui  s’employoient  auue* 
fois  , XJngo  te , &c. 

Pour  ce  qui  cft  maintenant  des  Grecs,  com* 
tnc  ils  obfervcnt  toujours  de  conférer  la  Con- 
firmation immédiatement  après  le  Barème , 
& qu'ainfi  ils  ne  font  point  obligez  comme  les 
Latins  de  multiplier  ni  de  divifer  leur  oiuffion  j 
qu’en  un  mot  ils  s’en  tiennent  uniquement  en- 
core à celle  qui  s admlniftroit  au  fortir  des  Fonts, 
■il  n’eft  gueres  vraiferablabV  qu’une  pareille 
adion,  déjà  attachée  au  Batêmc  , puliTô  en- 
core tout  de  nouveau  8c  dans  l’infrant  meme^ 


Kmârtfttti  fuy  U Chav*  II. 

Cervir  à un  fécond  Sacrement , je  veux  dire  à la 
Confirmation.  Et  il  faut  de  deux  chofes  l’une  $ 
ou  que  la  difpofition  que  les  Grecs  donnent  Ici 
à leurs  mains  ( quelle  qu’elle  puifle  Être  ) , en 
rècjtant  la  priere  htnediîlui  es , Domine  Deus  otsh 
ttipotens  ( qui  dans  cette  fuppofition  feroit  la 
tne  du  Sacrement,  répondant  à la  nôtre  Onm 
nipotens  fempiteme  Dens^  à quoi  il  y autoltbieia 
plus  d’apparence  ) : il  faut , dis<je  , ou  que  cette 
difpofition  des  mains  tienne  lieu  > dans  l’Egli* 
ie  Grecque , de  l’impofition  des  mains  efien- 
tiellc  au  Sacrement , & qu’en  effet  les  Grecs  ont 
toujours  auffi  pratiquée , comme  il  parole  par 
une  infinité  de  témoignages  , rapportez  par  M« 
de  Sainte.  Beuve  y en  fon  Traité  de  la  Confir* 
ination,  difpute  article  l.  ou  que  les  Grecs 
regardent  avec  Jes  T héologiens  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , l’impofition  des  mains  infépa> 
table  de  la  chrifmarion  , comme  fuÆfante  i leut 
gré,  pour  la  validité  du  Sacrement  > puifque 
rien n’empeche , félon  l’idée  de  ces  Théologiens, 
que  pour  ne  pas  multiplier  les  actions,  on  ne 

Joigne  à 1a  chrifmation  qui  fuit  le  Batême, 
’impofition  des  mains  nécefiaire  à la  Confir* 
dation  t &c  que  même  on  ne  la  confonde  avec 
■celle  qui  cft  eirentiellcment  & néceffairemenc 
attachée  à cette  chrifmation  > fauf  à l’appliquer 
& à la  déterminer  à la  Confirmation,  par  cet 
paroles.  Le  fceau  du  don  dm  Jaint  Efprit ^ qui 
l'accompagnent  & qui  fur  ce  pied'là  en  devien* 
droient  la  forme.  , 

Qiic  fi  tel  étoit  le  fyfiême  des  Grecs,  11  ne 
faudroit  plus  après  cela  s’étonner  que  les  fim- 
ples  Prêtres  cullent  auifi  conféré  dans  la  fuite 
le  Sacrement  de  Confirmation  dans  l’Eglife  Grec» 


45  S Fxpücttth»  det  Circmtntet  de  ta  Meffe. 

Î|ne.  Car  cf’mme  ces  Prcrres  pouvoicni  déjà 
aire  au  Batcmc  l’onftion  du  chrême,  l!  au< 
toit  éré  tout  narutcl  de  leur  relâcher  encore  l*ad- 
rtrinillration  d'un  Sacrement,  dont  la  matière. 
Je  veux  dire,  nnipofition  des  mains,  fc  rrou^ 
voit  d«ja  infcpar.jblemenr  attachée  à certc  on- 
â‘on.  En  forte  qu’il  fc  pourroit  dire,  comme 
nous  l’avons  déjà  tnfînué  plus  haut , que  ce  ne 
feroit  gncrcS  qu’à  la  faveur  de  la  chrifmarioit 
& depuis  qu’on  y eut  joint  l’impofition  des  maini 
néccflaire  à la  Confirmation , que  des  Prcrres 
du  fécond  Ordre , chez  les  Grecs  SC  meme  chea 
les  Latins,  déjà  en  ixjircffion  d'adminiftter  le 
chrême  après  le  Batcme  , feroicnt  venus,  con>- 
fne  Minifires  extraordinaires  8f  par  la  concef' 
fîon  de  l’LgHfc  , à donner  aufii  l’impofitlon  deS 
mains  ( 4 ):  laquelle , par  elle- meme,  & prife 


(a)  Saint  Grégoire  le  Grand  laiffa  czprefTéincot  la 
liberté  aux  Prêtres  de  Sardaigne  de  faire  l’onélion  du 
chrême  aux  Batifez  , même  fur  le  front , au  défaut  des  ' 
Evêques.  Et  on  voit  p.ir  fa  Lettre  i Janvier  Evêque  de' 

X 1 1 ep,  a 6 Caillati  . qu’on  fut  fcandalifé  dans  cette  I fle  , de  la  dé- 
fènfe  qn'il  leur  en  avoit  faite  auparavant.  Et  enfin  le 
Concile  de  Trente  , pour  ne  point  faire  de  préjudice  au 
Icntimcnt  des  Théologiens  qui  rotitienuent  que  le  Prêtre 
peut  quelquefois,  par  difpenfc  & par  une  puifTance  dé- 
léguée . admioiflrer  ce  Sacrement  , & pour  ne  pas  d^ail* 
leurs  porter  d’attéintc  à la  pratique  des  Grecs  , Sc  en  un 
mot,  ne  pas  ilgnncr  l’cxcluhon  au  Miniftrc  extrardinaite, 
fc  contente  de  décider  que-,,  L’Evêque  eft  le  Miniftrc  or- 
dinaire de  la  Confi:nrition.“  LePere  Morin  piétend  en- 
core établir  par  plulicuts  exemples  ic'pir  la  difpolî- 
lîon  de  plufieuts Conciles,  cette  capacité  ou  pIntAt  cette 
idonéité  • fi  l’ou  peut  ufer  de  ce  terme  , dans  les  fiiti- 
ples  Prêtres  , de  conférer  le  Sacrement  de  Confûmation, 
du  moins  pat  une  autorité  précaiio  âc  un  pouvoir  em- 
prunté. 


Hem0rei»tt  fmr  U CnK*.\l. 
foHtairernenr , c’cfl-à-dirc  , léparéc  de  la  chrii* 
tnation , donc  il  n’cft  point  parlé  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres a toujours  été  réfervéc  aux 
Evêques , à l’exclufion  des  (impies  Prêtres  } ain(î 
que  le  Pape  Innocent  I.  l'infetc,  après  (aine  m * 
Auguftin  •*,  de  rengagement  & de  la  néceflitê 
où  le  trouvèrent  les  Apôtres  d’employer  faint  Ton,  c.  »6 
Pietre  & faim  Jean  , en  Samarie , pour  impo. 
fcr  les  mains  dans  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion , à ceux  qui  avoient  été  batifez  par  d’au» 
très.  '•Il  n'y  a que  l’Evcque , dit  ce  Pape,  qui 
puilTc  donner  aux  enfans  le  facré  fceau  j c’eft  “ 
ce  que  nous  apprenons  non  feulement  par  (a** 
coutume  des  Eglifes  , mais  encore  par  l’Ecri- 
ture fainte  , dans  les  Aâcs,  en  la  per(onne‘* 
de  faint  Pierre  & de  faint  Jean.  Les  Pre-  ** 
très  peuvent  bien  faire  aux  Batifez  l’onc-  *• 
don  du  chrême  , mais  ils  n’en  peuvent  pas  mar-  ** 
quer  le  front  *,  cela  n’cft  permis  qu’aux  Eve- 
ques , quand  ils  donnent  le  faint  Eiprit.  « Telle 
«ft  aufti  la  tradition  & la  décilîon  de  l'Eglife, 
marquée  fur  tout  dans  le  dernier  Concile  gêné-' 
tal , où  il  eft  défini  quc»!es  Evêques  font  les 
Minifttes  ordinaires  de  ce  Sacrement.  « Seff. 
cafim  de  Cofifirtn- 

, Il  S enfuit,  ce  Icmble,  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire , i*.  Qu’il  y a toujours  eu  onâion' 
après  le  Barême  ; d’abord  en  coures  les  parties  Foms'* 
du  corps,  comme  une  fuite  naturelle  de  l’ablu-'on  ifqoit«e 
lion  de  ces  memes  parties,  qui  étant  niouillées 
& ro  ues  pénétrées  d’eau  , demandoienr  par  con-  Uen. 
féquenc,  pour  les  raiioos  que  nous  avons  mar« 
quées  plus  haut , d’être  aulTi  ointes  enfuite , Sc 
frottées  de  quelque  huile  ou  cITence.  »>  On  lave 
U chair , on  oiqt  la  chair , dit  Te^iullien  : 


f 


1 

I ■ 


4io  ExpliMlan  tUs  Cirém'enht delà  M efftl 
Cccce  onâion  de  toutes  les  parties  du  cotpt  4 
depuis  été  léduitc  au  fommet  de  la  tête  & 
front  dans  l’Eglife  Latine  v & dans  l’Eglife  Grec- 
que, au  front,  aux  yeux,  aux  narines,  à la  bou- 
che , aux  oreilles . à la  poittine , aux  mains  6c 
aux  pieds.  3».  Il  paroît , félon  le  fentiment  de 
quelques  Tbcologiens , que  l'onâion  ne  fe  téi» 
téroit  point  dans  les  commencemens  & lorlque 
l'impoution  des  mains  , appelice  CanfirmMtion  , 
étoit  itnraédiatement  jointe  au  Batême.  4°.  C'elË 
ce  qui  s’obferve  encore  précifément  parmi  les 
Grecs , où  l’on -fait , au  fortir  des  Fonts , l’impo- 
iïtion  des  mains  & une  onâion  non  réitérée  aia 
nouveau  Batifé  : foie  que  cette  impofition  des 
mains  accompagne  la  piiete  Beneditliis , fuivanc 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  3 ou  que  ce  foie 
celle  qui  eft  inféparable  de  la  chrifmacion.  3^  On 
n’eft  venu  dans  l’Eglife  Latine  ù partager  cette 
onétion  & à la  multiplier  , que  depuis  qu'on; 
eût  défuni  & fcparé  les  deux  Sacremens  ; auf- 
quels  de  cette  maniéré  il  refta  à chacun  fon  on- 
âion  , l’une  verticale  au  Batême  , & l’autre 
6:ontale  à la  chrifmation.  Ce  qui  femble 
avoir  déterminé  à faire  l’onâion  au  front  plo« 
tôt  qu’aillcurs , dans  ce  detnièr  Sacrement , fur- 
tout  parmi  les  Latins  , a été  le  ligne  de  croix, 
qui  dé/a  & depuis  longtemps , s’imprimoic 
dans  les  deux  Egliies , fut  ceitc  partie  du  corps 
du  nouveau  Batifé,  lorfque  l’Evêque  lui  fai- 
foit  1 impolîcion  des  mains  pour  la  Confirma- 
tion : ce  qui  a fait  palier  , comme  l’on  voit,  cette 
onâion  après  rimpofidon  des  mains  î au  lieu 
que  jufques-là  l’onâion  , comme  étant  natu- 
rellement attachée  au  Batême , avoir  toujours 
précédé  l’im^ficion  des  mains  , fuivani  ces  pa- 
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Retnâr^uti  fut  U Cn  Ap.  II.  4^f 
rôles  de  T ettullien,  déjà  fi  fouvcnt  répétées.-  „ Au 
foreir  des  Fonts  nous  recevons  l'onâion , en-  '* 
fuite  on  nous  impofe  les  mains.  “ Tel  eft  le 
Rit  des  Ethiopiens , de  ne  donner  l’impofition 
des  mains  à la  Confirmation  qu’aprés  l’onâion  | 
& le  Pere  Morin  regarde  comme  vraifembla- 
ble,  que  q'ait  été  aullî  la  coutume  des  Egljfes 
d’Afrique,  félon  ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut  de  Tertullien  , de  faint  Cyprien  & 
d’Optai.  7’.  Au  milieu  de  ce  mélange  & , pour 
ainfi  dire  . de  cette  confufion  du  figne  de  croix 
avec  la  chrifmation,  en  une  feule  & continue 
aâion,  regardée  meme  par  quelques  Thcolo* 
giens , comme  une  manière  d’impofition  des 
mains  ^ l’ancienne  & véritable  impofition  des 
plains  n*a  pat  laillé  de  fe  foutenir  dans  les  deux 
Eglifes,  & de  fe  montrer  toujours  la  matière 
nécelTalre  & clTentielie  de  la  Confirmation.  8”. 
Les  paroles  <^ui  .accompagnent  ceite  impofition 
des  mains,  lonc  les  mêmes  en  fubfiance  chez 
les  Grecs  chez  les  Latins,  les  unes  &c  les  au- 
tres conçues  en  forme  dcprécaiive.  L’on- 
âion qui  (c  fait  parmi  les  Latins  en  difant , Sigti» 
tt  (ifno  crucii  , & parnai  les  Grecs  en  difant.  Si- 
gnaculum  d$ni  S piriiût  faniH , ne  pa'roUTant  pas 
avoir  de  rapport  à ces  paroles,  feiilement  énon- 
ciacives  en  efièt  du  figne  de  croix  qui  s’impri- 
me en  meme  temps  fur  le  front  i il  lemble  que 
ni  l’onâion  ne  peut  jamais  par  conféquent  (er- 
vir  ici  de  matière  , ni  ces  paroles , Sii^no  te  fifrne 
crucis  Sc  fij^nacHlnm  déni  Spiritut  fanRi , ne  peu- 
vent jamais  non  plus  tenir  lieu  de  forme  , du 
moins  eifentielle  & nécelTaire.  Ce'  fera  , fi  l’on 
veut  , une  matière  fecondairc  , furajoutée  Ce 
accidentelle  > de  même  de  la  fbtrae.  Ajou* 
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tons  enfin  que  ceux  mêmes  qui  fcmbleni  établît 
la  cbtifmation  comme  matière  partielle,  ou  mê« 
me  comme  matière  unique  & totale  du  Sacre- 
ment , ne  peuvent  toutefois  s’empêcher  d’avouer 
que  cette  chtifmation  tient  lieu  de  l’tmpofition 
des  mains,  exprimée  dans  /es  A£les  des  Apôtics; 
qu’elle  lui  a été  fubfiituée  dans  la  fuite,  èc  qu’en 
un  mot  elle  doit  être  regardée  comme  telle  & 
(dus  cette  précifion  : tant  il  eft  vrai  qu’il  faut 
toujours  ici  en  revenir  à l’impofition  des  mains, 
& qu’il  n’eft  pas  pollîble  de  perdre  jamais  en- 
tièrement de  vûc , une  aélion  fi  clairement  & iî 
difiinâcment  marquée  dans  l’Ecriture  & dans 
tome  la  Tradition. 

3 3.  En  mettant  letmaim  fur  l'E  vèeiue^  fur  le  Prî» 
tre  & fur  le  Diacre  , pour  leur  conférer  le  S.  Efpritg 
le  Pontife  dit.  AcclPt  Spiritum  sanctum.) 
Paroles  d’un  ufage  très-récent  & vifiblcment 
ajourées  à l’ancienne  forme  des  Ordinations,  qui 
cenfifiolt  uniquement  dans  la  prière  qu  béné- 
diâion , tournée  en  manière  de  Préface,  donc 
le  Pontife  accompagne  encore  à prefent  l’im- 
pofition des  mains,  & qui  cil  nommée  dans  les 
anciens  Sacramentaires,  Cirfèeration.  Sur-tour, 
à l’Ordination  des  Diacres  , ces  paroles , yiccipe 
Spiritmm  fanflum  . inférées  aujourd’hui  dans  U 
Préface,  Honerutn dator  , ordinumejue  didrihutor^ 
n’ont-elles  aucune  lialfon  avec  ce  qui  précédé 
ni  avec  ce  qui  fuit  > la  ptiere  toute  entière  étant 
adteiTée  à Dieu , & l'ylccipe  Spiritum  fanShm , â 
lOrdinant.  Bien  plus,  ces  paroles  impératives, 
^ccipe  Spiritum  fauHum  , font  fuivies  immédia- 
tement de  ces  autres,  plus  anciennes  & dépré- 
catives  , Emittt  m tum , quéfumus  Domine  ^ 5pi- 
rituta  (anüum. 
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14.  Eao  TE  LlNfO  OLEOSALUTIS  i EGO  T 6 
BAPTIZO}  SIGnOTE  SIG>0  CRUClS  ET  CON* 
FIRMO  TH  CHRISMATE  SaLUIIS  EGO  TE 
ABSOL  VO  jUNGOTEiCUNlUNGO  VOS.jToiltC$ 
paroles,  comme  l’on  voit,  même  celles  qui  fct~ 
vent  de  forme  aux  Sacremens , appcllées  ne  atti- 
rée! UT  l'atlion  meme  qu’elles  expriment  Se 
qu’elfes  marquent  clairement.  Non  que  la  for- 
me des  Sacremens  ne  foit  atllî  ancienne  que  ta 
madère  meme,  puifqu'elle  n’eft  ni  moins  cITen- 
ticllc,  rii  moins  necenaire.-mais  c'efl  que  quoique 
les  paroles  n’aycnt  jamais  varié  quant  au  fond 
Se  à la  fubilancc  , peurêtre  a-t-on  été  quelque- 
fois déterminé  par  l'aéfion  même  que  ces  paroles 
accompagnent , à les  tourner  de  manière  qu’elles 
énonçâiFent  & exprimaffent  aulîî  certe  aélion. 
En  forte  que  de  déprécatives  qu’elles  étôicnt 
dans  leur  origine,  je  veux  dire  conçues  en  for- 
me de  p'icre  , la  plupart  font  devenues  dans  U 
fuite'  indicatives  & aéclaratives  ; c’eil-à-dirc , 
qu’elles  indiquent  SC  déclarent,  qu’elles  énon- 
cent & expriment,  à la  première  perfonne , 
l’adiou  même  qui  Ce  fait  en  adminiilrant  le  Sa- 
crement. Ainfi  ces  cxprcflTions , te  haptiz.9  » 
felvo,  un^o  te  ( comme  on  difoit  autrefois  ) & Cs«- 
/««ço  vas  (a),  marquent  nettement  fit  diftinâe- 
menc  le  Batême,  l’abroludon,  l’onâion  fie  U 


(4)  En  quelques  Eglife»,  comme  en  Allemagne,  le 
Fiétré  employé  ces  paroles,  Idto  mMtrimeninm  per  vet 
tenlT»linm  eonirma  , r iri/îca  ■»  btnedieo  , m nomme 
Pétris  , A-c.  A Amiens  , après  que  les  parties  s’étoient 
donné  iMutuellement  la  foi  du  mariage,  le  Prêtre  pré- 
fentanc  réponfe  i l’époux  Tç  fervuit  de  cette  Forme  • Sa 
4^»  eem  li&i  de  , tn  nomine  Patris  , o-r.  V.  l’ancien  Ri- 
liiel  de  l'Eglrle  ParoilEaie  de  S.  Marcin  d’Amictu. 
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S|^4  Explication  des  Certmomet  dt  UMefe. 
conjonâion  facramemclle.  En  un  mot,  elles  ex4 
priment  l’effet  qu’elles  opèrent , jointes  & uniet 
a leur  matière. 

3 J.  Le  fiancé  mettait  antrefoit  un  treinain  dant 
la  main  de  la  fiancée.  ] Ce  tteizain  ou  piece  de 
monnoie , un  peu  plus  large  qu’un  fou  , & va- 
lant autrefois  treize  deniers , ayant  cours  eu 
France,  fous  le  Régné  de  Louis  XI.  & de  Char- 
les VIII.  revenoit  à ce  qu’on  appelle  commu- 
nément le  denier  à Dieu  c’cff.à  dire , ce  qu’on 
donne  pour  arrhes  8c  pour  aifurance  de  l’exe-, 
cution  d’un  marché  qu’on  vient  de  conclutre  i 
proprement  une  fureté , un  nantiffement , une 
marque  d’engagement.  Cette  piece  fervoit  auflî 
pour  repréfenter  une  efpece  d achat  de  femme  , 
iuivant  l’ancien  ufage  des  Romains  te  de  plu- 
fieurs  autres  Nations.  On  fait,  au  rapport  de 
Frédégaire,  que  les  AmbafTadeurs  de’Clovis, 
allant  fiancer  Clotildc  , lui  préfenterent  un  foui 
& un  denier  fuivant  la  coutume  des  Francs  ( 4 ). 
Legati  afferentes  folidum  & denurlumy  ut  mas  erat 
Francorum,  eam  partibut  Chlodovai  defponfant,  dit  t 
Frédégaire.  A ce  denier  & à ce  fou,  qui,  va- 
lant en  ce  temps  là  quarante  deniers , fut  de- 
puis mis,  lous  le  Roi  Pépin  , à douze , a fuccc- 
dé  le  treizain  ,<&  au  treizain  les  treize  deniers 
en  treize  pièces  ( en  quelque  efpece  ou  monnoie 
qu’elles  foient  ) , qui  fe  donnent  encore  aujour- 
d’hui en  plufieurs  endroits  , par  le  fiancé , Se 
dont  leCuré  s’approprie  une  partie  i parce  qu’en 


( a ) Per  ftlidum  denerittm , fecuadum  Itgem  Sali- 
eam,  vifus  fui  deffonfart,  C'^toit  cne  manière  de  contrat 
appelld  dt  cotmption  , chez  les  Romains.  V.  fuc  cela 
les  formules  de  Maiculfe. 

ctfet 
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effet  le  denier  à Dieu  étoiccnpartiedefUnéà  faire 
quelque  aumône  ou  œuvre>pie,  d’où  il  cil  dé« 
nommé  denitr  à Ditu.  Suivant  quelques  Pontitî* 
eaux . CCS  pièces  de  monnoie  doivent  être  diilri* 
buées  aux  pauvres  j ponantur  dtnuni  uliqui  in  me- 
dium , poMperibut  dijiribuendi.  Et  félon  l’ancien 
Pontifical  d’Amiens , le  Curé  ne  fe  téfervoit  que 
crois  de  ces  deniers  ou  pièces  de  monnoie,  & Uif- 
foit  les  dix  autres  au  nancé , pout  mettre  dans  U 
main  de  fa  fiancée  ; mais  je  ne  fai  comment  il  eft 
arrivé  que  par  les  nouveaux  Rituels , le  fiancé  au 
contraire  ne  prend  plus  que  ^rois  de  ces  pièces 
d’argent,  & laide  les  dix  autres  au  Curé.  Eft*ce 
erreur  dans  le  Rituel } ou  fi  c'eft  pour  fc  confor-' 
mer  au  Rituel  de  la  Province  de  Reims  , qui  at-i 
tiibue  en  effet  dix  de  ces  pièces  au  Curé  î 

On  fe  fen  dtmt  les  Àionafteres , en  ionnânt 
r habit  religiestx , de  la  mêm;  formule  <fu  employé 
C B.vê(jue , en  donnant  f habit  dérica\]  Car  c’eft 
ainfi  que  dans  l’Eglifc  on  fe  copie  les  uns  les 
autres.  Tantôt  les  Moines  imitent  les  Clercs  8c  fe 
revêtent  de  leurs  pratiques , 8c  tantôt  les  Clercs 
prennent  8c  empruntent  des  Moines.  Avec  cet- 
cc  différence,  que  dans  ce  commerce  8c  cette 
^communication  réciproque  de  moeurs  8c  de  ma- 
niérés , il  fcmble  que  tout  le  bon  6c  tout  l’avan- 
tage fc  trouve  du  côté  des  Moines  t ne  fiit-cc 
que  la  cléricature  q\ie  les  Moines  ont  prife  des 
Clercs,  & qui  les  affranchir  de  leur  condition  8C 
de  leur  état  naturel  ( 4 ) , en  un  mot  qui  les  tire 


{ 4 j Le  plus  grand  effet  de  cette  Cléricature  dans  le» 
Moines,  eft  de  les  avoir  quelquefois  rendu  fupéricurs  d 
ceux  mêmes  aufquels  ils  feroieut  naturellement  fournis , 
£ l’Eglife , dans  fes  befoios , n’aroit  jugé  à propos 
7em  H.  G g 


Expücâtitndti  Circnuniti  de  la  Adtjfei 


de  les  appellei  comme  Mimftrcs  auiiliaires,  tt  de  leur 
doonet  auiC  encrée  dans  le  Clergé  ( & cela  fans  comeer 
la  JurifdiéHon  Eptfcopale  qa'ils  exercent  en  quelques 
Monaftercs  , comme  en  celui  deCorbie  , &c.  par  Coa- 
cclCon  du  Saint  Siège  , non  feulement  fut  le  Clergé, 
mais  aulTi  fur  le  peuple  dont  ils  faifoient  pattie  eux- 
mémes  dans  l’origine  ).  Tels  font  lesMoincs  de  l’Ot- 
dre  de  Saint-Benotfl , qui  étant  primitivement  Curez  de 
plufieuts  Paroifles , qu’ils  ont  prcfque  toutes  fondées  , 
conlérvcnt  des  droits  utiles  & honorifiques  , fur  les 
Vicaires  de  ces  mêmes  Eglifes  ; lefquels  devenus  , par 
la  luire  des  temps , inamovibles  & perpétuels  , ont 
enfin  fuccédé  eux-mêmes  aux  Moines,  dans  la  charge  des 
âmes  Sc  la  conduite  fpirituelle  des  Cures  , & enfin  font 
aujourd'hui  les  véritables  Curez  , les  Curez  en  charge 
& en  pied.  En  forte  que , pour  concilier  les  différends 
qui  naillcnt  toiis  les  jours  entie  les  Curez  Primitifs  ou 
Curez  Réformez  , & les  Vicaires  peroétuels  de  l’Oidrc 
de  S.  Benoiff , te  calmer,  s’il  efl  pollible,  les  efptits  de 
ces  derniers  , qui  portent  fort  impatiemment , pour  la 
plupart , de  fe  voir  quelquefois  fubordonnez  d des  Mol« 
nés  { de  en  un  mot , pour  donner  quelques  idées  jufles 
U-deffus , il  n’y  a qu’à  remonter  aux  fouroes  & aux 
origines , dillinguer  les  temps  ,'  ufet  de  ptécifion  , & re- 
connoître  trois  fortes  d’états  dans  les  Moines.  Celui 
de  Moine,  de  Clerc  & de  Curé  primitif.  Comme  Moines 
& fous  cette  réduplication  , ils  font  de  droit  commun 
fournis  aux  Curez  , aufl!  bien  que  le  refie  des  laïques 
comme  Clercs,  ils  vont  de  pair  avec  les  Curez  , & font 
d’une  condition  égale  ; & comme  Curez  primitifs, ils  ont 
la  prééminence  &unc  forte  de  fupériorité  au-deffus  d’eux. 

Cette  aoalyfe  de  l’état  des  Moines  peut  fervir  aulfi  , 
ce  femble,  à terminct  les  conteftations  & les  difputes  qui 
pareillement  s’élèvent  quelquefois  entre  les  Moines  de 
IcsChanoines-Réguliers.pourle  pas  & lapréféancedans 
les  cérémonies  & les  affeablées  publiques.  Car  il  n’y  a 
de  même , en  procédant  encore  ici  analytiquement,  qu’à 
diflinguet  les  différents  attribtns  des  Chanoines- Régu- 
liers : par  exemple  , leur  qualité  de  Chanoine  on  Clerc 
f c’eft  primitivement  la  mémechofe)  & celle  de  Ré- 
guKec.  Confidérez  comme  Chres  ,ils  dorvem  foas  doui* 
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Moitiés , puifqu’ils  font  Clercs  d’oririne  & 
d inftituiion , & que  tes  Moines  ne  font  tels  quepitadop. 

^ non.  Et  au  contraire,  en  tant  que  Réguliers  8c  fous  ce  ti- 
tre , Ils  doirent  paflcr  après  tes  Moines  , qui  font  Régu. 
tiers  d Rtradion  , 8t  eux  feulement  après  coup.  En  un 
tnot , les  Clercs  ont  alTocié  les  Moines  avec  eux  ; & les 
Moines  i leur  tour  ont  prêté  leurs  prariques  8c  leurs  ob* 
lerva^es  , i ceux  d’entre  les  Clercs , oui  vers  te  xi  & te 
tir  fiecle  , voulurent  les  embraffet  8c  s'y  engager,  mêmt 
pat  vœu  fotennel,d  od  ils  forent  appelleixéfiifim.C’eft* 
i-dire,  que  ce  ooe  tes  Chanoines-Réguliers  obtiennent  id 
iit  naa  , les  Moines  ne  l’ont  qu’m  aUiijut.  Comme  au 
cmtraire  , ce  que  les  Chanoines-Réguliers  n’ont  qu’m 
•*/rf»B.lc$  Moines  l’ont  m Enfin  il  fe  peut  dire  qu’ils 
lont  entez  les  uns  fur  tes  autres  j laCléncature  fur  la  Ré* 
gulanté,  & la  Régularité  réciproquement  fur  la  Clérica* 
turc.  Maintenant  quelle  fera  ici  la  raifon  de  décider , « 
lous  laquelle  de  ces  deux  faces,  de  Clere  ou  de  Régulier, 
les  Chanoines-Réguliers  , pour  juger  te 
diitérend  » quel  côté  tes  envifagera-t-on  , pour  lest 
donner  1e  dellns  comme  Clercs, ou  le  defTous  comme  Ré* 
niien  » Efl-ce  i tittede  Clercs,  ou  en-tant  feulement  que 
Kégttheii,  m’ils  ont  été  appeliez  dans  les  Villes,  qu*ils 
y occupent  des  Prieure*  Sc  desAbbayies  8c  qu’ils  y dVpu- 
cut  e pas  aux  Moines  ? Mais  loin  de  porter  ici  mon  lu* 
^ment , je  im  garderai  bien  d’ouvrir  même  ma  penfee; 
Nm  mma,  cmfantre  litn.  Et  déjà  rede- 

vable aux  Cl^noincs-RéguUers  de  mon  éducation  •,  «c 
^ ma  profelRon  aux  Mmnes.  mon  fenriment  leur  devicn- 
droit  égalait  fufpca  â tous.  Ce  qu’il  y a de  vrai  i l’é- 
gard  des  Chanomes- Réguliers  ( ce  qui  foit  dit  fans  pré- 

av  'îî'  qu'il  fcmble  que  lent 

Cxaébe  difapline  faite  tort  i leurs  prétentions.  Ilfe  peut 
dire  que  teur  obfervance  jette  par-tout  tant  de  lumière  St 
d éclat,  me  leur  Cléricaturc  paroît  en  fouffrir  & en  être 
comme ^curcie,  pour ainfi dire,  éclipfée.  Le  Régu- 
lier  femble  ici  prendre  te  deltas  & offufquer  1e  Clerc  ; « 

* L’Autrur  a été  éle*é  i Nanterre  . i trois  Üeucs  <it 
£T.iute?«Se.  ^ “ Congrégation 


8 Exfltcaùon  des  Ceremonies  de  U Meffe. 
du  rang  acs  petfonnes  Laïques  ( 4 ).  En  échange 


conftamtncnt  à en  juger  par  leurs  pratiques  & ébloui  du 
brillant  de  tant  de  vertus  religieufcs  , la  retraite  & l’éloi- 
gnement  des  affairesiedes  communications  avec  le  monde, 
leïîlencc,  la  défapropriation entière,  robéiflanceeiafte, 
on  ïeroit  tenté  donc  plus  envilâger  en  eux  que  la  régularité* 
Telle  eft  en  etfet  la  force  de  l’Etat  Régulierj  lequel  au 
coutraitc  ne  peut  jamais  être  tellement  abbattu  Sc  abforbé 
par  la  Cléricature  , qu’il  ne  fe  montre  & ne  Te  fourienne 
toujours  par  quelque  endroit.  C’eft  aioH  que  quoique 
l’obéilTance  de  la  vie  commune,  & en  un  mot  toutes  les 
pratiques  extérieures  de  la  régularité  , ne  puilTent  plus 
avoir  lieu  , & foient  comme  éteintes  en  la  petfonne  d’un 
Religieux  devenu  Evêque,  le  célibat  toutefois  nclailTc 
pas  de  s'y  maintenir , & d’y  rubfiller  eflentielleraent  8c 
immuablement.  Et  même  un  Chanoine- Régulier  fait 
Curé.n’eft  point  pour  cela  dif[>cnfé  de  l’obéilfance  qu'il 
a vouée  à fon  Supérieur  Régulier  ; tant  la  qualité  de  Ré^ 
gulier  ptédomine  en  lui  & prévaut  fur  celle  de  Clerc. 
C'eft  ainll  encore  qu'un  Moine  fécularifé  par  le  Pape , 
peut  bien  être  libéré  de  toutes  lesobrervancesdefa  Réglé, 
même  de  celles  qui  tombent  fous  le  veeu  ; mais  on  ne 
trouvera  point  qu’aucun  Moine  ait  jamais  été  affranchi 
de  la  loi  de  la  continence , radicalement  inhérente  & in- 
diflolublement  attachée  a la  Profcflîon  Religieufe  En 
forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  ce  Moine,  tout  rendu  qu’il 
eft  au  fiecle , tienr  pour  tant  toujours  à l’Etat  Régulier 
par  cet  endroit  capital  8c  fondamental. 

^ » ) Les  Moines  à la  vérité  font  de  purs  laïques  dans 
leur  origine  ; 8c  même  S Benoift  , au  vt.  fiecle  , ne  les 
diftingue  point  encore  trop  des  Séculiers  , dans  le  ch.  j7, 
de  fa  Réglé.  Mais  aulfi  leur  laïcité  , s’il  eft  permis  d'ufec 
de  ce  terme , étoit  bien  plus  excellente  8c  bien  plus  rele- 
vée , que  cells  du  tefte  des  Chrétiens  qui  ne  renonçoient 
point  aux  engagemens  du  monde, jufquei.là  qu’ilsétoient 
appeliez  Wid  aliims  propofiti  • 8c  que  même,  à l’Eglife 
pudique,  où  ils  s’alTembloient  avec  tout  le  peuple  , pour 
lecevoir  les  inftruélions  de  l’Evêque,  8c  participer  aux 
faints  Myftcres.ils  avoient  leur  place  marquée. pour  être 
tous  enfcmble  féparez  des  autres,  comme  le  dit  M.l'Abbé 
Fleury,  en  les  Moeurs  des  Chrétiens. 


— [îrii-:.;ed  by  C<T»OT^k' 
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de  q)ioi  il  paroît  qu’il  n’cft  gucres  revenu  aux 
Clcics,  que  quelques  pratiques  de  cloître  : ou 
indidPétentes , telles  que  pourtoit  être  la  Icâu- 
te  de  devant  Compiles , à laquelle  meme  la  plu. 
part  des  Eglifes,  ainû  que  les  Moines  eux- 
mêmes,  ont  jugé  à propos  de  lubftitucr  dans  la 
fuite  la  petite  Leçon , Fratrtt , fohrii  eflote  s ou 
moins  convenables  à leur  état , comme  les  prie, 
tes  du  travail  des  mains , qui  fe  font  tous  les 
jours  apres  Primes  ( même  les  Fêtes  & Diman* 
ches  ) (u)\  favoir  le  Deus  in  adjuiorium  rneum 

■ ' «•  ' L" — 

( * ) Oïl  cependant  les  ancicns'Moines  ne  lesfaifnient 
pas  ( parce  qu’eiv  effet  ces  jours- H ils  s'ablienoient  de 
toute  oeuvre  Icrvilel , mais  feulement  les  jours  ouvriers  . 
dtebui  prn.'4t/i  , difent  les  Ordinaires  , les  Bré- 

viaires & les  Cdrdœoniaux  Monaftiques.  Il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  Moines  d’aujourd’hui  ( il  en  faut  escep. 
ter  ceux  de  Clugny)  difent  auflî  ces  jours- là  lcjDr»*Jiis 
adjutorium  meum  inttnde , le  Rtffiee  Si  le  Dirigif*  6* 
funHificart  : mais  c’eft  peutécte  que  ces  Moines  ne 
font  pas  attention  à la  nature  & à l’objet  de  ces  prières  ; 
d’od  vient  que  dans  les  congrégations  réformées  de  l’Or- 
dre  de  S Benoift.on  yen  fubftitue  en  eftet  d’autres,  qu’on 
dit  au  Chapitre  avant  le  travail , 8c  qu’on  omet  les  Di- 
manches S:  les  Fêtes,  8c  en  un  mot , quand  on  s’abftient 
de  travailler.  L’Eglife  dcMets  , pour  cctie  raifon  , re- 
tranchoit  auffî  ces  prières  les  Dimanches  : /^enw'/ir- 

t»  prttermittut  ifi»s  prteis  Dsos  in  a d jutoMUM, 
que  non  dotent  dict  in  Dominuis  dietui.  Telle  cil  la 
Knbrique  de  l’Ordinaire  de  cette  Eglife  de  iioj.  Rubri- 
que qui  fubfiRe  encore  de  nos  jours  en  quelques  Eglifes , 
comme  en  celle  de  Lifieux  , oii  ces  prières  du  travail  ne 
fe  difent  ooirt  les  Dimanches  ni  les  Fêtes  chaumées  -, 
diebtis  feflivis  feriniis  populo  , non  plus  que  dans  le; 
Abbayies  ou  Prieurez  de  (' hanoines-  Réguliers  de  la  Ré- 
forme de  Saint  Cyr  de  Friaidel  i pd  la  prière  dont  il 
s’agit , Deus  in  adjutorium  tr.ium  inttnde , (y<t.  eft  telle - 
ment  attachée  au  travail  des  mains , qu’elle  précède  tou- 


/ 
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intende , trois  fois  répété , le  verfct  Refpice  in  fer- 
vos  tuas  , Domine  , & in  opéra  tua  & dirige  filias 
eorumy  Çt-  Et  /St  (plendor  Domini  Dei  nojiri  fuper 
nas  y OPE  R- A MANOOM  noflrarstm  dirige  fuper 
nos  y&  OPUS  MANOOM  nojlra’^um  dirige de 
ÏOiaifonDirigere  & fandlificare  j Sc  ainfi  de  quel- 
ques autres  ufages  de  cette  nature.  Car  pour 
ce  qui  eft  de  la  vie  commune  fi  longtemps 
pratiquée  pat  les  Clercs,  ainfi  que  par  les  Moi- 
nes (a),  &c  encore  pour  la  forme  de  l’habit  fie 
de  la  tonfure . il  fe  peut  dite  qu’ils  ne  fc  doi- 
vent rien  fur  cela  les  uns  aux  autres  : tous  ayant 
également  imité  ce  genre  de  vie  ôc  ces  prati- 
ques des  pteraiets  Chrétiens  , qui  poflféaoicnt 
tout  en  commun  , fie  avoient  l’extctieut  des 
-Romains  , vêtus  de  long  fie  portant  les  cheveux 
coutts.  Je  ne  parle  point  ici  du  temporel,  fur 
lequel  les  Moines  6c  les  Clercs  n’ont  encore 
netv  4 fe  reprocher  les  uns  aux  autres.  Car  fi 
ceux-là  font  venus  dans  la  fuite  à partager  auflî 
les  dixmes , ceux-ci  de  leur  côté  ont  enfin  trou' 


jours  ce  travail , à quelque  heure  qu’il  fe  falTe  , même 
l’apris  midi.Car  on  fait  que  dans  ces  Maifons  ona  teptis 
cet  exercice  , autrefois  en  ufage  parmi  tous  les  Clianoi- 
aes- Réguliers,  comme  parmi  les  Moines  ; d Saint  Viftor 
& à Sainte  Géneviéve  de  Paris  , à Saint- Paul  de  Belin- 
çon  , i Saint-Jean  des  Vignes  de  Soiffons,  &c.  fuivant 
le  Canon  s i - & ji-  du  Concile  de  Carthage  IV.  qui  veu. 
lent  que  „ Les  Clercs  qui  ont  la  force  de  travailler,  ap- 
,,  prennent  des  métiers  & gagnent  leur  vie  , c’eft  à-dire, 
,,  acquoi  fe  nourrit  & fe  vêtit , foit  par  un  métier  , foit 
,,  pa^  l’agriculture,  quelque  inftruits  qu'ils  foient dans 
,,  la  parole  de  Dieu  , uns  piéjudice  de  leurs  fonctions. 

( a ) D’où  vient  que  M.  l’AbW  Fleury , en  fes  Meeurs 
des  Chrétiens  , dit  que  dans  l’origine  les  Chanoines 
étoient  tous  Réguliers. 
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vt  le  fecrct  de  fc  dédommager,  de  reprendre 
fur  les  Moines  & de  rentrer , à la  faveur  des 
commandes , des  (ecularifations  & des  portions 
congrues  , dans  leur  ancien  patrimoine  & dans 
la  meilleure  partie  des  dixmes  Sc  des  oblations. 

37.  La  Couronm.]  Qjii  prend  fa  naiff^ce  & 
fon  origine  dans  la  ronlure  meme , c eft-a  dite  j 
dans  le  retranchement  de  cheveux  qui  fc  fait  fur 
le  haut  de  la  tête , à la  cérémonie  de  la  ron- 
fu^c  i d’oA  la  couronne  a auffi  toujours  retena 
le  nom  de  tonfure.  On  dit  encore  , pr  exemple. 
Faire  la  ronlure,  pour  dire  taire  la  couronne; 
on  dit , Une  tonfurc  de  Soudiacre  . de  Diacre 
& de  Prêtre,  une  tonfurc  trop  grande  ou  trop  pe. 
titc  , un  Bénéfice  à fimple  tonfurc.  Bien  plus. 
Il  n'cft  encore  fait  mention  dans  toute  la  céré- 
monie de  la  ronlure , que  du  retranchement  des 
cheveux  , fans  qu’il  y foil  dit  un  fcul  nant  de 
la  couronne  qui  fe  fait  fur  le  haut  de  la  tete  s 
ni  dans  les  prières,  ni  dans  les  Rubriques  {<*)• 
En  forte  que  quoique  cette  couronne  rfcfulte  na- 
turelicment  & naîffc,  pour  alnfi  parler,  du  rc- 
tranchementj  même  des  cheveux , qui  fe  fait 


( » ) Oremus  ....  ad  tLptntnium  cornai.  PixiVa  • • • « 
tom»!  cafitHtn  itfofuirmu.  Voila  pour  les  prières  , qui 
ne  difent  rien , comme  l’on  voit , de  la  couronne.  Les 
Rubriques  en  parlent  tout  anfli  peu  ries  voici  : ,, Qu'on 

prépare  des  cifeaux  pour  couper  les  cheveux l’Evê-“ 

que*^ coupe  les  cheveux  en  cinq  endroits ....  tous  étant  " 

ronfutez ceux  qui  fout  tonfurez  étant  à genoux.  “ 

Nulle  mention  li  de  la  couronne.  Il  eft  vrai  que  ce  mut 
de  Couronne  fe  trouve  dans  l’Or.iifon  Omnifoum  fem- 
fiterne  Dons , qui  fc  dit  tout  à la  tin  de  la  Cérémonie  j 
mais  nous  effayerons  d’expliquer  p us  bas  , en  quel  feus 
ce  terme  fc  doU  ici  entendre.  > 

G s iiij 
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au  (ommet  de  la  tête , dans  la  cérémonie  de 
la  tonfure , ainfi  que  nous  l'avons  déjà  inlinuê 
& que  nous  le  verrons  encore  plus  bas  i il  pa> 
roîr  néanmoins  vrai  de  dite  qu’elle  cft  étrangè- 
re à la  cérémonie,  & point  du  tout  du  premier 
delTefn  de  la  tonfure.  Aulfi  n’cft-ce  point  encore 
à préfent  la  couronne  qui  fait  le  Clerc,  c’eft  pré» 
cifément  la  tonfure  {aj  : parce  que  la  tonlure, 
reçue  des  mains  de  l’Evcque,  audi-bien  que  l’ha- 
bit clérical , eft  une  véritable  cérémonie  Ecclé- 
lîallique:  au  lieu  que  comme  l’Evcque,  à qui 
feul  il  appartient  de  donner  des  Minières  à 
l’EgIife,n  a aucune  Influence  direâe , nulle  parc 
à fa  couronne , toujours  faite  de  main  laïque  t 
auflî  cetre  couronne  pour  cette  raifon  ne  peut- 
elle  jamais  être  une  préparation  aux  ordres  & 
aux  fondions  Eccléfiafliques,ni  donner  l’entrée 
dans  le  Clergé.  Mais  s’il  étoit  permis  de  joindre 
ici  CCS  foibles  conjcdurcs,  aux  vives  lumières  de 
quelques  favans  modernes,  tels  que  M.  Hallicr, 
le  Pere Thomaflin , M.  l’Abbé  Fleury,  8cc.  voici 
en  peu  de  mots  ce  qu’on  pourroit  pcutêttc  penfer 
de  l’origine  tant  de  la  tonfure  que  de  la  couronne 
des  Clercs  & des  Moines. 

Tous  les  Chrétiens.,  dans  les  premiers  fic- 
elés, portoient  également  les  cheveux  courts, 
les  Laïques  auflî  bien  que  les  Clercs  (h  ) } mo- 


( « ) Tellement  même  que  félon  la  difcipline  préfence. 
tin  Evêque  non  tonfuté,  fans  perdre  fa  dignité  d’Evê- 
que , feroit  incapable  de  tenir  le  BénéSce  attaché  à cette 
dignité. 

( 6 } D’od  vient  que  S.  Gyjprien,  s’étant  converti  à la 
foi , fe  fit  dans  le  moment  meme,  couper  lès  longs  che* 
veux  {F.  (l.viu.fig.  t,)  , pour i’unifoimicé.  UtflM 
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etfuriis  comfiÇcitut  »d  trevts  ctfilloi , dit  Prudence.  De  Coron^ 
Les  M^fcoviies  obrervcnc  encore  de  les  faire  couper  aux  hymn.  i 
nouveaux  Batifez.  Bien  davantage , S.  Cyprien  n’ëtant 
encore  que  Néophyte , fut  élevé  i la  dignité  de  Prêtre , 

I & peu  de  temps  après  â celle  d’Evêque  de  Carthage  , 

ûns  qu’il  paroilTc  qu’il  ait  jamais  reçu  d’autre  tonfurc; 

I parce  qu’en  effet , avant  qu’on  fe  fût  accoutumé  à faire 

I couper  les  cheveux  aux  enfans  8c  aux  jeunes  gens  par 

I les  Evêques,  d’oi\  la  tonfure  eft  enfin  devenue  une  cé- 

I xémonie  Eccléfiaftique,  ceux  dont  les  cheveux  le  trou- 

voient  déjà  affez  courts  , eulîent  regardé  comme  une 
, chofe  inutile  , de  fe  faire  tondre  de  nouveau  , en  entrant  _ 

dans  la  Cléricature  ; ainfi  qu’on  en  t^fa  depuis  au  regard 
du  Moine  Théodore , donc  on  lailTa  croître  exprès  les 
cheveux  , comme  nous  dirons  plus  bas , afin  de  lui  pou- 
' voir  faire  enfuiie  la  tonfure.  Ce  qui  eft  précifémenc  le 

concrepied  de  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  au  regard 
des  Enfans  de  Chœur,  des  Chartreux,  des  Feuillans  , 
des  Cifterciens.des  Bénédiélins  Réformez  & autres  Moi- 
nes entièrement  rafez  ; qui , loin  de  laifTer  croître  leurs  ■ ' 

cheveux  , comme  le  Moine  Théodore  , fe  préfenient  au  - - 
contraire  tout  frais  rafez  i la  tonfure , laquelle  de  cette 
maniéré  ne  leur  peut  plus  être  conférée  que  pour  la  fot- 
I me  & la  cérémonie.  Après  cela  , cette  tonfure  ne  fe  re- 

cevoit  qu’une  fois  , non  plus  que  l'habit  clérical  ; 8c  on 
n a point  d'exemple  qu’on  l’ait  jamais  renouvellé  1 cha- 
que Ordre  parce  qu’en  effet  la  tonfure  ne  conCftant 
alors  que  dans  le  retranchement  des  cheveux,  elle  con- 
venoic  également  aux  Evêques,  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres , 8e  généralement  i tous  les  différent  Miniftres  j Sc 
c’étoic  alTez  que  les  Clercs  feHITenc  couper  les  cheveux, 
ou  fo  les  coupiffent  eux-mêmes , à mefute  qu’ils  ve- 
noient  d croître.  Ajoutons  au  fait  de  S.  Cyprien,  celui 
de  S.  Honorât  de  Lérins,  qui  s’étant  converti  8c  ayant 
reçû  le  Batême  au  commencement  du  v.  fiecle , com- 
mença par  accourdt  (es  cheveux  , indépendamment  de 
la  Cléricature,  qu'il  ne  reçut  que  longtemps  après.  Re- 
diguntur  «d  hrtvet  cupitUt  luxuriuntes  comt , dit  faint 
Hilaire  , en  la  vie  ou  plutât  en  l’Oraifbn  funebre  de  S. 

Honorât , dont  il  avoit  été  difciple  i Lérins,  8c  depuû 
(on  fucceiTeur  en  l'Evêché  d’Arles. 


a. 


Google 
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de  qu’ils  avoient  ptife  des  Romains  {a) , qui 


(«)  S.  Paul  fait  allufion  à ccne  coutume,  lotfqu'il  ^ccit 
Xp>i.'C(  X I,  aux  Cotintliiens  , que  ,,  La  oature  tnjme  nous  apprend 
,,  que  pour  l’homme  , ce  lui  eft  une  chofe  honteufe  de 
,,  porter  de  longs  cheveux  ; Iffa  nttuta  doett  vos , quoi 
vit  quiJtm  fi  comam  nuttsM,  tgaomima  efi  illi.  Où  l’Apû- 
tre  entend  par  le  nom  de  natun  , l’ufage  communément 
ran-4r4.  reçu  alors  & depuis  environ  trois  cens  ans  chez  les  Ro- 
de Il  fon-  mains , de  pottei  les  cheveux  cours  | f'.fiT.  i.  ).  * Auffi 
Rom"  dit^  S.  Jérôme,  en  Ton  Commentaire  fur  Ezechiel , ch.  44, 
Pline.’  regatde-i-il  comme  barbares  & comme  éttangers.lcs  laîi 
ques  mômes  qui  les  portoient  longs.  Et  on  voit  des  Fvô- 
ques  & des  Conciles , s'élever  de  temps  ch  temps  comte 
. la  liberté  que  fe  donnoient  les  Séculiers  & les  gens  du 
monde , de  laiiTer  ainfi  croître  leur  chevelure  ^ ramcn.rnt 
pcrpétuellemeut  ces  perfonnes  à Tufage  marqué  p.ir  l'A- 
pôtre & par  les  Conilitutions  Apoftoliques  , qui  exhor- 
tent tous  les  Gdeles  â la  tQodeftie  des  cheveux:  Ni»  ,/ipjU 
Z>.  x«Conft.  ltsmnMriiUS,m0epexHS,moce»matus,ô'C.  Bien  plus,  voici 
Apnft-  c./«  desReglemens  faits  fur  cda,  même  bien  depuis. Par  exera- 
plcj  le  Canon  C.du Concile  de  Rouen  de  1095.  conçu  en 
ces  termes,  Nsdlns  hemo  cosnam  asisritt , fid  fit  tvnfns , 
fiaot  dont  Chrifiiatmm,  nlioquin,  (yc.  Sc  encore  le  Canon 
a)i  du  Concile  de  Londres , du  commencement  du  hcclc 
fuivant.  Ut  ermiti  fie  tondotontur  ( ce  Concile  parle  des 
laïques  ) , ttt  pan  aurinm  apparoat  ocult  non  tegAntnr. 
On  lit  dans  la  vie  de  S.  Godefroy  Evêque  d'Amiens  dans 
l'onzième  hecle , que  ce  faine  Evêque  refula , le  jour  de 
Noël, de  recevoir  à la  MelTe  l’OiFrande  de  Robert  Corn* 
te  de  Flandre,  & de  quelques-autrcs  Seigneurs  qui  avoicnt 
de  longs  cheveux  ; l'iiilloite  marque  qu'ils  les  coupcicat 
eux-mêmes  fur  le  champ  avec  leurs  épées,  il  paroit  par 
un  Concile  de  Paris  du  ziti.  hccle,  que  les  laïques  por- 
Xoient  encore  les  cheveux  courts  ; avec  cette  différence  des 

* Et  c’cll  de  Jft  apparemment  que  quelques-uns  ont  abu- 
fivemcnc,  cc  Icmbic,  attribué  à S.  Pierre,  rinïlicution  de 
la  tonïurc  ; fur  ce  qu’en  effet  cette  matiicte  de ‘porter  les 
cheveux  cil  née  à Rome , 8c  que  c’elt  li  où  les  premiers 
Chréciens  out  commencé  à fc  conrdcmei  à celte  mode.  O'* 
•Amd.l,  i.dst.d,  Oj!e  C,  * 
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commencèrent  à les  portet  alnû , environ  qua* 
tre  ou  cinq  cens  ans  après  la  fondation  de 
Rome  {a)  F.  pl-  vili.  fig.  .1.  ) 

.Les  Francs  Si  autres  Barbares , ayant  enfulie 
inondé  l’Empire  Romain , vers  le  tv.  lieclc  , U 
plupart  des  Laïques  laiiTerent  croître  leurs  che^ 
veux,  à l’imitation  de  ces  peuples,  qui  au  con« 
traire  des  B omains,  les  pottoient  fort  longs.  Mais 
les  Clercs , qui  étoient  prefque  tous  Romains , 
& audi  les  Moines  , & avec  eux  encore  quel- 
ques Laïques  féculiers  , des  plus  réguliers , mê- 
me des  Payens , ne  voyant  point  de  raifon  d’in- 
nover , & ne  voulant  point  pat  conféquent  fui- 
vre  cet  exemple , continuèrent  toujours  à fe  les 
couper  eux-mêmes , ou  à le  les  faire  couper  par 
d’autres,  & en  un  mot,  à les  portet  courts  à 
leur  ordinaire  Ce  qui  en&o  les  diftingua 


Clets,  qu’ils  les  laifToient  croître  inégalement  par  le  baS;’ 
an  lieu  que  les  Clercs  les  faifoient  couper  en  cercle  te  ca 
rond  { rotHnà»m  ir  circul»rtm. 

( •)  Et  c’eft  dé  là  que  la  chevelure  des  hommes  a été 
appellée  et/arits , du  verbe  teiitrt , couper  ; parce  qu’en 
effet, pour  tenir  les  cheveux  toujours  courts, on  avoir  foin 
de  les  couper  de  temps  en  temps.  Aoffi  ce  terme  etfariet  , 
ne  convient  il  proprement  qu’a  la  chevelure  des  hommes, 
& com4  à celle  des  femmes . C’eft  préciïéiBeat  le  contre- 
pied  de  ce  qui  Te  palTe  aujourd’hui  en  France  ; od,  contre 
le  précepte  de  l’Apâire,  les  hommes,  à la  faveur  des 
perruques  , portent  les  cheveux  fort  longs  , Sc  les  fcin- 
nics  au  contraire  fc  les  font  ptefque  entièrement  couper. 

( é ) On  remarque  que  les  Empereurs  fuient  des  der- 
niers à qnitter  'cene  coutume  j & qu’encore  au  commen- 
cement du  V it  liecle , Héraclius  étant  proclamé , fe  les 
fit  aullitdc  couper  fort  courts  ; ixtimph  c»ttunnM0$- 
dit  »c  mtntMm  r»fit  , qui  eji  Imptrutomm  Et 

même  au  x 1 1.  ûecle , l’Empereur  Frédéric  I.  obfervoit 


V,  Profpet 
StclIatt.Aa- 
giiftin  , en 
ton  livre  des 
Couronnes 
& Tonfures 
des  Fsyens , 
des  juifs  de 
des  Chré- 
tiens. 
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tellement  du  commun  des  Laïques  ( 4 ),  que  dans 


encore  de  fc  faite  tondre  jufqa'aux  oreilles.  •Aures  vix 
ptftrjéutntiiMS  trinibtu  tftriuntur tonfore  , pra  re-ua. 
rtnttÀ  ’mptrii , pilas  CMpitss  gtnurum  afflduâ  Çstcci- 
fiane  eurixnta  , dit  l’Auteor  de  la  vie  de  cet  Empereur. 
£t  à l'dgard  des  Clercs,  l’on  voit  que  ceux  qui  voulurent 
(c  conformer  alors  aux  laïques  & s’attacher  à la  mode  , 
furent  aufCtôt  réprimez  par  les  Conciles,  fur-tout  par 
celui  de  Carthage  IV.  tenu  à la  fin  du  rv.  ficelé  , qui 
fit  défenfes  exprelTes  aux  Clercs,  de  lailTcr  croître  leurs 
cheveux.  Bien  plus , il  paroit  que  ce  qui  engagea  le 
Concile  d’Agde , au  commencement  du  v t.  liccle , â 
ordonner  que  les  Clercs  auioient  les  cheveux  courts, 
ce  fut  pour  les  didinguer  des  Barbares  te  des  Nationc 
étrangetés , qui  les  portoient  fort  longs.  Et  en  effet  le 
Concile  de  Brague  , tenu  fur  la  fin  du  même  fiecle  , dit 
nettement,  que  ,,  les  Clercs- ne  porieiont  point  de 
,,  grands  cheveux  , comme  les  Payens. 

(•}  Non  qu’il  n’y  ait  toujours  eu  des  laïques  qui 
ayent  continue  à porter  les  cheveux  courts , les  5uif^ 
fur.tout  ( de  cet  ulage  ramené  en  France  fous  François  I . 
duroit  encore  du  temps  de  Henry  IV.  & jufqu’au  conr* 
mencement  du  Régné  de  Louis  XIII.  de  glorieufc  mé- 
moire ) { mais  c’elt  que  les  gens  du  monde  ont  toujours 
eu  fut  cela  plus  de  liberté  que  les  Clercs.  Déplus,  depuis 
S.  Louis , nos  Rois  avoient  toujours  porté  les  cheveux 
auflî  courts  qu’aucun  Séminarifte  d’apréfent.  On  en  peut 
voir  à Paris  les  Portraits , tirez  d’après  les  originaux  , 
dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  de  Saintc-Géneviéve. 
Sur-tout  ne  doii-K>n  pas  oublier  , en  palTant  fur  le  Pont- 
Neuf,  d'envifager  la  Statue  éqaellre  de  Henry  IV.  dont 
la  tête  eft  aulG  tondue  que  celle  des  Frétés  de  la  Cha- 
rité , ou  d'un  Frere  Convets  de  quelque  Ordre  Religieux 

2ue  ce  puilTe  être.  Il  cft  vrai  que  depuis  le  Régné  de 
ouis  XIII.  on  s’eft  donné  en  France  toute  liberté  de 
lailTer  croître  les  cheveux  ( mode  qui  a palTé  aullî  aux 
étrangers,  & qu’on  peut  dire  avoir  aujourd’hui  inondé 
prefque  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ) ( jufques-li 
que  , comme  dit  un  Auteur  de  nos  jours , ,,  La  nature 
,, ne  pouvant  pas  fournil  de  cheveux  aSez  longs  à la. 


Umtr^utt  fur  le  C a a f.  II.  47^ 
la  fuite  des  temps , cette  tonfure  devint  clcri» 
cale  & monacale,  c’eft-à-dire,  afFeâée  aux 
Clercs  & aux  Moines  ( a ) ; de  telle  forte  que 
lorfqu’on  rccevoit  quelqu’un  dans  le  Clergé  011 
dans  l’Etat  Monaftique,  la  première  chofe  qu’on 
faifoit,  ctoit  de  lui  couper  les  cheveux  aulTi  courts 
que  les  portoient  les  Clercs  & les  Moines , 8c 

fcnéralcment  autrefois  8c  dans  la  naiffance  de 
Eglife , les  Lai’ques  8c  les  gens  du  monde  (é). 
Les  cheveux  en  cet  état , régulièrement  fe  cou- 
poient  en  rond  par  le  bas  ( fifr,  1 1.  ) , même 
parmi  les  Laïques  ( c ) : ce  qui  fcmble  en  effet 


famaific  des  hommes  , ils  ont  trouvé  beaa  de  fe  faire" 
rafer  la  tête  , pour  porter  des  Perruques  de  cheveux  *' 
de  femme.'* 

(»  ) Cette  notion  de  la  tonfure  me  paroft  bien  plus 
jufie  & plus  naturelle  , que  non  pas,  ni  celle  de  Calvin , 
qui  veut  en  Tes  Inftitutions,  liv.4.  ch.  19.  quel’ufage 
de  cette  pratique  n’ait  commencé  que  vers  le  iv.  fieclc  ; 
ni  eelle  dePierieMartyr.qui  la  fait  remonter  à la  coutume 
des  Juifs  , aufli-bien  que  la  rafure  & l’onftion  des  Prê- 
tres ; ni  celle  de  quelques  autres  Auteurs,  qui  regardent 
cette  cérémonie  de  l’Eglifc , comme  une  fuite  de  ce  qui 
fe  paffoit  chez  les  Payent , qui  confacroient  la  tonfure  de 
leurs  cheveux  â quelque  Divinité.  V.  fur  cela  Matiial 
1.9.  8c  Plutarque  in  Tbif.  , 

{ b ) Car  c’eft  ainfi,  comme  dit  le  doélc  Pere  Thomaf- 
Cn  , en  fa  Difeipline  de  l’Eglife , p 1. 1. 1,  c.  jo.  " qu’une 
partie  des  devoirs  qui  avoient  été  communs  â tous  les" 
fidèles , devinrent  par  leur  négligence  , avec  le  temps," 
propres  & particuliers  aux  Clercs.  „ Outre  la  tonfure" 
&■  l’habit,  on  pourtoic  me'tte  encore  au  nombre  des  ob- 
fervances  communes  autrefois  aux  Clercs  8c  aux  laïques, 
J’adîllanccaux  divins  Offices  , &c. 

( e ) Tertullien  appelle  cette  maniéré  de  couper  les 
cheveux,  eircundere  infilinm.  C'eft  ea  fou  Lifre  des 
Pmemens  des  femme;. 


I 


47*  Explf cation  dit  Cérémonies  de  ta  Meffh» 
plus  propre  & plus  naturel  ( 4 ) que  de  les  cou^ 
^ per  en  long  , ou , comme  l’on  dit , par  étage , ou 
en  échelle  ( per  gradus , dit  le  Concile  de  Mont- 
pellier de  1214)  > ainlî  que  font  les  Barbiers 
qui  n’ont  point  la  main  lûce.  Il  patoît  par  ces 
ïp.  r,  L I.  vêts  d’Horace , 

Si  curtaïus  inaijuali  tonfore  capillot 
Occurrit , rides  i 

qu’on  regardoit  comme  mal- faits,  du  temps  de 
ce  Poète , les  cheveux  coupez  alnfi  inégalement; 
Il  les  appelle  ailleurs  des  cheveux  gtoflierement 
coupez , rufticius  lonfum  (b  ).  Dieu  avoir  véri. 
tablement  défendu  aux  Ifraclites  , ainiî  qu’on 
e.  X 9.  2 7- le  liions  le  Livitique,  de  donner  une  ngure 
orbiculaire  à leurs  cheveux , c'eft  à-dire , de  les 
couper  en  rond  : mats,  comme  ce  n’étoit  que 
dans  le  defTcin  de  les  détourner  de  je  ne  fai 
quelles  fupeftitions  des  nations  8c  des  peuples 
idolâtres,  qui  en  ufoient  de  la  force  (c)  pour 
honorer  leurs  idoles  • cette  loi  n’a  aufli  été  que 
pafTagere  8c  pétUTable,  8c  n’a  plus  eu  de  liett  en 
effet  dans  la  nouvelle  Alliance.  Philon  Juif  par- 
le , dans  fon  Livre  de  la  Vie  contemplative , de 


( 4 ) D’oii  vient  qu'un  dlfcours  élégant  Sc  poli  eft  ap- 
pellé  par  Seneque  ( £p.  iif.  ) , chamton/a  oratio  , com- 
me qui  dirait  un  difeours  atrondi. 

(l)  Auflî  les  Moines  deCifteaux  ont-ils  eu  foin  de 
faire  inférer  dans  le  Bref  de  Réformation  du  Pape  Alexan- 
dre VH.  que  leurs  cheveux  feroient  tondus  également  i 
tfitali  ftüine 

( e)  ,,  Je  viGterai  dans  ma  colcrc.  dit  Dieu  pat  la 
bonche  de  Jérémie  (ch.  9.  15.),  Ammon  & Moab  Sc  tous 
ceux  qui  fe  font  couper  les  cheveux  en  tond.*l  V.  cucoie 
ch,  aj.  f . 13.  & ch.  32. 
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Umtttquti  fur  le  C h A Vi  11. 
cette  forte  de  tonfurc , faite  en  cercle , comme 
étant  en  ufage  de  fon  temps  : tÆijualiter  recifi  in 
circularh  Une*  forméim , exaâum  per  cirtui- 
tum  cnpitis  referunt^  Les  Hidoriens  trroarquenc 
que  fous  Clodion . rurnoraroé  le  Chevelu  ( à 
caufe  que  contre  l’ulage  jurquevlà  pratiqué  pac 
les  Rois,  il  portoit  de  longs  cheveux)  , le  refte 
des  François  avoient  les  cheveux  coupez  en 
rond,  un  peu  au-delTous  les  oreilles.  C’eft  ainlî 

3 lie  S.  Louis  le  voit  reptefente  à la  grand'  porte 
c rEglifc  des  Cordeliers  de  Paria  & en  d’au- 
tres endroits  i c’eft-à-dire,  en  cheveux  cour» 

& coupez  en  forme  de  cercle , ce  qui  s’appcl- 
loit  être  coupé  influr  coronu , ou  *d  fonnem  co- 
ron* , comme  s’expriment  une  inhnitc  d'Ordon- 
nances  Ecclélîaftiques , de  Rituels  & de  Céré- 
moniaux  ; parce  qu’en  effet  la  couronne  eft  un 
cour  & fait  une  ligne  circulaire.  In  rota  fpeciem, 
dit  Sidonius  ApoIIinarls.  C'cftceque  T Ecriture  Ep.if.  1.4a 
fainte  appelle  dans  le  LévitijtK , déjà  cité  , cou* 
per  Tes  cheveux  in  rotundarmi  Bc  félon  Jérémie, 
in  comam.  Ce  qu’il  £iut  bien  prendre  garde  de 
confondre  avec  la  couronne , qoi  s’eft  formée 
dans  la  fuite , fur  le  haut  de  la  tête , par  le  tour 
ou  cercle  de  cheveux  qu’on  7 lailfa  ( l'-fig'  ^-)» 
lorfqu’on  vint  à décharger  cet  endroit  6c  ï cou- 
per les  cheveux  dont  il  paroidoit  trop  garni , 
comme  nous  verrons  incontinent-  Ainli  quand 
' le  mot  de  couronne  fe  ptéfente  dans  les  Auteurs 
des  âges  fupérieurs  , on  ne  doit  pas  auditât 
l’expliquer  de  la  couronne,  proprement  prife 

Iiout  le  cercle  de  cheveux  qui  régné  autour  de 
a tête  { encore fig.  v.  b.  ),  quand  elle  eft  rafée 

on  tondue  au  milieu  ; ou  improprement  pour 
cet  endroit  rafe  ou  tendu  qui  fe  montre  au-delTus 
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48o  ExpricatUn  dit  Cirinoniet  de  U Meffe. 
de  la  tête  { T.  même  fig.  a.  ) & autour  duquel 
régné  la  ceinture  de  cheveux  ( f'’.  même  fig.  h.)  : 
mais  cela  fe  doit  entendre  plus  ordinairement 
& prefque  toujours , de  la  couronne  formée  par 
le  bas  des  cheveux  coupez  en  rond , & , félon 
rcxpreflîon  même  des  Rituels , en  façon  de  cou- 
ronne, in  modum  cerene  ; ou  bien  in  gyrnm,  com- 
me dit  le  Concile  de  Montpellier  de  x 114.  (f^oyez, 
même  fig.  c.  ) On  comprend  bien  , par  exemple  , 
que  ce  qui  eft  marqué  dans  la  Vie  de  fainte  Ger- 
trude , que  fa  mere  lui  tondit  les  cheveux  en  for- 
me de  couronne  , ad  infiar  cerena , avant  que  de 
la  ptcfenicr  à l’Evêque,  pour  lui  donner  le  voile  > 
que  cela  ne  fe  peut  interpréter  que  du  bas  des 
cheveux  de  cette  Sainte,  qui  lui  Âirent  coupez  en 
cercle.  C’eft  ainfi  encore  qu’il  faut  entendre  ce 
qui  eft  fpécifié  en  l’un  de  ces  Canons  anciens,  at- 
tribuez par  les  Orientaux  modernes , au  Concile 
de  Nicée  I.&  qu’on  appelle  ordinairement  C4- 
ttont  Arahicjues , que  « Les  Moines  & les  Rell- 
»gieufes  feront  tondues  en  forme  de  couronnne. 
Ce  qui  évidemment  ne  peut  convenir , a 1 egard 
des  Religicuies , qu’à  la  couronne  que  forme  le 
bas  des  cheveux  coupez  en  tond.  On  rapporte 
auifi  du  Moine  Théodore  , né  à Tarfc  en  Cilicie 
( dont  nous  avons  déjà  parlé  ) , tondu  à la  façon 
des  Moines  Grecs , qui  fe  rafoient  eniicremenC 
la  tête  , qu’ayant  été  ordonné  houdiacre  par  le 
Pape  Vitalien,  vers  la  lin  du  vi  i.  ficelé, on  atten- 
dit quatre  mois  pour  lailTcr  recroître  fes  che« 
veux , afin  qu’on  lui  pût  faire  la  couronne  à la 
Romaine  & à la  maniéré  des  Occidentaux  : efno 


coronam  tenderi  pojfet.  Mais  quelle  étoit  cettc 
Angl.  i.  4.  f C’eft  ce'  qui  n’eft  point  marqué.  Etoit- 

ce  la  couronne  qui  téfulce  de  la  tonfure  du  bas 

des 
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Remdrtfuei  fur  le  Chap.  II.  481 
des  cheveux  coupez  circulaircment  Sc  qui  pro- 
prement n'eft  point  dirtérente  de  la  tonfure,  ou 
plutôt  qui  e(l  la  tonfure  meme,  en-tant  que 
faite  en  cercle  & en  rond  ( f'’,  tncort  fig.  v.  c-  ) 
& que  j’appelle  couronne  inférieure  ( à quoi  il  y a 
bien  plus  d’apparence  ) t ou  étoit-ce  la  couronne 
qu’on  a depuis  communément  entendue  fous  ce 
nom  At  couronne  t & qui  confifte  dans  le  cercle 
de  cheveux  qui  entoure  le  fommet  de  la  tête  3c 
que  je  nomme  couronne  fupèrieure  {f'~ .mém-.  fig.  b.)\ 
Tout  de  meme  , quand  Sidonius  Apollinaris,  en 
parlant  d’un  Ecclénadique  de  mérite  & de  dU 
ftinâion,  nommé  Germanicus , 3i  décrivant  fort 
extérieur  (impie  & modeile , dit  entre-autres  cho- 
ies , qu’il  portoit  fes  cheveux  coupez  in  rot£ 
fpeciem , comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  • 
cela  fe  doit-il  expliquer  de  ce  qui  s’appelle  au- 
jourd’hui la  couronne,  ou  doit  on  Amplement  l’en- 
tendre de  la  figure  des  cheveux  coupez  en  cer- 
cle & en  rond  par  le  bas?  Il  femble  qu’il  y ait 
bien  plus  de  fondement  â le  prendre  en  ce  dcr4 
nier  fens.  Et  de  même  encore  , lorfqu’il  ell  mar- 
que dans  la  Vie  de  faint  Riquier,  Abbé  de 
Centule  ( aujourd’hui  Saint  Riquier , du  nom 
de  ‘Cet  Abbé) , qu’un  enfant  ayant  été  offert  SC 
reçu  dans  le  Monaftere,  on  lui  coupa  les  che- 
veux en  forme  de  couronne,  funtpti  forcipe,  ca- 
put  infiar  corona  totonderunt  et  le  haut  delà 
têt^qui  lui  fut  tondu  infinr  coron  a , ou  feule- 
ment le  bas  des  cheveux , comme  il  femble  qu’on 
le  pourroit  penfer  ? Et  ainfi  d’une  infinité  d’au- 
tres faits  ; qui , mal  compris  & expliquez  félon 
l’idée  commune  & fut  le  préjugé  & la  notion  pré- 
fente du  mot  de  couronne,  peuvent  induire  en 
erreur  & faite  prendre  le  change  là-deffus.  Par 
Tome  //,  H h 


I 


4^  t Exf  licaitcn  dtt  Cctimenies  de  U Mtffe. 
cicmple , ces  mon , ficut  fimiliiudinem  corond  tué 
eof  gejlare  facimHS  in  cupitilnes , de  rOraifon  Ow» 
nipotens  (emfiteme  Dtm , qui  fe  dit  i la  fin  de  U 
cérémonie  de  la  tonfurc , devroient  peutêtre 
encore  fe  prendre  dans  l’acception  de  la  cou* 
tonne  inféparable  du  bas  des  cheveux  coupez  en 
rond  ; d’autant  qu’en  effet  il  ne  paroît  pas  que 
les  Evêques  ayent  jamais  fait  aux  Clercs  d’au^ 
tre  couronne  que  ccllc>là , en  les  tonfiiranr. 
Car  l'aâion  que  fait  l’Evêque  en  coupant  les 
cheveux  fur  le  haut  de  la  tête , ne  peut  être 
regardée  que  comme  falfant  partie  de  la  ton- 
fure  & comme  une  fuite  nécelfairc  de  cette  cé^ 
rémonie , qui  ne  confifte  pas  à ôter  feulement 
de  la  longueur  des  cheveux,  mais  aulli  de  l’c- 
pailTeur  , & par  conféquent  à décharger  le  fom> 
met  de  la  tête,  toujours  plus  fourni  que  le 
relie.  Mais  l’Evêque  penfe  fi  peu  à tracer  une 
couronne  fur  cette  partie  de  la  tête , qu’il  fouf> 
fte  meme  que  celui  H qui  il  doit  conférer  la 
tonfure . fe  préfente  à lui  avec  cette  couronne 
déjà  toute  faite  t loin  qu’il  compte  de  la  lui 
faire  lui-même  dans  la  cérémonie  de  la  ton- 
fute.  Et  pour  achever  de  faite  voir  que  cette 
.couronne  n’a  en  effet  rien  de  commun  avec  la 
tonfure  , & qu’elle  n’eft  nullement  dans  le  def- 
fein  & dans  l’intention  de  l'Evêque,  c’efi  qu’eU 
le  ne  l'empêche  pas  de  continuer  fur  le  haut 
de  la  tête  & tout  proche  même  de  cene  cou- 
ronne , le  retranchement  de  cheveux  qu’il  a com- 
mencé à faite  pat  en  bas.  Maintenant  que  la 
tonfure  du  bat  des  cheveux  fe  faffe  en  rond  & 
en  forme  de  couronne , en  forte  que  cet  pa« 
rôles  a pen*  pmilitudinem  corons  tus  tos  gefidro 
'tcisÊMt  éncspitUnut  puiffent  avoit  leur  rapport 


Èm»r}juei  ftirlc  C h a r.  I I.  481 
®:  leur  application  à cette  lonfute  i c’eft  ce  qui 
c&  démontré  pat  la  manière  aneme  dont  l’Evê* 
<}ue  procédé  dans  cette  céiémoaie  , où  il  cou* 
pe  les  cheveux  par  devant  « par  derrière  & de 
chaque  côté , & pat  ooaréquem  drculairement 
& en  rond , in  trbtm , in  rotundnm,  i»  rau  /pe. 
ciem  , in  comnm , in  gyrum  } & en  un  mot , en 
façon  de  couronne , in  certnavt , injlar  c»nnn  ou 
sd  formam  , ou  in  modum , ou  in  fimilituiintm  c»- 
rtnn  : toutes  expreinons  employées  par  les  an* 
ciens  Auteurs,  comme  nous  avons  vû  plus  haut, 
pour  marquer  la  maniéré  de  couper  les  bas  des 
cheveux  en  forme  de  couronne  , c’eil«â>dlre  , 
orbi  calai  reraent  & en  rond. 

Ces  cheveux  ainfi  coupez  en  rond  par  le  bas, 
SIC  pailoient  p<^t , fur-tout  aux  Clercs  & aux 
Moines , le  haut  des  oreillles  ( K fig.  1 1 - ) ( 4 } t 
& telle  câ  encore  la  ferme  de  la  tonfure  parmi 
la  plupart  des  Moines  8c  des  Religieux  racn- 
dians  } favolc  les  Bénédiâins  cefermez , les  Cl* 
fterciens  6c  les  Prémonttez , auffi  réfermez  { SC 
encore  tous  les  Religieux , même  non  reformez, 
de  Flandre  fie  d’Allemagne,  les  Feuiilans,  les 
Chartreux , les  CéleiUns  ( les  Enfans  de  Choeur 
du  Poy  portent  la  couronne  comme  les  CéleW 


( a ) PtttntiSut  nuriéut , difcoi  qoelqnet  Conftitii- 
rions  Eccléfiaftiques,  même  trés-aociennes  ,*  encres  les 
«actes  , Bo  Canon  qni  fe  trouve  dans  la  fameurc  Colle* 
âion  de  S.  Martin  ne  Brague  , au  fiiiéme  fîec'e.  Ce  qui 
n'écoit  point  tout- i-Eaii  particulier  aux  Clercs  ni  aux 
Moines  j paifque,  comme  twus  avons  vfi  plus  haut,  lori^ 
que  l'EeUfe  faiiôit  unt  que  de  défendre  aux  laïques  de 
porter  des  cheveux  longs  , elle  leur  preferivoit  en  même 
temps  de  les  faire  couper  du  moins  an  milieu  des  oreilles  t 
t*n  nminm  Mp«r««A 


484  Explication  des  Cérémonies  de  laJldefie, 
ftins  J , les  Jacobins,  les  Augudins,  Carmes  J 
Cordeliers,  Rccollcts,  Piepufles,  &c.  Ceft-à- 
dire , que  dans  tous  ces  Ordres , même  au  regard 
des  Frères  Convers  ( a ),  on  obfervc  toujours 
de  couper  pat  le  bas , les  cheveux , en  rond  SC 
en  maniéré  de  couronne  , autour  des  tempes 
circancifis  8c  au>dciIous  dcs  oreilles  : tandis  que  les  £vê* 
ques  & les  Clercs  fcculicrs  } & à leur  exemple  , 
Tifr/deSent.  les  Jéfuites,  les  Barnabites,  les  Théatins,  les 
tbgiV  i°"  Peres  de  la  Doârine  Chrétienne,  les  Minimes, 
les  Chanoincs-réguliers  , les  Mathutins  , les  Re- 
ligieux de  Sainte-Croix  , ceux  de  la  Mercy  , les 
Moines  anciens  de  l’Ordre  de  Saint- Benoiil  8C 
' au(Ti  les  Premontrez  , & peutêtre  quelques  Ci^ 
fterciens  anciens,  fitc>  tandis,  dis-je,  que  tous 
ces  Clercs  & ces  Religieux  (c  contentent  de  por- 
ter des  cheveux  courts,  fans  s’alFujcttir  encore 
à les  couper  au-defTus  des  oreilles  & d*  les  ar- 
rondir pat  le  bas  ( f'".  fig.  VII. 
comme  le  Clergé , Séculier  & Régulier , le  pra- 
tiquoit  autrefois*  On  prétend  que  ce  n’eft  que 
de  nos  jours,  que  les  Papes  ont  aufli  laiflé 
croître  leurs  cheveux  comme  les  autres.  Et  mê- 
me on  rapporte  ce  changement  à Alexandre  V II. 
iinort  il  y a préciferoent  foixante  ans  ( j’écris 
ceci  le  22.  Juin  1707.  ).  Nebridius  de  Mon- 
delheim,  Chanoine-régulier  de  Clôtre-Ncu- 
bourg7en  Allemagne,  qui  écrivoit  fon  Livre 


( • ) L’ancienne  confure  ne  s'eft  nulle  part  roieux 
confervée,  que  parmi  les  Fieres  Convers  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique,  quî  n’ont  encore  ni  rafurc ni  couronne 
fupérieuce  < mais  feulement  la  couronne  inférieure  , je 
veux  dire  les  cheveux  coupez  en  cercle  par  en  bas  , au 
^ffus  des  oreilles  ( y.  la  figmt  1 1,  ) . C’eft  piécifémcM 
Ja  confure  de  cejJ^rercs. 


Digifeed  by  Googk 


ümartjuéi  fur  le  Cn  a p.  II;  ' 445 

Hes  Aniiquitez  Monaftiqucs,  environ  vingt  ans 
avant  la  mott  de  ce  Pape,  die  ( Ep.  éi.  ) que 
telle  ctoit  encore  de  Ton  temps  la  pratique  des 
Papes , de  le  faire  rafer  le  haut  de  la  tête . 8C 
de  ne  lailTcr  qu’un  cercle  de  cheveux  tout  au- 
tour i fuptrnè  detonfo  capiie , infra  circuit  coroM 

relintjuitur hodie^uc  àl  Romanis  Poniificihut 

obfervatur.  Quoi  qu’il  en  folt , Il  paroît  que  c’eft 
à ce  dernier  changement  qu’on  doit  attribuée 
la  longueur  exceflive  des  chevêux  de  la  plu- 
part des  Ecclénaftiqucs  Séculiers,  & même  de 
quelques  KeguHers d’aujourd’hui  (F*  fig,  vtii*)* 

Car  depuis  qu’on  eût  une  fois  quitté  l’ancien- 
ne forme  de  la  tonfure , & qu’on  ne  fe  fût  plits 
ailreint  à la  porter  au-dclTus  des  oreilles , en 
façon  de  cercle  8c  de  couronne  , il  ny  eût  plus 
de  mefure  ni  de  réglé  pour  la  longueur  des  che- 
veux. Auin  voit  on  que  les  Evêques  ne  trou- 
vant plus  rien  de  Exe  ni  d’arreté  là-delTus , fe 
^zéduiient  dans  leurs  Synodes  8c  dans  leurs  Or-, 
donnances , à exhorter  en  général  les  Clercs  , 
à porter  les  cheveux  courts 5c  modeilês , tonÇuras 
eordecenttt , fans  defcendre  en  auéun  détail  , 

.ni  déterminer  julqu'cù  ces  cheveulc  doivent  être 
coupez.  Et  la  vérité  eft  qu’il  n’y  a tantôt  plus 
guetes  ^ue  les  Congrégations  8c  les  Communau» 
tez , Régulières  8c  Séculières , où  les  Supérieurs 
foient  attentifs  8c  tiennent  exaâement  la  main  i. 
la  régularité  auifi-bien  qu’à  runlformité  de  la 
tonfure. 

Nous  avons  néanmoins  quelques  Statuts  Sy- 
nodaux , qui  prefcrivcpt  encore  dans  le  fiecle 
dernier,  la  tonfure  des  Clercs  an  deffus  des  i,  aure* 
oreilles , entre-autres  , ceux  de  Lefcar  de  1^37. 
ceujt  de  Cahors  de  i<38.  & le  Manucl-de  Rouen  diVouT«tei 

H h iij 


Xemdrijtui  fur  U CnAf.ll^  4^7 
inter  entem  & crintm  giîtii  Ment , & concretit  for- 
Mbu!  opprimanmr.  Et  it  falloit  bien  que  ce  fût  fur 
de  fembhbles  motifs  que  les  femmes  fe  fident  ra> 
fer  la  icce,  puifqu’ellas  n’étoient  point  accouto> 
mées  à porter  les  cheveux  courts  comme  les  hom« 
mes.  Au  contraire,  dit  S.  Paul,  il  leur  ctoit** 
honorable  de  les  porter  longs , leur  ayant  été  m 
donnez  comme  une  efpece  de  voile.  « 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  n’eft  venu  auf- 
lî  à fe  râler  la  barbe , que  pour  la  propreté  & la 
netteté  : oé  mundttiam  hoe  dit  Enée 
Evêque  de  Paris,  en  parlant  des  Prêtres  de  l’E- 
glife  Latine , &c  |u(UEant  fur  cela  leur  ufagr  coït- 
tre  les  reproches  & les  acculâtions  des  Grecs. 

Il  y a des  exemples  que  quelquefois  on  fe 
coupoit  foi-meme  auffi  les  cheveux  i entre-au- 
tres , le  fait  de  faine  Cloud  , lequel , avant  que 
de  renoncer  au  monde , fe  les  coupa  de  fa  pro- 
pre main } fibi  propriâ  manu  capillos  incidenSy  Cle“ 
rifutfaSuf  efi.  Mais  régulièrement  on  fe  les  fai- 
foit  couper  pat  d’autres.  Nous  venons  de  voir 
que  faintc  Gertrude  fe  les  fit  couper  pat  fa  mere. 
En  effet , c’etoit  ordinairement  les  parens  qui  les 
coupoient  à leurs  enfans  lorfqu’ils  les  offroient 
aux  Monaftcrcs.  Quelquefois  audî  on  lêféroic 
cette  cérémonie  à des  perfonnes  d’une  qualité 
dtffinguée,  & on  (efaifoit  un  honneur  de  rece- 
voir la  tonfure  de  leur  main«  C’eft  ainli  qu’on- 
lit  dans  Vie  de  faint  Maur,  Abbé  de  Clan- 
feuil,  au-  VI,  ITede,  qut  lotfque  cet  Abbé  ton. 
fura  le  jeune  Flore le  Roi  & les  Seigneurs  de 
la  Cour  lui  coupèrent  aufll  chacun  une  partie 
des  cheveu*.  Dans  la  fuico  on-  en  fit  une  céré- 
monie Ecclélîaftique , & la  tonfure  fut  abfolu- 
xnent  téfetvée  aux  Evêques  ât  aux  Abbex , à 

H'b  iiij 
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'4^8  ExplkatUn  Jet  Cinmonitt  dt  U JUtffe. 
l’exclufion  de  tous  les  autres , depuis  qu’elle  fut 
devenue  l’enttée  de  la  Clcricature  (a)  Sc  de 
l’Etat  Monaftique.  Toutefois  les  Abbez  fccon- 
fetverent  la  liberré  dans  le  vu.  Concile  gene- 
ral , d’ordonner  des  Leâeurs  dans  leurs  Mona- 
fteres,  Sc  par  conffquent  de  conférer  auffî  la 
tonfurc  Cléricale  à leurs  Moines.  Pratique  qui 
paroît  avoir  fubfifté  jufqu’au  xiii.  ficelé,  com- 
pn  le  recueille  de  la  Décrétale  du  Pape  Innocent 
jll.à  Robert  Pullus,  Archevêque  de  Rouen. 
Il  fc  trouve  auiîi  des  cx:yiplcs  de  tonfure  donnée 
à des  fcculiers  par  des  - Abbez.  Et  enfin  le  Sc- 


{ a)  Et  la  laifon  d'attribuer  par  préférence  cette  fon- 
£Hon  aux  Evêques  , fe  ptenoic  apparemment  de  la  cou- 
tume de  ces  icmps-Ia  ( dont  on  a plufieurs  exemples  ) , 
(clon  laquelle  la  première  tonfurc  étoit  une  efpccc  d’a- 
TCib.Capilli  Joption  que  faifoit  celui  qui  coupoit  les  cheveux  ; ce  qui 
’convenoit  davantage  aux  Evêques,  parce  qu’étant  déjà 
les  petes  communs  des  fideles  , ils  le  devenoient  encore 
plus  fpécialement  par  là  de  ceux  qui  entroieirt  dans  le 
Clergé.  Paul  Diacre  rapporte  que  Pepm  fils  de  Charles 
Martel , s’étant  fait  couper  les  cheveux  par  Luitprand  , 
Roi  des  Lombards  , il  en  devint  de  cette  manière  le  fils 
adoptif.  Pour  ce  qui  eft  des  Evêques , un  des  premiers 
exemples  que  nous  ayons  de  la  tonfure  donnée  de  leur 
xnain  , fc  trouve  en  la  petfor.nede  faint  Germain  Evêque 
d’Auxçrrc  , à qui  S.  Amatte,  fon  prédéceffeut,  coupa  les 
cheveux  en  cérémonie  dans  l'Eglile.au  milieu  d’une  trou- 
pe de  Clercs  & de  Nobles  ; le  revêtant  en  même  temps 
de  l’babit  de  Religion  ( ce  que  le  Peic  Thomaflia  cxpli- 
_ que  d’un  habit  modefte  ) , lui  ôtant  les  otnemens  du 
nV  • 1 & l’ordonnant  Diacre.  Cetexcmplc  eftducommcn- 

1.  i.  c 1 I , cernent  du  v.  fiecle.  En  voici  un  autre  du  commencement 

& auflî  M.  duvi  en  la  perfonne  de  S,  Céfaire  d’Arles  , qui , a dii- 

rAblcFlcu-  huit  ans,  pria  S Silveftre  Evêque  de  Châlons  fur  Saône. 
ry,Hift.Ec-f„^  jj,pre  Evêque,  de  lui  couper  les  cheveux  & lui, 
r * ’ ' changée  d’habit,  pour  l’engagci;  au  fervice  de  Dieu. 
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tnainier  de  Saint- Martin  de  Tours  avoir  droit 
de  tonfuter  les  Clercs  de  cette  Eglife. 

Suivons  maintenant  le  progrès  de  la  tonfure  , 
'&  edayons  d’y  découvrir, s’il  eft  pofllble  . l’ori- 
gine de  la  couronne.  Voici  notre  conjcâure. 

Comme  les  Evoques  & les  Abbez , non  con- 
tens  de  couper  le  bas  des  cheveux  de  ceux  qu’ils 
tonfutoient,  portèrent  encore  dans  la  fuite  les 
cifeaux  fur  le  haut  de  la  tête  (r.fig.iiu). 
pour  décharger  pareillement  cet  endroit , qui  pa- 
zoiilolt  toujours  en  effet  trop  garni , par  rapport 
au  refte  des  cheveux  (a)  -,  ils  ne  leur  laiiTercnt 
plus  par  conféquent  qu’un  cercle  ou  cordon  , 
un  tour  de  cheveux,  large  de  trois  ou  quatre 
doigts,  autour  de  la  tète  ( fg,  v.  & vi.). 


' ( C’eft  ce  qu’obfervent  encare  les  Evêques,  en  ton- 
furant  les  Clercs.  Indiit  ....  in  mtdio  captiis  , nliqutt 
erines  cnfUtomm  {y.fig.iii.  ).  Telle  eft  la  Rubrique  du 
Pontifical  Roraain.Ce  retranchement  de  cheveux  au  fom- 
met  de  la  tête  , êtoit  même  quelquefois  commun  auftî 
aux  laïques,  dont  on  voit  encore  en  effet  d’anciennes  fi- 
guresde  têtes  , ainfi  tondues  fur  le  haut.  Bien  plus,  félon  \r.  Anfclm, 
quelques  Rituels  Monalliques  , l’Abbé  faifant  la  tonfure  Soler.rfr  Pi- 
aux enfans  qui  étoient  reçds  dans  le  Monafterc  , ne  leur  /«.  p-  S a 
coupoit  les  cheveux  qu’au  fommet  de  la  tête.  Abbés  tt- 
ntns  fercifes  , Mceifiens  de  médit  enfitis  , ttndét 

ilium  , difent  les  Coutumes  de  Saint.Bcnigne  de  Dijon. 

Fécit  ttnfuram  in  fummitate  cupitis  putri , porte  le  Rituel 
de  S.  Cyptien  de  Poitiers.  Après  cela  il  ne  faut  plus  être 
furpris  que  les  Moines  , quoique  laïques  d’origine,  ayent 
toutefois  porté  dans  la  fuite  la  couronne  comme  les 
Clercs  , puifqu’ils  étoient  tondus  comme  eux  fur  le  haut  ‘ 
de  la  tête,  qui  eft , comme  nous  allons  dire  incontinent, 
ce  qui  a formé  la  couronne.  Pour  les  Religieufes.  la  même 
chofe  n’avoit  gar.fe  de  leur  arriver  ,•  car  bien  que  pour  les 
raifons  marquées  plus  haut,  elles  fe  fî fient  auifi  couper  les 
cheveux  , neaiUQoios  commes  elles  ont  toujours  été  voi- 


ïÿO  ExpUeattcn  des  Crrfmenht  Jt  la  Mtffe, 
ain(î  que  le  portent  encore  les  Religieux  meiV 
dians  ii  quelques  autres  i & comme  en  urotenc 
fous  les  Clercs,  tant  Séculiers  que  Réguliers, 
il  n’y  a pas  encore  deux  cens  ans  ( 4 ) tn  forte 


lées,  & que  le  haut  de  leur  tête  n’a  jamais  ceffé  par  con- 
féquenc  d’être  couvert  & caché,  on  ne  s’c&janoais  avifd 
non  plus  d’y  porter  les  eifeaux  ; & ainfi  on  n'aiamats  ett 
lieu  d'unir  cet  endroit  , ni  de  l’arrondir  & le  lalcr  , Sc 
en  un  mot  d’y  former  une  couronne , comme  on  en  a ufé 
à l’égard  des  Clercs  Si  des  Moines,  donc  la  tète  aulTï- 
bicn  que  celle  des  laïques  , a toujouts  été  decouverte  , 
& lans  aucune  coëfFure  (fable  Sc  à demeutec. 

De  li  vient  encore  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Pénicens,  ni 
les  Frères  Coavetts,  de  quelque  Ordre  Religieux  que  ce 
puiffe  être,  n’ont  jamais  eu  de  forme  de  couronne  ; parce 
que  l'ufage  à toujours  été  de  les  tondre  également  par- 
tout , les  uns  Sc  les  autres , üans  porter  plus  parcicailie- 
reinenc  le  eifeau  fur  le  haut  de  la  tête  , comme  en  uiént 
nos  Evêques  à l’égard  des  Clercs  & des  Religieux  delh- 
nez  aux  Ordres  factez.  ^ 

( 4 ) C’eft- à-dire,  qu’au  delà  d’environ  deux  cens  ans, 
le  cercle  de  cheveux  qui  regne  autour  de  la  tête , en  for- 
me de  couronne  ( VI.)  , éto  t encore  large  de  trois 
ou  quatre  doigts,  aux  Evêques , aux  (impies  Prêtres,  aux 
Miniftres  inférieurs  iic  univerfellenaent  à tous  les  Clercs, 
tant  Séculiers  que  Réguliers, ainfi  qu’on  peut  l’obfcrver  à 
toutes  les  tombes,  figures  Sc  images  un  peu  anciennes, de 
papes , d’Evêques , de  Prêtres , de  Diacres  & autres  Mi- 
niltrcs,  de  Chanoines , d’Abbez  Sc  de  Moines.  On  fait  par 
l’image  de  S Grégoire  , quife  voyoic  encore  à Rome  au 
IX.  fiecle , félon  le  témoignage  de  Jean  Diacre , que  oc 
faine  Pape  avoit  les  cheveux  de  fa  couronne  fort  épais  . 
noirs  Sc  frifez,  Sc  defeendans  jufqu'au  milieu  des  oreilles, 
de  petits  toupets  fur  le  devant , Sc  le  relie  chauve.  On  dit 
que  le  Pape  Leon  III.  qui  mourut  prés  de  deux  cens  ans 
après  S.  Grégoire  , eft  audv  repréfenté  dans  l'Eglifcde 
Sainte-Sufanne  de  Rome,  avec  un  cercle  de  cheveux  ctès- 
ample  Si  très-fourni.  On  voit  de  même  à Meaux,  dans 
l’Eglife  Abbatiale  de  S.  Faron,  le  tombeau  de  deux  Moi- 
nes de  diftiüftion.Ogier  & Benoift,  qui  vivoiemdu  tcœp*. 
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«jue  comme  l’on  voit , c’cft  proprement  la  ton- 


<leCIurlemagne,it  ant  chacun  un  tour  ou  cordon  de  che- 
veux,large  de  tio^s  bons  doigts.  On  trouve  dans  les  An- 
liquitez  de  Fulde,  données  par  Broverus  Jcliiite,  la  hgure 
de  deux  Moines  de  cette  Abbayie,  en  tonlureou  coiitonne, 
large  de  quatre  ou  cinc^  doigts.  Il  fe  voit  à Clugny  , i 
l’un  des  piliers  du  côté  du  Cloître  qui  joint  le  Rékiloi- 
re  ( le  tout  conftruit  du  temps  de  S.  Hugues , Abbé  de  ce  ' 
Monaftere,  fut  la  fin  du  xi.  fiecle  & au  commencement  Ja 
XII  ) , la  figure  d’un  Moine  de  cette  Abbayie  . avec  une 
couronne  ou  tonfure,  pareillement  large  de  quatre  ou  cinq 
doigts, donc  les  extrëmitez  coupées  en  rond  , paroili'cnc 
même  comme  bouclées  Sc  frifées  pat  anneaux  (n  ces  bou- 
cles font  d’après  nature  ou  iculement  l’edet  de  l’idée  tc 
de  l’imagination  du  Sculpteur,  c’eft  ce  que  je  ne  fai  pas). 

Auffi  les  Clercs  Si  les  Moines  , dans  le  temps  même  que 
leur  tonfure  éioic  la  plus  régulière  , avoietu-üs  l'ufage 
du  peigne , donc  ils  fe  fervoient  pour  arranger  le  tour  SC 
le  cercle  de  leurs  cheveux  & le  tenir  proprement  > & pat 
conféquent  ces  cheveux  ctoicnt  en  quelque  quantité, puif- 
que  le  peigne  y avoit  ptile.  Tierce  le  Vénérable  , décri- 
vant l’extérieur  (impie  & négligé  d’un  faint  Moine  de 
Clugny,  nommé  Bcnoifb,dit  que  fes  cheveux  étoient  mal 
peignez,  eupHli  incomfti.  Ce  laint  Abbé  exhorte  ailleurs  L,  i Mirée, 
un  Moine  Reclus  â faire  des  peignes  pour  l’ufage  des  Fre-  e.  to 
tes  ; ad  comanda  vtl  parganda  fratrum  capüa  , pedintt 
apta.l\  n’y  a pas  jufqu’aux Chartreux, qui  portoientau-  £p,  f 
trefois  cette  couronne  ou  ceinture  de  cheveux  aflez  épaif- 
fc,  comme  on  le  voitcnplufieurs  images  ou  figures  d’an- 
ciensChartreux, entre-autres  aux  vitres  de  rancicn  Cloî- 
tre de  leur  Maifon  d’Abbeville.  Audi  parmi  les  meubles 
de  leurs  cellules  . leurs  ftatnts  y comptent-ils  un  peigne. 

Et  la  vérité  eft  que  ce  filet  prefqu’imperceptible  , ce  Mtit 
, bord  ou  chapelet  de  cheveux  , comme  ils  rappellent 
( y-fig  V.  e.  ) , qui  tient  aujourd’hui  lieu  de  couronne  i 
cespi;uxSolitaires,aii(n-bicn  qu’aux  Bénédiftins  &aux 
Cificrcicns  réformez  . Si  même  d quelques  Cifterciens 
anciens,  aux  Fcuillans  , acc.  ne  fait  pas  la  (îxiéme  partie 
de  ce  qu’éîoit  l’ancicnnc  couronne  des  Moines,  ainfi 
que  des  Clercs  Séculiers.  Si  Placide,  difiriple  de  faint 
^enoül , n’cljt  pas  eu  plus  de  cheveux , lorfqu’il  fut  em- 


'4>}i  ExpUeàiim  i$i  Cirimnits  de  U Mefe. 
fure  qui  fait  la  couronne,  ne  différant  Tutu} 


CiiI.S.Gté.  porté  dans  un  lac,  qu’en  ont  à ptéfent  la  plupart  des 
I.  i c.  7 cnt.uis  de  ce  faint  Inllituccur  ; comment  le  frcrc  Maur 
I>.  r Traâ.  auroic-ii  pû  le  raterapper  par  les  cheveux  Sc  le  ramener 
<1  Difq.  I ^ i Mais  ^ Haef  ten , célébré  Commentateur  de  la 

Réglé  de  S.  Benoift,  Macide  n'éioic  encore  qu*uo  en- 
i ' fant;  & quand  on  le  conCiléreroit  meme  comme  adulte 

& comme  novice , ce  n’étoit  pas  la  coutume  alors  qu’on 
prît  la  tonfure,  non- plus  que  l'habit,  avant  la  Piofellîon  ; 
& ainlî,  Placide n’etant  point  encore  tonluré,  on  ne  peut 
rien  conclure  de  ce  fait , pour  marquer  l’épailTeur  & la 
largeur  du  cercle  ou  tour  de  cheveux  de  ce  temps-là.Oul, 
maii  Haëften  ignoroit-il  quelesenfans  faifoient  profeC- 
£on  le  jour  même  de  leur  entrée  dans  le  Monafterc  > SC 
que  par  conféquent  ils  étoient  tondus  & vêtus  comme 
les  Profes  ■ fi  engagez  comme  eux  dès  ce  jour-là  } D’od 
vient  que  les  jeunes  enfans  qu’on  reçoit  & qu’on  élevé 
encore  dans  l’Abbayie  de  Clugny  ( ce  qui  n’cft  qu’ua 
xeftede  l'ancien  ufage),  portent  des  manches  à leur  troc , 
à la  manietc  des  Moines  Protës  ; tandis  que  les  Novices 
adultes  font  fans  manches.  Ainlî  c’eft  une  irès-mau- 
vaife  défaite,  fur-tout  par  un  Auteur,  qui  toute  fa  vie 
a fait  fon  étude  de  la  Réglé  de  S.  Benoift , od  il  a dd  lire 
a»  chapitre  fy.  les  cérémonies  de  l’engagement  Si  de 
la  Profeflion  des  enfans , le  jour  même  qu’ils  étoient  of- 
ferts & reçus  dans  le  Monafterc  Voyez  encore  fur  cela 
. D.  Edmond  Martenne  , en  fes  anciens  Rits  Monaftiques , 

enfesLivres  liv.  f.ch,  7.  S.  Ode  Abbé  de  Clugny,  rapporte  d’un  de  fes 
du  Sacerdo-  {Religieux  , que  lorfqu’il  étoit  feul  en  prière  , il  s’atteo- 
ce , depms  jfjdojt  qu’il  ne  pouvoir  s’erapêcner  de  donner  des 

rmlfwo"’*  témoignages  de  ce  qu’il  reflentoit,  ce  qui  alloit  jufqu’à 
i préfent  fu  l’arracher  les  cheveux.  Le  même  faint  Abbé  racoritcen- 
fuiférciius  core  d’un  autre  Religieux, qu'il  fc  tiroir  les  cheveux, pour 
s’éveiller  lorfqu’il  ptioit.  On  dit  aulTi  d'un  Moine  d’un 
Monafterc  de  Treves,  qu’étant  poflédé,  il  fauta  aux  che- 
V.  Boll.  fut  veux  d’un  de  fis  confrères,  fans  vouloir  jamais  les  lâcher 
le  1 3 Janr.  ni  quitter  prilc  ; lum  ttnaciUs  fer  tapilles  tenuit. 

D’un  autre  côté  auffi  il  fe  peut  dire  que  les  Clercs  Sé- 
culiers & quelques  Réguliers,  ont  donné  dans  une  autre 
extrémité.  Car , non  contens  de  porter  les  cheveux  fon 
longs  par  le  bas , au  licuqu’aatiefois , cooime  nousavorn 
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vu  plus  haut  , Us  tftoient  même  coupez  jurqu’au-delTui 
des  oreilles  ; ils  ont  encore  tellement  raccourci  & rétréci 
ce  qui  s’appelle  communément  aujourd’hui  l»  courtm- 
nt  ( Sc  qui  cependant  n’eft  proprement  que  la  rafure  ) , 
en  lailTant  avancer  fur  cette  partie  talée  , les  cheveux 
qui  leur  entourent  la  tête  en  forme  d:  couronne  j que 
cette  rafure  , c’eft- à-dire,  cet  endroit  qui  cft  rafé  fur  le 
haut  de  la  tête  , n’ell  plus  aux  Evêques , que  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  largeur  (K. vl  i.J, non-plus  qu’aux 
Moines  anciens  de  Clugny  , aux  Chanoines-Rcgulicts 
anciens  & réformez  , aux  Prémontrez  anciens,  &c.  Car 
je  ne  parle  ici  que  des  Religieux  qui  ne  font  plus  couper 
le  bas  de  leurs  cheveux  en  façon  de  cercle  & de  couronne  , 
comme  ils  faifoient  autrefois.  Aux  Amples  Prêtres  Sécu- 
liers , cette  rafure  ou  couronne  a bien  moins  encore  de 
tour  Sc  de  Circonférence  qu’aux  Evêques vu  i.), 
& aux  Diacres  bien  moins  qu'aux  Prêtres  ; & ainll  des 
Soudiacres  & des  Acolytes , par  rapport  aux  Ordres  fu* 
périeurs.  Et  de  là  peutêtre  cft  venu  la  différence  des  cou- 
ronnes,qui  vont  toujours , dit-on  , en  augmentant , fui- 
vant  les  différens  degrez  des  Ordres  au  lieu  qu’à  pren- 
dre la  couronne  à la  lettre  Sc  dans  fa  première  origine, 
elle  va  toujours  ici  au  contraire  en  diminuant  : puifque 
la  couronne  n’étant  réellement  autre  chofe , comme  nous 
dirons  plus  bas , que  le  cercle  de  cheveux  , qui  régné  au- 
tour de  la  tête  ; moins  ce  tour  cil  large  & avance  fur  l’en- 
droit qui  doit  être  rafé  , Sc  plus  la  couronne  fe  trouve 
étro.ie.  Telle  cft  la  première  notion  de  la  couronne  , fui- 
vant  laquelle  il  feroit  vrai  de  dite  que  la'couronne  des 
Evêques,  dont  la  rafure  cft  plus  large  qu’aux  autres,  fe- 
roit  par  conféquent  la  moins  grande  de  toutes , à la  ré- 
ferve  de  celle  de  quelques  Moines  ( Chartreux  , Bénédi- 
éHns  Sc  Ciftercieos  réformez , Fcuillans,  &c.  ) , & de  la 
plupart  des  Enfans  de  Choeur.  On  voit  dans  l’Eglife  de 
S.  Eloy  d’Abbeville,  à main  droite  en  entrant , un  tableau 
reprefentant  un  Curé  de  cette  Eglilé  ( mort  en  1 40s.  ) , 
revêtu  d’une  foutane  rouge,  avec  l’aumucc  fur  les  épaules 
Sc  une  tonfure  de  Cordelicr.'  Ce  tableau  cft  regardé  com- 
me rien  dans  cette  Eglifc  ; cependant  que  de  ebofes  il  nous 
apptend.  Il  nous  apprend  que  les  Ceics,  encore  au  con-f 
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mciicemcnt  du  iv.  ficclc  , port  oient  l.  la  robe  rouge  , i. 
l'aumuce  lur  les  épaules  , 3.  le  cercle  de  cheveux  lor  lar- 
ge & fort  épais  , 4.  que  les  Curez  avoiencrufage  de  l'au- 
muceaufli' bien  que  1rs  Chanoines  ; cardans  l'tnfcripcion 
du  tableau  il  n’ell  polut  dit  que  ce  Curé  fût  en  même 
temps  Chanoine  , foivant  la  pratique  de  ces  tenips-lâ  , 
beureuleroent  réformée  de  ros  jouis , par  la  fage  Décla- 
ration du  Roi,  qui  n'admet  fur  cela  ni  dirpenfe  ni  excepr 
tion.  Voici  tout  au  long  & tout  naturellement  ce  qui  fe 
lit  au  bas  de  ce  tableau.  Ci>y  dtvntgifi [ire  Jehan  Galiet, 
Prêtre  , jadis  Curé  de  thytns , qut  trtpajfa  le  xxv.  jûur 
d’Oefemire  , en  l*an  de  grâce  mil  ecee.  fix.  Priex, 
four  s'ame.  On  trouvera  ce  Curé  reprefenté  en  la  planche 
T 1 I.  figure  1 1.  page  340.  de  ce  Volume. 

Pour  revenir  nuintenant  à la  couronne  , j’ai  dit  plus 
haut  que  quelques  Ciilerciens  anciens  pottoient  aulfi 
le  filet  0(1  chapclrt  de  cheveux  ; parce  qu’en  effet  dans 
la  filiation  de  Cifleaux  , on  affeCfe  communément  de 
porter  la  couronne  fore  étroite  ( ce  qn'appareroment  on 
y a imité  des  Religieux  tétormez  de  cet  Ordre  . qu’on 
l'ait  avoir  occupé  de  nos  jours  l’Abbayie  de  Cifleaux 
pendant  quelque  temps  } : au  lieu  que  dans  la  filiation 
de  Clervaux  on  a tou|uurs  porté  la  couronne  plus  large 
& plus  épailTe  ; jurques-là  , qu’au  Chapitre  général  de 
1683  , quelques  AbMZ  de  cette  derniere  filiation  furent 
M.  de  Oer-  renvoyez  ad  ttnforem  , fur  ce  que  contre  l’ufage  de 
«ux  te  M,  l’Ordre  , difoient  ceux  de  Cilleaux  , ces  Abbez  avoient 
oeSeaubec.  couronnes  de  Cordeliers.  Cependant  quelques  Me- 
na Actes  de  la  filiation  de  Clervaux  n’ont  pas  lailfé  de  fe 
maintenir  toujours  dans  l’ancienne  tonfnre  de  l'Ordre,  1 
laquelle  on  voit  même  que  reviennent  tons  les  jours  des 
MonaAeres  de  la  filiation  de  CiAcaux.  On  icirouve  cet- 
te tonfure  de  Cotdelicr  à une  infinité  de  figures  d'Abbez 
& de  Moines  de  CiAeaux  : entre- autres  à celle  du  bien- 
heureux ]ean  deMontmirel,  repréfenté  fur  fon  tombeau, 
i cftté  du  grand  Autel  de  l’Abbayie  de  Longpont, filiation 
de  Clervaux , dont  ce]can  de  Montmirelétoit  Religienx. 
On  peut  encore  )ettcr  la  vûe  fur  les  tombes  des  Abbez 
de  Pontigny,  de  quelques  Abbez  de  Dunes  , de  Chail- 
fcc.  £t  cela  confoimémcnt  aux  anciens  ut  de  l'Onitc> 
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Mondclhcim , que  nous  avons  déjà  cité , 
effcitnt  dt  tfthu  ; ijiÛA  per  dbfcijfiontm  ahium 


^ui  marqucDC  cxprcfTément  que  la  couronne  ou  tonfure 
oe  dote  point  dite  petite  t nen  exiguâ  tmtfnrA.  Ce  qui 
peut  d’ailleurs  avoir  contribué  à établir  cette  forte  de 
couronne,  dans  l'Ordre  de  Ci fteaus , eft  l'inéxaéte  vera 
'üon  dcTendroit  du  Bref  d'Alexandre  Vll.odil  eft  parlé 
de  la  coticofine  en  ces  termes , reliéie  in  tnfitt , t»  cir- 
«u[»,  <fn£m  MonAftienm  Cnrtnnm  vncnnt , fÿ.  Kilighfi 
^annfierii  C{fttrcii  i»ftm  Çeltnt;  ce  qu'on  a traduit 
«inii , tn  l»ijfant  fiHlemtnt  * lu  têt*  un  pitil  ctrclt , 
f Me  l’on  npftlU  Cturonnt  monsftiqme , dfc.  L’on  voie 
ici  i*.  que  quoique  la  lignification  du  mai  circmlus  s’é- 
tende généralement  à toutes  lottes  de  cercles , grands, 
■toyens  ou  petits  i 3c  qu’en  effét  ce  mot  fe  uouve  égale- 
ment  employé  par  tout , pour  marquer  tantôt  une  cou- 
ronne laige  & tantôt  une  couronne  étroite:  le  tradufteur 
( qui  éion  apparemment  de  la  filiation  de  Cifteauz  ou  de 
Cillcaux  même  ) le  détermine  néanmoins , de  Ton  chef 
te  de  Ibn  aucotiié  , à ce  dernier  fens  , par  la  qualité  de 
petit  , qu'il  lui  plaît  de  donner  d ce  cercle  3c  qui  ne  fe 
trouve  point  en  cfict  dans  le  teste.  En  fécond  lieu  ,fup- 
pofé  même  que  cefdt  là  l’cfprit  du  Bref  3c  l’intention  da 
Pape  1 qui  en  eda  patoitroit  déroger  aur  us  de  l’Ordre, 
félon  Ufqucls  , au  contraire  , comme  nous  avons  va  pittt 
Itaut , la  couronne  doit  être  grande  3c  irrge  , non  *xigit4 
tenfurn  ) j cela  ne  prouveroit  encore  autre  chofe  , finon 
que  cette  tnaniete  i coutonae  étoit  à la  vérité  en  ufage 
à Cifteaux , mais  non  pas  dans  coût  l’Ordre.  Autrement 
le  Pape  antoit  tout  naturellement  dé  dire  , B.iligiofi  pur- 
dUii  ofdinis , ou  en  général  C ifiercitnftt , 8c  non  Rr/<V 
p»fiM onnjliriiCijltTcii  ; 8c  il  paroît,  quoi  qu’on  dife,  qu« 
ce  Religiojl  Mennfierii  Cifitrcü  , cô  une  expreflîon  fug- 
gérée  par  l’Abbé  de  Cifteauz  même  r alors  Dom  Claude 
Vaullîn  ] l'Auteur  8c  le  Proiaotenr  de  ce  Bref,  à qui  il 
Smportoit  en  eftêt  de  profiter  de  cette  occafion  pour  ra.. 
isenci  tout  l’Ordre  aux  mccurs  8c  aux  pratiques  de  fois 
Monaftere , fur-tout  U filiation  de  Clervauz , qu'on  fait 
avoit  été  de  tout  temps  l'émule  3c , pour  aiuu  dite , la 
Cirâiedc  eeJlc  de  Cifteauz, 


’45Ï  Explication  des  Cérémonies  de  la  Meffél 
rtlintjuitur  in  capite  Cleri  vel  Alenachi,  pilorum  cit^ 
chIus  , cjui  , ex  fuit  forma  J CORONA  dici  eapit. 
C'cft  donc  cc  cordon , ce  cercle , ce  tour , & 
pour  ainfî  dire  , cette  ceinture  de  cheveux  que 
lailTe  nccedairement  la  tonfure  qui  fc  fait  fur  le 
haut  de  la  tête  ^ qu’on  appella  plus  communé- 
ment la  couronne  ( a ).  Je  l’ai  nommé  plus  haut 


(»  ) II  efl  difficile  de  trouver  aucune  autorité  qui 
faffe  remomcr  l'origine  de  la  couronne  au-delà  du  vi. 
fiecle.  Jufques-là  il  n'a  voit  été  quefiion  que  de  tondre 
& couper  fîmplement  les  cheveux  en  rond  Sc  les  porter 
courts  (y.fig.  II.  )î  Le  Concile  de  Caithage  iv.  tenu 
à la  fin  du  ,1V.  fiecle,  défend  rculement  de  les  laifTer 
croître,  nec  cornant  nutriant , can.  44.  ht  S.  ]érâme 
fait  affez  connoîtte  en  fon  Commentaire  fur  Ezcchiel  , 
chap.- 44.  que  les  Clercs  de  fon  temps,  c’eft-à-dire, 
vers  la  fin  du  1 v.  fiecle  , & au  commencement  du  v>  s'ea 
trnoient  encore  à cc  qui  cfl  marqué  dans  cc  Prophète 
que  ,,  Les  Prêtres  ne  fe  raferoicni  point  & ne  nourri- 
roient  point  leurs  cheveux  : “ Ca^ut  fuum  non  radent 
neque  comam  natritnt  ; fed  tondintcs  attondent  capit» 
fila.  Sur  quoi  voici  ce  que  dit  ce  faint  Doélcur  ; Jnxt» 
quod  dtfcimus  , nec  calviiiam  novaculà  ejje  facien~ 
dum  , neque  ita  ad  prejfum  tondtndum  caput , ut  ra- 
foTum  fimiles  efj'e  •xiideainur,  Jtd  in  tantum  capillos  de- 
mitttndos  ut  operta  fit  cutis.  Oû  l'on  voit  que  les  che- 
veux des  Clercs  n’étoient  ni  rafez  ni  même  tondus  de 
près  , ad  prefium  \ mais  feulement  coupez  courts  & éga- 
lement de  tous  côtez  , comme  ceux  des  Frètes  de  la 
Charité  & de  prefque  tous  les  Frères  Convers  du  monde 
( y-  fii-  I i.j  î en  un  mot , comme  on  les  portoit  com- 
munément dans  l’Eglifc  Grecque.  Saint  Grégoire  rap- 
portant ces  mêmes  paroles  du  Prophète  , dit  auffi  que 
J,  Ce  n’eft  point  fans  fondement  , qu’il  cfi  également 
,,  défendu  aux  Prêtres  de  rafer  & de  laificr  croître  leurs 
,,  cheveux  : varce  que  d’une  part  , fi  on  les  laifToit  croî- 
,,  tre  , ils  offiifqucroient  les  yeux  ; & de  l’autre  , fi  on 
,,  les  rafoit , la  peau  demeureroit  découverte.  “ Et  vé- 
litablcment  fi  la  rafarc  avoir  été  deflors  en  ofage  , Optât 

couronne 
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qui  vivoit  au  ficclc  de  S.  Jérôme,  n'eiît  pas  regardé  com- 
me un  outrage  fait  par  les  Donatiftes.aux  EvêqUes  & aux 
Prêtres  Catholiques  , de  leur  avoir  indignement  rafé  la 
tête.  Le  Concile  d'Ai^de,  alTemblé  au  commencement  du 
fiecle  fuivant,  & le  Concile  de  Braguc , tenu  vers  la  fin , 
ne  parlent  encore  que  de  tonfure , non  plus  que  le  Con- 
cile de  Carthage  iv.  & point  du  tout  de  couronne  ni  de 
xalure.  Et  pour  les  Moines,  ni  S.  Benoilf , ni  S.  Aurélien, 
qui  écrivirent  leur  Règle  dans  le  même  temps  , ni  même 
S.  Ilidore,  qui  compofa  la  fienne  au  vu.  fiecle,  n’en 
font  pas  plus  de  mention.  Jufques-li  , en  aucun  Concile 
ou  Conftitution  Eccléfiafiique , ni  trace  ni  vertige  de 
la  couronne  ; laquelle  femble  en  effet  ne  commencer  i fe 
déclarer  proprement  que  dans  le  Concile  de  Tolède  iv. 
alTemblé  vers  le  milieu  du  vi  i . fiecle  j od , apparemment 
pour  l'uniformité,  il  fut  ordemné  i tous  les  Clercs,  de 
porter  une  couronne  , c’eft-â-dire,  uq  cercle  de  cheveux 
autour  de  la  tête,  tondue  au-delTus  ) Omnts  cltrici  vil  It- 
éforis , peut  levitt  (jr  f cerdotes , detenfo  fHftriut  toto  empl- 
it inferim  folmm  circuit  coronam  relmjuxnt  ( ^ fig.  v.  ). 
Od  l’on  voit  que  le  Concile  ne  fait  aucune  dirtin- 
âion  de  couronne  pour  les  ditférens  dégrez  des  Ordres» 
comme  on  le  pratique  aujourd’hui  dans  le  Clergé  | Sc 
qne  tous  doi^nt  porter  la  tonfure  d'une  même  façon  : 
fTo  •mputundo  Ecdfp  i,  fcundéUo  dit  ce  Concile,  unU 
fit  tonfuru,  Sidonius  Apollinaris  raconte  d’un  Prêtré 
nommé  Maxime  , qui  ^rtoit  les  cheveux  courts  & la 
barbe  longue , eom»  irtvis , buth»  proli.t*  , farts  qu’on 
pdt  juger  fur  cet  extérieur  , lequel  des  trois  genres  de  vie 
il  avoir  embralTé  ; s’il  étoit  Moine , Clerc  ou  Pénitent. 
Sans  doute  que  ce  Prêtre  étoit  fans  couronne  5 autrement 
Sidonius  l’auroit  fort  bien  démêlé,  du  moins  d’un  Pé- 
nitent , qui  jaituis  ne  porta  couronne.  Bien  plus,  vers  le 
milieu  du  viii.  fiecle,  lè  Pape  Ertienne  II.  ne  parle  en- 
core que  du  retranchement  des  cheveux  , dans  l’allem- 
blée  qui  fe  tint  à Quietzy  fur  Oife  , au  Diocêfe  de  Soif- 
fons  ( od  depuis  a été  fondé  un  Prieuré  de  l'Ordre  de 
Clngny  ) : nullut  CUricus  vil  Mmuehut  comum  Uxurê 
fTAfumtt. , can.  18  au  commencement  du  fiecle  fuivant, 
ic  Concile  de  Mayence  ne  fait  meuiion  non  plus  que  dit 
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ia  totifuic  J lîvt  in  Canenieo  , Jlve.in  uonnchtto  crJine  i 
nutius  totidcalur  j}»e  Icgiiiw»  natf , can.  13.  Enfin  le 
Poii(ifi>:al  Rooiain , coctuik  nous  l'avons  d^ja  dit , pref* 
Clivant  tes  Règles  de  la  tonfure  , ne  dit  pas  encote  un 
fcul  mot  de  la  couronne  , non  plus  <]iie  de  la  tarure-  El 
conllamment , lorfque  l’Ev^quc  coupe  les  cheveux  vers 
le  milieu  de  la  tête  1 11.  ) il  ne  penfe  qu’à  dé- 

charger fimplemciit  cet  endioit , comme  il  a fait  les  ex- 
crém^tvz  , où  il  a pareillcnicnt  poné  les  cifeauz  , & nul- 
lement à faiie  une  couronne  ; en  forte  qu’il  le  peut  dite 
que  ce  rctianchcment  de  cheveux,  fait  au  milieu  de  la. 
tête , fcmMe  u’avoir  d’autre  rapport  avec  ce  qui  s’eft  de- 
puis .nppcllé  ri;«ra«;*a , que  d’avoir  donné  occafion  aux 
Clercs  nouvellement  tonfurez  , comme  nous  dirons  plus 
bas , de  faite  rafer  ou  tondre  de  fort  près  , pour  la  dé- 
cence & la  propreté  , cet  endroit  que  l’Eveque  ne  fait 
qu’effleurer  & ébaucher  ( V .mirr.e  figure  ) ; ce  qui  laiffe 
néceflaircment , comme  l’on  voit , un  cerelc  ou  couron- 
ne de  cheveux,  autour  de  cette  partie  to.ndue  ou  ra- 
fée  ( y.fig-  1 V.  <».  é*  é.  ).  Mais  tout  cela  n’eft  venu  que 
dans  1a  fuite  & ne  paroît  point  entrer  dans  le  premier  fie 
principal  deflein  de  la  tonfure.  , 

A l'égard  des  Moines  , il  paroît  qu’ils  font  venus  eo-i 
cote  plus  tard  que  les  autres  a porter  la  couronne.  Et  en 
clfct  S.  iCdorc  , qui  ordonna  aux  Clercs  , dans  le  Concile 
UeTolede,  où  il  ptéfidoit,  de  porter  la  couronne,  ne 
preferit  ençorc  toutefois  aux  Moines,  dans  fa  Règle,  que 
U fimpic  lonfute.  Bien  plus  , dans  le  fccoud  Livie  de  fes 
Offices  Eccléfiaftiques,  ce  laint  Evêque  ncconnoît  enco- 
re maiiifeftcmcnt  d’autre  couronne  que  celle  des  Clercs  • 
qu’il  regarde  mCinc  comme  uneexpteffion  de  la  Royau- 
té , jointe  au  Sacerdoce  , Regnlt  Sneerdotium  ; c’eft-à- 
dire,  comme  l’explique  le  Pete  Thcmaflîo,  du  Sacerdoce 
Royaldcjefus-Chrill  fiedefesMiniftres  : ce  qui  ne  con- 
vient nullement  aux  Moines;  lefqucls,  d’origine  fie  en- 
tant qucMoincsfit  fous  cette  prétifion.ne  participent  point 
à ceSaccrdoce,  fie  font  exclus  du  minifterc  Ecciéfiaflique, 
Auflî  ceux  qu’on  appelle  Frétés  Cf  --,  en  ou  Frétés  Luii, 
dans  ks  MouifUies  de  l'Ordre  de  S.  Bcooilt , fie  qui  oa( 
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tond,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  6C  que  j’ai 
auflâ  appelle  couronne  ftêpirienre. 

Cctic  couronne  ou  ceinture  de  cheveux  fc 
portoic,  non  fur  le  derrière  de  la  tête,  comme 
CD  l'a  pratiqué  depuis  ( mais  lur  le 

• 

bien  moins  changé  l’ancienne  difciplinc  MonafHque,qu# 
les  aurtes  qu’on  nomme  Rthgieux  de  C haut  [ témoin  le 
travail  des  mains  Sc  la  condition  de  (a'ique  qu’ils  ont  te- 
ligicurement  confervéc  ) s’en  tiennent-ils  toujours  à la 
première  tonfure  ; & ne  Te  font  point  encore  avifésd’in-* 
nover  là  delTus,  comme  ont  fait  les  Religieux  de  Choeur, 
cui  trouvent  à propos , même  avant  que  d’être  admis  i 
■ la  tonfure  Cléricale  & EccléfiaRique  , même  n’étant  en- 
core que  nov  ices  & en  un  mot  de  purs  laïques  , de  porter 
ce  qu'ils  appcllent.eux-mèmes  la  couronne  & la  tonfure , > 

plus  grande  même  & plus  large  v.  d.  t.)  que  celle 

des  Evêques  & des  Prêtres (A'.^%.v.vr.vii.ô’Viii');qn°i'  >. 
qu’aux  icrmesduConcilcdeBudc  de  1179. nulOrdrcMona- 
rtiqucouReligieuxncfoic  fupérieur  â l’ordre  desPontifes, 

Les  novices  ne  devroient  point  du  tout  porter  de  ton- 
fure, félon  les  us  deCifle.iux  (ch.  loi)  j ni  même  aux  ter- 
mes du  Concile  d‘Aix>la-Chapel  le  de  S17.  ch.  XXXIV. 
tondtAtur.  C'eft  ce  qui  s’obfervc  exaélemeot  à laTrappe, 
od  on  ne  fait  jamais  la  couronne  aux  novices  durant  tout 
leur  lioviciat,  i moins  qn*ils  ne  foient  déjà  Religieux  ou_ 

Prêtres.  Seulement  on  leur  coupe  les  cheveux  fort  courts, 
^.Grégoire  vouloit  qu’on  diifétît  du  moins  pendant  deux 
aos,  avant  que  de  couper  les  cheveux  aux  Moines  , c’eft  \ 
en  fa  lettre  13.  liv.  S.  Du  raoinsfiun  tondlcs  noviccs.que 
ce  ne  foit  pas  en  forme  de  couronne.  Et  en  un  mot , fi  la 
couronne  des  novices  eft  réputée  Cléricale,  nul  autre  que 
des  novices  Clercs  ne  la  doit  porter  ; que  fi  elle  eft  au  con- 
traire regardée  comme  Monaftiqne , conftarament  elle  ne 
peut  être  tefufée  aux  novices  Convers.  Bien  plusl'Empe- 
xcurjuftinien  diftingue  deux  fortes  de  Confurcs, Rappelle 
celle  des  novices  «n/ttrr  lAÏque.  Enfin  S.  Benoift,  q“>  ti,  j i. 
nepreferit  le  changement  d’habit  qu'âlaproftfiion.a'au-  nachi*.'**  ^ 
toit  pas  apparemment  fouSett  aux  novices  d’autre  too" 
huc  que  celle  qu'ils  j^uoicat  dani  le  monde- 
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PLANCHE  VIII. 

Explication. 

Fig.  I . Tonfure  des  premiers  Ohrétiens,  imitée  det 
Romains , ejm  portaient  les  cheveux  fart  courts. 
Origine  de  la  tonf  ir?Cltricale  & Aionaflitjue. 

Fig.  iik  Alaniere  de  tondre  ou  couper  le  bas  des 
cheveux  en  rond&au-dejfusdes  oreilles,devenue 
infenjiblement  la  tonfure  propre  des  Clercs  & 
des  Moines.  Premier  état  de  la  tonfure  Cléricale 
& Monafiique.  , 

Fi  G . 1 1 i.Evêque  tenfurant  & déchargeant  les  che- 
veux fur  le  haut  de  la  tête,apris  les  avoir  coupel^ 
par  le  bas, à ^ordinaire.  Second  état  de  la  ton/ tre, 
qui  bientôt  donna  lieu  à la  rafure  du  haut  de  la 
tète,  & par  conféq tient  à la  couronne. 

E Barbier  un  if ant  & arrondi fant  parla  pro- 

preté & la  netteté,  avec  (a)  des  cifeaux  bien- 
tôt  avec[h)le  rafoir),  Pendroit  des  cheveux  cou- 
pe'^groj/terérnent  par  P Evêque  furie  haut  de  la 
tête,  dans  la  cérémonie  de  la  tonfure.  Troifiéme 
état  de  la  tonfure  & commencement  ou  première 
ébauche  de  la  rafure  & de  la  couronne. 

Fig.v.  (a)  Rafure  de  lapartiefupérieure  de  latète, 
s’élargifdnt  infenfiblement  & ne  laijfant  plus 
(b)  qu’un  cercle  ou  tour  de  cheveux,  de  trois  ou 
quatre  doigts, entre  dette  partie  rafee  & les  oreil- 
les, en  forme  de  couronne,  (c)  Bas  des  cheveux 
coHpe\^en  rond.  Quatrième  état  de  la  tonfure  &. 
perfeélion  de  la  rafure  & de  la  couronne. 

EiG.v\.{o)Rafure  & (b)  couronne defeendues  dans 
la  fuite  fur  le  derrière  de  la  tête.  (c)Tonfure  du 
bas  des  cheveux  de  la  couronne, commençant  d dé- 
générer & à couvrir  tant  fait  peu  le  haut  dti 
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Tlanche  VIII.  Explication-  foj  ■ 
oreilles.  Cinquième  état  de  la  tonfure,  qui  com- 
prend aujjî  la  rafure  & la  couronne. 

’^utre  (d)  rafure  de  la  même  partie  de  la  tête  por- 
tée encore  plus  loin  & réduifantles  cheveux  (c) 
à un  tour  ou  cercle  fort  étroit , a une  couronne 
tres-mince  & très-déliée.  • 

Fig.  VI I.  ( a ) Rafure  s'étrécijfant : ( b ) couronne 
s' élargi fant  ; (c)  tonfure  ou  extrémitej^des  che- 
veux cefant  d'être  coupe\^en  rond , & defcen- 
dant  tout-à-fait  vers  le  milieu  ou  le  bas  des 
oreilles.  Sixième  état  de  la  tonfure , jointe  à la 
rafure  ér  à la  couronne. 

Fig.  V t II.  (a)  Rafure  encore  plus  étroite  ( b ) cou- 
ronne plus  large  : (c)ronfureplus  longue. Dernier 
état  de  la  tonfure,  de  la  rafure  (T  de  la  couronne, 
F*  G.  IX.  Sorte  de  bonnet  ou  mitre  ancienne. 

Fi  G.  X.  Adême  bonnet  ou  mitre  , dont  le  fond  ve- 
nant a s'abat  fer  & à rentrer  en-dedans  fe  laif- 
fe  furmonter  par  la  partie  de  devant  CT  par  la 
partie  de  derrière  du  bonnet. 
tL.Oi.  Cordons  ou  rubans  de  fil  ou  de  foie , fervant 
à lier  dr  ferrer  le  bonnet  autour  de  la  te  te. 

Fig.  XI.  Même  bonnet  ou  mitre,  garnie  d^ un  bou- 
gr.^1  ou  carton,  par  devant  & par  derrière,  pour 
donner  de  la  con fi  fiance  a l' étoffe  & tenir  tout 
le  bonnet  en  état. 

a.  a.  Cartons  garnis  de  leur  étoffe , s'élevant  au- 
dedus  du  fond  du  bonnet  & fe  terminant  natu- 
rellement en  pointe. 

Fie.  XII.  Mitre  moderne. 

a.  a.  Pointes  ou  cornes , montant  déméfurément 
haut. 

b.  b.  jdneiens  cordons  ou  rubans,  de  la  même  étoffe 
que  le  bonnet  même  & n'ayant  plus  d'ufage  qut 
pour  l'ornement. 
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haut  & tout  à-  fait  au-dciTus  Sc  au  fotnmct } c’cft- 
à-dire,  à la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête 
V.  ^ & à l’endroit  ptc-iiémcnt  oà  1 Evêque  ve> 
nant  à tettancher  des  cheveux  dans  la  cérémonie 
de  la  tonfucc  (a ) ^ donne  lieu  par  confequent , 


( a ) Detonft  fuftriUs  cApilt , dit  le  Concile  de  Tolcde 
IT.  déjà  eité.  Et  au  même  Canon  ce  Concile  faitmention 
de  quelques  Lcfleuts  de  Galice  qui  coupoienc  leurs 
cheveux  en  rond  , fur  le  haut  de  la  tête,  in  capiits  npice  ; 
condamnant  d’ailleurs  ces  Lefteurs  , de  ce  qu’ils  por- 
toienc  les  cheveux  longs , coninac  les  latques.  C*fut  »«- 
firum  tn  fnf^erioTi  parti  radin, us , dit  Jean  d’Avranches.' 
Jn  fummitate  capitit , ui  morts  eft , dit  Efticnne  Poncher 
Evêque  de  Paris  , à la  fin  du  xvi.  ficclc.  Jn  captiis  virri- 
ct,  dit  le  Concile  de  Reims  de  1583.  Etcncoïc  de  nos 
jours,  le  Rituel  d’Alet  marque  exprefTêment  que  ,,  La 
,,  lonfute  (' c’eft-â-dite , la  tafure  & la  couronne)  ne 
,,doit  point  être  fur  le  deiricre  de  la  tête  ( f'-fix-  vl.  ) > 
,,  mais  au  fommet , comme  une  couronne  ( V.fig.  v.).“ 
il  n’y  a plus  guercs  que  les  Capucins , qui  retiennent 
cette  ancienne  forme , & qui  portent  aino  la  couronne 
fur  le  haut  & , pour  ainfl  dire , à la  cime  de  la  tête,  ainfï 
que  nous  l’avons  déjà  dit  ( v.).Telleétoit 

auflî  la  tonfureou  couronne  de  feu  M.  Pavillon  Evêque 
d'Alct,  Auteur  du  Rituel  que  nous  venons  de  citer  j Sc 
encore  celle  du  pieux  & lavant  M.  de  Tillemont,*  Pour 
revenir  aux  Capucins  , bien  des  gens.s’imagincnc  que  les 
manières  de  ces  Religieux  font  d’un  goût  tout  moderne  ; 
maisc’eft  en  quoi  on  fc  méprend  beaucoup.  Car , fan# 
compter  leur  genre  de  vie  en  général , qui  ramené  fenfi- 
blement  celui  des  temps  Apolioliqucs,  rien  ne  rappelle  8c 
n’cxpiiine  davantage  les  moeurs  antiques,  que  tout  leur 
extérieur  j veilles  de  la  nuit,  nudité  de  jambes  8c  de  pieds, 
point  de  liaut-de-chaufTes , ni  chapeau  ni  gants,  uiicli ta- 
pie robe  8c  un  manteau  court  , le  capuchon  pointu  Sc  at- 
taché à la  tunique  , la  barbe  longue  , les  cheveux  courts. 
Coupez  en  forme  de  couronne  , par  en-bas  Sc  auffi  pat  le 
haut , au  fommet  de  la  tête  ; voila  ce  qui  s’appelle  des 
pratiques  8c  des  obfcrvanccs  des  temps  les  plus  reculez» 
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fur  te  Ch  A t.ll.  jof 
fulvant  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , à cette 
couronne  ou  ceinture  de  cheveux  , qui  icfte 
autour  de  la  partie  tondue  ( 1 1 1. 1 v-  v.  vi. 

vu.  tÿ*  VIII.)  Et  c’dl  ainfi  que  les  Capucins 
portent  toujours  ta  couronne  f y.  v.  J,  infe- 
parablc  en  effet  de  l’endroit  tondu  de  la  tête  qui 
forme  cette  coutonne. 

Dans  la  (uitc , vraifemblablcment  pour  la  dé- 
cence 8:  la  propreté , on  rala  tout  à-fait  les 
cheveux  au-delFous  ii.  ui.  iv.  v- tÿ* 

V l. } & au-dv-lfus  ( y.  fig.  IV.  V,  V I.  VII. 
& VIII  ) de  ce  cordon  (4)1  au  lieu  que  d’a- 
bord on  s’éroit  contenté  de  les  couper  avec  des 
eifeaux  (é^).  Et  enfin  l’on  cft  venu  à donner 


( it  ) Ainfi  font  encore  rafex  an-deflous  & au-dr  ffus  du 
cordon  la  plupart  des  Religieux  Mendians  ; comttie  aiirti 
les  Prémontrex  rétormex  , les  Céleftins,  les  Bdnédi- 
ftins  , les  Ciftcrciens  , les  Feuillans  , les  Cliartrcux  , 
&c.  ( y fig.  V.  ér  VI.  ) ce  qui  forme  comme  une  double 
couronne  , c'eft-à-dire  , un  double  cercle  par  le  haut  8c 
par  le  bas  des  cheveux  , & en  mot  une  couronne  fupé- 
rieure  & une  couronne  inférieure^ y.  fit-  v.  h.  o>c.) 

( b ) Tant  que  la  tonfnre  n’a  confiftc  que  dans  le  re- 
tranchement des  cheveux  par  les  extrémitez,  on  ne  s’eft 
fervi  que  de  eifeaux  pour  les  couper  ( y. fig.  i.  1 1.  1 1 I. 

IV.  Pili  londindi  funt  no»  novacula  Jid  forficibus , 
dit  laint  Clément  Alexandrin  , qui  ileurillüit  des  la  fin 
du  1 1.  fiecle  ; & fans  doute  que  ces  cheveux  fc  coiipoient 
furie  peigne.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  encore  à l’égard 
des  Enfans-de  Chceurdc  Lyon,  de  Bourges,  &c. qu’on  fc 
comentede  tondre  fans  les  rafer.  Alexandre  Vil.  en  Ton 
Bref  pour  la  téformation  del’Ordre  de  Ciftemx,  ne  par- 
le encore  que  de  tondre,  tondire  Et  en  effet  la  tafure 
n’ayant  éii  fubftituéc  à la  tonfure  que  par  je  ne  fai 
quelle  affeftation  de  propreté  , elle  paioît  moins  con- 
venir aux  Moines  Audi  laint  RomuaU  , au  rapport  de 
l’tiüloiien  de  fa  vie  , ne  pouvoir- il  fouffrir  que  fes  R.e- 
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a la  partie  fupéricute  de  la  tête  rafée , le  nom 
de  couronne  i quoique  ce  fût , comme  l’on  voit , 


ligicux  fc  rafâlTcnt , & lui-même  fe  coupoit  la  baibe 
& les  cheveux  avec  des  cileaux.  Les  nouvelles  Congré- 
gations de  l’Ordre  de  S.  Benoift  ne  fe  taifoienc  d’aboril 
la  couronne  qu’à  la  pointe  du  cifeau  , firjiium  acumi- 
mtus  tmdeàentMr  ; dans  la  l'uite  elles  ont  auHI  admis 
le  rafoir  comme  les  autres  *.  Avec  cela,  le  iradufteux 
Prançois  du  Bref  d’Alexandre  Vil.  n’a  pas  laiiTé  de 
rendre  le  mot  tondent , pat  celui  de  r»fcr  ; apparem- 
ment fur  ce  qu’il  eft  fait  mention  en  effet  de  réfute  te 
de  rafom  dans  les  us  de  Ciffeaux.  Mais  c’eft  à quoi 
]e  Pape  a peutêtre  dérogé , non  feulement  parce  qu'il 
«'employé  que  le  mot  tondert  j mais  aufl!  parce  qu’il 
veut  que  les  cheveux  foient  coupez  également  fur  le 
peigne , equali  fecimt  , ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à 
la  lonfure,  & nullement  à la  rafure  , qui  exclut  nécef- 
faireroent  le  peigne  , cette  demiere  maniéré  de  lonfure 
confiffant  à couper  le  poil  tout  près  de  la  peau.  Voici 
donc  comme  il  parole  que  la  rafure  a fuccédé  à la  ton- 
fure.  Depuis  qu’on  eût  introduit  l’ufage  de  décharger 
auflî  le  dclTus  de  la  tête  ( V .fig.  lit.)  ; comme  les  Evê- 
ques  & les  Abbez  ne  coupoient  le  plus  fouvent  les  che- 
veux dans  la  cérémonie  de  la  tonfure  que  pour  la  forme  . 
ainli  qu’ils  font  encore  à préfent  ; parce  qu’il  fetoii  ea 

• Changement  qu’il  faut  néanmoins  fe  bien  carder  d’imputer 
• ces  fainics  Congrégations  i Icfqaelles  ne  s'etar.t  point  fait  une 
loi  d’en  demeurer . fur  les  chofes  indilfcrentcs  & qui  ne  dé- 
pendent que  de  l’inflitution  & du  eipricc  des  hommeSi  à ce  qui 
a été  établi  d’abord  , font  en  droit  de  proûtci  comme  les  au- 
tres , de  ce  qui  s’invente  3c  s’imagine  de  nouveau  dans  la  fnitei 
pour  une  plus  grande  commodité.  C’eft  ainû  que  ces  nouvel- 
les  Commuiiautet  ont  quitté  de  nos  jours  < comme  tout  le 
refte  des  Clercs  & des  gei  s du  monde , 1rs  chapeaux  à grands 
bords  qui  étoient  autrefois  en  vogue.  C’eft  aiiiû  encore  qu  elles 
le  fervent  maintenant  de  fourchettes  ; ce  qu’elles  ne  faifoicnc 
pas  dans  les  commenccmens  • où  cet  uftçnfile  de  table  étoit 
’•  peine  ufité.  Et  enfin  c’eft  ainli  qu’elles  vont  tous  les  jours 
(quoique  d’un  pas  aiTea  lent)  pre  ant  les  modes  fur  quelques 
pe  tites  commoditrz  • du  moins  autant  que  le  comporte  ta 
vie  (impie  & unie,  pauvre  S:  modefte,  donc  les  Religieux  d« 
cesCougrégacious  font  une  exacte  ptofeftion. 
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' Renur^uts  ptr  h C H A P.  I U 50^  . 
le  véritable  nom  de  ce  cordon  ou  cercle  de  che- 
veux , qu'on  laiflbit  autour  de  la  tête  des  Clercs 
& des  Moines. 

On  voit  donc  la  différence  qu’il  y a entre 
la  tonfutc,  la  rature  & la  couronne.  Quand 
on  ne  coupoit  les  cheveux  que  par  le  bas  8c 
les  extrémitez  , avec  des  cifeaux , pour  les  reti< 
dre  plus  courts,  cela  s’eff  appelle  la  tonfure 
( y.  fig  i.  II.  & le  rtfh.  ).  Le  nom  de  coHromte 
ne  convient  proprement  qu’au  cercle  de  che- 
veux qui  régné  & qui  fait  en  effet  une  cou- 
ronne autour  de  la  tète , quand  elle  cft  rafée  ou 


>ef{êt  trop  long  Sc  même  en  quelquei façon  indécent,' 
comme  dit  le  Rituel  d’Alet , de  faire  alors  la  tonfutc  en- 
tière , c'efl  à -dire,  de  couper  tous  les  cheveux  par  la 
main  de  l'Evêque  ou  en  fa  préfcnce  : il  fallot  de  oi~ 
celGcé  recourir  au  Barbier,  pour  finir  ce  qui  n’avoit  étd 
qu’entamé  & ébauché  par  l’Evêque  ou  l’Abbé  f,,ce 
quifedevroit  faire  encore  aujourd’hui,  après  lacéré-** 
fflonie  de  l’Evêque.  “ dit  le  même  Rituel  ) ; c’eft-à-dire,'  , 
unir  l’endroit  ou  l’Evêque  ou  l'Abbé  s'étoit  contenté  da 
porter  légèrement  les  cifeaux  , & l’atrondir  par  le  re- 
tranchement des  cheveux  qui  l’entouroicnt  ( V, 

IV.  «.)  j 1 quoi , pour  une  plus  grande  propreté '&  plus 
de  facilité  , on  fut  obligé  d’employer  le  rafoir  ( y.  mime 
figure  b.)  i en  forte  que  Tufage  de  cet  inftrumcnt  pa- 
roift  avoir  fuivi  de  fort  près  le  temps  oU  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  conrcimt  eft  venu  à fc  former  par 
la  tonfutc  des  cheveux  qui  garniffoient  le  haut  de  la 
tête.  Le  Concile  de  Tolède  déjà  cité , ne  parle  point 
encore  dç  rafer  , mais  feulement  de  tondre  ; ditonj» 
fuperiits  tapitt.  On  voit  par  un  endroit  de  S.  Paulin , 
mort  vers  le  milieu  du  v.  liccle  . qu'il  n’étoit  point  rafé , 
mais  feulement  tondu  , »ueo[i  non  prerafi.  Sidonins 
Apollinaris , qui  éctivoit  fur  la  fin  du  même  fiecle, 
parle  aufli  de  1 ufage  des  cifeaux , en  ces  termes  ; Bnri» , 
entra  rugarum  Uttbras  , mprfit  ad  (MMm  Jiaa  ftrfinbm  ^ 
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tondue  au  milieu  {r.  fig.  lu.  iv.  v.  vi.  viia 
^ (<»)  Et  la  rafure  eft  précHémenc 

tout  l'endroit  fiipérieur  de  la  tête  où  le  rafoir 
a paiTé  ( is.b.w.  v i.  v i i.  vi  i i.  ). 
Propriî  R.  A s U R.  A refpicit  panent  fHperiorem  , 
qtuim  dicimus  clericam  i c o R o n a , circulufit 
capillorum  jton  so  ra,  abfcijfwnem  ipfortm  ; 
ou  bien,  Pei'  RASURAM,fAr  pane  [uptriori 
capiUi  fubtrahnntur , tonsora  vert  ex  parta 
inferiori  capHloi  teridet , dit  la  Glofe  fur  laCIcm. 

, II.  au  Titre  de  Vit.  & Hone/l.  Clerte-  Durand 
( Liv.  1.  chap.  i.)  diftinguc auiTi  la  rafure  de  la 
tete , capitis  ahrafïo  ; le  ictranebement  des  che- 
veux, capilloru^  detruncatio  i & le  cercle  ou  tour 
de  cheveux,  forma  circulatio. 

Il  en  a été  à peu  près  de  l’habit,  comme  de 
• la  tonfure..  Les  Clercs , qui  , dans  les  premiers 
ficelés,  avoient  tour  l’exféricut  des  Romains  , 
ainfi  que  le  refte  des  Chrétiens  ; ejufdtm  viEtûs  , 
habitus  y & injlruüùs  y dit  Tertuilien  dans  fora 
Apologétique,  gardèrent  foigneufement  l’habit  de 
ces  peuples,  qui  cioient  vêtus  de  long  (b)  y 
tandis  que  les  Laïques  prirent  comtnuntmcrc 
dans  la  fuite  l'habit  court  & feue  de  la  nation 
dominante,  c’eft-à-dire,  des  francs  & des  au- 
tres Barbares  (c)  Ce  qui  établît  une  nouvelle 


( a)  Auffi  le  Concile  de  Tolcde  iv.  qui  femble  avoir 
parl^  le  premier  de  cette  couronne  , l’appelle-t-il  ctreuli 
(oronam. 

..  (A)  Quifijue  (iemifum  ad  faits  t^^am  in  isrbe  h.tbet9, 
poitoit  la  loi  des  Romains.  V.  ici  le  Pete  Thomaflîn , en 
fa  Difeipline  de  l’Eglife  ; & M.  l’Abbé  Fleury , en  ion 
Inftitution  au  Droit  EccléfiaRique. 

i-  (c)  Striclius  a(jsieia  vtftts  fforera  ee’irctnt  mtm- 
bra  virûm , du  Sidontus  Apollinaris  , en  parlant  d« 
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^^idinâion  entre  les  uns  & les  autres,  & cela 
vers  le  VI.  fieclc  ",  je  dis  vers  ce  temps.là  , parce 
qu’il  eft  clair  par  la  Décrétale  du  Pape  S.  Cé^ 
leftin  , aux  Evêques  des  Provinces  de  Vienne 
& de  Narbonne  , qu’encore  au  commercement  cxl.  ep.  «’ 
du  V.  ficcIe , où  cette  lettre  fut  écrite  , les  Ec-  * ">»' 
clcfîadiques  & les  Evêques  mêmes,  n’avoient  *^*'’ *’’ ** 
pas  encore  d'habits  particuliers  en  Occident,  du 
moins  hors  de  l’Eglife  ; puifque  ce  faint  Pape 
blâme  les  Evêques  d’avoir  voulu  fe  fingulari- 
fer  fur  ce  point,  en  portant  un  manteau  de 
Philofophe  & une  ceinture.  »>  Il  faut  nous  di- 
ftinguer  du  peuple  , dit  ce  Pape  , non  pat  l’ha- 1* 
f bit  . mais  par  la  doéf  rine  & par  les  moeurs  ( a-).  « 

Enfin  l’habit  long  étant  devenu  pat  cette  di- 
uinâion  l’habit  Clérical , on  crut  devoir  auflî 
le  recevoir  des  mains  de  l’Evêque,  avec  des 
prières  & des  cérémonies  Ecciéiiaftiques  : ijon 
que , depuis  même  le  changement  introduit  à 
cet  égard  dans  les  mœurs  des  Romains,  plu- 
fîeurs  Laïques  n’ayent  auiîî  confit  é l’habit  long  : 
mais  c’eft  que  fur  ce  point , ainfi  que  fut  la 
tonfure,  ils  fe  font  toujours  trouvés  moins  gêw. 


l’habillement  des  Francs.  Et  dans  la  defeription  que  ce 
même  Auteur  fait  de  celui  des  Gots,  il  dit , Fifta  , 

ftrici*  , vtrfieolor , vix  afpropin<fu»nt  pophtiéus  extrfis 
{Ep,20.1.4.).Tout  cela  veut  dite  quelcs  vertes  de  cesNa-’ 
lions  étoient  fiferrdes,  qu’on  voyoit  la  forme  de  leur 
corps  J Sc  fi  courtes  qu’elles  ne  paffoient  pafle  genou. 

{«)  Encore  au  xiv.  ficelé,  en  France,  en  Italie  8e 
'en  Efpagne,  tout  le  monde,  Sc  fur-tout  les  honnête* 
gens , êtoicnt  prcfqne  vêtus  de  long  , même  les  Rois  8c 
les  grands  Seigneurs.  Pour  l’Orient , jufques  dans  le* 
voyages  8c,  a la  guerre  , on  n’yconnoît  encore  coiutUU'v 
tiimeni  que  l'habit  long. 
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nez  que  les  Cleics  : témoins  les  Graduez  , de 
rncme  appeliez  Gens  de  roht  ou  de  robe  longue  , 
Icfquels , il  n’y  a pas  encore  un  fiecle , avpicnç 
le  même  extérieur  que  les  Clercs  j cheveux 
courts,  petit  collet,  loutancou  robe  longue,  8c 
qui  bien  plus,  au-delà  de  deux  cens  ans,  poc- 
toient  tous  des  chaperons  comme  les  Moines  i 
ce  chaperon  eft  même  encore  refte  fur  le  dos 
de  la  robe  de  deuil  des  gens  dcjuftice  \ témoins, 
dis-je , ces  Graduez  , ielquels  depuis  ce  temps- 
là  , c’cil-à-dire,  depuis  moins  d’un  Hecle  ou  en- 
viron , ont  pour  la  plupart  quitte  l’habit  long  , 
dans  l'ufage  civil  & ordinaire  } tandis  que  les 
Supérieurs  Ecclélîaftiqucs  tiennent  toujours  rl- 
gouteufement  la  main  à ce  que  les  Clercs  d* 
leur  côté  n’innovent  point  fur  cet  article. 
Et  même  encore  ( au  mois  de  Décembre 
lyotf  ) le  Pape  fit  publier  une  Ordonnance , qui 
obligeoit  tous  les  Eccléfiaftiques  de  Rome, 
fous  des  peines  très-tigoureufes , de  porter  l'ha- 
bit long  Sc  la  tonfure.  En  forte  qu'il  eft  vrai 
de  dire  que  quelque  changement  que  les  Laï- 
ques ayent  apporté  en  ce  point  dans  cette  pre-a  ^ 
mierc  Ville  du  monde,  leur  exemple  n’a  pû  en- 
core introduire  l’habit  court  ni  les  cheveux  longs 

fiatmi  les  Clercs  } qui  foutenus  du  zele  Sc  de 
'autorité  des  Papes,  Sc  conftans  eux-mêmes  dans 
leurs  pratiques,  ont  toujours  confetvé  depuis  plus 
de  17-  fiecies,  l’habit  Sc  la  chevelure , & en  un 
mot  l’extérieur  modefte  des  anciens  Romains.  A 
l’égard  (ur-tout  de  l’habit , il  fe  peut  dire  que 
Rome  eft  toujours  cette  même  nation , dont  il  eft 
marqué  dès  le  ficcle  d’Augufte,  comme  étant  en 
cela  diftinguc:  de  toutes  les  autres  nations  du 
monde  , qu’elle  étoit  vêtue  de  robes  longues, 
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tffiajue  togttam  j fans  qu’il  lui  Toit  encore  arrivé 
de  démentir  en  aucun  temps  cct  attribut. 

A l’égard'des  Moines,  ils  imitèrent  bicntâc 
les  Clercs  } & quoique  leurs  habits  ne  fuflent 
originairement  diftingucz  , pour  la  couleur  com« 
me  pour  la  hgure . de  ceux  des  artifans  & des 
gens  du  commun , que  par  une  plus  grande  mo- 
dcIVic  & une  plus  grande  uniformité , ils  ne  laif> 
ferent  pas  dans  la  fuire  de  recevoir  auflî  l’habic 
en  cérémonie , des  mains  de  leurs  Âbbez  ou  ' 
autres  Supérieurs  ( <i }.  • 


(*J  Ce  qui'  n’eft  poortani  pas  lî  ancien  qu’on  le 
penfe  communément  dans  l’Ordre  de  S Benoiu  , ot)  il 
eft  tout  trivial  de  dire  que  ce  faint  Légiflateur  reçdt 
l’habit  MonalHque  des  mains  du  Solitaire  Romain  ; fur 
ce  qu’il  eft  marqué  au  premier  chapitre  du  fécond  Li- 
vre des  Dialogues  de  ce  faint  Pape  , que  Romain  donna 
à Benoift  , ce  que  S.  Gtcgoite  appelle  f»ncii  cmvtrf»~ 
tionii  haiitum , & qu’il  plaît  i des  Auteurs  , d’ailleurs 
célébrés,  ie  \'h*bit  de  lu  fuintt  converf^tion  *,  *V.  Lirre 

fle.tbit  de  ta  fainte  Reli^iin  **,  l habit  de  la  ReUgien  f , r?  .c*  } Je 
comme  (i  habitut  vouloir  dire  ici  Vhabit  , & non  les  re- 
glcs  , les  devoirs  te  les  maximes  de  la  profellîon  Mona-  primée  chêê 
ftique  i au  même  fens  que  ce  mot  fe  trouve  employé  dam  Coignard,4 
ce  titre , De  habita  difciplina  virginum , du  Livre  Paris 
adrciTé  aux  vierges  pat  S.  Cypticn  , où  ce  faint  Dofteur  * * v.  page 
donne  aux  vierges,  ucs  maximes  Sc  des  règle, s de  difeipline  irvdnTraicfi 
8c  de  conduite.  Audi  M.  l’Abbé  Fleury  appelle-t-il  ce  mots  de 
Livre  , le  Tratlé de  la  Conduite  des  Viteg  es.  Voici  donc 
le  fens  naturel  de  l’endroit  de  S.  Grégoire  dont  il  s’agit. 

Benoift  réfolu  de  quitter  le  monde , abandonna  fes  étu-  aaffi  chez 
des  8c  renonça  d la  connoiffance  des  Lettres  humaines  Sr  Coignard. 
féculicres  , quitta  la  maifon  & les  biens  de  Ton  pere,  Sc  f V.Viede 
ne  fouhaitant  autre  ebofe  que  Dieu  , il  chercha  quel-  S.  Benoift, 
qu'un  qui  le  lui  pilt  faire  trouver  & lui  fuggérer  les  *™P*'j'"ée  a- 
moyeiis  de  lui  plaire  j defpecjts  httirarum  ftùdtis  , reli- 
üâ  dôme,  rebufque  fatriis , foli  Deo  placere  def.derans , " 

fan^a  (onverfatimit  habttum  j^afivit.  „ Il  chercha 
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On  voit  par  tout  cc  que  nous  venons  de  dire  ji, 
qiie  les  Clercs  & les  Religieux  ne  portent  enco- 
re à préfent  les  cheveux  courts  & l’habit  long  y 
que  parce  que  tel  étoit  l'extérieur  des  Romains 
dans  la  naiflance  de  l'Eglife.  En  forte  que  fi  ces 
peuples  s’étoient  trouvés  au  temps  dejelus  ChriR 
CD  cheveux  longs  6c  en  habits  courts  , 6c  les 
nations  Barbares  au  contraire  en  cheveux  courts 


le  moyen  d’une  fainre  vie  & converfation , “ comme 
traduit  ici  Doin  Simon  Millet,  Moine  de  Saint-Germain* 
des-Prez,  au  commencement  du  (iecle  deinier,  C’eft  ce 
que  BenoHl  trouva  en  effet  en  la  perfonne  du  Moine 
Romain  , qui  , l’ayant  rencontré  coname  il  fuyoïl  dans 
le  défcri  de  Sublac  , l’obligea  de  lui  déclarer  fon  def-* 
fein,  dont  il  lui  garda  le  Iccret  ; il  contribua  même  à 
lui  en  faciliter  l'exccutiou  , & lui  enfeigna  les  devoirs  , 
les  moeurs,  l’efprit  3c  les  pratiques  de  l'état  qu’il  vouloic 
embrafler  , & en  un  mot  il  le  contenta  fur  ce  qu'il  cher- 
choit.  Beuoift  cherchoit  à s’inftiuirc  des  maniérés  3c  des 
maximes  du  faint  état  od  il  voirloit  s'engager,  funcit, 
eomerfinitnis  habitHm  qut/lvit  ; 3c  Romain  les  lui 
apprit , /ândfa  convarfatiouis  haiitum  t'rMJidit  ; il  lui 
donna  les  réglés  de  la  profélTion  Monaflique.  iutn 
fugiem  fergiret , HonAchMs  tfHtdttn  , Rtmar.uf  nûmi- 
ne , hune  eunttm  re^erit  , yirê  ttndtref  riquifivit , eu- 
jus  eùm  ieftdtrium  eognovijltt  é'  fteutstm  lenust  é* 
udjuiorium  imftndit  , ttifue  psncit  eonverfstionss  ha- 
ihum  traJiJit.  C’eft-i-dire  , comme  traduit  encore 
le  même  Dom  Simon  Millet , que  ,,  Romain  rifitant 
fouvent  Bcnoill  en  fa  fainte  converfation  , lui  en  pref- 
erivit  les  devoirs  3c  les  maximes  , fanil*  converfitio- 
nis  hxbitum  tradiiis.  Telle  eft  en  effet  l’acception  en 
laquelle  famt  Grégoire  prend  prefque  toujours  le  mot 
h-iiiius  , fort  dans  les  Dialogues , Toit  dans  fes  Lettres , 
comme  il  l'croit  aifé  de  le  montrer , fi  c’en  étoit  ici  Is 
lieu.  Eh  quoi  , cft-ce  que  parce  qu’on  s’eft  avifé  dans 
les  Cloîtres  de  donner  du  telicfâ  la  tunique  3c  à la 
coule  , jufqu’à  les  appeller  habits  de  la  f.trte  Rclighn, 
quoique ^ces  habits  füifenc  communs  dans  l’origine,  auf 


/ 
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& en  \iabits  longs  ; pcufcttc  que  les  gens  d’EglI- 
ic  ■feroient  aujourd’hui  en  cheveux  longs  & en 
habits  courts  , tandis  que  les  gens  du  monde 
porteroient  les  cheveux  courts  & l’habit  long. 
Je  dis  petitcire , parce  qu’imlépcndemment  de 
la  mode  & de  la  coutume  des  Romains,  l’Egli- 
(e  auroit  pû , pour  de  bonnes  raifons,  rcglct 
l’extérieur  des  Clercs  & des  Religieux  de  la  ma» 
riere  qu’elle  l’a  réglé. 

38.  Drap  mi>riH<tire fur  qnoi  fe  projîtrne  let 
TOttviaux  Profil  dans  Pordre  de  Saint- Benoifl-^ 
Ce  Drap  n’etoit  dans  (on  origine  qu’un  (impie 
tapis,  pour  conferver  les  habits  du  nouveau 
Profès , étendu  contre  terre.  Proflratum  fnperta- 
petem ovi  pallium,  diient  quelques Céremoniaux. 
C’eft  pour  la  même  raifon  que  le  Samedi-Saint  , 
l’on  couvre  d’un  tapis  les  marches  de  l’Autel 
fur  Itfquelles  les  M iniilres  font  proftetnez  pen- 
dant la  Litanie.  Ne  facrat  vefles  commaculent , di- 
fent  quelques  Ordinaires.  Et  de  rocmcle  Ven. 
dredi  Saint,  à l’adoration  de  la  Croix.  Mais 
fait  qu’un  tapis  noir  convînt  davantage , ou  qu’il 

r»-  ■ _ ^ ^ 

perfonnes  même  les  plus  féculieres  & les  plus  profanes  ; 
eft-cc  qu’il  eft  permis  fur  ce  préjugé,  d’expliquer  de 
1 habit  MonalHque  , ces  paroles  , JanSt  con’.erj»tionit 
habituât  , dont  il  eft  queftion  ? Mais  encorequclle  auto- 
rité avoit  Romain  de  donnet  l’habit  à Benoift  ? lui  Ro- 
main qui  n’étoit  lui-même  qu’un  fiiiiple  Moine  & ce 
qu’on  appellcroit  aujourd’hOi  un  fimple  Cloîtrier , fans 
^uvoit , fans  foniftion  & fans  jurifdiftion-  <lprês  cela  , 
confprcttt-on  que  Benoift  , qui  avoit  fait  un  fectet  de 
fa  réfolution  à Romain  & qui  vouloir  en  effet  la  tenir 
cachée  , fe  fût  déinenti  & fe  fût  trahi  lui-même  , en  pre- 
nant un  habit , qui , au  fehliment  même  des  l.ivans  mo- 
dernes citer  plus  haut,  diftioguoit  déjà  les  Moines  d’avec 
jes  gens  du  moude.  ? 
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ne  s*en  trouvât  pas  d’une  autre  couleur  datlt 
le  Monafterc  , ou  qu’on  ait  expliqué  du  poile 
ou  drap  mortuaire , le  mot  pallium , employé 
par  les  Cérémoniaux  , pour  marquer  cette  for- 
te de  tapis  i ou  qu'enfin  ce  proÂernement  ait 
été  pris  pour  une  repréfentaiion  de  l’état  de 
mort , où  vulgairement  on  fuppofe  qu’entre  un 
Religieux  par  fa  profeflîont  quoiqu’il  en  foit, 
on  préféra  un  drap  noir  à tout  autre  tapis  ( pre- 
fitrnet  fe  ante  ait  are  fuper  pallium  nigrum , fi  ad  fit ^ 
dit  l’Ordinaire  de  Savigny  ) ; & le  drap  de 
mort  fut  bientôt  regarde  comme  plus  convo* 
nable  en  effet.  Et  même , en  quelques  Mona- 
fteres  de  Religicufes , on  eft  venu  jufqu’à  étcn« 
dre  ce  drap  fur  |a  nouvelje  Profefle  {a)  , com- 
me on  le  met  d’ordinaire  fur  un  cercueil,  avec 
deux  cierges  allumez , l’un  à la  tête  & l’autre 
aux  pieds  , quatre  Sg:ur$  tenant  les  quatre  coins 
du  poîle  ou  drap  , pendant  qu’on  chante  les 
Litanies  des  agonilans  \ Pater  de  coetis  Deut,  mi- 
fertre  et  ; Sar.fla  Afaria  , fuca.rre  et,  &c.  tant 
on  s’eft  accoutumé  à confiderer  les  perfonnes 
Religieufes fous  une  iciéedemort  ; quoique  l’Etat 
que  ces  fortes  de  perfonnes  cmhraflent , ne  leur 
retranche  gucre  que  l’ufage  de  certaines  cho* 
fes  qui  font  permlfes  aux  gens  du  ficelé.  Peut- 
être  aufll  a-t-on  mis  ce  drap  fur  la  nouvelle 

f a ) L’Auteur  de  la  Relation  donnée  au  public  , au 
mois  de  May  170S.  contenant  les  cérémonies  de  la  Pto- 
fe/IIon  de  S.  A.  S.  Madame  Marie  Eléonore  de  Bourbon, 
Religieufe  de  l’Abbayie  de  Frontevaud , fait  obfervtr 
que  cette  Princefle  ayant  prononcé  les  voeux,  fc  profter- 
na  fur  un  (impie  tapis  de  pied  , & non  fur  un  diap  mor- 
tuaire ; fans  qu’il  y eût  aucunes  lumières  autour  d'elle  , 
ni  qu’on  chantât  tien  qui  eût  le  moindre  rapport  à l’étac 
4c  mort  oud’agonifani. 
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Remarifuet  fur  le  C h a ».  Il;  jtj 
PfofelTc  comme  on  le  mcttoit  autrefois  fur  les 
lépreux  qu’on  fcparoit  du  commerce  des  hom- 
mes , 6c  qui  reftoient  fous  ce  drap  pendant  toute 
la  Mcfle  qu’on  difoit  pour  eux,  le  vifage  cou- 
vert de  leur  capuchon*  Voyez  fur  cela  l’an- 
cien Rituel  de  Sens,  de  Boutges,  d’Amiens, 
de  Châlons  fur  Marne,  &c* 

39.  £m  prenant  la  difcipline  , en  récite  pour  ani 
tienne  du  Ffeaume  Miserere  mei  obus, 
ces  parololes  ,apprehemdite  disci- 
plina m.  ] Il  fcmble  que  l’application  que 
l’on  fait  de  ces  paroles , apprehendite  difeiplintm  , 
à l’ufage  de  l'inAtument  avec  lequel  on  fe  dif- 
cipline , ne  devroit  porter  à aucune  fauiTe  con- 
fcquence.  C eft  cependant  le  préjugé  de  cette 
application  qui  fit  avancer  à un  des  plus  célé- 
brés MiiTtonnaires  du  ficelé  dernier , cette  inouie 
propofition,  dans  l’Eglife  Collégiale  de  Saint- 
Vulfran  d’Abbeville  en  \€i6.  que  la  pratique 
de  la  difcipline  étoit  plus  ancienne  qu’on  ne 
penfoit  & ufitee  meme  dès  le  temps  de  David  : 
ce  qu’il  prétendit  piouvet  pat  ces  paroles  du 
Pfeaume  a.  jipprekendite  difeitlinam , entendues 
au  fens  de  ceux  qui  les  eroployent  aujourd’hui 
en  prenant  la  difcipline.  Je  tiens  ce  trait  d’un 
des  auditeurs  mêmes  du  Sermon  , non  moins  re- 
commandable par  fa  piété  , fa  fincérité  & fa  ca- 
pacité , que  par  fon  caraâere  & fa  dignité. 

40.  En  jettant  de  U terre  fur  la  fo/feAun  difuntf 
en  dit  D B TERRA  PLASMASTI  MB.]  Et 
ce  qui  pourroit  porter  à croire  que  l’aâion  au-, 
roit  précédé  ici  la  prière , c’eft  que  la  couru- 
mc  de  jetter  de  la  terre  en  cérémonie  fur  les 
co^  des  défunts,  après  les  avoir  mis  dans  la 
fofie , & d’en  ,eccer  même  pat  trois  fois',  comme 
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)14  ExfVteMÎon  ’det  Cirimmlet  de  la  Mtffti 
TEglife  robfcrve,  eft  des  plus  anciennes,  fui* 
vant  cet  endroit  d’Horace  (Ode  a8«  Llv.  i.) 

Inj(üo  ter  fulvere.  . ' 

Peutêtre  auffi  que  cette  pratique  de  jetter  par 
trois  fols  de  la  rerre  fut  le  corps  des  défunts , 
n*a  été  déterminée  dans  l’Eglife,  que  pat  l’ex» 
preflion  du  nom  des  trois  Ferfonnes  divines , 
employé  dans  cette  cérénwnie,  fuivant  cette 
formule  qui  fe  trouve  en  d’anciens  Rituels, 
eipietis  facerdot  fofforiumy  froi'tcmt  ttrram  fuptr 
mnrtMHîH y dietndo  f I*.  In  nomine  Patris, 
a®.  ET  FittI,  î®.  ET  Spiritds  sancti. 
Cependant , comme  le  De  terra  plafmajit  vu , 
eft  une  priere  Ecclénaftiquc , & que  dans 
tout  les  temps , ainfi  que  parmi  toutes  les 
nations,  on  a toujours  jetté  de  la  terre  fut 
les  corps  qu’on  inbumoit,  il  frmble  qu’enfin 
on  ne  puiUe  douter  que  l’aâlon  n’ait  ici  attiré 
la  parole. 

Ttmc  aUegerid  fruQvt  ftutviter  carpimr,  eitm  prime 
per  hiftoriam  in  vtritatit  radice  fclidatmr, 
Greg.  Magn.  Hom.  40. 
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toile.  I 4x7 

ChrirntoM  huile  mêlée  d’aromates,  en  nfage  des  les  pre- 
miers temps.  4x4.  Employé  à la  confécration  des  Au- 
tels,  & pourquoi.  71.  Au  facre  des  Evêques,  8c  pour- 
quoi 5 ce  qui  entre  dans  ce  compofé  , St  pourquoi  y 
mêler  du  baume  ouautres  parfums.  178.  179- xtî 

Chre'eitnt , tous  frères  8c  pourquoi.  411.  41X 

Chrtfmauon  qui  fc  fait  à la  Confirmation  eft  la  même,' 
au  fentiment  de  Bede  & de  quelques  Théologiens,  que 
celle  qui  fe  donne  au  Batême.  44g.  Vertige  de  cette  > 
Chrifmation  unique.  448.  Faite  fut  le  front  à la  Con- 
firmation, & pourquoi.  449-  Eflenticlle  & nëcellaire  , 
félon  quelques  Théologiens  , avec  l'impcfition  des 
mains.  434.  Seule  fuffifante,  félon  d’autres.  4$  J 
Ciergei  pour  éclairer.  4 Origine  de  .la  cérémonie  des 
ciergesdu  jour  de  la  Chandeleur.  17.  j8.  Cierge  Paf- 
cal  brûle  toute  (a  nuit  & jùfqu’au  matin,  ^ pourquoi. 
Srulc  pendant  l’oflave  üc  dans  tout  le  temps  Palcal , 

& pourquoi.  3g,  Eteint  le  jour  de  l’Afcenhon  après 
l’Evangile,  & pourquoi.  39.  Appellé  Cclmne  8c  pont 
quoi.  IX  3.  1x4.  Doit  être  allumé  dés  le  commence- 
ment de  l’£xM/r«r.  iéid.  à>  1x5.  8cc,  Cierge  triangii-; 
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• hire  ou  i trois  branches , ce  que  c'elt  1J3.  Cierges 
allumez  aux  heures  delà  nuit  & non  icelles  du  jour,  & 
pourquoi.  384.  38$.  Cierge  mis  encre  les  mains  du 
nouveau  Bacifé  , de  quel  ufagc  : on  le  lui  donnoit 
tout  éteint  43£.Dans  la  fuite  on  le  lui  a donné  allumé 
& pourquoi.  437.  Coutume  de  porter  un  cierge  i fa 
première  Communion  , d’od  provient.  4}* 

Cijltrnuu  ne  peuvent  ulet  de  Chapes  ni  de  Dalmati- 
ques.  33* 

CltTcs  potcoienc  continuellement  la  Robe,  l’Aube  & la 

Chape.  198.  Habillez  indifféremment  de  rouge  , de 
violet  ou  de  noir  ; pluficurs  portent  encore  le  rouge 
&. d’autres  le  violet.  197.  357.  Stc.  n’avoient  pas 
encore  d'habit  particulier  en  Occident  au  vi.  hecle. 

J07 

Clercs  & Moines  s’entrecommuniquent  leurs  pratiques  , 
4tf  46tf.  Ont  pris  les  uns&  les  autres  la  vie  commu» 
ne  , l’habit  8c  la  tonfuic  des  premieis  Chrétiens.  470* 
Les  fîmpicsfideles  nommez  Clercs.  a 3^ 

C L E R U S que  Ggnific  dans  la  première  Epitre  de  faint 
Pierre.  13^ 

Cloche,  pourquoi  fonne  le  matin  , à midi  & le  foir.  141 
Clugny.  Convenance  de  quelques  endroits  du  Bréviaire 
de  Clugny  avec  l'heure  ou  le  rcrops  od  les  Offices  fc 
récitent.  110.  Projet  des  réformateurs  du  Miflcl  de 
cet  Ordre  de  changer  la  Communion  du  Dimanche  de 
laSexagélime,  pour  ne  pas  faire  un  contre- temps.  ii{ 
Feu  nouveau  fe  tait  encore  à Clugny  le  Jeudi,  le  Ven- 
dredi & le  Samedi-Saint  ai3.Quclques  ufages  de  cette 
Abbayie  , regardez  comme  Privilèges  , quoiqu  ils  ne 
foient  en  effet  que  des  reftes  du  droit  commun.  351 

CoU*fio>s-  Otis^MK  da  repas  appellé  Collaiion.  no.  Petit 
repas  qui  fe  fait  le  Jeudi  faint  en  la  plupart  des  Eglifes 
avant  Compiles , elf  l’ancienne  & véritable  Collation 
de  ce  jour,  xxxij.  110.  Nouvelles  réformes  de  l’Ordre 
de  S.Bciioifl  remettent  à faire  ce  repas  après  Compiles 
pendant  tout  le  Carême  ; ce  qui  donne  lieu  à la  double 
Collation  qui  fe  fait  d Clugny  lejeudi-faint.  111 

College  du  Dimanche  de  la  Sexagéfîme  & do  Jeudi  de 
la  mi-Carême,  à quoi  ces  deux  Colleélesont  rap- 
port. 19 

Collet  8c  manchettes  , leur  commencement  8c  leur  pro- 
grès. 166.167.  Scrupule  de  dire  la  Meflefans  collet» 
970,  Expédient  pour  lever  ce  fcrupule.  a/  x 


fit  TABLE’ 

Commvnicantss.  Aitencton  de  quelques  Egllfes  3 n« 
point  faire  de  contie-ieraps  dans  la  tdcitacion  du 
Communicttniei.  ZI4.  a i f 

Communion  da  Vendredi-faint  • zxxviij.  Incompatible 
avec  U rigoeur  du  jeune  ,&  pourquoi.  38J 

Compliet  récitées  à l’Eglifc  ou  à la  maifon,  Si 

Confirmniion.  Impofition  des  mains  faite  aprds  le  Ba- 
ténoe  appelidc  Confirmation,  & pourquoi.  44*.  La 
fainte  Luchanilie  aulfi  nsraroée  Confirmation,  le  pour- 
quoi. iéid.  Canon  qui  ddfcnd  de  rien  prendre  pour 
le  faint  Chrême  donné  aux  Curez  pour  confirmer  les 
nouveaux  Batifez  ,en  quels  fens  fe  doit  entendre.  441. 
La  fécondé  cfpece  facramentelle  appellée  pareillement 
Confirmation  , le  comment,  itid.  Sacrement  de  Confir- 
mation fui  voit  toujours  immédiatement  le  Batéme. 
443.  Le  fuit  encore  chez  les  Grecs  , le  non  toujours 
parmi  les  l atins , & pourquoi.  444.  Ce  qui  a donné 
lieu  â la  coutume  de  ne  recevoir  ce  Sacrement  qu’à 
un  certain  âge.  445.  Comment  il  elf  arrivé  que  ce 
Sacrement , originairement  réfervé  aux  Evêques  , air 
été  conféré  aulfi  dans  la  fuite  par  les  Prêtres  du  fécond 
Ordre.  4Î7. 458.CK. 

Confirmtx,.  Nouveaux  Confirmez  chargez  de  réciter  fur 
le  champ  des  prières  que  le  Pontifical  veut  fîmplemenc 
leur  êttp  enfeignées,  d’où  peut  venir  cette  méprife.  104 
CoNMKMO  TE  chrifmate falutis.  Formule  anoenée  par 
la  chrifmation  depuis  le  v.  fiecle.  130 

CoNMTEOR  dcCompücs  fe  récite  plus  bas  quelerefte, 
le  pourquoi.  103 

Conformité  occafionnelle  & non-conformifte , ce  que 
c’eft  en  Angleterre.  1*4 

Confttlltridu  Parlement  nommez  Mattrot.  14s- 

Contrt  tempt  de  dire  Jam  lucis  orto  fidere  avant  Lux 
fulgtbit.  11 

Cvx.'e  ou  cucule  , forte  d'habillement  commun  du  com- 
mencement à tout  le  monde.  340.  344.  Portée  en- 
core pat  les  Matelots  fous  le  nom  decspvou  Capot. 
310, 

Coule  des  Moines  réduite  à une  très-petite  bande  d'étoffe 
portée  en  forme  de  fcapulairc.  5S6 

blanche  â Pâque,  rouge  à la  Pvntecôtc,  verte  à i.a 
,bénédiêfion  des  Hameaux  , & pourquoi.  no  ' 

Couronne,  quel  !ens  ce  mot  fe  trouve  employé  dans  la 
Lettre  de  S.  Auguilm  i Proeûléien.  jAj 
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'CMtmt»*.  Nulle  mention  de  la  Couronne  dans  tonte  la 
' cérémonie  de  la  tonfute-  471.  471.  L'Evéqne  n'a  nulle 
part  1 cette  Couronne,  tbii.  Couronne  fupérieute , 
Couronne  inférieure,  ce  que  c’eft.  4S  i.  Moines 
portent  la  Couronne  comme  les  Clercs  , te  pourquoi. 

489.  Couronne  inconnue  aux  Religieufes  , aux  Grecs  , 
aux  Pénitens  & aux  Frères  Conrers,  ic  pourquoi. 

490.  Différence  de  la  Couronne  & de  la  tonlure. 
491  éf  fniv.  Couronne  des  Clercs  , xj.  & plus  encore 
celle  des  Moines  inconnue  jufqu'au  vu.  uecle.  494. 
Pontifical  Romain  n'en  dit  encore  riea  . 98.  Novices 
ne  la  devroient  porter.  499.  Faite  autrefois  fur  le 
iiaut  de  la  tête  tt  non  fur  le  derrkre.  ibU.  te  {oi. 
Ebauchée  par  l’Evêque  en  déchargeant  le  haut  de 
la  tête  i la  cérémonie  de  ta  tonfure , te  puis  finie  par 
le  Barbier. 

CmiHmt  de  fe  mettre' dans  les  formes  d'en -haut  i la 
Grand'-Meffe-  xxxviij 

Cmar  Patriarcale.  Ce  que  c'eff  que  le  travers  d’en- haut 
de  cette  Croix.  3i{.  3i4 

Croix  pofées  dans  les  chemins  proche  des  Bourgs  te  des 
Villages , de  qnd  nfage.  377»  37* 

Croix.  L'une  des  fêtes  de  la  Croix  nonunée  Ex»lt»Hon  , 
te  pourquoi.  IM 

Cr«ix-de- par.  Dieu,  tracée  fur  le  cierge  Pafcal  Indépen- 
damment des  cinq  grains  d'encens.  Difficulté  fur  cette 
expreifion , CrMX.4«-pi>r-Df«N.  lao 

D ' 

DAlfnxtique  a des  manches  larges  te  pourquoi.  -3^1 
Sa  différence  d’avec  la  Tunique.  347.  Quelquefois 
fans  franges  ,&  pourquoi.  3jr 

Dtkout.  On  prie  debout  les  Dimanches  te  au  temps 
Pafcal , & pourquoi.  ' ^9.  i^( 

Dif  I M D s nos  in  Itmfort  noütis  ab  nrmis  ftrfidi  , te  non 
il)  Itmfort  htflis  »b  armis  ftrfidi. 

^tftnfi  de  fe  marier  entre  parens. 

Dtfenfe  de  fe  marier  en  Carême. 

J)tnitr~3i  Dieu,  ce  quec’ell. 

Denier  de  Chrétienté  , ce  que  c’eft, 

Ds  pRoFUNDit  employé  dans  la  priereponrlesMorts» 
& pourquoi.  141 

D a U I j«i  fotefiat*  vitfntii  ; préface  employée  à Iji 


ao9 

viij 

4<f4.  4<5 
439 
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b^n^dtâion  Nuptiale  , rupprimde  au  naatiage  des  vea* 
vcs  & pourquoi,  19;.  Doit  fe  réciter  immédiatement 
avant  le  P»x  Domini  fitftmfer  vtiifcum.  tbid. 

VUcrc  lifant  l’Evangile  auflîlât  après  fon  ordination  , 
Si  pourquoi.  Sj.  L’Etolc  de  ce  Minillte  originaire- 
ment  pendante  des  deux  câiea  à la  maniéré  celle 
des  Evêques  & des  Prêtres.  334.  Rouloïc  & lortilloic 
fa  Chafuble  , la  faifanr  revenir  comme  une  écharpe 
fous  le  bras  droit , pour  faire  plus  librement  fon  fcr- 
vice.  33$  La  quittoit  même  lout-à-fair  , lui 

fubfticuant  en  même  temps  une  large  bande  de  la  mê- 
me étoffe.  339  Ce  qui  aura  donné  lieu  apparemment 
d tourner  enfuitc' l’Etole  du  même  fens  que  cette 
bande.  341 

Dim»nihi  chaumé  dèsle  foir  du  Samedi.  i;t.  Pfeaumes 
des  Vêpres  de  ce  jour  tranlportez  d’abord  aux  Fêtes 
du  Seigneur , puis  à celle  des  Saints. 
ÿ.D  1 Kic  A7  un.  employé  d Vêpres  & pourquoi.  113 
i)oigtür,  petit  mouchoir  à l’ulàge  des  Chanoines  d« 
Reims.  310 

Dominical , linge  ainfi  nommé , de  quel  ufage.  47 

ir,  Dom  I NUS  Ttgitmt , &c,  ne  convient  point  à Sextes 
les)oursde  jeûnes,  & pourquoi.  us 

DoMtMUs  ngnavit  ytxultit  terr»,  Uttntur infnlt  mult», 

Pfeaume  chanté  à la  première  Meffc  de  M.  rEleâeur 
de  Cologne,  & pourquoi.  - 147 

Dot,  douaire,  ce  que  c’eft.  133 

Mettre  des  enfans  fous  le  Drap  pendant  la  céré- 
monie du  mariage  , d’où  provient  cette  coutume.  193. 
Drap  mortuaire  fur  quoi  fe  proffetnent  les  Religieux 
à leur  profênion , ce  que  c’eft.  jet 


EAu  concourant  lîmplement  avec  la  circoncifion  â 
faite  un  Prolélyte,  fuffit  feule  pour  faire  un  Chré- 
tien. 40S 

£ C c s lignum  erucii.  Paroles  rapportées  d’abord  au  bois 
de  la  Croix  de  Notre  Seigneur.  Défenfes  de  les  ap- 
pliquer à des  Croix  d’ut  ou  d'argent  , on  en  fent  la 
railon.  391 

^celtjia/li^ntt  doivent  être  tou'ours  prêts  à inftruire 
les  Catholiques  & à Confondre  les  Ptoteftans  fur  les 
. xaifoosd  inftitution  des  pratiques  & des  C érémooiev 
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. ac  l'EgUfe.  41<Î-  417 

2^/i/ij  lavées , nettoyées  Se  balayées  i l’approche  de 
Pique.  3*9 

Emptreun.  Lear  contume  de  lire  publiquement  la  7*  le- 
çon de  Matines  dç  Noél . fur  quoi  fondée.  1 o 

Eiiceni,  efpece  de  gomme  aromatique  & odoriférente , 
appellée  en  François  enceni,  8c  pourquoi.113.  rais  en 
forme  de  croix  ou  d’étoile  au  cierge  Pafcal , 8t  pour* 
quoi.  ito.  Introduit  dans  l’Eglifc  pat  fon  effet  le  plus 
naturel  8c  pour  dilliper  les  mauvaifes  odeurs.  418. 
Etabli  auflî  dans  la  fuite  coranie  une  marque  d’hon- 
neur 8c  de  diftinftion»  i6id. 

^nctnfetrunt  pendant  le  , d’od  procédé.  jç 

Erifrnt , tenir  un  enfant.  Voyez  Fonts. 

Enfcvelis..  Noms  avons  été  iatifet,  en  Itfm-Chrift  ^ 
tnfevtlis  avec  lui  , expreflion  métaphorique  fai- 
fant  allulîon  à la  maniéré  donc  on  batifoic , en  plon- 
geant toue  d-fait  8c  enfevelilTant , pourainfidire , dans 
• l’ean.  414 

Enterrement  St  fépulture  de  M.  de  Brou  Evêque 
■ d’Amiens  xlv 

Enterrement  d’un  Curé  de  Saint-Innocent  â Paris,  fa 
defcrîpiion.  SU 

Etat  religieux  ne  confifte  guete  qu’d  retrancher  certai- 
nes chofesqui  font  permifes  aux  gens  du  monde,  jir 
Etole  8c  Manipule.  xv.  xxxiv.  xxxv 

Etole  , ornement  confiftant  en  des  bandes  détachées  d’un 
vêtement  appellé  fiola.  sif.  Mal  confondu  avec 
Verarium  pris  au  fens  d’une  bande  de  toile.  iM. 
Donné  aux  Dames  Chartreufes  en  lesbénilTant , ainfi 
que  le  Manipule.  317.  Mife  communément  en  croix 
fur  la  poitrine  , 8c  pourquoi.  318.  Ufage  contraire  des 
Evêques,  des  Chartreux  8c  des  Moines  de  Clugny.  331.' 

Voyez  Bawr  de  l’ Etole. 

Evêque)  changent  de  bas  8c  de  fouliers  d l’Autel,  8c  pour- 
quoi. 184.  Se  lailFent  quclquefoisaufli  aller  aux  chatw 
gemens  qui  s’inttoJuifenc  dans  le  relie  du  Clergé 
exemple.  334 

E X A U O X »er , Domine  fanéle,  Pater  emnipotens,  ttoma 
D‘us  ; Oraifon  faite  pat  rappon  aux  lieux  od  fe  fait 
. rafpctfion  de  l’eau  benite.  87 

Exorcifmes , de  quel  ufage.  44.  Fréquens  parmi  les  Juifs.'  ' 
. 139.  Supprimez.  xlij 

£x/«*/^4«m9.  aéUonnattitelle  8c  tiis-ancienne.  138  ' 


l 
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■^xtrimi-Onilieit.  Onctions  fui  les  di^tentet  pirtict 
du  corps  . atiit^es  par  les  diSérenies  prières  de  l*Ez'> 
tr£me-On£lion.  73.  réduites  aux  cinq  fens.  74.  Ce 
faifoient  communément  pat  toutes  fortes  de  perfon- 
nés.  tS6.  leMiniflre.  la  matière  , la  forme,  le  fujet 
& les  effets  de  ce  Sacrement  expliquez  Sc  diftinéfo- 
ment  marquez  dans  l'Epitre  de  laine  Jacques.  1 87.  ^ 
fitiv.  Onâions  de  ce  Sacrement  rapponées , avec  quel- 
ques différences  à celles  dont  il  eft  parlé  en  laine 
Mate.  >é><l.  11  n’cft  pas  ailé  de  favoit  pourquoi  eette 
Onéfion  eft  nommee  Extrimt.  147.  Adminiftration 
de  ce  Sacrement  réfervée  aux  Curez  primitifs  en  Pi- 
cardie. • tfL 

E X ir  1 T s T.  Réflexions  fur  quelques  endroits  de 
l^xuittt.  ij. 


F 


F£m  nouveau  fe  faifoit  autrefois  tous  les  jours , Se 
pourquoi  383. 

FtuiliMns , n'çnt  hors  du  Monaftere  , ni  bas  ni  foulierc 
couvrant  tout  le  pied  s ce  qui  paxoit  conforme  à ce  que 
S.  Benoift  preferit  de  la  chaulTure  des  pieds.  ^66 

L*  fils  de  Dieu  nommé  Chrifl  ou  Msjjis  pat  rapport  i 
l'huile  de  à l’onâion  matérielle  8c  fenlible  403.  Sa 
MifCon  divine  pareillement  appellée  ostffifx  par  la  mê- 
me allufion.  404.  Miflion  des  Apdtres , grâce  du  faine 
Efprit  de  le  faim  Efprii  lui-même,  prennent  de  U auflî 
le  même  nom.  403 

S,  Fimin.  Figure  de  S.  Firmin  premier  Evêque  8c  Mar- 
tyr d'Amiens  , fous  le  grand  Autel  de  S.  Acheul  prés 
d'Amiens.  al4 

FlssgMsstions  pratiquées  i Rome.  4 

Fssctamus  gtnu» , Itvxtt,  Rubriques  fur  cesmoni- 


tions.  34 

Floc  ou  froc  , forte  d'habit  Monachal.  i73 

Fossdtstcurs  d'Ordres  8c  de  Congrégations , prennent 
d'oidinaite  , comme  tous  les  autres  , quant  a l'exté- 
rieur 8c  à l’habit , la  mode  des  Fayis  ou  ils  font.  adS, 
159.  470 

Fonts.  Cérémonies  de  la  bénédiélion  des  Fonts  expli- 
quées. 39<  & f"tv.  Tenir  un  enfant  fur  les  Fonts,  levet 
un  enfilât  t d'od  viennent  ces  expreflîons.  434.  Pto- 
. ctfüon  aux  Fonts  le  joui  de  Pâque  8c  pendûu  l'0^« 
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Ve  I i l’occafioD  dequoi.  j4*  51.  On  y poite  le  cierge 
Pafcal  & pourquoi.  5^ 

Farmts  ddprdcâtives  8c  indicatives  , comment  attirées. 

. 441.  46J 

iTi>itrrwr(  ou  capuchon  (butté  tantât  de  blanc,  tantâc 
de  grisou  canné  , tantôt  de  fimples  peaux  de  lapins  , 
chacun  félon  fes  moyens  & faculté,!.  1S5.  Cette  fbur- 
ïurc  reftéc  aux  Chapes  des  Cardinaux,  à celle  de 
ques  Evêques , aux  Capuchons  ou  Chaperons  des  Do- 
âeurs  I &c.  aux  robes  rouges  des  PréfiJens,  &c,  au 
Manteau  Royal , au  Chaperon  du  Refteut  de  l’Oni-' 
verlïté  de  Paris. 

ÎR.ATRE  , SOBR.II  isTOTi.  Couftc  Lcçon fubRituée i 
la  longue  leâuie  qui  fe  doit  faire  après  Complies.' 
4S9 

Frtrei  convers  ou  Frétés  lais  ont  moins  changé  l'ancienne 
difcipline  Monaftique  , que  ceux  qu'on  appelleR«/i- 
gitMX  dtChœur,  49^-499 

Frtrti  Cordonniers  retracent  1a  vie  des  premiers  Moi- 
nes. ^ ‘469 

S.  f «/genre  ne  changeoit  point  d’habit  à l’Autel.  184 


G 

GAnttm  afagern  plufieurs  Eglifes.  $51.  35}.  Surtout 
aux  Evêques  & aux  Chantres  , & pourquoi.  35a 
Cens  de  robe  avoient  encore  tout  l’extérieur  net  Clercs 
, il  y a environ  un  fieclc.  508.  ont  depuis  quitté  l'habit 
long,  candis  que  les  Clercs  l’ont  conietvé,  & pourquoi 
cette  différence.  séirf.' 

Ç/ttufltxion  ou  ProRration  à ocs  mots  des  quatre  Paf- 
fions  , tmifitff  iriium,  expiravit , inclinato  capitt  trait- 
& pourquoi. 

Gs.okia  1A0S  chanté  pardesenfans&enun  lieu  élevé.' 

& pourquoi.  »î'  »4.  97-  9* 

Coûter.  Si  taattfoh  vtttt  avtx.  goAti  qttt  U Srigruur  tji 
doux  ; paroles  de  faint  Pierre  ayant  vraifemblablement 
rapport  à la  fainteEuchartftie  donnée  incontinent  après 
le  Batème  Sc  la  Confirmation.  417 

Cri(i,i  oignent  auifi  les  aâions  aux  paroles»  3 1 

Crimialf,  ce  que  c’eft  , fon  origine  , fonufage.  313.  354 
De  (impie  morceau  dé  toile  devenu  ornement,  & com- 
nenc,  ^ }St 
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HAbit  donné  aux  Moines  & aux  Religieux  > comme 
au  rcRc  des  hommes , par  rapport  à la  néccllité.  190 
Avoit  la  même  forme  que  celai  que  les  Foodatears  oa 
Initicuccuis  d’Ordre  ont  trouvé  en  nfage  dans  les 
Provinces  od  ils  vivoicnt.  leÿ. 

Habiti  Sacerdotaux.  ziii 

Habitsktvznt  à l'Autel,  de  même  fizare  que  ceux  qui  (e 
portoient  daus  l’ufage  civil  & ordinaire.  34).  Habit 
des  Cardinaux  , des  Evêques  & des  Clercs  inférieurs, 
de  couleur  dilférenie  , je  pourquoi.  3(7-3lS 

Habitus  , mécompte  de  quelques  favans  modernes  fut 
ce  mot  employé  par  S.  Grégoire  en  fes  Dialogues  e 
quel  e(l  le  véritable  fens  de  cet  endroit  , co»~ 

■verfttionis  habitum  trudUit.  509.  310 

Hac  noiis  prteeptA  firvantibHs.  A ces  mots  de  [’Exullit 
le  Prêtre  change  de  ton  de  voix  . je  pourquoi.  13S 
H»tfun  célèbre  Commentateur  delà  Réglé  de  S.  BeuoiA 
réfuté,  491. 

Heures  de  l’Office  divin,  xx.  xxj  xxij.  Petites  Heures 
ne  fe  chantent  encore  en  nulle  Eglife  les  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine-faintc  , je  pourquoi  389 

Homme.  Se  dépouiller  du  vieil  homme  je  fe  revêtir  du 
nouveau  , que  fignifient  ces  exprelEons  au  propre  je  au 
figuré.  41a 

Houfe  de  bonnet , fon  commencement  je  fon  progrès  . 
»73 

Huile  portée  en  voyage.  7&  Proprie.ex  de  l’huile.  7t.' 
Saintes-Huiles,  pourquoi  bénîtes  le  Jeudi-faint.  113 

I 


"TAtobins,  pourquoi  communient  de  la  main  gauche  ; 
I xlij.  Vont  à l’adoration  de  leur  Général.  lOr 

Ymm^es  cachées  en  Carcme , d’où  peut  provenir  cette 
coutume.  IL 

immerfion.  Triple  immeifion  du  Batêrac  , déterminée 
par  le  nombre  des  Perfonnes  divines.  Jz.  Ufitéeaufit 
chez  les  Payens.  33.  Immerfion  de  tout  le  corps  aa 
Bal jme.  xvj.  réduite  à une  fimple  rnfufiou  fur  la  tête  , 
. je  pourquoi, 

Jtnfojîtsm 
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Ytnpcfiiîtn  des  mains.  Raifon , origine  & etemples  de 
cette  cérémonie.  46.  i+c.  é'  fuiv.  A paffie  de  TEglifc 
Judaïque  dans  l’Eglilc  Chrétienne.  14).  Matière  ef- 
ïcuricllc  de  la  Confirn.aiion  & de  l’Ordination  , St 
pourquoi.,  147.  Impofitiondes  mains  pratiquée  pat 
les  Grecs  à la  Confi  mation.  4(7 

Incensi  , mot  de  VExulut  pris  abuCvement  pour  de 
l’encens.  j ç . i 1 J.  d* /»»■«- 

iwnoiens.  Cantiques  de  joie  retranchez  le  jour  des  Saints 
Innocens,  &'pourquoi. 

Jn  petto.  D’oû  vient  cettt  exprefllon  , Cardinal /a  pf//».- 


jnfitffl»tion,  exfufflation  , ce  que  c’eft.  134* 

Inttrftices  qui  fe  gardent  entre  la  réception  des  Ordres, 
viij.  ix 

Intonation  des  O de  l’Avcnt  pat  certains  rapports  8c 
certaines  alluQoos,  14,  ij.  ^c. 

lubet,.  3(ij 

Jubilé,  d’od  tire  fon  origine  8c  C»  dénomination  j fuccé- 
de  à Rome  aux  jeux  léculaixes  j attaché  d’abord i cha- 
que centième  année,  8cc.  X44.  14; 

Juifs  joignoient  aulH  les  aâions  aux  paroles.  7x 


l 


LÆtarb.  Ce  qui  fe  palTe  le  Dimanche  L*turt  d t’oc- 
calion  de  ce  mot  Utare.  ig  fuiv.  Et  de  même  à 
peu  près  au  Dimanche  Cuudete.  ibtd, 

Lutquts  tondus  fur  le  haut  de  la  tête  comme  les  Clercs. 
490 

Lait.  Ayex.de  lourdeur  pour  le  luit  pur  de  U fe gefe.  Paro- 
les de  S.  Pierre  failant  allufion  à l’ulâge  de  donner  du 
lait  .aux  nouveaux  Bâti  fez.  ^ jy 

Lapides  torrentit  tilt  duUesfuerunt , ^c.  Ces  paroles 
d’où  imitées.  . . 

Luttclave  , ce  que  c’eft.  jjq 

Lavement  des  pieds  des  hoftes , â quoi  bon.  aa  j 

LeJJtve  8c  blanchiflage  où  fe  mettoit  l’Aube  ou  l’habic 
blanc  des  nouveaux  Batifez  , fèmble  infinuer  que  ce 
vêtement  étoit  de  toile  8c  non  d’étoffe.  4j» 

Lien  conjugal , fens  de  cette  expreflîon. 
l^tnge  dont  on  enveloppoit  le  nouveau  Barifé  au  fortir  des 
Fonts,  tourné  dans  la  fuite  en  un  habit  blanc. 414 
...  . . ..  . 
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TABtE 

Zivr*  des  Evangiles  mis  fut  le  cou  le  fur  les  épaules  dC 
l’Evéque  à fon  facre  , Sc  pouiquoi.  <4>  Livres  faits  en 
rouleauZ'  î6id. 

L»euuiire,ce  que  c’eft  chex  les  Moines.  109 

Lnimm  à la  Mcfle  Sc  aux  Encertcmcas.  , zzix 

M 


MAi»  atuchée  au  fceptrc  ou  bâton  Royal , Sc  pour-* 
quoi.  Ce  fceptre  appelle  de  jKjitci , Sc  pour- 
quoi ; premiers  doigts  ne  cette  main  levez , Sc  pour- 
quoi. 6f.  66,  Pat  quelle  équivoque  cette  main  ell 
mife  au  bout  de  ce  fceptre  ou  bâton.  18) 

Mtn»  de  l'Evêque  doit  être  bailéc  de  non  fon  anneau, 
aoo 

Mcf’teet.  Doâeurs  de  Sotbonne  appeliez  Mattttt.  14^^ 
difcnt  Edent  faufeus  à dîner  Sc  â fouper,  8c  pour- 
quoi. X4f 

pendantes  ; Surplis , Robes,  Cafaques  8c  Man- 
telets  à manches  pendantes.  194.  Manches  des  cou- 
les des  Moines  de  Ciltcaua,  des  robes  des  Chartreuz. 

Mano  A Deusvitmti  tut  , dyc.  quel  rapport  ont  ces  pa- 
roles avec  la  cétémonie  du  mariage.  13a.  13} 

Mutnfule  Ce  que  c’étoit  dans  fon  origine.  3 1 1 ô*  Jutv, 
toujours  porté  avecl’Aube.  313.  ji6.  Ce  qui  eft  encore 
pratiqué  à Clugny  par  les'Eofani-de-Choeur.  317.D0D- 
iié  au  Soudiacre  a fon  ordination  , 8c  pourquoi,  titj. 
n’étoit  déjà  pins  mouchoir  en  quelques  Bslifcsaux. 
fiecle.  310,  Etymologie  de  ce  mot.  31t.  O"  fuiv.  Ce 
quec'eft  que  la  Croix  d’étofle  ou  de  foie  qui  garnit  les 
deux  edtez  du  Manipule.  3IZ 

Mante  oM  Cape  de  femme  , mife  comme  l'Aumuce  tan- 
tôt fur  la  tête  , tantôt  fur  le  cou  de  tantôt  fur  le  bras 
gauche.  183.  Deferiptioo  de  cette  Mante.  üH. 

M anteau,  ce  que  c'eft,  fon  origine.  307.  Manteau  court, 
admit  par  les  Clercs  les  plus  ezaâs  dc  les  Rcligieox 
les  plus  réformes.  345 

Matines , combien  durent  en  quelques  Eglifes.  89.  anti- 
cipées dès  la  veille  pendant  refté,  dc  pourquoi.  90.  91. 
ajo.  récitées  1 l’heure  du  deuxième  Noéburne  en  plu- 
fieurs  Eglifes,  en  d' autres  à l’heure  du  ttoifiéme.  1 p; 
fort  courtes. 

M*Jf*  Ktatdée  les  jours  de  jciâae  . de  pourquoi.  j_ 
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DES  M A T I E 11  E S.  j,t 

%Sînt^Tn  ^ l’Autel  qatcteui  une  farcie  de  léurt  habite  et\ 
dépouillant  lei  Autels  le  Jeudi-faint,  & pourquoi.  j8g 
Jkfi'SMit.  Ces  paroles , d»r»  mtJiitm  filtniàim  unrrtntom- 
ni» , d‘e.  donnent  occafion  d'imaginer  qtte  le  Fils  de 
Dieu  cil  né  à minuit.  117 

M(t£RicoRDiAS  D'’>ninr.Pfeaume  employé  dans  l’OÂ 
ficc  de  la  Transfigutatiôn , Sc  pourquoi.  133.  Lemioc 
Thsitr  ne  fignifie  point  dans  ce  prcaume  h montagne 
appellée  de  ce  nom.  Uid, 

•fiitn,  en  ufi^e  même  parmi  kt  fimples  Clercs  en  plu- 
tieun  Eglilcs  354.  Defcrlption  <m  ce  bonnet.  371. 
Set  cornes  comment  venues  au  point  de  baotCur  od  on 
les  voit  aujourd'hui.  37a.  De  quel  ufage  font  origi- 
naitemesu  les  bandes  on  fanons  qui  font  an  derrieie 
de  la  mitre  & qut  pendent  fur  les  épaules,  iéid. 
Cette  mitre  qui  étoit  d'abord  tm  habillement  profane 
& féculier  , comment  devenu  dans  la  fuite  propre  aux 
Evêques.  ,7j 

ont  bientôt  fait  leur  chemin  parmi  lesgentd’Egli- 
fe , lorfqoe  la  modeftie  s’y  trouve  joinre  â l’épargne  8c 
d la  commodité.  171 

filoines  occupez  à lire , i prier  & à travailler  des  itlains  ( 
nallotent  ao  Donoic  que  pour  (ê  CoiKher.  S7.  Cou* 
chent  tout  vécus,  & pourquoi,  tÿi,  Leurs  lits  fantii- 
deaur  & fans  réparation  de  cellules,  ütd.  AutOnfez  I 
fubilituer  l'étude  au  travail  des  mains  preferit  par  la 
Réglé  de  S.  Bcnoift,qu'anAî-bien  mil  d’entre-eut  n'co» 
Wnd  plus  promettre  lorfqu'il  s’engage.  171.  Moine 
de  S.  Benoift  transféré  parmi  les  Cnartrent , en  quel 
fens  promet  de  nouveau  ftabiihé , obéiftnee  te  con- 
Verfîon  de  mœurs.  19$.  Ce  qu’opere  dans  iesMoinef 
la  Cléricature.  est.  Différcns  titres  fous  iefqaels  on 
peut  les  envifager  par  report  aux  Curez.  4SS  Pat 
od  décider  les  cunteiiations  qui  nailTeac  entre  eux  de 
les  Chanoines-Régttlieri  pont  le  pas.  4S7.  Moines 
laïcs  d’eXtradion  te  Glerds  par  adoption  ; Cbanol- 
nes-Réguliers  au  couiiaire,  Clercs  d'origine  & Régu- 
liers après  coup. 

; 1a  plupart  fimet  dans  les  Fauxbourgs  des 
▼illes , te  pourquoi.  37J 

ptomthtir  porté  fur  le  bras  gauche,  te  pourquoi  )iz. 
311-3  6-  Attaché  d la  ceinture.  3 1 4.  Porté  au  bras 
dfoit.  iM.  tt  3it-  Attaché  au  bdton  de  ChanifC,  au 
Mton  delà  Cioi*;  aux  caoilee  de» firéques  dc  ctf 
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TABLE 


Abbet , & pourquoi,  iiiil.  Dt  ftmpt  qn'tn  fi  nuu^ 
(bail  fur  l*  muncht  , d’oii  vient  cette  façon  de  parler 
proverbiale,  ii'd.  Mouchoir  du  Chantre  de  Saint- 
Denys  en  France.  Uid,  Mouchoir  ne  feryani  qu’l 
l’Autel.  34^ 

N 

NOéluruii  féparez.  to8.  Vertiges  de  cette  ftpara< 
tioii.  148  Cf  futv-  Scrupule  de  les  réparer.  113.' 
Egüfcde  Paris  appuyée  de  l’autorité  du  Cérémonial  te 
du  bréviaire  Romain  ne  paroît  point  fulceptibie  de  ce 
ferupu’e.  tf4 

Kael , cri  de  /oie.  10.  Ufage  de  chair  le  jo»r  de  Noél 
tombant  un  V endredi , d’oïl  peut  provenir»  ti.  Pfeau- 
mes  & Antiennes  de  Vêpres  de  l'Oélave  de  Noël  font 
de  la  Nativité  & non  du  Saint  dont  on  fait  l’Office,  Sc 
pourquoi.  i(t 

h!atr.  Le  noir  dont  s habilloient  les  Clercs  & les  Moines 
étoit  un  noir  naturel  & ce  qu'on  appelle  tanné  ou  cou- 
leur minime,  & non  un  noir  de  teinture  comme  1 
préfent.  3^8.  35p.  Subrtitué  au  violet  par  principe  de 
pauvreté.  . 3f7 

Nom  reçû  au  Batcme.  xip  changé  en  un  autre  appellé  Je 
Religion.  , af7 

f^onis  anticipées  dans  l'Ordre  de  S.  Benoirt,  & pourquoi.' 
1 5<.  Sc  retrouvent  maintenant  i leur  place  dans  les 
nouvelles  réformes  , Sc  comment.  iiid. 

fieuvillet  cr/alures  , régénération  , reneiff'ance  , expref- 
fions  figurées  qui  ont  palTé  avec  la  pratique  même 
du  Batcme  dans  le  Chtirtianilme , toutefoisavec  qucl- 
j.  que  ditféicuce.  409. 


OFfices  du  jour  , fe  doivent  réciter  1 la  fin  & non  au 
commencement  de  l’heure  d’oû  ces  Offices  font 

dénommez.  ao7 

Office  de  T énebres  St  fon  luminaire.  xxxv 

JÜlfranile  ippeWieiaifc-main,  Sc  pourquoi.  aoo 

Onction  d’une  pierre  par  Jacob  , Sc  pourquoi-  70.  De  là 
l’onûion  des  Mag:  lira  ts  . des  Rois,  des  Prêtres  , des 
Autels,  &c. 71.  Onélion  des  Evêques,  moderne.  166. 
Réponfe  aux  objeélions.  167  fuivantn.  Porté* 
^ tieuxe  a la  pçiete  Honor  omnium  digaiintHm,  17a.  «* 
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DES  MATIERES.  jjj 

fuiv.  Faite  audî  aux  Prêtres  à la  tête.  17S.  aux  mains 
des  Diacres.  177.  & aux  mains  des  Es êque$_,  & pour- 
quoi. ' t79  0’j'uiv. 

Onciti^n  des  Rois  venue  fort  tard.  iSi 

Onclitn  du  Batême.  xviij.  Ce  faifoit  par  tout  le  corps  du 
nouveau  Batifé,  ce  qui  le  pratique  encore  en  partie 
chez  les  Grecs.  418  JUiv,  réduite  dans  la  luite 
au  haut  de  la  tête.  414.  Onétlon  du  Catécumene 
faite  autrefois  par  tout  le  corps.  }y7.  réduite  i la 
' poitrine  & aux  épaules,  & pourquoi.  398.  pratiquée 
avant  le  bain , & pourquoi.  401. 401.  Et  audi  après 
le  bain  . fur  tout  i l'égard  des  enfans  nouvellement 
nez,  & pourquoi. 

Ornifon  qui  fe  dit  fur  le  peuple  en  Carême  ,'  omilc  lé 
Samedi  des  Quatre-Temps,  te  pourquoi.  150.  i{i 
Oreillts  tc  narines  touchées  au  Batême , Sc  pourquoi. 
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ririn*  du  mot  d'adorer. 

de  Manipule. 

311 

198. 
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71 
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91 
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T B L E 

Or’ietH'nS  Fpifçopjux  ■ communs  aulli  aux  Prêtres 
fccond  Ordre.  î4«.  Croix  pcdorale  , Tunique  & Dal- 
matique,  ne  {6nt  point  des  habillemens  aâcAez  aur 
feuls  Evêques.  î5J  Défendu  aux  Prêtres  de  fe  fer- 
vir  i l’Aute)  des  mêmes  fonliets  ÔC  des  mêmes  bas 
qu’ils  portent  dans  l’ufage  civil  8c  ordinaire. 
Evêques  8c  Religieux  mendians  ont  pour  cet  effet  des 
chauffutes  de  recKange  Feu  M.  l’Archevêque 

de  Lyon  fouhaiitoit  le  rétabliffemeni  de  cette  prati- 
que dans  tout  fon  Diocêlc.  iéid.  Et  M.  du  5auffai 
Evêque  de  Toul,  vouloit  que  pour  cette  raifon  les 
Sacnftics  fuffent  tou)outsfouMiics  de  mules  & de  pan- 
toufles. ^ 

OutUt , te  que  c’eft  te  fon  ongine. 


PMium,  ce  que  c’étoit  dans  fon  origine,  itr-  A 
quoi  maintenant  réduit.  158.  Semble  s’être  venu 
Coiilondre  avec  Us  bandes  on  patemens  de  la  Cha- 
fuble.  H9.  t«o.  Porté  leulemeutà  laMefle,  de  pour- 
quoi- *** 

P»pt  mis  fur  l’Autel  lorfque  les  Cardinaux  Im  vonr  ren- 
dre hommage,  8c  pourquoi.  197.  Ses  P’eds  baife*  a 
caufe  de  la  Croix  marquée  fur  fa  cbaullute.  i J* 
pdqui.  Matines  fort  courtes  i Pâque , 8c  pourquoi. 
91- 

P»r*ir.t  8c  Maraincs,  ce  que  c’étoii  chez  les  Romains  ; 
tiennent  l’enfant  dans  le  temps  qu’au  Baième  on  lut 
uetfe  l’eau  fur  la  tête,  & «wrquoi.  455.  4}4-  De  quel 
ufage  ils  étoient  à la  Confirmation.  dff 

parement  d’Autcl.  xij.  Son  origine.  311.  Son  prerniet 

Patelt!  8c  affions  perdent  leur  Hifon  d’inftitutioo,  dé- 

généieiu  en  de  fimplcs  formules.  97 

Parelet  du  Canon  de  la  Mcfle , Per  quemhte  emni»  , ^ 

expliquées.  xxxiij 

Fatsr.  Priere  dont  on  s’occupe  pendant  certaines  pro- 

Arations  & certaines  efpaces  de  temps  , 8c  pourquoi, 
loi.  Sur-tout  durant  l’intctvalle  d’entre  La  Ic^onFc^ir^* 
febrit  efiate  klcCoafittor  de  Complies,  1®* 

Pauvret/  ôte  le  moyen  aux  fimplcs  Prêtres  d’avoir  plu- 
iicurs  paires  de  bas  & de  fouliers  pour  en  change* 
à l'Autel,  348.  D’avoir  des  Tuniqucj.&  des-D*!' 
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DES  MATIERES;  $ij 

nwtîqttes  fous  la  Chafuble.  jfo.  Contribue  an  «1<- 
périlleincnt  de  plufieurs  pratiques  & cdrdmonies.  MS. 
Réduit  des  Chapitres  entiers  à quitter  le  rouge  ou  le 
violet  dont  ils  s’habilloient  pour  prendre  le  noir.  i. 
Source  du  relâchement  de  la  difcipline  dans  les  Mo- 

nafteres.  , 

P^i^ne.  La  décence  veut  que  les  Evêques  & les  Prêtres 
fe  fervent  de  cet  inftrument  avant  que  d'aller  à 1 Autel. 
Î70.  Etoit  aulTi  à l’ufage  des  Moines.  49i 

Viquer  les  abfcns  . d’oil  vient  cette  façon  de 
Poche  ou  boutfc  vers  le  fein  ou  la  poitrine  511.  Différen- 
tes maniérés  de  porter  cette  poche  ou  bourfe.  3*î 
Poilt  ou  drap  mis  fur  les  nouveaux  mariei , origine  de 
cette  cérémonie.  70.  191.  &fitiv.  Omifes  aux  noces 
d’une  veuve , & pourquoi.  »yS 

Pofifaits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  17® 

Pratiqtu  naturelle  , élevée  aux  fens  fublime  & fpirituel 

par  S Benoift.  . . ,.r  1 

Pub  nos  4 htijui  ^ endroit  de  X^xuittt  mâl 

entendu.  ï>-S.ir7 

pr^/r^j,  pourquoi  communient  le  Jcudi-laint  en  Eiolc. 


«XV. 

Prtrw  Cardinaux. 

Prietts  & bénédiftions  de  l’Eglife  touraeut  les  aôions 
les  plus  phyfiques  8c  les  plus  matérielles  â des  fena 
fpirituels  8c  fublimes.  J9<.  Pour  ks  Morts.  ***/”) 
Priert  moderne  pour  le  travail  des  mains , fubltituée  a 

celle  qui  fe  trpuve  marquée  dans  le  Bréviaire.  4^9 

PrifomùtT  délivré  â Paris  le  jour  des  Rameaux,  par 
quelle  occasion,  ati.  Prifons  aux  portes  des  Vil- 
les- . 

Ptectjfio»  des  Dimanches  expliquée  xxxv.  a rebours 
le  jour  des  Rois  , & pourquoi.  17.  Lonpe  8c  extraor-- 
dimire  ProcelEon  k )out  de  l’Afeenfion  , 6jr  quoi 

établie.  . . 

Profcjpon  Monaftique  ; cérémonie  pamcnliere  oblervée 
à la  Profclfion  des  Moines  anciens  de  l'Ordre  de  Clu- 
cny.  430 

PRoMTiAaa.  Oraifoi»  qui  fe  dit  la  bénédiéfion 
Nuptiale,  omife  au  fécond  mariage  d’une  femme  , 8c 

pourquoi.  , , . æ/’ 

Pfî/e/jfei  dejuftice,  Profélyies  d’habitation , leur  di lté* 
rencc.  407.  Regardez  après  le  Batême  comme  régé- 
oérez  8(  rcaouvcUca. 
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TABLE 

Pr»fcr/Î4w oignent  leurs  Rois  & leurs  Reines  , ce  qa’ils 
imitent  de  l’Eglife  Romaine.  i8j.  Prennent  le  change 
fur  les  raifons  desCérdmonies  de  l'Eglife ; ne  s'ac- 
commodent point  des  railuns  naturelles  & hillorkjues, 
te  pourquoi.  4tf.  ne  rencontrent  pas  bien  lur  le  fu- 
jet  des  linges  dont  on  couvre  les  dociies  nouvellcinenc 
bdnîtes, 

Purificatita  cks  femmes  après  leurs  couches.  xv 

R 

RAiJont  de  commodité  prévalent  fouvent  dans  la 
pratique  fur  les  raifons  morales.  157.  Raifons 
itiyfHques  anéanties.  331.  44c.  Raifons  myftiques  , 
bonnes  pour  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  s’édifier, 
fans  trop  cuticulement  vouloir  entrer  dans  celles 
qu’on  appelle  d’inlfitution.  aitf.  L'Eglife  dans  les 
prières  , nous  porte  elle  jg^ie  à ces  fens  fublimes  Sc 
fpirituels.  417 

f^amtaux.  Prcccllîon  des  Rameaux  , fon  objet.  3 77. 
3S1.  381.  384-  Rameaux  bénis  hors  de  la  Ville, 
& pourquoi.  378.  Le  Célébrant  frappe  à la  porte 
de  l’Eglife  avec  le  pied  de  la  Croix , & pour- 
quoi 3«  I.  Portes  fermées  au  retour  de  la  Prsceflion  , 
tr  pourquoi.  itid. 

Hymnes,  Pfeauroes  , Verfets,  Cantique  , Com<- 
tnunicames,  choilîs  dans  le  Bréviaire  & dans  le  MilTel  , 
par  rapport  au  temps  & à l'heure  od  fe  chantent  ces 
différentes  iwrties  de  l'Office,  io8  é»  fuiv, 

K.iy«r<  au  dellus  & au  dclTous  du  cercle  de  cheveux  qui 
entoure  la  tète-  301.  503.  Subffituée  à l’ufage  de  couper 
lur  le  peigne,  ihid.  & comment.  {04.  Différence  de  La. 
rafure.de  la  tonfute&  de  la  coutonne.  $oy 

jppcllées  Dames.  67 

Rorhet  n’eft  que  l’Aube  raccourcie  ; quelquefois  fignf- 
ffe  chemife.  .87.  Sa  defeription.  189.  Subffitué  ats 
Surplis  dans  les  voyages  & pendant  le  travail  des 
tnains  190.  Devenu  par  là  l'habit  ufuel  te  ordinai- 
re. a?*"  Réduit  pat  le  retranchement  des  manches  à 
la  forme  d’un  fcapulatie  195.  & enfin  à une  fimple 

bande.  X96 

Le  1^.  Rex«  Thar/lt  infulâ  munir»  offeriM 
déterminé  par  les  pt^lcns  qu’offrirent  les  Mages 
i Jcfuj-Cwift  f douDc  i fou  {om  d (cs  Mages  le  apB* 
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DES  MATIERES.  s^7 

3e  Kfû , &à  U Cite  de  l’Epiphanie  le  nom  de  Fiie  des 
Kois.  117.  Nombre  de  ces  peélens  fait  pareillement 
penfer  que  les  Mages  écoietlt  trois.  tbtd. 

&mt.  L'habit  long  toujours  en  ufage  à Rome  depuis  le 
temps  d' Augufte , du  moins  en  la  perfonne  des  Clercs. 

RHiricaires  n’ofeat  donner  atteinte  aux  pratiques  des 
Evêques,  333 

Rutila  NS  i^nis  attendit,  FauHe  intelligence  de  ces 
mots  , fait  allumer  le  Cierge  Pafcal  à cet  endroit  de 
VExulttt,  , 37_ 


SAc  & cendre.  Se  couvrir  de  fac  ic  de  cendre  en  tempi 
de  jeune  & d’afHiêfion,  coutume  de  toutes  les  Na-? 
lions.  xiS 

ou  bourfe  , appel  Id  31  j 

Sacerdoce.  Ce  que  dit  Tertullien  du  Sacerdoce  des  Laï- 
ques, doit  être  entendu  en  un  fens  figuré.  169 

Siiivt  employée  au  Bacême , & pourquoi,  {o.  Ufage  de 
la  falive  chez  les  anciens.  { i 

Sancta  Maria  fe  di;  abfolumenc  & fans Orenuis  après 
la  leflure  du  Martyrologe  , & pourquoi.  loS 

Sandale,  ce  que  c’eft  & fa  defeription.  3^ j.comnnenc  de4 
venue  foulicr.  ^66 

SAPtSNTissiMi  Ma^ijlTi,  litre  attribué  aux  Doûcurst 
que  lignifie  ici  fafiem. 

Savon  faifoic  furie  corps  des  nouveaux  Batifez  le  même 
effet  naturel  que l'huiie  même.  4a*’ 

Scapulaire  , comment  devenu  la  partie  la  plus  effentiella 
de  l'habit  Monallique.  lyo.  Son  ufage  & fon  emploi  , 
félon  la  R egle  de  S.  Benoilf . igy 

Sein  tenant  lieu  de  pochç.  137.  311.  313  V.  Poche. 
Seldaas  la  bouche  du  Cathécumene,  & pourquoi.  473 
3ja  é*  /Itiv.  employé  pour  affermir  & purifier  la  peau 
des  enfans  <|k  viennent ‘au  monde.  393.  Mis  danf. 
1 eau  lufirale  chez  les  Payent  comme  chez  les  Chré- 
tiens. ibid, 

^rmd<>;r-fainte.  Matines  des  trois  derniers  jours  de  1» 
Semaine-fainte  anticipées  dès  la  veille  en  la  plupart 
des  Eglifes  , U.  pourquoi.  89.  Reliées  d l'heure  ordi- 
naire en  d'autres.  90.  Âppellées  TVnrérr/j  & pourquoi, 
pt.  Extioflion  extraordinaire  dulumioaire  cesjoura-j 
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53»  TABLE 

là.  $A.  piroit  aujourd’hui  un  véritable  contr^- 

temps.  III.  HZ 

Explication  de  ce  mot  employé  dans  la  Réglé 
deS.  Benoitt. 

Strvieiu  portée  par  les  Maîtres  d’H&tel  fut  Tépaule  ou 
fut  le  bras  gauche  , Sc  poar<)uoi.  jiz 

Sigoê  de  Croix  <]ui  accompagne  les  demieres  paroles  du 
fymbo'e  , d'od  peut  provenir,  a^  Même  figne  pratiqué 
â la  Confirmation  des  les  premiers  fiecles.  449,  Attire 
à foi  dans  la  fuite  l’onéVion  du  chrême.  4/0 

5>lr»evplus  religieufement  obfervé  au  Dortoir,  &c.  St 
pourquoi.  1 02 

SitustioH  en  laquelle  s’enterrent  les  fideles , Prêtres  ou 
Laïques.  xliv.  &c. 

Semittte  pour  les  Morts.  xxxvij 

Stfhij'mtt  od  l'on  tombe  d’ordinaire  en  voulant  tendre 
xaifon  des  Cérémonies  de  l'Eglife  j N»»  cauf»  pr*  can. 
fâ  , ou  Pofi  hoe  tr^o  proptrr  hcc.  2 î 

So*.t,funtStftcnirulit>,  henditai,  calix , tous  mots  fyuo- 
nimes  & équivalent.  t47 

Seaitacra  certains  jours  lit  l'Epitre  feulement  revêtu 
d’Aube  , & pourquoi.  y» 

Souffict  donné  à la  Confirmation  , moderne,  xxxix.  ce 
que  ce  peut  être  êc  comment  introduit.  Zii  Z* 

fatctaiu oa  robe  longue,  retroullée  pour  la  commodité 
d la  campagne  & dans  les  voyages,  enfuite  rognée  6c 
. mife  en  foutanelle.  ^4f 

Statianà  Sainte  Croix  deJétufâlemleDimancheé-ararf, 
6t  pourquoi.  1 8.  ij 

SarhûmcraJ ou  efpcce  de  Pallium  à l’ufage  de  l’Evêque 
deToul,  fa defeription.  i«j.  i<f 

Safplis  n’eft  que  l’Aube  raccourcie.  18t.  i8tf.  Sa  déno- 
mination. 187.  Sa  defeription.  189.  Surplis  à manches 
tondes.  19).  à manches  longues.  tbid, 

^ U & $ U M corda  J mots  caraéleriftiques  de  la  Prétace. 

Saf  tnnt.  Hiftoire  de  Sufanne  de  Babylone  fert  d’Epitre  a 
la  Meffedu  Samedi  de  la  tioiCémc  lcraaine  de  Carême, 
6c  pourquoi.  , 12 

Strsciri , fa/iepimus.  Verfèts  qui  commencent  par  ces 
mots  , attirez  pat  la  réception  ou  fufeeption  de  quel- 
qu’un.  aaj.  ha 
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DES  MATIÈRES. 

T 

T Aile  EccUCaftiqaemarqaéefut  le  Cierge  Pafcal,  oe 
que  concenoit.  i»®* 

AoibalTadcurde  l’EmpciearCharlet  quint, 
tins  collet  ni  roanchectet,  fcc.  Antre  tablean  re- 
prélcntant  an  Curé  de  S.  Eloy  d’Abbeville,  fa  delcrip. 
lion.  49i-  49+ 

Tsfis  8c  non  drap  mortuaire , employé  à la  Protclfion  . 

d’une  Reiigicuie.  lîS 

T»fifferi*s  de  S.  Ouen  de  Rouen. 

T*rrt , coutume  de  /etter  en  cérémonie  de  la  terre  par 
trois  fois  fut  les  corps  des  défunts,  fort  ancienne,  f i} 
Tb»ior-  Incertain  â c’ell  le  Thabor  fur  quoi  Notre*Sei> 
gneuf  s'eft  transfiguré.  ! i|) 

Tii  ULUS,  que  lignifie.  70 

Tons , de  trois  fortes  dans  le  chant  des  quatre  PalEons. 

Tonfnrt  des  Clercs , commone  autrefois  d tous  les  Chré- 
tiens , imitée  des  Ronuins.  47^.  4.74.  Que  c’eft  ce 
qui  en  a fait  attribuer  l'infiitution  à faint  Pierre  s en 
quoi  confilloii  d'abord  j Laïques  obligez  comme  les 
Clercs  à porter  les  cheveux  courts,  (éùd.  Comment 
venus  d les  porter  longs.  47t.  Clercs  petC fient  dans 
l’ancien  ufage , ce  qui  enfin  les  difiingue  des  Laïques. 
47<-  Diverfes  notions  delatonfure,  rejettées.  477. 
Forme  de  la  tonfute  de  la  plupart  des  Moines  fc  'des 
Religieux.  48  Des  Clercs  Séculiers  & aufli  de 
quelques  Réguliers.  484.  Des  Convers  de  l’Ordre 
de  Saint -Dominique  iiij.  Des  Religieufes.  48*. 
Tonfute  devenue  une  cérémonie  Eccléfiaftique.  48>. 
conférée  par  les  Abbez  d leurs  Moines  , meme  d des 
' Séculiers,  itid.  fc  487.  Faite  fur  le  peigne  fc  non  au 
rafoir.  joj 

’j'rn-uxÜ  des  mains  ordonné  aux  Clercs , en  ufage  chez 
lesChanoines  Réguliers  commechez  les  Moines.  4^9. 
Prières  de  ce  travail  ne  fe  doivent  dire  les  Fêtes  ni  les 
Dimanches.  iiid, 

IT nx-nin  , ce  qtie  c’eft.  4<4.  a6% 

Tuttisiue  , a des  manches  étroites  , fc  pourquoi.  3(1.  n’a 
point  de  franges  comme  la  Dalmatiqne , & pourquoi. 
tiid.  Sa  forme  ancienne  , toute  défigurée  par  les 
Cbafablieis,  ainfi  que  celle  de  la  Dalmatiquc.  3<> 
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yEi , ëisjonftif  8c  non  conjonftif , dans  ces  parole? 

du  Canon  de  la  Meffe,  fro^uibus  übi  efferimus  rel 
■ guiiiti  offirunt  htcfrcTtfitium  Uudu.  107.  Pris  en  ce 
premier  fena  8c  comme  une  rubrique  au  Miflel  des 

Recolets.  . 

Vifrei  toujours  immédiatement  fuivtes  du  foupet  ea 
Carême. 

, Visita  quifumm  , Oraifon  faite  pour  être  dite  hors 

de  l’Eglife.  , ci  j 

Veile  Novices  retieiinent  le  voile  blanc  des  filles  du  mon*' 
de  , fur  tout  des  filles  de  Village  , 8c  les  Piofêffes  le 
voile  noir  des  femmes. 

Vtile  d’étoffe  ou  de  foie  attaché  à des  Croix  Proceflion- 
nelles,  cequec'eft.  3«» 

ytix  biifféc  à Domint  Ubi»  mt*  »ftuts  , élevée  a Veui 
in  adjumium  , 8c  poi^quoi.  î 

U/4^«  des  cierges.  xix.  xxv.  xx  vj.  xx  vij . xxix . i x* 

V/tg*  des  tapis  aux  proftrations.  *>•  *1»' 

Vfrge  de  chanter  pat  Choeur. 

Fi»  it  U T*Ut  des  M »tims. 
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TABLE 

Dn^lntlphoniert,  Bnviaires,  Cartulaïres,  Cérimo^ 
niaux,  Conflitutions,  Cou  nmes,  Livrts  d' Evan- 
gilet  , ManueU , Miffeh,  Ordinaire! , Ordres , 
Pontificaux , Proeejfunaux  , Reghmens , Bits , 
RitHels,Sacramentaires,SeatHti,&Vs  ou  Vfagef, 
employez  dans  cet  Oucrage, 


Antivhomier 

D’A.R1«- 

B R.  E V I A I B 
d’Amiens, 


de  riuguy. 
de  Dol. 
de  Lifieux. 

de  Saint-Martin  de  Tours. 
Monaltiquc. 
de  Mont  Caflin. 
de  Rennes  de  ij8p. 
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Romain  . moderne. 


V alornbteux. 

Car.tui.air.1 

de  Bologne  fur  mer. 
deN.  D.  de  Paris. 

CSAIMONtAL 

deSaint.Arnoul  de  Mets, 
de  laCongrdgariondc  Burs» 
fcldc . 

de  Clugny. 
de  Langrcs. 

Monaftique. 

des  Oames  de  Monliviliers, 
de  l’Ordre  de  S.  Benoill , 
an  Diocèfe  de  Rouen  , de 
igttS. 
de  Paris. 

de  Reims  de  i 37. 

Romain. 

Constitutions 

de  Sainte  • Gène Weve  de 
Paris. 

de  S.  Germain  des  Prez. 
de  Lanfranc.  ’ 

de  Saint.  Viâor  de  Paris. 

COUTUMSS 

de.  Saint-  Bénigne  de  Dijon, 
de  Clugny. 

de  Saint-  Germain  des  Prez. 
de  l’Abbayic  de  Lyre. 

' Ll  r KZ  d’Ev  ANOILES 

de  Clugny. 

Liirre  du  Cluntre  de  N.  D.  - 
de  Paris. 


M A N U B a 

de  CbSIons  fur  Sadne  de 
iCo{. 

de  Chartres  de  i$o4. 
de  G and  de  1^40. 
de  Jean -Jacques  ArchevS* 
que  de  Sallbourg. 
de  Mayence  de  i(Si. 
de  Rouen  de  i ^40.  & IgfOJ 
de  Sarilbèry. 
de  i’Eglifc  d’Yorie. 

Ml  s s B L 

d’Arles  de  1530. 
de  Saint-Arnoul  de  Mets* 
d’Aulbourgde  i5}î. 
d'Auxerre  15.. 
de  Bâ5reutdei54^^. 
de  Belançonde  16g/. 
de  Bezietsde  it3î. 

Autre  m MS.  de  la  même 
Eglife. 

de  Bordeaux  de  jf9g. 
des  Gamaldules. 
des  Carmes. 

de  ChÂlons  fur  Marne  d* 
^ iHî- 

de  Chartres  de  1480. 
de  Ciftcaux. 

de  Clermont  en  Auvergne 
de  I f . . 

des  Cordeliers  de  133t. 
de  Coutances  de  i{(7. 
d'Embrun. 

de  l’Abbayie  d'ElTAne  d# 
?f47- 

de  Glandeve. 
de  Liège 

de  Lifieux.  / 

de  Lunden  de  1 314] 
de  Lyon  de  1330.  «fc  rrto^ 


J 


541  T A 

& ifto- 

de  l'AUbayie  de  Lyre, 
du  Mans  de  M4<- 
de  Meaux  de  i$«o  St  If  JO. 
de  Mets  de  M97. 
dcMuaftri  de  i(ao. 
de  Nantes. 

4e  Narbonne  de  1 ;i8. 
de  Nifnies  de  IH<« 
de  Noyon  deif4** 
d’Oil&ans  de  IJ04  & IJ5«. 
de  Paris  de 

de  Poitiers  de  i{  . . & 1580. 
des  Rdcollets. 

Romain  modetnc. 
de  Sarifbdry  de  1554* 

de  Strafbourv  de  i{ao. 
de  Tolededc  i{  ji. 
de  TouL 

deTouloaxe  de  irj». 
de  la  Sainte-Trinitfc  de  V en* 
dôme. 

de  Verdun  de  i 4 . . 
de  Vienne  en  Daufind  de 
1I»0. 

OltOlNAIlkS 

d'Amie»  de  I4>4> 
de  Saint-Atnoiil  de  Mets. 
d’Arras. 

de  Betgh  Saint-Vinox  , de 
l'Ordre  de  S.  Benoiil , au 
Dioctfe  d' Y pics, 
de  Be&nyou 
de  Cambiay. 
de  Châlons  fur  Saône, 
des  Charrreuz. 

Ordinaires  MS.  delà  Biblio- 
thèque de  M.  Colbert, 
de  Corbie. 

de  Sainte-  Croix  de  Poitiers, 
de  Saiot-Denys  en  France, 
de  Notre  Dame  de  Daou- 
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las. 

de  Saint -Catien  de  Tour/. 
deCergeau , Eglife  Collé-* 
giale  au  Diocêfc  d'Or» 
léans. 

de  Sainte-Clofline  de  Mets' 
des  Jacobins. 

de  l’Abbayie  dejumiege,' 
de  l’Ordre  de  S.  Benoift. 
de  Saint-Julien  defirioude» 
de  Liège  de  tfst. 
de  Saint- Lo  de  Rouen,  de 
Chanoines-Réguliers. 
de  Saint  - Loup  de  Troie  i 
auflî  de  Chanoines-Ré* 
guliers. 

de  Lyon,  appellé  Bar^rr; 
du  nom  peuiêtte  de  celui 
qui  l’a  écrit. 

de  Saint- Manfuy  de  Toul; 

de  l'Ordre  de  S.  Benoift, 
de  Saint-Martin  de  Touiis 
de  Mets, 
de  Mont-Caiün. 
de  Nevers. 
de  Noyon. 
d’Orléans. 
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P Age  itf».  cotre  les  lignes  i8  & ij.desNotes , •jauttx.;. 
On  voit  en  l’une  des  Chapelles  du  Prieuré  de  Bof- 
«cachard  une  Dame  du  lieu , repréfentée  fur  fa  combe 
avec  une  guimpe  plilTée  , un  voile  noir , comme  en 
portent  la  plupart  des  femmes  & des  filles  du  Payis,' 
& un  couvre  chef  blanc  pat  deflbus. 

Uid.  ligne  tj.  ajoutex..  Le  bandeau  fe  porte  aullî  dans 
tonte  la  Normandie , fur-tout  au  Payis  de  Caux  , autour 
de  la  tête  des  femmes  & filles  de  campagne  ; ce  qui  fert 
à lier  te.  ferrer  le  bonnet  qu’elles  portent  par  deflbus  leur 
coefle  de  toile. 

Page  3 J a.  ligne  31.  »frh  main  nue,  *jouttx. , pour 
cette  raifon  le  Chantre  de  l’Abbayie  de  Sainc-Ouen  de 
Rouen  , qui  ne  porte  point  d’ordinaire  de  gants  en 
«fié , ne  manque  jamais  de  s’en  fervir  en  hyver. 
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